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ÉPHÉMERIDES  POUR  L'ANNEE  1886. 


j^nnéciVnpfè*  ttf»  i'fffs  anciffnffit  «t  nutdc»*ncs. 


Année  de  la  période  julienne 6599 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2639 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 2633 

L'année  2662  deë  Olympiades,  ou  la  2«  année  de  la  666»  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1886. 

L'année  1303  des  Turcs,  commencée  le  10  octobre  1885,  finira 
le  29  septembre  1886,  selon  l'usage  de  Constantinople. 

L'année  1886  du  calendrier  julien  commence  le  13  janvier  de 
la  même  année. 

L'année  5646  des  juifs,  commencée  le  10  septembre  1885,  finira 
le  29  septembre  1880.  ^\      ..^      ^> 


CotnpttI  ccclésiastitjttc 


Nombre  d'or 6 

Épacte XXV 

Cycle  solaire .  19 

Indiction  romaine 14 

Lettre  dominicale G 
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fêt^M  mobiies. 


Sepiiiagésime 21  février.  i 

Les  Cendres 10  mars. 

Pâques 25  avril. 

Les  Rogations 31  mai,  1  et  2  juin. 

Ascension 3  juin.  % 

Pentecôte 13  juin.  ? 

La  Trinité 20  juin.  ' 

La  Fête-Dieu 24  juin.  ■ 

Premier  dimanche  de  l'Avent 28  novembre.  ï 


QtMaife-  Vent  lis. 


Les  17,  ty  et  20  mars.  |     Les  15,  17  et    18  septembre. 

Les  10,  18  et  19  juin.  \     Les  15,  17  et  18  décembre. 


(yo»n»»t«tnctftntfttt  <#«?«  saison»* 

(Temps  moyen  de  Bruxelles.) 

Printemps le  20  mars,  à     (>h.  27m.  du  matin. 

Été le  21  juin,    à     2       49  du  matin. 

Automne le  22  sept.,    à     5       10  du  soir. 

Hiver le  21   déc,    à   11       11  du  soir. 

Éclip»cs. 

{ Temps  moyen  de  Bruxelles.) 


En  1880,  il  n'y  aura  pas  d'éclipsé  de  Lune.  Deux  éclipses  de 
Soleil  auront  lieu,  mais  aucune  d'elles  ne  sera  visible  en  Europe. 


Janvier. 
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Février. 


1  V.  Circoncision  de  N.-S. 

2  S.  S.    Adélard  ,  abbé. 

3  D.  Ste  Geneviève,  vierge. 

4  L.  S^e  Pharaïlde,  vierge. 

5  M.  S.    Télesphore,  pape, 
b  M.  Épiphanib  ou  les  Rois. 

7  J.    S'e  Mélanie,  vierge. 

8  V.  Ste  Gudule ,  vierge. 

9  S.   S.    Marcellin ,  évêque. 

10  D.  S.    Agathon,  pape. 

11  L.  S.    Hygin,  pape. 

12  M.  S.    Arcade,  martyr. 

13  M.  S^e  Véronique  de  Milan. 

14  J.    S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 

15  V.  S.    Paul,  ermite. 

16  S.  S.    Marcel,  pape. 

17  D.  S.    Antoine,  abbé. 

18  L.  Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 

19  M.  S.    Canut,  roi  de  Danem. 

20  M.  SS.  Fabien  et  Sébastien. 

21  J.    S^*  Agnès,  V.  et  mart. 

22  V.  SS.  Vincent  et  Anastase. 

23  S.  Épousailles  de  la  Vierge. 

24  D.  S.    Timothée,  év.  d'Eph. 

25  L.  Conversion  de  S.  Paul. 

26  M.  S.    Polycarpe,  év.  et  m. 

27  M.  S.    JeanChrysostome,év. 

28  J.   S.    Julien,  év.  de  Cuença. 

29  V.  S.    Franc,  de  Sales,  év. 

30  S.  S*«  Martine,  v.  et  mart. 

31  D.  S.    Pierre  Nolasque. 


1  L.   S. Ignace,  évéque. 

2  M.  PuRiFic.  ou  Chandeleur. 

3  M.  S.    Biaise,  év.  et  mart. 

4  J.   S.    André,  Sie  Jeanne,  r. 

5  V.  S*«  Agathe,  vierge  et  m. 

6  S.   S.    Amand,Sie Dorothée. 

7  D.  S.   Romuald ,  abbé. 

8  L.  S.   JeandeMatha. 

9  M.  Ste  ApoUonie,  vierge. 

10  M.  S'«  Scholastique,  vierge. 

11  J.    S.    Sévérin,  abbé. 

12  V.  St«  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  S.  Ste  Euphrosine,  vierge. 

14  D.  S.    Valentin,  p.  et  m. 

15  L.  SS.  Faustin  et  Jovite,  ra. 
IÇ  M.  S*e  Julienne,  vierge. 

17  M.  SS.Théodule et  Julien 

18  J.    S.   Siméon,  évéque. 

19  V.  S.  Boniface,év.deLaus. 

20  S.  S.Éleuthère.év.deTourn. 

21  D.  .SeptMa^.Leb.PépindeL. 

22  L.  C.  de  s.  Pier.  à  Antioche. 

23  M.  S.    Pierre Damien,év. 

24  M.  SS.  Mathias  et  Modeste. 

25  J.    Ste  Walburge. 

26  V.  S^e  Aldetrude,  abbesse. 

27  S.  S.    Alexandre,  évêque. 

28  D.  SS.Julien,Chron  .Besas. 


Nouvelle  Luiie  le  3. 
Premier  Quartier  le  13. 
Pleine  Lune  le  20. 
Dernier  Quartier  le  27. 


Nouvelle  Lune  le  4. 
Premier  Quartier  le  12. 
Pleine  Lune  le  18. 
Dernier  Quartier  le  S."». 
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9 
10  M. 
H  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 

15  L. 

16  M 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 

23  M. 

24  M. 

25  J. 
20  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

30  M. 

31  M. 


.  s.  Aubin,  év.  d'Angers. 

.  S.  Simplice  ,  pape. 

.  St«  Cunégonde,  impérat. 

S.   Casimir,  roi. 
,  S.  Théophile. 

S»e  Colette,  vierge. 
.  S.   Thomas  d'Aquin. 

S.    Jean  de  Dieu. 
.  S'«  Françoise,  veuve. 
.  Cendr.  Les  40  Mart.  de  S. 

S.  Vindicien,  évêque. 

S.  Grégoire  le  G.,  pape. 

S'"  Euphrasie,    vierge. 

S'«  Malhilde,  reine. 

S.    Longin,  soldat. 
.  S'^Eusébie,  vierge. 
.  Q.-temps.  Ste  Gertrude. 

S.   Gabriel,  archange. 

Q.- temps.  S.  Joseph,  patr. 

Q.-temps.  S.  Wulfran,  év. 

S.   Benoît,  abbé. 

S.    Basile,  martyr. 

S.  Victorien,  martyr. 

S.  Agapel,  év.  de  Synn. 
Annonciation.  S.  Humberl 

S.  Ludger,év.de  Munster. 
S.  Rupert,  év.  de  Worms. 

S.  Sixte  III,  pape. 

S.  Eustase,  abbé. 

S.  Véron,  abbé. 

S.  Benjamin,  martyr. 


Nouvelle  Lune  le  S. 
Premier  Quartier  le  13. 
Pleine  Lune  le  20. 
Dernier  Quartier  le  27. 


1  J. 

2  V. 

3  S. 

4  D. 

5  L. 

6  M. 

7  M. 

8  J. 

9  V. 

10  S. 

11  D. 

12  L. 

13  M. 

14  M. 

15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 

20  M. 

21  M. 

22  J. 

23  V. 

24  S. 

25  D. 

26  L. 

27  M. 

28  M. 

29  J. 

30  V. 

Avril. 


S.  Hugues,  év.  de  Gren. 

S.  François  de  Paule. 

S.  Richard,  év.deChich. 

S.   Isidore  de  Séville. 

S.  Vincent  Ferrier. 

S.  Célestin,  pape. 

S.  Albert,  ermite. 

S.  Perpétue, év.deTours. 

gteWaudru,  abbesse. 

S.  Macaire ,  évêque. 

Passion.  S.   Léon  le  Gr. 

S.    Jules  I  ,  pape. 

S.   Herménégilde,  mari. 

SS.  Tibur.,  Valér.,  m. 

SS.Anastasie  et  Basilisse. 

S.   Drogon,  ermite. 

S.  Anicet,  p.et  martyr. 

Rameaux.  S.  Ursmar,  év. 

S     Léon  IX,  pape.     • 

gte  Agnès,  vierge. 

S.  Anselme,  archevêque. 

SS.SoteretCajus,p.etm. 

S.  Georges ,  martyr. 

S.  Fidèle  de  Sigmaring. 

PAQUES.  S.  Marc,év. 

SS.  Clet  et  Marcellin,  p. 

S.  Antime,  évêq.  et  m. 

S.  Vital,  martyr. 

S.  Pierre  de  Milan,  iliart. 

S'*"  Catherine  de  S.,  y. 


Nouvelle  Lune  le  4. 
Premier  Quartier  le  ^^. 
Pleine  Ln'.e  le  18. 
Dernier  i^'  lartier  le  2»). 
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1  s. 

2  D. 

3  L. 

4  M. 

5  M. 

6  J. 

7  V. 

8  S. 

9  U. 

10  L. 

il  M. 

12  M. 

15  J. 

14  V. 

15  S. 

J6  D. 

17  L. 

18  M. 

19  M. 

20  J. 

21  V. 

22  S. 

23  D. 

24  L. 

25  M. 

26  M. 

27  J. 

28  V. 

29  S. 

30  I). 

31  L. 

Mal. 


SS.Phil.  et  Jacq.,  apôt. 
S.   Alhanase,  évêque. 
Invention  de  la  S*«  Croix. 
S'«  Monique,  veuve. 
.  S.  Pie  V,  pape. 
S.  Jean  Porte  Latine. 
S.  Stanislas,  évéque. 
Apparition  de  S  Michel. 
S.  Grégoire  de  Naziance. 
S.  Antonin,  archevêque. 
S.  Franc   de  Hiéronymo. 
SS.  Nérée,  Achiilée,  m. 
S.    Servais,  évêque. 
S.   Pacôme,  abbé. 
S'«Dyniphne,  v.  et  ni. 
S.  Jean  Népomucène,  m. 
S.  Pascal  Baylon. 
S    Venance,  martyr. 
S.   Pierre  Céleslin,  p. 
S.   Bernardin  de  Sienne. 
S'«  If  isberge,  vierge. 
S'«  Julie,  vierge. 
S.  Guibert. 

N.  D.  Sec.  dçs  Chrétiens. 
S.  Grégoire  VII,  pape. 
S.  Philippe  de  Néri. 
S.  Jean  I ,  pape. 
S.  Germain,  évêque. 
S.   Maximin,  évêque. 
S.    Ferdinand  III,  roi. 
Rog.  Ste  Pétroniile. 


1  M. 

2  M. 

3  J. 

4  V. 

i   5  S. 

i   6  D. 

7  L. 

8  M. 

1   9  M. 

i  10  J. 

11  V. 

j  12  S. 

j  13  D. 

1  14  L. 

j  15  M. 

;  16  M. 

!  17  J. 

i  18  V. 

1  19  S. 

i  20  D. 

j  21  L. 

1  22  M. 

1  23  M. 

i  24  J. 

25  V. 

26  S. 

27  D. 

28  L. 

29  M. 

30  M. 

Juin. 


.   lîog.  S.   Pa  m  phi  le,  mari. 

Rog.  SS.M.irfeilinet  Ér. 
ASCENSION.  S'eClotilde. 

S.  Optai,  ev.  de  Milève. 

S.  Boniface,  ev.  et  mart. 
S.  Norbert,  évêque. 

S.  Robert,  abbe. 

S.  Médard,  év.  de  Noyon. 
.  SS.  Prime  et  Félicien,  m. 

S'«  Marguerite,  reine. 

S.   Barnabe,  apôlre. 

S.    Jean  de  Sahagnn. 

PENTECOTE.S.Antoine. 

S.   Basile  le  Grand,  arch. 

SS.  Guy  et  Modeste,  m. 

Q.-teinps.  S.  Jean-Franc. 

S"-' Alêne,  vierge  et  inart. 

Q.-temps.  S.  Marc. 

Q.-temps.  S'e  Julienne. 

Trinité.  S.  Sylvère,  p. 

S.  Louis  de  Gonzague. 

S.  Paulin  ,  év.  de  Noie. 

S'*  Marie  d'Oignies. 

Fête-Dieu.  N.  de  S.  J.-B. 

S.  Guillaume,  abbé. 

SS.Jean  et  Paul,  mart. 

S.  Ladislas,  roide  Hong. 

S.   Léon  II,  j>ape. 

SS. Pierre  et  Paul,  ap. 

S'«  Adile,  vierge. 


Nouvelle  Lune  le  4. 
Premier  Quartier  le  41. 
Pleine  Lune  le  18. 
Dernier  Quartier  le  2.S. 


Nouvelle  Lune  le  i. 
Premier  Quartier  le  S. 
Pleine  Lune  le  16. 
Dernier  Quartier  le  5)4 
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Juillet. 


I  J.    S.  Rombaul,  évêque. 
i  V.  Visitation  de  la  Vierge. 
5  S.  S.  Euloge,  martyr. 

4  D.  S.  Théodore,  évêque. 

5  L.  S.   Pierre  de  Lux.,  év. 

6  M.  St«  Godelive  ,  martyre. 

7  M.  S.  Willebaud,  évêque. 

8  J.    S'e  Elisabeth ,  reine. 

9  V.  SS.  Martyrs  de  Gorcum. 
10  S.  Les  sept  Frères  Martyrs. 
H  D.  S.   Piel,  pape. 

12  L.  S.  Jean  Gualbert,  abbé. 

13  M.  S.  Anaclet,  papeet  m. 

14  M.  S.  Bonaventure,  êvêq. 

15  J.    S.  Henri, eni.d'Allemag*. 

16  V.  N.-D.  du  Mont  Carmel. 

17  S.  S.   Alexis,  confesseur. 

18  D.  S.  Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 

19  L.  S.  Vincent  de  Paule. 

20  M.  S.  Jérôme  Eniilien. 

21  M.  S^e  Praxède,  vierge. 

22  J.    S'e  Marie-Madeleine. 

23  V.  S.  Apollinaire,  év.  de  R. 

24  S.  S^e  Christine,  v.  et  mart. 

25  D.  S.  Jacques  le  Majeur,  ap, 

26  L.  S'e  Anne,  mère  delà  Vier. 

27  M.  S-   Pantaléon,  martyr. 

28  M.  S.   Victor,  martyr. 

29  J.    S'e  Marthe,  vierge. 

30  V.  SS.Abdon  et  Sennen,  m. 

31  S.  S.    Ignace  de  Loyola. 


Nouvelle  Lune  le  1. 
Premier  Quartier  le  8. 
Pleine  Lune  1«^  16. 
Dernier  Quartier  le  24' 
Nouvelle  Lune  le  31. 


1  D. 

2  L. 

3  M. 

4  M. 

5  J. 

6  V. 

7  S. 

8  D. 

9  L. 

10  M. 

11  M. 

12  J. 

13  V. 

14  S. 

15  D. 

16  L. 

17  M. 

18  M. 

19  J. 

20  V. 

21  S. 

22  D 

23  L. 

24  M. 

25  M. 

26  J. 

27  V. 

28  S. 

29  D. 

30  L. 

31  M. 


Août. 


S.  Pierre-ès-Liens 
S.    Alphonse  de  Liguori. 
Invention  de  S.  Etienne. 
S.  Dominique ,  confess. 
Notre-Dame-aux-Neiges. 
Transfiguration  de  N.  S. 
S.  Donat,  év.  et  mart. 
S.  Cyriac ,  martyr. 
S.  Komain,  martyr. 
S.   Laurent ,  martyr. 
S.    Géry,év  de  Cambrai. 
S'e  Claire,  vierge. 
S.   Hippolyle,  martyr 
S.    Eusèbe,  martyr. 
ASSOMPTION.  S.  Arnid. 
S.  Roch,  confesseur. 
S.  Libérât,  abbé. 
S*«  Hélène,  impératrice. 
S.   Joachim,  S.  Jules. 
S.   Bernard,  abbé. 
S^e  Jeanne-Françoise. 
S,  Timolhée ,  martyr. 
S.   Philippe  Béniti. 
S.   Barthélémy ,  apôtre. 
S.   Louis ,  roi  de  France. 
S.   Zéphirin,  pape  et  m. 
S.  Joseph  Calasance. 
S.   Augustin,  év.  et doct. 
DécoU.  de  S.  Jean-Bapt. 
S**  Rose  de  Lima, vierge. 
S.   Ravmond  Nonnat. 


Premier  Quartier  le  f>. 
Pleine  Lune  1«  14 
Dernier  Quartier  le  ti 
Nouvelle  Lune,  le  29. 
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»iC|»«eMtbre. 


Octobre. 


1  M.  S.    Gilles,  abbé. 

2  J.    S.    Etienne,  roi  de  Hong. 

3  V.  S.    Rémacle,év.deMaest. 

4  S.  S'6  Rosalie,  vierge. 

5  D.  S.    Laurent  Juslinien. 

6  L.  S.    Donatien ,  martyr. 

7  M,  S"^  Reine,  vierge. 

8  M.  Nativité  de  la  Vierge. 
ii.    s.    Gorgone,  martyr. 

.0  V.  S.    Nicolas  de  Tolentino. 
H   S.  SS.  Prote  et  Hyacinthe. 
12  D.  S.    Guy  d'Anderlecht. 
là  L.  S.    Ame,  év.  SionenVal. 

14  M.  Exaltation  de  la  Croix. 

15  M.  Q.-te)>tps  S.  Nicomède,m. 

16  J.    SS.  Corneille  et  Cypiien. 

17  V.   (>.-te///p.s:  S.  Lambert,  év. 

18  S.  Q.  temps.  S.  Jos.  de  Cup. 

19  D.  S.    Janvier,  martyr. 

20  L.  S.    Eustache,  martyr. 
S.   Mathieu,  apôtre. 
S.    Maurice  el  ses  comp, 
S^e  Thècle,  V. 
Notre-Dame  de  Merci. 
S.    Firmin,  év.  et  mar. 
SS.  Cyprien  et  Justine. 
SS.  Cosme  el  Damien,  m. 
S.     Wenceslas,  martyr. 
S.    Michel,  archange. 
S.    Jérôme ,  docteur. 


21 
22 
23 
24 
25 

26  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 

30  J. 


premier  Quartier  le  6. 
IMeine  Lu  lie  le  13. 
Dernier  Quartier  le  21. 
Nouvelle  Lune  le  27. 


1  V. 

S. 

Bavon,palr.deGand. 

2  S. 

S. 

Léodegaire,  évêque. 

3  D. 

S. 

Gérard ,  abbé. 

4  L. 

S. 

François  d'Assise. 

o  M. 

S. 

Placide,  martyr. 

<i  M. 

S. 

Brunon ,  confesseur. 

7  J. 

S. 

Marc,  pape. 

8  V. 

Ste  Brigitte ,  veuve. 

9  S. 

S. 

Denis  et  ses  comp., m. 

10  D. 

S. 

François  de  Borgia. 

11   L. 

S. 

Gommaire,p.deLier. 

12  M. 

S. 

Wilfrid,  év.  d'York. 

13  M. 

s. 

Edouard,  roi  d'Angl. 

14  J. 

s. 

Calixte,pape  etmart. 

15  V. 

Ste 

Thérèse ,  vierge. 

16    S. 

s. 

Mummolin ,  évêque. 

17  D. 

ste 

Hedwige,  veuve. 

18  L. 

s. 

Luc  ,  évangéliste. 

19  M 

s. 

Pierre  d'Alcantara. 

20  M 

s. 

Jean  de  Kenti. 

21  J. 

ste 

Ursule  et  ses  comp.m 

22  V. 

s. 

Mellon,  évêque. 

23  S. 

s. 

Jean  de  Capistran. 

24  D 

s. 

Raphaël,  archange. 

25  L 

SS 

.  Crépin  et  Crépinien 

26  M 

s. 

Kvariste  ,  pape  et  m 

27  M 

.  s. 

Frumence,  apôtre. 

28  J. 

SS 

.  Simon  et  Jude,  apôt 

29  V 

ste 

Ermelinde,  vierge. 

30  S. 

s. 

Foillan,  martyr. 

31  D 

s. 

Quentin,  marlyr. 

1 

ri-ni 

er  Qnarlier  le  4. 

Pleine   l.unele  13. 

Dernier  Quartier  le  20. 

OUVf 

Ile  Lune  le  27. 
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iVoveiiibre. 


1  L.  TOUSSAINT. 

2  M.  Les  Trépassés. 

3  M*  S.    Hubert,  év.  de  Liège. 

4  J.   S.    Charles  Borromée. 

5  V,  S.    Zacharie,SeÉlisabelh 

6  S.  S.    Winoc,  abbé. 

7  D.  S.    WlUebrord,év.  d'Ut. 

8  L.  S.    Godefroi,  év.  d'Am. 

9  M.  Déd.del'églduSHUv.à  R. 

10  M.  S.    André  Avellin. 

11  J.   S.    Martin,  év.  de  Tours. 

12  V.  S.    Liévin,  év.  et  mart. 

15  S.   S.    Stanislas  Kosika. 

14  D.  S.    Albéric,év.d'Utrecht. 

16  L.  S.    Léopold,  confesseur. 

16  M.  S.    Edmond,  archevêq. 

17  M.  S.    GrégoireThaumatur. 

18  J.    Déd.deSS.Pier.etPaul. 

19  V.  S'e  Elisabeth,  duchesse. 

20  S.    S.    Félix  de  Valois. 

21  D.   Présentai,  de  la  Vierge. 

22  L.   S'«  Cécile,  vierge  et  mar. 

23  M.  S.    Clément  I,  pape  etm. 

24  M.  S.    Jean  de  la  Croix. 

25  J.    St«  Catherine,  v.  et  m. 

26  V.  S.    Albert  de  Louv.,  ev. 

27  S.   S.    Acaire,  évéque  de  N. 

28  p.  Avent.  S.  Rufe ,  martyr, 

29  L.  S.    Saturnin ,  martyr. 

30  M.  S.  André,  apôtre. 


Premier  Qiiarlicr  le  3. 
Pleine  Lune  le   11 . 
Dernier  Quarlier  le  l«. 
Nouvelle  Lune  le  Ti. 


néceinbre. 


1  M 

S.    Éloi,  év.  de  Noyon. 

2  J. 

S'*  Bibienne,  v.  et  m. 

3  V. 

S.    François -Xavier. 

4  S. 

St«  Barbe,  martyre. 

5  D. 

S.    Sabbas,  abbé. 

6  L. 

S.    Nicolas,  év.  de  Myre. 

7  M 

S.    Ambroise,.év.  etdoct 

8  M 

Conception  de  la  Vierge 

9  J. 

S^«  Léocadie  ,  v.  et  mart 

10  V. 

S.    Melchiade  ,  p.  et  m 

H   S. 

S.    Damase,pape. 

12  D. 

S.     Valéry,  abbé  en  Pic 

13  L. 

S»«  Lucie ,  vierge  et  m 

14  M. 

S.    Spiridion,  évéque. 

15  M. 

Q.-temps.  S.  Adon,  arch. 

16  J. 

S.    Eusèbe,  évéque. 

17  V. 

Q.-teinps,  S'e  Begge  ,  v. 

18  S. 

Q.-lemps.  Exp  de  laVier. 

19  D. 

S.    Némésion. 

20  L. 

S.    Philogone. 

21   M. 

S.    Thomas,  apôtre. 

22  M. 

S.    Hungère,  évéque. 

23  J. 

Ste  Victoire,  vierge  et  m. 

24  V. 

S.    Lucien. 

25  S. 

NOËL. 

26  D. 

S.    Etienne,  premier  m. 

27  L. 

S.    Jean,  apôt.  et  évang. 

28  M. 

SS.  Innocents. 

29  M. 

S.    Thomas  de  Cantorb. 

30  4. 

S.     Sabin,évéq.  etmart. 

31   V. 

S.    Sylvestre,  pape. 

^9e»«s- 

I' 

peniierQuTlier  le  3. 

Pleine  l.une  le  H 

Dernier  yuarlier  le  IT. 
Nouvelle  Lune  le  i'j. 


(  13  ) 
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Janvier.     —  Élection  du  Directeur  dans  les  trois  classes. 

É'.ection  des  membres,  associés  el  correspondants 

de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 
Election  du  jury  pour  le  Prix  De  Keyn. 
Formation   provisoire  du  programme  de  concours 
annuel  di-  la  Classe  des  Sciences. 
Février.     —  Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert 
par  la  Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant 
le  1<"'  de  ce  mois. 
Election  du  Cowiîfé  chargé  de  la  présentation  des  can- 
didats aux  ptncesvaca7ites  dans  la  Classe  des  Lettres . 
Réunion   de    la    Commission    administrative   pour 

arrêter  les  comptes  et  régler  le  budget. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de 
la  Classe  des  Sciences. 
Mars.         —  Proposition  de   candidats  pour    les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 
Rapport  de  la  Commission  spéciale  des  finances  de 
chaque  classe  sur  le  budget 
Avril.         —  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours 

de  \a  Classe  des  Lettres  et  du  Prix  De  Keyn. 
Mai.  —   Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 

de  la  Classe  des  Lettres  et  au  concours  De  Keyn. 
Élection  des  membres ,  associés  et  correspondants 
^  de  la  Classe  des  Lettres. 

Election  des  membres  de  la  Commission  administra- 
tive. 
Séance  générale  des  trois  classes  pour  régler  leurs 

intérêts  communs. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribu- 
tion des  récompenses. 
Juint         —   Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  anciennes 
questions  a  maintenir  au  programme;  détermi- 
nation des  matières  sur  lesquelles  porteront  les 
Questions  nouvelles  et  nomination  pour  chacune 
e  celles-ci ,  d'une  Commission  de  trois  membres 
qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant 
le  i^'  de  ce  mois. 
Juillet.      —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 
les  sujets  à  mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  el  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 
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Août.  —  Les  vacances,   pour  chaque  classe,  commencent 

après  les  séances  respectives. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 
Classe  des  Sciences  doivent  être  remis  avant  le 
ler  de  ce  mois. 
Septembre.  —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la 
Classe  des  Heaux-Arts  doivent  être  remis  avant 
la  (in  de  ce  mois. 

Fin  des  vacances  le  30. 
Octobre.         —  Proposition  de  candidats  pour    les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  delà 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire 
pendant  l'année. 

Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets 
d'art  appliqué,  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert  par  la   Classe  des   Beaux-Arts. 

Dernier  dimanche  du  mois  :  Séance  publique  de  la 
Classe  des  Beaux-Arts  ;  distribution  des  récom- 
penses. 
Novembre.  —  Proposition  de  candidatures  supplémentaires  pour 
les  places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences ,  et 
discussion  des  litres  des  candidats. 

Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  ma- 
tières du  concours  annuel ,  formation  des  Com- 
^  missions  chargées  de  composer  le  programme. 

Élection,  par  la  Classe  des  Sciences,  des  candidats 
pour  la  formation  du  jury  chargé  de  juger  la 
8^  période  du  concours  quinquennal  des  sciences 
«atMre//es,  et,  par  la  Classe  des  Lettres,  des  candi- 
dats pour  la  formation  du  jury  chargé  de  juger 
la  f^  pér.  du  conc.  quinq.  des  sciences  sociales. 
Décembre.  —  Nomination  des  Commissions  spéciales  des  finances 
pour  la  vérification  des  comptes  de  chaque  classe. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants 
de  la  Classe  des  Sciences. 

Rédaction  définitive  du  pri)gramme  de  concours  de 
la  Classe  des  Beaux- Arts. 

Proposition  de  candidatures  supplémentaires  pour 
les  places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Art», 
et  discussion  des  titres  des  candidats. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences;  distri- 
bution des  récompenses. 


ORGANISATION  DE  L'ACADEMIE. 
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ORGANISATION  DE  l' ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  , 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


Ape**çtê  historique  (1). 


En  1769,  il  se  forma  à  Bruxelles  une  société  littéraire^ 
sous  les  auspices  du  comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majesté  Timpératrice  Marie-Thérèse.  La  première 
séance  de  cette  société  eut  lieu  chez  le  comte  de  Nény,  le  5  mai 
de  la  même  année. 

Différentes  causes  portèrent  obstacle  aux  travaux  et  aux 
succès  de  la  société  littéraire,  qui,  quatre  ans  après  sa  nais- 
sance, vit  élargir  son  cadre  et  reçut,  avec  le  litre  ô.'' Académie 
impériale  et  royale,  plusieurs  privilèges  importants  pour 
cette  époque.  La  première  séance  fut  tenue  à  la  Biblio- 
thèque royale,  sous  la  présidence  du  chancelier  de  Brabant 
M.  de  Crumpipen,  le  13  avril  1775. 

L'Académie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
travaux  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française ,  et  publia, 
outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres, 

(1)  M.  Éd.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  a  écrit 
l'Histoire  de  l'Académie  Impériale  et  Royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles  ("Voyez  tomes  XXXIV  et  XXXV  des  Mémoires 

in-8»). 
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un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  V annuaire  de  1841,  7^  année.  Dispersée  par  suite 
des  événements  politiques,  l'Académie  s'était  assemblée,  pour 
la  dernière  fois,  le  21  mai  1794.  Elle  fut  rétablie,  sous  le 
titre  d'j^cadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres,  par 
arrêté  royal  du  7  mai  1816.  L'installation  eut  lieu,  au  Musée 
des  tableaux  de  la  ville,  le  18  novembre  de  la  même  année (1). 

En  1832,  l'Académie ,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  classe  des  beaux-arts, 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  utile.  Différents  plans  de  réforme  furent  proposés  et  le 
Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  1«'  décembre  1845,  divisa 
définitivement  la  compagnie  en  trois  classes,  celle  des  sciences, 
celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation  : 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  1866,  du  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume le»"  (3). 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  (4). 

(1)  Voyez  le  procès-verbal  de  la  séance  dans  V  /innuaire  de  V Aca- 
démie ipour  1840,  6«  année. 

(2)  Voyez ,  dans  les  Annuaires  de  1846  à  1850,  les  documents  re- 
latifs à  cette  réorganisation. 

(3)  Voyez  Bulletins,  i''  série,  t.  XXI ,  p.  454. 

(4)  Voyez  le  Centième  anniversaire  de  fondation  de  l'Académie. 
Bruxelles,  Hayez,  1873;  2  vol.  gr.  in- 8». 


(  19) 
SiatMl»  OÈ'gattiquBs  (1). 


par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  d'yicadémie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  Roi  est  Protecteur  de  rAcadémie. 

Art.  3.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes. 

La  première  classe  (classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  classe  (classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  troisième  classe  (classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la 
peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  régnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
correspondant,  même  d'une  autre  classe  (2). 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(1)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  1"  décembre  1845. 

(2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  1847, 
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lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  et  auteur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  de  la  classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

Art  8.  Chaque  classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres parmi  les  membres  des  autres  classes. 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1). 

Art.  11.  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art.  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  classe; 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  tient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  15.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (1). 

(1)  Les  seconds  paragraphes  des  articles  10  et  15  ont  été  adoptés 
par  arrêté  royal  du  l^""  juin  1848,  qui  eu  modifie  la  rédaction 
primitive. 
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Art.  14.  La  correspondance  de  l'Académie  se  tient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprèle  de  cette  compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
classe  et  y  fait  les  réponses 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime  ,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances ,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  classe. 

Art.  16,  Chaque  classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17    Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an ,  dans  la  séance  générale  des  trois  classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'asseniiment  des 
deux  tiers  des  membres  présents,  et  ils  sont  soumise  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18,  Chaque  classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
rative. 

Chaque  classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Chacune  des  classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (1). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  classes  ont,  au  mois  de 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  janvier  «871. 
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mai,  une  séance  générale  pour  régler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  classe.  La  répartition  des 
Tonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1), 

Art.  21.  Les  mémoires  des  trois  classes  sont  publiés  dans 
un  même  voume  et  ont  cîiacun  leur  pagination.  Il  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers  dont  Timpression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  classe.  Un  bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  classes  (2). 

Art,  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désignée  à  l'article  20. 

Art,  23.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  l'Académie ,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à.  l'appro- 
bation du  Roi. 

(1)  Voir,  à  ce  sujet,  les  résolutions  prises  par  la  Commission 
administrative  dans  la  séance  du  23  mars  1846,  pages  54  et  35. 

(2)  Les  membres,  les  correspondants  et  les  associés  habitant  le 
pays  reçoivent  les  publications  de  l'Académie;  les  associés  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  Bulletins  et  V Annuaire ,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxelles, 
UD  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 


RÈGLEMENTS  DE  L'ACADEMIE. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  V Académie. 

Art.  1*'.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes  :  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections,  savoir: 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sec- 
tions :  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  poli- 
tiques et  morales.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande  ;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique. 

La  classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
vantes :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'architecture, 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'associés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  classes  des  sciences  et  des 
lettres,  une  fois  par  an  ,  la  veille  de  la  séance  publique;  et. 
pour  la  classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  [i). 

Art.  5.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 
mention  en   est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convo- 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  !*''  décembre  i84S. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  1852, 
qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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cation,  qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé ,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix  ; 
cepenlant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  can- 
didats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

Art  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Art.  6  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats. 

Art.  7  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présen- 
tation pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ail 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'élection  (2). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction ,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le  titre  de 
vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Art.  y.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque, 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités 

Art.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont   le   droit 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  6  octobre  1873. 

(2)  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive 
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(l'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  classe  sera  constituée  en  comité. 

Art.  1 1 .  Chaque  classe  a  une  séance  publique ,  savoir  : 
La  classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 
La  classe  des  lettres ,  au  mois  de  mai  ; 
La  classe  des  beaux-arts,  au  mois  de  septembre  (1). 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  parla  classe,  et  on 
y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Art.  12.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
des  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Art.  13.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Art.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture. 

Art.  1.^.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d'août  et  finissent  le  20  septembre. 

Art.  1 0.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (2)  : 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

Il  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres; 

(1)  Depuis  la  suppression  des  fêles  de  septembre  cette  séance  à 
lieu  le  dernier  dimanche  d'octobre 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  13  décembre 
186C,  qui  enmodilie  la  rédaction  primitive. 


(28  ) 

Trois  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  cinquante  à 
soixante-quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (1). 

Publications. 

Art,  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes  : 

1"  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  corres|)on- 
dants; 

2*>  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 

5"  Bulletins  des  séances  ; 

4"  Annuaire  de  l'Académie. 

Art.  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année,  et 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Art.  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  et  des  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  im[)rimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres. 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  uiembres 
sont  lus  à  l'Académie,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite 

(1)  Voir  note  page  G2.  —  Ces  dispositions  ont  été  appliquées  à 
dater  du  l»' janvier  1867. 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détails  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art.  m.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Akt.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires ,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  l'on  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Art.  2o.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime,  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés ,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie. 
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Art.  25.  On  présente,  dans  les  Bulletins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Art.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  IMmpression  des  notices  illisibles ,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  relard  dans 
la  publication  des  Bulletins. 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  Mémoires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem 
plaires  en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  in- 
demnité de  quatre  centimes  par  feuille  (1  ). 

Art.  29,  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  litho- 

(1)  Quant  aux  prix  des  titres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  été  admis  provisoirement  ; 

Grand  titre  in-4<'  (composition) fr.     6  00 

Titre  in-8»  » 3  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs  ,  à  4  centimes 
la  feuille. 
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graphes  dont  les  lalenls  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  30.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confié? 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im 
primer  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Art.  31.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
par  l'entremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  mains 
des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements 
extraordinaires  faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

Art.  33.  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Art.  31  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Art.  35.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

Couverture  non  imprimée ,  in-4<' ,  papier  de  pâte  ,  le  cent.  fr.  3  00 

»  »  in-S" 1  50 

»  imprimée,      in-4» 5  00 

»  •>  in-80 3  00 

Brochage  in-4<', avec  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»  »  »       plus       de  5  feuilles     ...  5  50 

»      in-8» ,  »       moins    de  5  feuilles     ...  3  00 

>  »  »       plus       de  5  feuilles     ...  4  00 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  lerme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  36.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  an  jugement  de  la  com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus ,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  37.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie. 

Art.  38  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  une  séance 
de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai  (1),  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  au  jugement  de  la  compagnie,  aura  mérité  celle 
distinction;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  remplit  les 
vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre  année. 

Finances. 

Art.  39.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
Commission  administrative,  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

(!)  Pour  la  Classe  des  lettres,  d'octobre  pour  la  Classe  des  beaux- 
arts  el  de  décembre  pour  la  Classe  des  sciences. 
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Akt.  41.  A  la  fin  de  Tannée,  les  comptes  de  chaque  classe 
sont  vérifiés  par  une  Commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  classe. 

Art.  42.  Les  Commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  classe,  dans  la  séance  suivante  ,  l'état  des  dépenses  et 
des  recettes  pendant  l'année  écoulée. 

Bibliothèque.  —  Archives. 

Art.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres,  litres  et  papiers  concernant  chaque 
classe  de  l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la_  fin  de 
chaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire ,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  l'année. 

Dispositions  particulières. 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées. 


(  34) 
Jnides  additionnels  (1). 

Art.  l*^'.  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin,  personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des  membres  de  la  Commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
Commission  que  la  classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien,  en  cas  d'égalité  de  voix ,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  l'académie ,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1846,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  de  la  comptabilité  générale  pendant  les  quatre  dernières 
années,  a  reconnu,  à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux 
espèces  de  dépenses:  les  unes  générales ,  et  devant  être  sup- 
portées en  commun  par  les  trois  classes ,  et  les  autres  spéciales, 
et  devant  être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  classes.  Les 
dépenses  générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres 
que  les  mémoires,  les  gravures  des  bulletins,  les  reliures,  les 
jetons  et  le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers; 
les  dépenses  spéciales  concernent  uniquement  les  impressions 
in-4°  el  les  concours  pour  lesquels  chaque  classe  dispose  du 

(1)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  23  mars  et  du  24  octobre  1849. 
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tiers  de  la  somme  affectée  chaque  année  sur  le  budget  pour 
cette  catégorie  de  dépenses. 

Lors  de  la  séance  du  6  juillet  1871,  la  Commission  ,  appelée, 
d'après  l'article  40  du  règlement  général,  à  s'occuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
ront de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  V Annuaire  : 

«  La  Commission,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  PJÉtal  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4'',  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  classes,  pour  les  mémoires  ,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

»  Chaque  classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année,  à 
décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  classes.  « 


{  5(î 


fifs  ticienccH  (1). 


1 .  Les  deux  seclions  de  la  classe  des  sciences ,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section,  un  membre  de 
l'autre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ait  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

ô.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-directeur  et 
du  secrétaire  perpétuel. 

4.  La  séance ,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

6.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  étrangers  au  pays. 

7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 

(i;  .\doplé  par  arrêté  royal  du  23  janvier  1847- 
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la  rédaction  est  entièrement  achevée  et  qui  sont  indiqués  à 
Tordre  du  jour 

8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches,  l'auteur  en 
prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction  ,  l'auteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail 

9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vote  pour  l'impression  est  dirféré;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

lia  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2»  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  3«  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  classe. 

H.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par  eux  et 
restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire, qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

12.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  classe. 

13.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 
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La  tlélibéiation  sur  une  proposition  réfflemenlaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

14.  La  pré.sentaiion  pour  les  place,  vacantes  est  laite  par  la 
section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

15.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions. 
Chaque  section  en  propose  trois. 

10.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1"  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

"2"  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3»  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  .secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes ,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 


(  5'.»  ) 

H^glHinettt    iiêtéi'icuf   tltf    Itê    €'la»Hv 
tic»  Ictircs  (1). 

1 .  La  séance  commence  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte 
(Je  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

ô.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pavç. 

4.  Le  diiecteur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  l'ordre  du  jour. 

5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail,  l'au- 
teur en  préviendra  la  classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

6.  Si  une  planche  doit  donner  lieu  à  des  dépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  |)armi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
Il  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2"  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication;  S»  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  26  janvier  1S47. 
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8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  l'époque  où 
les  modifications  ont  été  faites 

9.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  leurs  au- 
teurs 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  mémoire 
examiné. 

10.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

11.  La  classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  lesditfé- 
rentes  matières  dont  elle  s'occupe  soient,  autant  que  possible, 
représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2-^  Histoire  générale  et  archéologie; 

3"  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4"  Sciences  philosophiques; 

5"  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6"  Économie  politique  et  statistique. 

12.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint le  bureau. 

La  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

15.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions 
sur  les  matières  indiquées  à  l'article  1 1. 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

l»  Pour  !a  présentation  et  Téleclion  aux  places  vacantes; 

2"  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  con- 
cours. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

16.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité  (1). 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement  de- 
mande l'avis  de  la  classe. 

17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  une  décision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  classe  lui  com- 
muniqueront, tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  l'âge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 
Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 

fl)  Par  dérogation  à  cet  arlicle,  la  classe  a  décidé,  dans  sa  séance 
du  6  janvier  1873,  que,  «  lorsqu'un  membre  de  la  classe  présente 
»  un  ouvrage  qui  lui  parait  digne  de  fixer  spécialement  l'attention, 
»  il  peut  joindre  à  l'hommage  qui  en  est  offert,  une  analyse  con- 
»  cise  destinée  à  en  faire  apprécier  l'intérêt.  La  classe  décide  si  ce 
»  résumé  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  Dans  tous  les 
»  cas,  il  n'exprime  que  l'opinion  du  membre  qui  l'a  rédigé  et  n'en- 
»  gage  en  rien  celle  de  la  classe.  » 


(  Ai  ) 

pellera  par  écril  celle  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naîue  au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  classe  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'après 
l'ordre  des  inscriptions. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  l'ordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 

19.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  possible, 
réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  l'article  1 1 
du  règlement  ;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  classe  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix 

Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires  pré- 
sentés aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants  étran- 
gers, sera  lu  aux  membres  de  la  classe  un  mois  avant  qu'il  soit 
mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  intervalle,  pren- 
dre communication  de  ces  mémoires. 

21.  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance  tenante, 
leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné  lecture, 


ou  sur-  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les  rapports 
mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

2'J.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en  ait  été 
indiqué  à  l'onlre  du  jour  de  la  classe  par  le  billet  de  convo- 
cation distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

2Ô.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  l'une  des  matières  que  l'article  o  des  Statuts  organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  classe  des  lettres, 
la  classe  en  délibérera;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  classe ,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances  ,  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  |)Ourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (I). 

(1)  Les  articles  nouveaux  18  à  2ô  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  8  juillet  iSTâ,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 


(  U  ) 

Rèylenteni  itUéfieu»"  de  ta  Cla«»e  de» 
beawac-ftfts   (1), 


1.  La  séance  commence  à  l'heure  précise  indiquée  sur  la 
carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres  pré- 
sents. 

2.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après  l'ou- 
verture de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  l'appréciation  du 
bureau. 

3.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe.  Quand 
l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  âgé 
des  membres. 

4.  Le  directeur  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  immédiatement 
après  la  lecture  du  procès-verbal. 

5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entièrement 
achevées  et  indiquées  à  l'ordre  du  jour. 

0.  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches,  l'auteur 
en  prévient  la  classe  L'impression  de  la  notice  et  la  gravure  des 
planches  sont  votées  séparément. 

7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires,  ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

(i)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  octobre  1846. 
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Il  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  travail;  2°  aux 
frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  5°  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  2:2  du  règlement  général)  por- 
tent la  date  de  Tépoque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

1 0.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  les  auteurs. 
Ils  auront  dû  être  cominuniqués,  en  temps  utile,  au  rapporteur. 
1  î.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 

signées. 

La  «lélibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
([ue  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

12.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  le 
bureau,  qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candi- 
dat, à  moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu,  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place,  et  ainsi  de  suite  (1  ). 

15.  La  classe  des  beaux-arts  met  annuellement  au  concours 
quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médaille; 

Une  sur  l'architecture; 

Une  sur  la  musique. 

Il  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
senter successivement  les  diff'érentes  parties  des  beaux-arts  cor- 
respondant aux  quatre  divisions  précédentes. 

(1)  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  '^  a  été  sanctionné  par 
arrêté  royal  du  T.  juin  ISTo. 


{  46) 

1"  la  résolution  de  la  classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 
séance  du  20  septembre  1849, relativement  aux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur; 

2"  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  l'art,  le  programme  des  concours  de  la  classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué; 

3°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4»  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours  ; 

5°  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  1872,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1873,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1874,  la  peinture  et  la  gravure,  et  ainsi  de  suite  (1)  ; 

6"  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7°  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

8"  Le  jugement  se  fera  par  la  classe  entière,  sur  un  rappoit 

(1)  Roulement  établi  jusqu'en  1886  : 

En  1875,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille; 

En  1876,  l'arcbiteclure  et  la  musique; 

En  1877,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1878,  la  peinture  et  la  gravure  au  burin; 

En  1879,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1880,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille; 

En  1881,  la  peinture  et  la  gravure  au  burin; 

En  1882,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1883,  la  peinture  et  la  sculptu.e; 

En  1884,  la  gravure  au  burin  et  la  gravure  en  médaille; 

En  1885,  l'architecture  et  la  musique. 

En  1886,  la  peinture  et  la  sculpture. 
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présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujel  du  concours  (1). 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  lô 
du  règlement  de  la  classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
l'examen  d'une  Commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vote  de  la  classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  annuellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  où  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  l'art  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  lô. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (2). 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  el  l'élection  aux  places  vacantes^ 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  classes ,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

(1)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  13  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1872. 

(2)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
roayl  du  3  juin  1875. 


(  48  ) 
BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


ttèffletntfêti  géttétuU  (1)^ 


Art.  l«^^  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
direction  de  la  Commission  administrative  de  l'Académie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  V aca- 
démie. 

Art.  5.  Les  ouvrages  nouvellement  reçus  sont  déposés  à 
l'époque  des  séances  mensuelles  des  trois  classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
cette  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont ,  autant 
que  possible ,  reliés. 

Us  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinctive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  employés  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  f).  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêtés  contre  reçu  . 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois;  ceux  qui 

(1)  Adopté,  en  assemblée  générale  des  trois  classes,  le  7  mai  1858. 
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seraient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Abt.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

Art.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  9,  II  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  l'emprunteur  et 
l'état  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets  ap- 
partenant à  la  bibliothèque  qu'en  se  conformant  aux  disposi- 
tions du  présent  règlement. 


Costume  des  meimbres  de  l'Académie  (1). 


Habit  de  cour  en  drap  bleu.  Collet,  parements  et  garniture 
à  la  taille  ornés  d'une  broderie  formée  d'une  branche  d'olivier 
à  feuilles  brodées  en  soie  verte  bordées  d'un  filet  d'or.  Boutons 
d'or  portant  au  centre  le  Lion  belge  sur  un  écusson  surmonté 
de  la  couronne  royale,  entouré  de  l'exergue  avec  l'inscription  : 
Académie  royale  de  Belgique.  —  Pantalon  en  drap  semblable 
à  celui  de  l'habit ,  avec  bande  en  or.  —  Gilet  blanc  à  boutons 
d'or.  —  Chapeau-claque  ordinaire.  —  Épée  de  forme  faculta- 
tiv«. 

1)  Déterminé  par  arrêté  royal  du  13  janvier  1876. 
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Franchise  de  port  (1). 


Art.  1".  Notre  Ministre  de  Plntérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  ferméCf  avec  le 
bureau  de  rAcadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles . 
et  les  membres  de  ce  corps ,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  correspon- 
dance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  et  son  Secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  collectif  sera 
exercé,  soit  par  le  Président,  soit  par  le  Secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  port ,  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  sous 
bandes  croisées  à  l'adresse  du  Secrétaire  perpétuel  et  contresignées 
par  le  membre,  correspondant  ou  associé,  que  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste  ;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jetés  dans  la 
boite  aux  lettres. 


LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 


(  55  ) 
LOCAL  DE  L'ACADÉMIE  (1). 


Art.  !'■'■.  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles  ,  sera  mis 
à  la  disposition  de  rAcadémie  des  sciences,  des  Icllres  et  <les 
beaux-arts  et  de  TAcadémie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  2.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affectés  à  là  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'État  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


Mtf«fe«  deg  académicien»  décédés  (3). 

Art.  I^r.  En  attendant  qu'il  puisse  être  construit  un  local 
spécial  pour  l'Académie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assigné  un  local  provisoire 
dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  Cour  (3). 

Art.  5.  La  salle  des  séances  publiques  de  rAca<lémie  sera 
ornée  des  bustes  des  souverains  fomlateurs  et  protecteurs  de 
celle  institution,  de  ceux  des  Belges  qui  se  sont  illuslrés  dans  la 
carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  acadé- 

(1)  Arrêté  royal  du  30  avril  1876. 

(2)  Arrêté  royal  du  i^»"  décembre  1845. 

(5)  Cet  article  a  été  supprimé  de  fait  par  l'arrêté  précité  du 
50  avril  1876. 
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miciens  décèdes  qui  ont  doté  le  pays  d'ouvrages  importants  (1). 

Art.  5.  Le  Gouvernement  fera  exécuter,  à  ses  frais,  un  ou 
deux  bustes  par  an  (2). 

AnT.  4.  Noire  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  Texécu- 
lion  du  présent  arrêté. 

TMAVAUX  SPÉCIAUX  DE  L'ACADÉMIE. 


Tt'nrntfor  Hftf'ciauM    de   VMcadéttiif.  —    MdJoncMion 
de  navattl»  et  fie  lilléi'atetir'it  (5). 

1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arls  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  travaux  sui- 
vants : 

1"  D'une  biographie  nationale; 

2»  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

3"  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

2.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement  les 
mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(1)  En  vertu  d'un  règlement,  adopté  par  l'assemblée  générale 
des  trois  classes  du  t2  mai  1868,  ne  sont  admis  sur  la  liste  des 
académiciens  qui  méritent  les  honneurs  d'un  buste,  que  ceux 
décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

(2)  Bustes  exécutés  :  membres  de  l'Académie:  SclB^cBs:  Dandelin, 
de  Nieuporl,  Duniont,  A.  Quetelet,  Schmerling,  Simons,  Spring  et 
Van  Mons;  Lettres:  le  boo  de  Gerlache,  de  Ram,  de  Reiffenberg» 
de  S'-Genois,  de  Stassarl,  Dewez,  Lesbroussart,  Moke,  Raoul, 

Van  Duyse ,  Weusienraad  et  Willems;  Bbàdx-arts:  F.-J.  Fétis, 
Ch.-L.  Hanssens,  Leys.  Suys,  Baron,  Navez  et  Roelandt. 
Belges  illustres  :  Mercator,  Gossec. 

(3)  Arrêté  royal  du  l»»"  décembre  1845. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


nèytentenl  (1). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arls  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale. 

2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  Commission  de  quinze  mejm- 
bres  qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par  chacune  des 
trois  classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  (2). 

Tous  les  six  ans ,  chaque  classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission  (ô). 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

ô.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de  rédaction, 
d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

4  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alphabé- 
tique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar- 
quables ,*â  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

(1)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  mai  1860. 
■2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  t^r  jan- 
vier 188i;. 

(3)  La  cinquième  période  sexennale  de  la  Commission  expirera 


(  5<3  ) 

Ne  pourront  être  compris  dans  cette  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la  voie 
du  Moniteur. 

0.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des  no- 
tices, avant  de  les  livrer  à  Timpression. 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  Timportance  relative  des  personnages. 

Les  revisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avan  t 
la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'an  leur. 

7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre  sur 
l'état  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement  connais- 
sance à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le  format 
in-8",  par  volume  de  500  pages  au  moins. 

9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression ,  à  fixer  ultérieure- 
ment, sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biographiques. 

10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident  pas  à 
Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement,  chaque  fois 
que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours  ordinaires 
de  la  séance  académique. 

11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition  de 
l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui  résul- 
teront de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


(57  ) 
COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 


Réfftcntcnt  ovgttniquc  (1). 


Art.  1 .  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belffes 
inédites,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Art.  3.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  (3)  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

(1)  Arrêté  royal  du  28  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  22  juillet  1834,  du  ie«"  décembre  1845,  du  5  octobre  1852, 
du  31  décembre  18(>l,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  minisiériel  du 
29  mars  1845. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  l^*"  jan- 
vier 1886. 

(3)  Voir  N.  B.,  page  62. 
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mission,  assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  4.  En  cas  d'empêchement ,  les  membres  efl'eclifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  l'an,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  exlraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7.  Il  est  publié  un  Compte- rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin. 

Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire,  dans  les  publica- 
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lions  qui  leur  sont  confiées,  des  matières  étrangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  rinlérieui-  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense,  sur  évaluation  approximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemjilaires 
du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  «lix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

AiiT.  lô.  La  Commission  adresse  au  i\Iinistre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  .ses  travaux. 

Art.  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  tiavaux. 

Art.  15  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission, ou  en  son  nom ,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  inventaire. 
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Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  TAcadémie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pointa  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues ,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-qualre  heures ,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
pression, du  format  in-4",  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
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leurs  soins  à  Tédition  des  chroniques,  relations,  cartulaires  et 
de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance ,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  23.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 


(  G-i  ) 

COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION  DEb 
ŒUVRES  DES  ANCIENS  MUSICIENS  BELGES. 


gnsrUwlion  {\). 

Art.  1«,  Une  Commission  est  chargée  de  la  publication  des 
œuvres  des  anciens  musiciens  belges. 

Art.  2.  La  Commission  se  compose  de  tous  les  membres  de 
la  section  de  musique  de  la  classe  des  beaux-ans  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  et  d'un  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts, 
désigné  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  (2). 

Art.  3.  Un  bureau  permanent,  formé  d'un  président,  d'un 
secrétaire  et  d'un  trésorier,  nommés  par  le  Gouvernement ,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Commission, 

Des  personnes,  aptes  à  donner  un  concours  efficace  à  la 
Commission,  peuvent  lui  être  adjointes  par  le  Ministre  de  l'In- 
térieur (3). 

Art.  4.  La  Commission  est  convoquée  par  le  président,  au 
moins  quatre  fois  par  année  : 

^.  Pour  arrêter  le  mode  général  de  publication ,  format,  etc.; 

B.  Pour  délibérer  sur  les  œuvres  musicales  à  mettre  sous 
presse; 

(1)  Arrêté  royal  du  25  septembre  1879. 

(2)  Voir,  plus  loin,  la  composition  de  la  Coramissioii  au  ]<>'' jan- 
vier 1886. 

(3)  N.  B  Un  arrêté  royal  du  14  juin  1884  a  rattaché  l'Académie 
au  nouveau  Département  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  delP 
Travaux  Publics. 
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C.  Pour  choisir  les  maisons  chargées  de  la  gravure,  des 
impressions,  etc.  5 

D    Pour  dresser  le  budget  annuel. 

Les  dispositions  prises  par  la  Commission,  quant  à  ces  divers 
objets,  sont  soumises  à  l'approbation  préalable  du  Ministre  de 
l'Intérieur. 

Art.  5.  Les  membres  et  les  adjoints  présents  aux  réunions 
reçoivent  les  jetons  de  présence  et  de  déplacement  déterminés 
par  l'arrêté  royal  du  13  décembre  1866  pour  les  séances  de 
l'Académie. 

AnT.  6.  Le  bureau  permanent  réunit  et,  au  besoin,  achète 
les  ouvrages  et  les  documents  pouvant  servir  à  ses  travaux  de 
publication. 

Après  la  correction  des  épreuves ,  le  bon  à  tirer  est  donné 
par  le  président. 

Art.  7.  Le  secrétaire-bibliothécaire  tient  la  correspondance  , 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances ,  veille  à  l'exécution  des 
décisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Art.  8.  Le  trésorier  encaisse  les  subsides  accordés  par  l'État, 
paye  les  mandats  des  dépenses  ordonnancées  par  le  président 
et  le  secrétaire  et  présente  annuellement  à  la  Commission 
directrice  son  compte  général,  appuyé  des  pièces  justificatives, 
conformément  aux  règles  de  la  comptabilité  de  l'Étal. 

Art.  9.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur,  à 
la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux  et 
ses  dépenses  (1). 

(t)  VoirN.  B.,  page  62. 
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(67) 
PRIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE  DEPUIS  1816  (*j. 


Durant  la  période  de  1816  à  1845  l'Académie  était  divisée 
en  deux  classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  classe  se  décernaient  dans  sa  séance  publique  du 
16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  l'ancienne  Académie 
impériale  et  royale;  pour  la  classe  des  lettres  ils  étaient  dé- 
cernés dans  sa  séance  publique  qui  avait  lieu,  habituellement,  le 
7  mai,  jour  dij  rétablissement  de  l'Académie  par  le  roi  Guil- 
laume I",  sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles. 

Depuis  1845,  l'Académie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  I" 
sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique ,  décerne  ses  prix  pour  les  classes  des 
sciences  et  des  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  classe 
des  beaux-arts  dans  sa  séance  publique  qui  a  lieu  le  dernier 
dimanche  du  mois  d'octobre.  C'est  dans  celte  dernière  séance 
que  sont  proclamés  aussi  les  résultats  des  grands  concours  artis- 
tiques du  Gouvernement. 
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CLASSE    DES    SCIENCES. 

4817.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Hemptinne  pour  son  mémoire 
Sur  les  applications  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échauf- 
fement,  (Mém.  cour.  in-4°,  1. 1.) 

(1)  Les  noms  restés  en  blanc  sont  ceux  des  auteurs  qui  ne  se  sont 
pas  fait  connaître.  -^  L'astérisque  indique  que  le  mémoire  a  été  im- 
primé dans  les  recueils  académiques. 


i 
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1817.  —  Accessit  à  M.  Ch.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1817.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schaumans  pour  son  mémoire 
Sur  l'orobranche. 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Huguenin  pour  son  mémoire 
Sui-  nue  question  de  mécanique  physique. 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.-F.-D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  tes  minéraux  de  Belgique. 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M,  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  une 
question  de  mécanique.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  II.) 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J,-P.  Pirard  pour  son  mémoire  Sur 
une  question  de  physique.  (Idem.) 

1820.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Audoor  pour  son  mé- 
moire Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique. 

1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Drapiez  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Hainaut.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  ill.) 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.-A.  Marée  pour  son  mémoire  Sur 
la  composition  chimique  des  sulfures.  (Idem.) 

1821. —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Coulier  pour  son  mé- 
moire Sur  le  bleu  de  Prusse. 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  l'éli- 
mination entre  deux  équations  à  deux  inconnues.  (Mém.  cour. 
in-4«,  t.  IV.) 

1822.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  H.  Guillery  et  Evrard  pour 
leur  mémoire  Sur  les  plantes. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques. 

1823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Hensmans  pour  son  mémoire  Swr 
les  esprits  alcooliques.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  IV.) 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques.  (Mém.  cour,  in-i",  t.  V.) 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Demoor  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
l'action  d'un  fil  flexible. 
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48:24.  —  Médaille  d'argent  à  M.  D.  Hensmans  pour  son  mémoire 
Sur  les  corps  gazeux  et  gazi/iables. 

'182o.  —  *  Médaille  d'or  à  M,  Pagani  pour  son  mémoire  Sur  le  Jil 
flexible.  (Mém.  cour,  in-^,  t.  V.) 

1825.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cauchy  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  de  la  province  de  Namur.  (Idem.) 

'182o.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Moreau  de  Jonnès  pour  son 
mémoire  Sur  le  débnisetnent  des  forêts.  (Idem.) 

-1825,  —  *  Accessit  avec  mention  honorable  à  M.  Bosson  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

-1826.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur  les 
changements  de  la  côte  d'Anvers  à  Boulogne.  (Mém.  cour,  in-4", 
t.  VI.) 

-1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

le  fumier  animal. 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Alexis  Timmermans  pour  son 
mémoire  Sur  le  mouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 
liquide. 

d827.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Th.  Olivier  pour  son  mémoire 
Sur  les  dix  points  dans  l'espace. 

1828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

4828.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steiningen  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géognostique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
(Mém.  cour.  in-4o,  t.  Vil.) 

1828.  —  *  Médaille  dargent  à  M.  A.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

1829.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  VIII.) 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
le  meilleur  mode  de  dénombrement  de  la  population. 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Dumont  pour  son  mémoire  Sur  la 
description  géologique  de  la  province  de  Liège.  (Idem.) 
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Ï83f).  -  *  Médaille  d'argent  à  M.  L.-J.  Davreux  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géognoslique  de  la  province  de  Liège.  (Mém. 
cour,  in -4»,  t.  IX.) 

I8-Î().  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Chasles  pour  son  Histoire  des  mé- 
thodes de  géométrie.  (Mém.  cour,  in- >,  t.  XI.) 

iSli't.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur  les 
chlorures  d'o.ry  les  solnbles.  (Mém.  cour.  m-¥,  t.  X.) 

18;-;o.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  A.'  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
l'épuisement  des  eaux  dans  les  mines.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XII.) 

18Ho.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Galeotti  pour  son  mémoire  5m/- 
la  constitution  géologique  du  Brabant.  (Idem.) 

1836.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur 
la  garance.  (Idem.) 

1837.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  Lambotte  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 
(Mém.  cour,  in- 4°,  t.  XI  H.) 

i837.  —  Mention  honorable  à  M.  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

1838  -  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet  remis  au  concours. 

1839  —  Médaille  d'argeni  à  M.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algél)rique. 

1839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Trinchinetti  pour  son  mé- 
moire Sur  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
travsfornifttion  des  variables  dans  les  intégrales  multiples.  (Mém. 
cour.  in-4«,  t.  XIV.) 

4840.  --  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur 
les  logarithmes. 

1840,  —  (  L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
M.  Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur 
les  produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  4839,  pour  un  même  travail.) 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  XIV.) 
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1840.  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  Gonot,  le  D"-  G.  Bischoff,  Boisse, 
et  médailles  d'argent  à  MM.  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines.  (Mém.  cour.  in-S»,  1. 1^'.) 

1841.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  Louyet  et  B.  Verver  pour  leurs 
mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances  métal- 
liques vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 

1841.  —  *  Médaille  d'or  à  M.MoritzStern  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  des  résidus  quadratiques.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XV.) 

1842.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

4848.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. (Mém.  cour.  in-4».  t.  XVII.) 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  celui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  en  1842. 
(Mém.  cour.  in-4o,  t.  XVI.) 

1844.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Simonis  pour  son  mémoire 
Sur  l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers 
des  courbes. 

1844.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Verlooren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  chez  les  insectes.  (Mém.  cour,  in-4", 
t.  XIX.) 

1845.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
les  engrais. 

CLASSE   DES  LETTRES. 

1817.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  les 

places  qui  pouvaient  être  considérées   comme  villes  du  VIl'^  au 
XI 1^  siècle.  (Mém.  cour.  in-4'>,  1. 1.) 

1817.  -  *  Accessit  à  M.  Stals  pour  son  mémoire  sur  le  même 
sujet.  (Idem.) 

1818.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.-A.-M.  Hoverlant  de  Beauvelaere 
pour  son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 
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4820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  XV*  et 
XV I^  siècles.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  II.) 

i820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Hoffman-Peerikamp  pour  son 
mémoire  latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins.  (Idem.) 

-IBSi.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  armées 
françaises  aux  Pays-Bas. 

4821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F,  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipse.  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  III.) 

4822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la  Ugis- 
lation  et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Mention  hono- 
rable en  4824.)  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  IV.) 

4822.  —  Médaille  d'argent  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour 
son  mémoire  Sur  Érasme. 

4823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Guillery  pour  son  Éloge  de 
François  Hemsterhuis. 

4824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur  les 
langues  flamande  et  wallonne.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  V.) 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ch.  Steur  pour  son  mémoire /Sur 
les  États  des  provinces  belgiques. 

4826. —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  Mémoire  sur  les 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  VI.) 

4827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 
struction publique  aux  Pays-Bas.  (Idem.) 

4827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steur  pour  son  mémoire  Sur  l'ad- 
ministration des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse.  (Mém.  cour.  in-4o, 
t.  VI.) 

4828.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  sur  l'état 
des  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI.  (Mém.  cour,  in-4», 
t.  VII.) 

4829.—  "*  Médaille  d'or  au  même  poui*  son  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  à  Gand.  (Mém.  cour,  in-  i",  t.  X.) 
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1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  G.  Mecs  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4880.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Grandgagnage  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  léijislation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  VIII.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.-.J.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 
(Mém,  cour,  in-i»,  t.  X.) 

4880.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  sur 
les  monnaies.  (Idem.) 

1830.  —  Médaille  d'or  à  M.  L.-J.  Dehaut  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  la  doctrine  d'Ammnnius  Saccas  (Mém,  cour,  in-4'',  t.  IX.) 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
les  monuments  d'architecture  du  Brab:int  jusqu'au  KVl''  siècle 

1884.  —  Médaille  d'argent  à  M.  .1.  do  Saint-Génois  pour  son 
mémoire  Sur  l'origine  et  la  nature  des  avouenes  dans  les 
Pays-Bas, 

1835.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur  les 
documents  du  moyen  âge  relatifs  à  la  Belgique  avant  et  pendant 
la  domination  romaine.  (Mém,  cour.  in-4o,  t.  XII,) 

1833.  —  Mention  honorable  à  M.  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  la  fin  du  XI V*'  siècle. 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  M  A  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém,  cour.  in-4'>,  t,  XIII.) 

1837.  —*  Médaille  d'or  àM.N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
aux  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
nières années  du  XVUf^  siècle  jusqu'à  nos  jours.  (Idem,) 

1838.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.-A.  Snellaert  pour  son  mémoire 
Sur  la  poésie  flamande  dés  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour,  in-4'',  t,  XIV.) 

1838.  —  *  Médaille  d'argent  à  M  E.  Delmarmol  pour  son  Mémoire 
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concernant  l'influence  du  règne  de  Charles-Quint  sur  la  législa- 
tion et  les  institutions  politiques  de  la  Belgique.  (Idem.) 

4889.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 

Sur  les  changements  apportés,  par  le  prince  Maximilien-Henri  de 
Bavière  [en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

484U.  —Médaille  d'argent  à  M.  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'état  de  la  population,  des  fabriques ,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  tes  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Idem.) 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  apparition 
en  Belgique.  (Idem.) 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4841.  -  *  Médaille  dlor  à  M.  A.-J.  Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XV.) 

1842.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Paillard  de  Saint- Aiglan  pour 
sonmémo'weSur  les  changements  que  rétablissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VU^  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  X/«  siècle,  ont  introduits  dans  l'état 
social  en  Belgique. 

4843.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Van  de  Putte  pour  son  mé- 
moire Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique ,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-Thérèse. 

1848.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Paillard  deSaint-Aiglan  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  en  1842.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XVI.) 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  chevalier  F.  Van  den  Branden  de 
Reeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Rerthout  de  Malines. 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  XVI.i 
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184;).  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur  l'an- 
cien droit  belrjique.  (Mém.  cour,  in  4°,  t.  XX.) 

iHfô.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Carton  pour  son  mémoire  Sur 
l'éducation  des  sourds-muets.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIX.) 


S4«  h   tH%&.) 
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184(1  —  *  Médaille  d'or  à  M.  B.  Amiot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXI.) 

1847.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  les  végétaux. 

1848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
sur  le  sujet  précité  remis  au  concours.  (Mém.  cour.  in-8<»,  t.  III.) 

1848.  -  •  Médaille  d'or  à  M.  A.Eenens  pour  son  mémoire  Sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes.  (Mém. 
cour,  m-8»,  t.  IL) 

4848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  l'agriculture  luxembourgeoise.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  III.) 

1849.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire 
Sur  la  théorie  générale  des  séries.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXIII.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XXV.) 

1851.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders.  (Mém,  cour.  in-S»,  t.  V.) 

[Sù±  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  tes  végétau.x. 

18o3.  —  '  Médaille  d'argent  à  M.  J.  d'Udekem  pour  son  mémoire 
Sur  le  développement  du  Lombric  terrestre.  (Mém.  cour,  in-i", 
t.  XXVII.) 
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4853.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Lieberkuhn  pour  son  mémoire 
Sur  l'évolution  des  Grégarines.  (Mém.  cour,  in-4",  t,  XXVI.) 

4858.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  l'éco- 
nomie animale.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  IX.) 

4862.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur  te 
tonus  musculaire.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXIII,) 

4864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Caron  pour  son  mémoire  Sur  la 
composition  chimique  des  aciers.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXII.) 

4868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Éd.  Van  Beneden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf.  (Mém.  cour,  in-4», 
t.  XXXIV.) 

4869.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Brabant.  (Mém,  cour,  in  4",  t.  XXXVII  ) 

4870, —  *  Médaille  d'or  à  M.  L.  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre.  (Idem,) 

4873.  —  *  Médaille  d'or  à  M  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres.  (Mém,  cour,  in-8°,  t,  XXV,) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  M,  A.  Gilkinetpour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons.  (Mém,  cour,  in  8",  t,  XXVI,) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Re- 
nard pour  leur  mémoire  Sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique 
et  de  V Ardenne  française.  (Mém,  cour,  in-4<?,  t,  XL,) 

4875.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  R,  Malherbe  et  J.  de  Macar 
pour  leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

4876.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique. 

4877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Rostafinski  pour  son  mémoire  SM/-/e.t 
Laminariacées. 

4878.  —  Mentions  honorables  aux  auteurs  des  mémoires  portant 
pour  devise  :  le  4er  Nomina  si  pereun,.  périt  et  cognilio  rerum; 
le  2^  Maximus  in  minimis  certe  Deus,  etc.,  en  réponse  à  la  ques- 
tion sur  la  Flore  des  algues ,  des  champignons ,  etc.,  croissant  ^n 
Belgique. 
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1879.  -  Mention  honorable  à  M.  Ad,  Courtois  pour  son  mémoire 
Sur  la  torsion. 

1H80.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Kibaucour  pour  son  mémoire 
Sur  les  Élassoïdes.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XLIV.) 

1882.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  P.  De  Heen  pour  son  mémoire  Sur 
les  relations  qui  existent  entre  les  propriétés  physiques  et  les 
propriétés  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composés. 
^Méui.  cour,  in-8",  t.  XXXVi.) 

1882.  —  Médaille  d'or  à  M.  Léon  Fredericq  pour  son  mémoire 
concernant  l'Influence  du  système  nerveux  sur  la  régulation  de 
la  température  à  sang  chaud.  [Archives  de  Biol.,  t.  III,  p.  687.) 

CLASSE  DES   LETTRES. 

1846.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

1846.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.-C.-A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XXI.) 

1846.  —  Médaille  d'honneur  à  M.  F.  Tindemans  pour  son  mé- 
moire sur  le  même  sujet. 

4847.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.  Guillaume  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  1846.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXII.) 

1848.  —  Médaille  d'argent  à  M.  .1.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 

1849.  —  Médaille  d'argent  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der 
Haeghen  pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique 

jusqu'à  l'établissement  de  l'Université  de  Louvain. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  l'organisation  du  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant 
Charles-Quint.  (Médaille  d'argent  en  1848.) 
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4849.  —  Prix  d'encouragement  à  M.  J.  Dieden  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle.  (Concours  du  Gouvernement.) 

4850.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain.  (Médaille  d'argent  en 
4849.)  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XXIII.) 

4850.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  Flandre.  (Médaille  d'argent  en  4849.) 
(Mém.  cour,  in-8»,  t.  IV.) 

4854.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  Sirel  pour  mie  pièce  de  vers,  en 
langue  française,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Reine  Louise. 
(Bull.,  t.  XVIII,  4'-e  partie,  p.  547.) 

4854.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de  vers, 
en  langue  flamande,  i(ur  le  même  sujet.  (Idem,  540.) 

4854.  —  '  Médaille  d'or  à  MM.  Legrand  et  Tychon  pour  leur 
mémoire  Sur  Démélrius  de  Phalère.  (Mém.  cour,  in^",  t.  XXIV.) 

4852.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  société.  (Mém. 
cour,  in-8»,  t.  V.) 

4853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

4853.  —  Médaille  d'argent  à  M  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

4853.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  De  Give  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établissements 
d'instruction  moyenne.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  VI.) 

4854.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme.  (Médaille  d'argent  en  4853.)  (Idem.) 

4854.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 
fluence que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies.  (Mé- 
daille d'argent  en  4853.)  (Idem.) 

4856.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXVIII.) 

4857.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Delfortrie  pour  son  mémoire  Sur  les 
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analogies  que  préseuîcni  les  langues  flamande,  allemande  et 
anglaise.  (Mém.  cour.  in-i«,  t.  XXIX.) 

1857.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mém.  Co«ce/- 
nant  l'histoire  du  Grand-Conseil  de  Hainaut.  (Mém.  c.  in-S",  t.  VII.) 

1858.  —'Médaille  d'or  à  M.  F.  Gabba  pour  son  mémoire  Sur  les 
origines  du  droit  de  succession.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XII.) 

4858.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Voituron  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1858.  —  "Médaille  d'or  à  M.  F.  Loise  pour  son  mém.  Concernant 
l'influence  delà  poésie  sur  la  civilisation.  (Mém.  c.  in-S»,  t.  Vil.) 

1859.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
les  Chambres  de  rhétorique. 

1859.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Wauters  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Jean  /««",  duc  de  Brabant.  (Mém.  cour.  in-8o,  t.  XIII.) 

1860.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de  Cats. 
(Mém.  cour,  in-8",  t.  Xi.) 

1860.  —  *  Médaille  dor  au  même  pour  son  mémoire  Concernant 
les  Chambres  de  rhétorique.  (Idem.) 

1862.  —  Médailles  d'argent  à  M.  Lecouvet  et  à  M.  pour 

leurs  mémoires  Sur  Aubert  Le  Mire. 

1862.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l ancienne  constitution  brabançonne.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXI.) 

186;i  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son 
mémoire  Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XI l^  et  au 
XIIl^  siècle. 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.-B.  De  Ridder  pour  son  mémoire 
Sur  Aubert  Le  Mire.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXI.) 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commines.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XVI.) 

1864. — *Médailled'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  Xll^  et  au  XUI^  siècle. 
(Médaille  d'argent  en  1868.)  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXIl.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de 
Vondel.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XVII.) 
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i8tj7.  —  Médaille  d'argent  à  M.  [)our  son  Appréciaiion 

du  talent  de  Chaslellain. 

1867. —'Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  jusqu'à 
Charles-Quint.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXIII.) 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  ternaire  {des  Belges).  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XXI.) 

4869.—  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  depuis 
Charles-Quint.  [Mém.  cour.  inA»,  t.  WW.) 

1869.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  Ictir  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  XXI.) 

1870.-  ''  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 
(Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXVI.) 

187 1.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique.  (Mém.  cour.  in-4<»,  t.  XXXIX.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège.  (Mém.  cour.  in-4o, 
t.  XXXVIII.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Henrard  pour  son  mémoire  Sur  le 
règne  de  Charles  le  Téméraire.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  XXIV.) 

4873.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Varenbergh  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  De  Ceuleneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère.  (Mém.  cour,  in -4»,  t.  XLIII.) 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  5'  Anselme  de  Çantorbéry.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  XXIV.) 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  du  capital  et  du  travail  (<). 

1876.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Faider  pour  son  mém.  Sur  l'his- 
toire de  la  législation  du  droit  de  chasse.  (Mém.  c.  in-S",  t.  XXVII.) 

(,*)  A  été  imprimé  par  l'auteur. 
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1877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Th.  Quoidbach  pour  son  mémoire 
Sur  le  caractère  national  des  Belges.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  XXVlIi.) 

1879.  —  *  Médaille  d'or,  en  partage,  à  MM.  H.-V.-A.  Francotte  et 
J.  KUntziger,  pour  leurs  mémoires  Sur  la  propagande  des  ency- 
olopédistes  français  dans  la  principauté  de  Liège,  dans  la  se- 
conde moitié  du  XVIIl^  siècle.  (Mém.  cour,  in-S",  t.  XXX.) 

1879.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
Jacqueline  de  Bavière.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXI.) 

4880.  -  *  Médaille  d'or  (en  partage),  à  M.  V.  Brants  et  à  MM.  De 
Potter  et  Broeckaert  pour  leurs  mémoires  Sur  l'histoire  des  classes 
rurales  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du  XVUI^  ècle.  (Mém.  cour. 
in-8o,  t.XXXlI.) 

1881.  —  *  Médaille  d  or  à  M.  A.  De  Decker,  pour  son  mémoire 
en  flamand  5m/-  les  Malcontents.  (Mém.  cour.  in-8'>,  t.  XXXIil.) 

1881.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
l'échevinage.  (Mém.  cour.  in-8'>,  t.  XXXIII.) 

188-2.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Alberdingk  Thijm  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  institutions  charitables  en  Belgique  ou 
moyen  âge.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XLV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  M,  A.  Delattre  pour  son  mémoire  Sur 
l'Empire  des  Mèdes.  (Mém.  cour,  in  4°,  t.  XLV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Richald  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  des  finances  de  la  Belgique  depuis  1830.  (Mém.  cour. 
in-4o,  t.  XLVI.) 

1882.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  Mayer  et  Nicolaï  pour  leurs 
mémoires  sur  le  même  sujet. 

1884.  —  *  Méd;  d'or  à  M.  L.  Demarteau  pour  son  mém.  Sur 
l'histoire  de  la  dette  publique  belge.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XLVIII.) 

1884.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  de  Marneff'e  pour  son  mémoire 

ISur  les  institutions  mérovingiennes. 
188o.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  Van  Droogenbroeck  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  règles  de  la  métrique  grecque  et  latine 
appliquée  à  la  poésie  néerlandaise. 
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M.  de  Pouhon  avait  institué  un  prix  de  six  mille  francs-  destiné  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  lieu  de  naissance  de  Charle- 
magne.  Ce  concours  n'ayant  pas  donné  les  résultats  voulus,  la 
classe  des  lettres,  après  avis  du  donateur,  a  posé  la  question  de 
l'origine  belge  des  Carlovingiens.  Elle  a  décerné,  en  1862,  ce  prix, 
augmenté  de  six  cents  francs  d'intérêts,  à  MM.  Gérard  et  Warnkœnig, 
auteurs  d'un  mémoire  en  réponse  à  ce  sujet. 


Le  docteur  Guinard,  de  Saint-Nicolas (Waes),  a  fondé,  par  testa- 
ment, un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs,  destiné  à  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qui  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la 
»  meilleure  invention  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  inlel- 
»  lectuelle  de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  distinction  ». 

Le  prix  pour  la  première  période  (1868  à  4872)  a  été  décerné  à 
M.  François  Laurent,  pour  son  travail  sur  l'Épargne  dans  les  écoles . 

Le  prix  pour  la  deuxième  période  (1873  à  1877)  a  été  décerné  à 
M.  Louis  Melsens,  pour  ses  Recherches  sur  l'iodure  de  potassium 
en  ce  qui  concerne  les  affections  saturnines  ou  mercurielles. 

Le  prix  pour  la  troisième  période  (1878-1882)  a  été  décerné  à 
M.  J.  Dauby,  pour  son  livre  intitulé  :  Des  grèves  ouvrières. 

PRIX  DE  KEYN. 

M.  De  Keyn  a  fondé,  par  donation,  un  concours  annuel  ayant, 
alternativement,  pour  objet  l'enseignement  primaire  et  l'enseigne- 
ment moyen.  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs  et  deux  prix 
de  mille  francs,  chacun,  peuvent  être  décernés  aux  meilleurs  livres 
imprimés  ou  manuscrits  d'instruction  ou  d'éducation  morale  pri- 
maire et  moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Premier  concours  :  i»-»  période,  1880.  Enseignement  primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  M.  Camille  Lemonnier  pour  un 
recueil  de  contes  manuscrits,  intitulé  :  Histoire  de  quelques  bêtes. 

Prix  de  mille  francs,  votés  :  1»  à  M.  Emile  Leclercq  pour  son 
livre,  intitulé:  Les  contes  vraisemblables;  2"  à  M.  Schoonjans, 
pour  son  livre  intitulé  :  Aanvankelijke  lessen  in  de  theoretische 
rekenkunde. 
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Premier  concours  :  s^pér.,  i880-i88i.  Enseignement  moyen. 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

1»  A  MM.  Delbœuf  et  Iserentant  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Le 
latin  et  l'esprit  d'analyse  et  Chrestomathie  latine,  mss.; 

2»  A  M.  Gantrelle  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cornelti  Taciiii 
historiarum  libri  qui  sapersunt; 

8»  A  M.  F.  Plateau  pour  son  ouv.  intitulé  :  Zoologie  élémentaire; 

•i»  A  l'ouvrage  de  feu  Eugène  Van  Bemmel ,  intitulé  :   Traité 
général  de  littérature  française. 

Deuxième  concours  :  i'*  période,  1881-1882.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  M.  Léon  Evrard  pour  son  livre 
intitulé  :  La  santé  du  peuple. 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

1"  A  M.  L.  Genonceaux  pour  son  livre  intitulé  :  Leesboek; 

2°  A  M.  Ém.  Leclercq  pour  son  livre  intit.  :  Histoire  d'une  statue. 

Deuxième  concours  :  ;2«/?ér.  1882-1883.  Enseignement  moyen. 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

l»  A  M.  Léon  Vanderkindere  pour  son  Manuel  de  l'histoire  dt 
l'antiquité; 

2°  A  M.  A.-J.  Wauters  pour  son  Histoire  de  la  peinture  fla- 
mande; 

3"  A  M.  Swarts  pour  son  Traité  de  chimie; 

40  A  M.  J.-B.  Liagre  pour  sa  Cosmographie  stellaire. 

Troisième  concours  :  l''^  période,  1883-1884.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

lo  X  Mlle  Virginie  Loveling  pour  ses    Verhalen  voor  kinderen 
(contes  enfantins)  ; 

2"  A  M.  E.  Discailles  pour  son  livre  intitulé  :  Guillaume  le. 
Taciturne  et  Marnix  de  S^'^-Aldegonde  ; 

30  A  M.  Léon  Fredericq  pour  son  livre  d'anatomie  :  Le  corps 
humain  ;   . 

4»  A  M.  Mac  Leod  pour  son  livre  intitulé  :  De  Werveldieren 
(Les  vertébrés). 


(  «4  ) 
PRIX  ADELSON  CASTJAU. 

M.  Adelson  Castiau ,  par  disposition  testamentaire  ,  a  chargé  la 
Classe  des  lettres  de  décerner  tous  les  trois  ans  un  prix  de  mille 
francs  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  belge,  imprimé  ou  manu- 
scrit: Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale ,  intellec- 
tuelle et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes  pauvres. 

Le  prix  pour  la  première  période  (-1881-1888)  a  été  décerné  à 
M.  J.  Dauby,  chef  de  division  gérant  du  Moniteur,  auteur  d'un 
mémoire  répondant  au  sujet  précité. 

CLASSE  DES  BEAUX-ARÏS. 

-I8o3.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)à  M.  Hugo  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II). 

4853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Belleflamme  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 

'1854.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

l'introduction  de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

1855.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  l'école 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  (Mém.  cour. 
in-4«>,  t.XXVlI.) 

1851.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

la  gravure  dans  les  Pays-  Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle. 

4858.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chaînement des  diverses  architectures. 

4859.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle.  (Mém. 
cour.  in-S»,  t  X.) 

4859.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse. 

4863.  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  E.  Baes  et  Wiertz  pour  leurs 
mémoires  Sur  les  caractèras  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXXII.) 
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'186o.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 

i86o.  —  Médaille  d'argent  au  même  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  peinture  de  paysage. 

4867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Van  Cleemputte  pour  son 
mémoire  Sur  Quentin  Metsys, 

i8t)8,  —  *  Médaille  d'or  à  M  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique.  (Mém,  cour, 
in-4o,  t.  XXXV.) 

i873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Sclioy  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas.  (Mém. 
cour.  in-4o,  t.  XXXIX.) 

4874.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  la 
sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVI l^  et  XVIIl^  siècles. 

4875.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire 
Sur  la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XV 11^  et  XVI 11^ 
siècles.  (Mém.  cour,  in-i»,  t.  XLl.) 

4877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  Baes  pour  son  mémoire  Con- 
cernant  l'influence  italienne  sur  Bubens  et  Van  Dyck.  (Mém. 
cour,  in-8'',  t.  XXVIII.) 

4877.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Alphonse  Goovaerts  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
aux  Pays-Bas.  {Mém.  cour,  in-S»,  t.  XXIX.) 

4878.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Henri  Hymans  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  l'école  de  gravure  sous  Bubens.  (Mém  cour, 
in-4",  t.  XLII  ) 

4879.  —  Mention  très  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 
Sur  le  régime  de  la  profession  de  peintre  jusqu'à  l'époque  de 
Bubens. 

4881.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edgar  Baes  pour  son  mémoire 
Sur  le  régime  de  la  profession  de  peintre  avant  Bubens.  (Mém. 
cour.  in-4°,  t.  XLIV.) 

488vi.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Michel  Brenet,  pour  son  mémoire 
Sur  Gréiry.  (Mém.  cour,  in-8'',  t.  XXXVI.) 
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188;i  —  *  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 

fluence  du  réalisme  sur  la  peinture  contemporaine.  (Mém.  cour, 
de  l'Acad,,  in- 4".  t.  XLV.) 

AMT   APPLIQUÉ. 

La  classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  extraordi- 
naire de  r,RAVL'!{K  AU  BUiUN  |)our  la  période  de  1836  à  1860. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Joseph  lîal  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  M.  L.  dallait  :  Jeanne  la  Folle. 

La  même  classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  20  septembre  1849 
qu'un  concours  d'art  appliqué  aurait  lieu  concurremment  avec  son 
concours  littéraire  annuel.  Cette  disposition,  mise  en  vigueur  à 
partir  de  1872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1872.  —  Pkintuue  kt  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M.  X.  Mellery  pour  son  carton  représentant  les  travaux  de 
la  métallurgie.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  J.  Cuypers 
pour  son  bas-relief  représentant  les  travaux  de  l'agriculture 

1873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  M.  H.Blomme  pour  son  projet  A' Arc  de  triomphe  dédié  à 
la  Paix.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  S.  De  Lange  pour  son 
Quatuor  p'iur  instruments  à  cordes. 

1874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encourage- 
ment) de  cmq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  carton 
d'une  frise  destinée  à  une  Salle  d'hospice.  —  Prix  de  six  cents 
francs  accordé  à  M.  J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de 
Leys  :  Érasme  dans  son  cabinet  de  travail. 

487S.  —Sculpture  et  gravure  en  médailles.  — Prix  (d'encou- 
ragement) de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son 
bas-relief  ayant  comme  sujet  ['Horticulture.  —  Prix  de  six  cents 
francs  à  M.  Ch.  Wiener  pour  ses  deux  médailles  :  La  visite  du  czar 
Alexandre  à  Londres  en  1874,  et  l'Alliance  des  républiques 
américaines  du  Sud  pour  la  défense  de  Lima. 

1876.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  en  partage  à  MM.  H.  Vandeveld  et  J  Baes  pour  leurs  projets 
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de  Poiii  iiionuinenial.  —  Prix  (d'encourageaiciU)  de  cinq    cents 
francs  accordé  à  M.  De  Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

1877.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  ac- 
cordé à  iM.  A.  Bourotte  pour  son  carton  ayant  pour  sujet  L'enseigne- 
rnein  de  l'enfance ,  la  crèche  école  gardienne  el  le  jardin  d'en- 
fants. —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  George  Geefspour  son 
bas-relief  ayant  pour  sujet  l'Industrie  linière  personnifiée. 

1878.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  de  peinture 
non  décerné.  —  Prix  de  six  cents  francs  accordé  à  M.  Pierre 
.1.  Arendzen  pour  sa  gravure  d'un  tableau  de  J.  Portaels  :  Dans 
la  bru  If  ère. 

1879.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  (d'encouragement  de 
cinq  cents  francs  accordé  à  M.  Oscar  Raquez  pour  son  projet  de  Fon- 
taine monumentale.— Vv'ix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs, 
avec  mentions  honorables,  accordés  à  MM.  Jos.  Callaerts  et  Raf- 
faele  Coppola  pour  leurs  Symphonies  à  grand  orchestre. 

1881).  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de 
mille  l>ancs  décerné  à  M.  De  Rudder  pour  sa  statue  représentant  le 
Prinunnps,  et  mention  honorable  à  M.  J.  De  Keyser  pour  sa  statue 
représentant  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  Gh.Wiener 
pour  sa  médaille  commémo  ative  du  cinguaniièine  anniversaire 
de  l'indépendance  nationale. 

1881.  —  Peinture  et  eaux-fortes.  -  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  E.  Broermann  pour  son  carton  représentant  le 
Commerce  maritime,  et  mention  honorable  à  M.  Isidor  De  Rudder 
pour  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  A.  Danse  pour 
sa  gravure  du  tableau  de  Jordaens  :  Le  Satyre  et  le  Paysan. 

1882.  —  Architecture  et  Musique.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  M.  Jules  Van  Crombrugghe,  pour  son  Projet  d'entrée  de 
(minci  dans  les  Alpes.  —  Prix  de  mille  francs  à  M.  Jos.  Callaerts, 
pour  son  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  mention  très 
honorable  à  M.  P.  Heckers,  pour  son  Trio  sur  le  même  sujet. 

-188;!.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  M.  Henri  Evrard,  de  Bruxelles,  pour  son  carton  repré- 
sentant les  Secours  en  temps  de  guerre;  et  mention  honorable  à 


I 


(  88  ) 

M.  Guillaume-François  Holfman  pour  son  carton  représentant  le 
même  sujet.  —  (Le  prix  pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décerné. 
Sujet  :  Statue  monumentale  personnifiant  l'Électricité.) 

1884.  —  Gravure  et  gravure  en  médailles.  -  Prix  de  six 
cents  francs  décerné  à  M.  Fr.  De  Mersmann  pour  sa  gravure 
du  tableau  de  J.  Stallaert  :  Œdipe  et  Antigone.  -  Prix  de  six 
cents  francs  à  M.  Ch.  Wiener  pour  sa  médaille  de  l'inauguration 
de  la  forêt  d'Epping  en  4882  par  l'impératrice-reine  Victoria 

4883.  —  Architecture  et  musique,  —  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  Ch.  De  Wulf  pour  son  projet  de  cimetière  pour  une 
ville  de  400,000  âmes  ;  mention  très  honorable  à  M.  Hei  ri 
Vander  Haeghen  pour  son  projet  sur  le  même  sujet.  —  Prix  de  mile 
francs  à  M.  Lebrun  pour  son  quatuor  pour  instruments  à  cordes. 


PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRt. 
MiiMlilutiot»   (1). 

1 .  Il  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs  en 
faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  du  pays,  qui  aura  été 
publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq  ans. 

2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prix,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

3.  La  classe  des  lettfes  de  l'Académie  royale  des  sciences , 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement ,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  i""  décembre  1845. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTERATURE 
ET  DE  SCIENCES. 


MtuttittiHott  (1). 


1.  Indépendamment  du  piix  fondé  par  Tarrêlé  précité,  il  est 
institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun , 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  Tune 
des  catégories  suivantes  : 

l»  Sciences  morales  et  politiques; 

2°  Littérature  française; 

S»  Littérature  flamande  ; 

4"  Sciences  physiques  el  mathématiques; 

5°  Sciences  naturelles. 

2.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de  sept 
membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir: 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  classe  des  lettres,  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

5.  Chaque  classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement 
un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément  aux 
principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 


(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  6  juillet  1831. 
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4.  Les  (ieux  classes  proposeront  de  commun  accord  l'ordre 
dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories  désignées 
ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quinquennale 
finisse  le  31  décembre  1851. 

5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  inté- 
gral ,  il  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement  pour 
la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront  le 
plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation  du 
grand  prix  (1). 

6.  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  î"^'  décembre  1845 
est  rapporté. 

Htftnptncotnffêtt  (Itt  fU'ix  rfiittqntfitttftl  tle»  sriettces 
tnofnlv»  cl  itolilié/nes  pat'  tfois  atttt'cs  ft»*ia[',  ef 
ci'cntiou  ffittê  pi'i.f  ej/iiittf/»tcs»Ê»al  dfs  ttcient'e» 
Hociales  (:2i. 

Art.  \".  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et 
politiques  institué  le  6  juillet  1831  est  remplacé  par  les  trois 
prix  s  ni  van  I  s  : 

A.  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques; 

B.  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques  ; 

C.  Prix  décennal  de  philplogie. 

Art.  2.  Il  est  institué  en  outre  un  prix  quinquennal  des 
sciences  sociales. 

Art.  3,  Le  prix  de  chacun  de  ces  concours  est  fixé  à 
cinq  mille  francs. 

(t)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  t8»9. 
(2)  Sanctionné  par  arrêté  royal  du  -20  décembre  I88!2. 
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RÈGLKMENT  GÉNÉRAL   POUK   LES   PRIX   QUINQUEN- 
NAUX ET  DÉCENNAUX. 


Art.  l*"".  Le  programme  de  chacun  des  concours  quin- 
quennaux et  décennaux  est  fixé  comme  suit  : 

A.  —  Prix  quinquennal  d'histoire  nationale. 
(  Institué  le  le*"  décembre  1845.  ) 

Histoire  politique  du  |)ays,  tant  interne  qu'externe.  —  His- 
toire des  provinces  et  des  communes.  —  Histoire  diploma- 
tique.—Histoire  de  l'industrie, du  commerce,  des  finances,  etc. 
—  Histoire  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts.  — 
Histoire  religieuse,  histoire  militaire.  —  Recueils  de  docu- 
menls  analysés  et  annotés.  -  Ethnographie,  géographie  et 
statistique  historique.  -  Archéologie  nationale, numismatique 
belge,  éludes  biographiques,  généalogiques,  bibliographi- 
ques, eic.  (auxiliaires  de  l'histoire). 

B.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  française. 
(Institué  le  (i  juillet   1851.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal). 

h)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 
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C.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  néerlandaise. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal). 

6)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 

D.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et 

MATHÉMATIQUES. 

(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Physique  et  chimie  expérimentales. 

b)  Mathématiques  pures  comprenant  l'analyse  et  la  géo- 
métrie, 

c)  Mathématiques  appliquées  comprenant  la  mécanique, 
l'astronomie,  la  géodésie,  la  physique  mathématique,  la  mé- 
canique appliquée  et  la  mécanique  céleste,  etc. 

Ë.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  naturelles. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Sciences  zoologiques.  —  Morphologie  animale  di\isée 
en:  1"  zoologie  descriptive  et  paléontologie  animale,  ana- 
tomie  et  embryologie,  et  2"  physiologie  animale. 

b)  Sciences  botaniques.  —  Morphologie  botanique  divisée 
en  :  1»  botanique  descriptive  et  paléontologie  végétale,  ana- 
tomie  végétale  et  embryologie  végétale,  et  2«  physiologie 
botanique. 
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c)  Sciences  minérales.  —  Minéralogie.  —  Géologie.  —  Ap- 
plications de  la  paléontologie  à  la  géologie. 

F.  ~  Prix  qui^queinnal  des  sciences  historiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

a)  Hiîîtoire  d^ns  l'acoopiinn  la  pins  large  du  mot,  savoir: 
Histoire  universelle;  histoire  particulière  des  nations  étran- 
gères et  de  leurs  institutions;  hi:toire  des  religions,  des 
mythologies,  des  croyances  popuh\ires,'les  mœurs  ei  des  cou- 
tumes; études  comparées  sur  les  civilisations.  —  Histoire  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  (pays  étrangers).  — 
Histoire  de  l'industrie,  du  commerce,  des  finances  (id.).  — 
Géographie,  ethnographie,  statistique  historique  (id.).  — 
Autres  études  auxiliaires  de  l'histoire;  paléographie  diplo- 
matique, épigraphie,  numismatique,  chronologie,  etc. 

6)  Antiquités  politiques,  judiciaires,  administratives,  etc. 

c)  Critique  historique  et  littéraire;  critique  d'art. 

G.  —  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

Métaphysique,  logique,  psychologie,  philosophie  morale, 
philosophie  du  droit,  philosophie  du  langage,  philosophie  de 
l'éducation,  esthétique,  philosophie  de  la  nature,  philosophie 
de  l'histoire,  histoire  de  la  philosophie. 

ff.  —  Prix   décennal   de  philologie. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

Linguistique;  philologie  (orientale,  classique,  germanique, 
romane,  etc.). 
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/.  —  Prix  quinqcennal  des  sciences  sociales. 
(Institué  le  âO  décembre  1882.) 

Sciences  juridiques  en  général,  législation  et  droit,  etc.  — 
Économie  politique.  —  Bienfaisance.  —  Hygiène.  —  Éduca- 
tion. —  Instruction. 

Art.  2.  La  nomenclature  des  divers  programmes  n'est  pas 
limitative. 

Art.  3.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fln  des  périodes  pour  les  cinq  premiers  de  ces  concours 
sont  maintenus  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  les  règlements 
antérieurs  (1). 

(1)  L'art,  l"  du  règlement  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire, 
sanctionné  par  arrêté  royal  du  26  décembre  1848,  portait  :  «  La 
première  période  de  cinq  années  prend  cours  du  l*»"  janvier  1846, 
pour  finir  au  31  décembre  1850  ». 

La  9""e  période  comprendra  donc  les  années  1886-1890  et  le 
prix  pourra  être  décerné  en  1891. 

L'article  l^'  du  règlement  pour  les  prix  quinquennaux  de  litté- 
rature et  de  sciences,  sanctionné  par  arrêté  royal  du  29  novembre 
1851,  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent  d'an- 
née en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 
Sciences  naturelles  ;  . 
Littérature  française; 
Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
Littérature  flamande; 
Sciences  morales  et  politiques. 
La  première  période  de  cinq  années  finira  le  31  décembre  1851, 
pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1852,  pour  la  littéra- 
ture française,  et  ainsi  de  suite.  » 

Voir  pages  98  et  99  les  dates  auxquelles  ces  prix  pourront  être 
décernés. 
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Art.  4.  I>'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencemenl 
et  la  fin  des  périodes  établis  par  les  règlements  antérieurs 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques, 
remplacé  par  trois  concours  nouveaux,  seront  appliqués  au 
concours  quinquennal  des  sciences  historiques  institué  par 
l'arrêté  royal  du  20  décembre  1882,  dont  la  première  période 
quinquennale  prendra  fin  le  31  décembre  1885. 

Art.  5.  Le  premier  concours  quinquennal  pour  le  prix  des 
sciences  sociales  comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le 
\"  janvier  1882  jusqu'au  31  décembre  1886. 

Art.  6.  Le  premier  concours  décennal  pour  le  prix  des 
sciences  philosophiques  comprendra  les  ouvrages  publiés 
depuis  le  1"  janvier  1878  jusqu'au  31  décembre  1887. 

Art.  7.  Le  premier  concours  pour  le  prix  décennal  de  phi- 
lologie comprendra  les  ouvrages  publiés  du  1"  janvier  1880 
au  31  décembre  1889. 

Art.  8.  Seront  admis  à  ces  différents  concours  les  ouvrages 
d'auteurs  Belges  de  naissance  ou  naturalisés,  publiés  en  Bel- 
gique ou  à  l'étranger  pendant  Tune  des  années  dont  se  com- 
pose chaque  période. 

Tous  les  ans,  avant  la  clôture  de  chaque  période,  un  avis 
inséré  au  Moniteur  belge  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
département  de  rintèrieur(l)  un  exemplaire  de  leurs  œuvres 
qui  se  trouveraient  dans  les  conditions  voulues,  en  mention- 
nant d'une  manière  expresse  que  l'œuvre  envoyée  est  desti- 
née à  être  soumise  au  jury  chargé  de  décerner  tel  ou  tel  prix. 

Art.  9.  A  l'administration  supérieure  est  réservé,  toute- 
fois, le  droit  de  soumettre  d'office  au  jury  de  chaque  concours 

(1)  VoirN.  B.,  p.  62. 
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les  ouvrages  qui  réunissent  les  conditions  prescriles  et  dont 
la  publication  est  venue  à  sa  connaissance  autrement  que  par 
l'envoi  prescrit  par  Tarlicie  8. 

Art.  10.  Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrits 
en  français,  en  néerlandais  ou  en  latin. 

Art.  11.  Quelle  que  soit  Tépoque  de  la  publication  des 
premières  parties  d'un  ouvrage ,  celui-ci  est  admis  au  con- 
cours de  la  période  dans  laquelle  a  paiu  la  dernière  partie. 

Art,  12.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas 
lieu  à  l'admission  de  celui-ci ,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des 
changements  ou  des  augmentations  considérables. 

Art.  15.  Un  ouvrage  achevé  dont  quelque  partie  aurait 
déjà  été  couronnée  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les 
parties  nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considé- 
rables. 

Art.  14,  Le  jugement  de  chaque  concours  sera  attribué  à 
un  jury  de  sept  membres  nommé  par  Nous  sur  une  liste 
double  de  présentation  dressée  : 

a)  Pour  les  prix  quinquennaux  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  et  des  sciences  naturelles ,  par  la  classe  des 
sciences,  et 

6)  Pour  les  autres  concours,  par  la  classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

Art.  IS.  Le  jury  chargé  déjuger  un  concours  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres  au  moins. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
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son  examen,  il  décidera  si  parmi  ces  ouvrages  il  en  est  un 
qui  mérile  le  prix  quinquennal  ou  décennal  à  l'exclusion  des 
autres  et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division  ;  elle  ne  pourra 
êlre  résolue  affirmativement  que  par  quatre  voix  au  moins. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'abslenir  de  voter. 

Art.  16.  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent 
concourir  pour  le  prix. 

Art.  17.  En  cas  de  doute,  quant  à  la  classification  d'un 
ouvrage,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  tranchera  la  ques- 
tion par  un  vote  spécial. 

La  question  ne  pourra  être  résolue  que  par  quatre  voix  au 
moins  et  aucun  membre  n'aura  le  droit  de  s'abslenir  de  voler. 

Art.  18.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  classe  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  sur  la  proposition  de 
laquelle  le  jury  aura  été  nommé. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DÉCERNES  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION. 

(■«SI.) 


Histoire   nationale. 

1«  période  (1846-1850),  prix  décerné  à  M.  Kervyn  de  Letlenhove; 
se       _       (1851- 1855),  prix  partagé  entre  MM.  Th.  Juste,  A.  Wau- 

ters,  Merlens  etTorfs; 
3e       _       (1856-1860),  prix  non  décerné; 
4c       _       (1861-1865),  prix  décerné  à  M.  Ad.  Borgnet; 
5e       _       (1866-1870),  prix  décerné  à  M.  J.  Van  Praet; 
ge       _       (1871-1875)  ,  prix  décerné  à  M.  Th.  Juste  ; 
7e       _    '  (1876-1880),  prix  décerné  à  M.  Gachard; 
ge       _       (1881-1885),  à  décerner  en  1886. 

Littérature    française. 

ire  période  (1848-1852),  prix  partagé  entre  MM.  Baron,  Moke  et 

Weustenraad  ; 
2e       _       (1853-1857) ,  prix  non  décerné; 
3e       _      (1858-1862),  prix  décerné  à  M.  Ad. Mathieu; 
4e       _       (1863-1867),  prix  décerné  à  M.  Ch.  Potvin; 

5e      (1868-1872),  prix  décerne  à  M.  Ed.  Fétis; 

(je       _       (1873-1877),  prix  non  décerné; 
7e       _      (1878-1882),  prix  non  décerné. 

Littérature   Oamande. 

ire  période  C1850-1854),  prix  décerné  à  M.  H.  Conscience; 
2e  _  (1855-1859),  prix  décerné  à  M.  P.  Van  Duyse; 
3e       _       (1860-1864),  prix  décerné  à  Mme  veuve  Courtmans; 

4e      (1865-1869),  prix  décerne  à  M.  H.  Conscience; 

5e      _      (1870-1874),  prix  décerné  aux  œuvres  de  feu  M.  Berg- 
mann; 
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t>»  période  (1875-1879) ,  prix  décerné  à  M.  Pol    de  Mont  ; 
7»       —       (1880   1884),  prix  décerné  à  M.  J.  Van  Beers. 

Ncinnces   physiques   et   mathématiques. 

l**!  période  (1849-1853),  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau; 

2»  —  (1854-1858),  prix  non  décerné; 

3e  —  (1859-1863),  prix  décerné  à  M.  J.-S.  Stas; 

4e  —  (1864-1868),  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau; 

5*  —  (t869-1873),  prix  décerné  à  M.  M.  Gloesener; 

6*  —  (1874  1878),  prix  décerné  à  M,  J.-C.  Houzeau  ; 

7e  —  (1879-1883;,  prix  décerné  à  M.  G.  Le  Paige. 

Sciences    naturelles. 

l'^  période  (1847-1851) ,  prix  partagé  entre  MM.  L.-G.  de  Koninck  , 
A.  Dumonl  et  P.-J    Van  Beneden  ; 

•2«  •  —  (1852-1856,  ,  prix  partagé  entre  MM.  Kickx  ,  Wesniael  , 
L.-G.  de  Koninck  et  le  baron  de  Selys 
Longcliamps; 

3e       -        (1857-1861),  prix  décerné  à  M.  P.-J.  Van  Beneden; 

4e       —       (1862-1866;,  prix  décerné  à  M.  P.-J.  Van  Beneden; 

5«       —       (1867-1871),  prix  décerné  à  M.  l'abbé  Carnoy; 

6e       —       (1872-1876),  prix  décerné  à  M.  Éd.  Van  Beneden; 

7e       _       (1877-1881),  prix  décerné  à  M.  L-G.  de  Koninck. 

8*      —       (1882-1886),  à  décerner  en  1887. 

Sciences   morales    et    politiques. 

\r«  période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  MM.  Ducpetiaux  ,  Brial- 
mont ,  Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
2e       _       (1856-1860),  prix  décerné  à  >1.  P.  de  Haulleville; 
3e       _       (1861-1865),  prix  décerné  à  M.  F.  Tielemans; 
4e       —       (1866-1870),  prix  non  décerné; 
5e       —       (1871-1875),  prix  décerné  à  M.  F.  Laurent; 
(je       _       (1876-1880),  prix  décerné  à  M.  De  Laveleye. 
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Hciencen   historiques. 

If  période  (1881-1885),  à  décerner  en  1886. 

Sciences  sociales. 

l"/)criWe  (1882-1886),  à  décerner  en  1887. 


PRIX  DÉCENNAUX. 

Mciences   plillosopliitiuei 

i'» période  (1878-1887) ,  à  décerner  en  1888. 

PhiloloKle. 

!«•«  période  (1880-1889) ,  à  décerner  en  1890. 
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CONCOURS   TRIENNAL   DE   LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE  (1). 

Art.  1.  il  est  instilué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets, 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales (2). 

Art.  2.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus,  à  déterminer  par  Notre 
iMinistre  de  l'Intérieur  (ô)  suivant  les  mérites  et  l'importance  de 
la  pièce  dramatique. 

Art.  •").  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  Septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858  (4). 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  parla  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  1801   (5). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(â)  Par  arrêté  royal  du  1«»"  septembre  1881,  les  ouvrages  drama- 
tiques écrits  par  des  auteurs  belges  et  imprimés  à  l'étranger  sont 
admis  à  ce  concours. 

(3)  Voir  N   B  ,  page  62. 

(4)  Cet  article  est  supprimé  par  le  fait  de  la  suppression  des  fêtes 
de  Septembre. 

(5)  Le  prix  pour  la  dixième  période  (1885-1887)  pourra  être  dé- 
cerné en  1888. 
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CONCOURS    TRHiNNAL    DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE  (1). 


Art.  1.  Il  est  insiiliié  un  prix  triennal  |)our  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  mérite  éfifil,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrajje  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soil  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  L'ouvrage  devra  avoir  été  pubiiédans  le  pa)'s(2),  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur  (3), 
soit  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Art.  3,  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  fi.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale (4). 

(I)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1873. 

(2;  Par  arrêté  royal  du  26  août  1881,  les  ouvrages  écrits  par  des 
auteurs  belges  et  imprimés  à  l'étranger  sont  admis  à  ce  concours, 

(3)  VoirN.  B.,  page  02. 

(4)  Le  prix  pour  la  dixième  période  (1883-1885)  pourra  être  dé- 
cerné en  1886. 
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PRIX  TRIENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR   INSTITUTION. 


Littérature   dramatique   française. 


1"  période  (1858-1860),  prix  décerné  à  M.  C.  Polvin  ; 

2«        —  (1861-1803),  prix  décerné  à  M.  C.  Polvin; 

3*        —  (1864-1866),  prix  non  décerné; 

4*        —  (,l8ii7- I8U9),   prix  non  décerné  ; 

se        _  (1870-1872)  ,  prix  décerné  à  M.  C.  Polvin; 

6»         —  (1873-1875),  prix  décerné  à  M.  H.  Delmotle; 

7«         —  (1876-1878),  prix  décerné  à  M.  L.  Claes; 

8*         —  (1879-1881),  prix  non  décerné. 

9»        —  (1882-1884) ,  prix  décerné  à  M.  Laurent  de  Coninck. 

Littérature   dramatique   flamande. 


1"  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  M.  H.  Van  Peene; 

2e  -  (1859-1861),  prix  décerné  à  M.  B.  Sleeckx; 

S*"  —  (1862-1864),  prix  décerné  à  M.  F.  Van  Geert; 

4^  —  (1865-1867),  prix  décerné  à  M.  A.  Vandenkerckhove; 

5*  —  (1868-1870),  prix  décerné  à  M.  F    Vande  Sande; 

6*  —  (187I-1S73)  ,  prix  décerné  à  M.  D.  Delcroix; 

7e  —  (1874-1876),  prix  décerné  à  M.  D.  Delcroix; 

8*  —  (1877-1879),  prix  non  décerné; 

9*  -  (1880-1882;,  prix  décerné  à  M.  Frans  Gittens. 

10«  —  (1883-1885),  pourra  être  décerné  en  1886. 
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GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE.  D'ARCHITECTURE, 
DE    SCULPTURE   ET   DE  GRAVURE. 

lléorganisation  générale  (  I  ). 

Article  prkmier.  Le  grand  concours  pour  l'un  des  prix 
institués  par  l'article  14  de  l'arrêté  royal  du  13  avril  1817  el 
par  l'arrêté  royal  du  25  février  1 847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
voyage  de  4,000  francs  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger  (2). 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  prescrit  par  l'article  15. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  francs.  Il  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Art.  3.  Les  différentes  branches  des  beaux-arts  sont  appelées 
à  participer  périodiquement  au  concours  dans  Tordre  suivant  à 
partir  de  1883  (3): 

La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 

(1)  Sanctionnée  par  arrêtés  royaux  du  22  mai  187S. 

(2)  Cette  pension  est  actuellement  de  5,000  francs  pour  la  pein- 
ture et  la  sculpture. 

(3)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  ro\i>l  du  4  septembre  1882 
qui  en  a  modifié  la  rédastion  primitive. 
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L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture 
La  peinture 

L'époque  de  l'ouverture  du  concours  est  annoncée  pir  la 
voie  i]ii  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Tous  les  cinq  ans  il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  la 
gravure. 

Art  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  30  ans  peut  être  admis  à  concourir.  II  s'adresse  à  cet 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  au  plus  lard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. 

Art.  5.   Le  nombre  des  concurrents  est  limité  à  six. 

Quand  le  nombre  des  concurrents  inscrits  dépasse  ce  chiffre, 
il  y  a  un  concours  préparatoire. 

Pour  les  grands  concours  d'architecture,  les  aspirants,  avant 
d'être  admis  au  concours  préparatoire,  sont  tenus,  quel  que 
soit  leur  nombre,  de  faire  preuve,  dans  un  examen  spécial,  «le 
connaissances  scientifiques  et  littéraires  (1). 

Les  con<litions  de  cet  examen  feront  l'objet  d'une  disposition 
particulière. 

Les  travaux  du  concours  préparatoire  sont  exposés  pendant 
trois  jours  après  le  jugement. 

(i)  Voir  articles  additionnels,  pp.  liOetlM. 
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Aht.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire  esl 
composé  de  sept  membres  nommés  par.  Nous.  Trois  membres  sont 
choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  classe  des  beaux-arts. 

De  IX  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Aiu  .  7  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent «lans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  de  communication  avec  personne. 

\'KT.  S.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arls  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir 

Art.  0.  A  l'expiraiion  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus  nommés 
|)ar  Nous 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix. 

Si  l'opinion  de  la  majorité  esl  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années,  pour 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  mérite. 
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Si  le  jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix,  il  examine  : 

1"  Si  les  concurienls  ont  suivi  le  programme; 

"2"  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

ô"  Si  les  limites  données  |)Our  la  grandeur  des  figures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvr.ige  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vote  à  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages  ;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  prési- 
dent est  décisive 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Le  procès-verbal  est  rédigé,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  memb'es  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur  {!  i 

Les  mf-mbres  du  jury  non  <lomiciliés  à  Anvers  ont  droit  à  une 
indemnité  de  déplacement  (jui  est  fixée  par  le  Gouvernement. 

Akt.  I  I .  AprAs  le  jug'Mnent.  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Ai\T  12  Les  résultais  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers, 
ainsi  que  les  dii-ecteurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  15  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
scidpture,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Minisire  de  l'Intérieur  (l)et  présidé,  suivant 
la  nature  du  concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur,  archi- 
tecte ou  graveur.  Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune 
des  matières  indiquées  aux  programmes  rédigés  par  le  Ministre 
<le  l'Intérieur  (  1 1  y  soit  représentée  par  un  membre. 

(Il  Voir  N.  B  ,  page  02. 
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Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
l'examen  sur  celte  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois  ,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante 

Après  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  cette  question  :  Le 
lauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiter 
de  son  séjour  à  l'étranger?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement  5  si,  au  contraire,  la  réponse 
est  négative,  le  jury  indique  les  matières  sur  lesquelles  le  lau- 
réat laisse  à  désirer  et  fixe  le  délai  après  lequel  il  sera  appelé 
à  un  second  examen  sur  ces  mêmes  matières. 

Le  Gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen.  Si ,  dans  ce  second  examen,  le 
lauréat  ne  répond  pas  d'une  manière  suffisante,  le  subside  n'est 
plus  continué  et  la  pension  reste  suspendue.  Enfin  ,  si ,  dans  un 
troisième  examen  ,  le  lauréat  ne  satisfait  pas  encore,  il  perd 
tout  droit  à  la  pension. 

Art.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  l'étranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'artiste,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  du  lauréat. 

Art.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  cories- 
pond  régulièrement  avec   le   directeur  de   l'Académie  royale 
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d'Anvers  el,  lous  les  six  mois,  il  adresse,  par  son  intermédiaire, 
à  la  classe  des  beaux-arl8  de  l'Académie  royale  de  Belgique  un 
rapport  détaillé  sur  ses  éludes  et  sur  les  objels  qui  s'y  ratla- 
clienl.  La  classe  fera  un  rapport  au  Ministre  de  l'Intérieur  (1  )  sur 
ces  communications  (2). 

AfiT.  16.  Après  l'expiration  des  deux  premières  années,  le 
lauréat  est  tenu  d'etivoycr,  aux  fr.jis  du  Gouvernement,  un  de 
ses  ouvrages,  dont  il  conserve  la  propriété.  Cet  ouvrage  est 
exposé  publiquement,  d'abord  à  Anvers,  puis  à  Bruxelles.  A  la 
suite  de  cette  exhibition,  la  classe  des  beaux-arts  adresse  à 
l'artiste  ses  observations,  qu'elle  communique  en  même  temps 
au  Gouvernement.  A  son  retour,  le  lauréat  est  tenu  d'exposer 
un  autre  de  ses  ouvrages  dans  les  deux  villes  précitées. 

Art.  17.  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats  sont 
tenus  de  faire  la  copie  d'une  œuvre  d'art. 

Cette  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce  cas,  elle  devient  la 
propriété  de  l'État.  En  général, ces  copies  doivent  avoir  la  dimen- 
sion de  l'original,  à  moins  qu'il  n'en  ait  été  décidé  autrement. 

La  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  dresse  uiie  liste  des 
objets  d'art,  tableaux,  statues,  bas-reliefs,  etc.,  susceptibles 
d'être  utilement  reproduits  par  les  lauréats. 

Ceux-ci  choisissent  dans  celte  liste  l'œuvre  dont  ils  se  pro- 
posent de  faire  la  copie.  Ils  peuvent  toutefois  prendre  un  mo- 
dèle en  dehors  de  la  liste,  pourvu  qu'ils  aient  désigné  l'objet  de 
leur  choix  et  obtenu  l'assentiment  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Les  travaux  de  copie  imposés  aux  lauréats  sont  : 

IPour  le  peintre,  la  reproduction  d'un  tableau  ancien  par  la 
peinture  à  l'huile; 


(1)  VoirN.  B.,  page  02. 

(2)  Voir  arrêté  ministériel  du  24  juillet  .1878,  p.  1  12. 
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le  lauréat  lui-même,  crune  œuvre  remarquable  de  sculpture 
figure  de  petite  dimension,  bas-relief  ou  buste; 

Pour  le  graveur,  la  gravure  en  taille-douce  d'un  portrait 
peint  5 

Pour  r architecte ,  la  restauration  d'un  monument  antique 
accompagnée  des  travaux  accessoires  indiqués  au  programme 
de  l'arrêté  royal  du  28  février  1 863. 

Ces  travaux  ne  sont  rétribués  par  l'État  que  s'ils  ont  un 
mérite  réel.  A  cet  effet,  les  copies  et  les  autres  documents  pro- 
duits par  les  lauréats  sont  soumis  à  l'appréciation  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie,  qui  nomme,  dans  son  sein,  trois 
membres  chargés  d'en  fixer  le  prix.  Ce  prix  n'est  payé  au  lau- 
réat qu'à  son  retour  en  Belgique. 

Les  copies  acquises  de  la  sorte  sont  placées  dans  des  établis- 
sements  dépendant  du  Gouvernement. 

Art.  18.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  et 
d'avance. 

Art.  19.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Noire  Ministre 
de  l'Intérieur  (  I  ),  qui  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêi*' 


Articles  atldUioiiiiels  relatifs  au  grand  concourK 
d'architecture. 


Arrêté  royal  du  i2  mai  ISlti. 

Article  premier.  L'arrêté  royal   du  17  avril  1852,  relaùl 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
11  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après  : 


(1)  VoirN.  B.,  page6â. 
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Nul  n'esl  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
lecUiredil  -  concours  de  Rome  «,  s'il  ne  fournit  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  rinlérieur  (1),  procède  à  cet  examen,  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Akt,  ô.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prends 
part  jusqu'à  l'âge  de  oO  ans. 


arrêté  ministériel  du  24  mai  1873. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'arrêté  du  25  avril  186ô  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Articlk  uniquk.  La  disposition  inscrite  à  l'article  75  dudit 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 

(1)  VoirN   B.,  page  62. 
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A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

1"  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

Il  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse  j 

'2"  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail,  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  50  centimètres  de  haut. 


Arrêté  ministériel  du  24  juillet  1878. 

Les  lauréats  du  grand  concours  de  gravure  sont  tenus  de 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  l'art.  15  de  l'ar- 
rêté royal  du  22  mai  1875,  des  croquis  à  la  plume  ou  au  crayon 
destinés  à  faire  apprécier  la  valeur  des  observations  qui  y  seront 
consignées. 

Ces  dessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et  leur  seront 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  droit. 
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LAURÉATS    DES   GRANDS   CONCOURS    DE  PEINTURE, 
D'ARCHITECTURE,  DE  SCULPTURE  ET  DE  GRAVURE. 


1819.  P.  (1)  Grand  prix, 

'1821.  » 

d828.  p 

1826.  » 

4828.  » 

1830.  S. 

-1882.  1>. 

•1884.  A. 

•1886.  S. 


-1888. 
1840. 


•1842.  P. 
•J844.  A. 
•1846.  S. 
•1847.  P. 

1848.  0. 

1849.  A. 
ISoO.  P. 

2^1  prix, 
18?)1.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

1852.  P.  Grand  prix, 

2'i  prix, 

M.  honorable, 
1858.  A.  Grand  prix, 

1854.  P.      »         » 

2d  prix, 

1855.  G.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

1856.  S.  Grand  prix, 

2*1  prix. 


De  Braekeleer  (F.), 
Maes  (J.-B.-L.), 

Van  Ysendyck  (A.), 

(Non  décerné.) 

Verschaeren  (J.-A.), 

Van  der  Ven  (J.-A.), 

"Wiertz  (A.), 

De  Man  (G.), 

Geefs  (Jos.), 

Van  Maldeghem  (R.-E  ), 

(Non  décerné.) 

Porlaols  (J.-F). 

Ombrechts  (A.-L.). 

Geefs  fJean), 

Stallaert  (J.-J.-F.), 

Bal(C.-J.), 

Laureys  (F.), 

Carlier  (M.). 

De  Groux  (C.-C.-A.). 

De  Bock  (J.-B  ;, 

Laumans  (J.-A.), 

Verdonck  (J  -J.-F.). 
Pauwels  (G.-F.), 
Vermotte  (L.-F.), 
Mergaert  (D.), 
(Non  décerné.) 
Mergaert  (D.), 
Goeyers  (A.j, 
Henclrix  'L.), 
Biot  (G.-J.), 
Campotosto  (H.-J.), 
Nnuwens  (J.-J.), 
Van  der  Linden  (G.), 
Bogaerts  vP.-A.), 


d'Anvers 
de  Gand. 
d'Anvers. 

d'Anvers. 

de  Bois-le- Duc. 

de  Dinant. 

de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  Denlerghem. 

de  Vilvorde. 
de  Gand. 
d'Anvers, 
de  Merchtem. 
de  Berchem. 
d'Ostende. 
de  Wasmuel. 
de  Commines. 
d'Anvers. 

d'Heyst  -  op  -  den  - 
Berg. 

d'Anvers. 
d'Eeckeren. 
de  Courlrai. 
de  Cortemarck. 

de  Cortemarck. 
de  Malines. 
de  Peer. 
de  Bruxelles, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 
d'Anvers, 
de  Borgerhoul. 


(l)  Les  initiales  après  la  date  signifient:  P  (Peinture),  A  (Archi- 
tecture), S  (Sculpture),  G  (Gravure). 
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i858. 
4869. 
1860. 

4861. 


4863. 
4864. 

i86o. 


4867. 


4868. 
4869. 


4870. 
4874. 

4872. 


P.  Grand  prix, 
:  2d  prix, 

A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
S.  Grand  prix, 

2<i  prix, 

M.  honorable, 
P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
G.  Grand  prix; 

M.  honorable, 
A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

S.  Grand  prix, 
2«J  prix, 

M.  honorable 

P.  Grand  prix, 

2<i  prix, 

M  honorable, 
A.  Grand  prix, 

2d  prix, 
P.  Grand  prix, 

M.  honorable. 

G. 

S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
P.  Grand  prix, 

2d  prix, 
A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
S.  Grand  prix, 

2d  prix. 


{tm) 

Beaufaux  (P.-C), 

Callebert  'F.-J.), 
Delfosse  (À.-A.), 
Baeckelmans  (L.), 
Altenralh  (H.-H  ), 
Demaeg^ht  (C), 
Fabri  fR.-J.), 
Dehaen  (J.-P.), 
Deckers  (J.-F.), 
Legendre  (L.-A.), 
Verhas  (J.-F.), 
Debruxelles(E.), 
Copman  (E.-J.), 
Durand  (L.), 
Delaoenserie  fL.-J.-J.), 
Naert  (J.-J.-D.), 
Vanderheggen  (A.), 
Van  den  Bussche  (J.-E.), 
Hennebicq  (A.), 
Van  den  Kerckhove  (C.-E. 
Deckers  (J.-F.), 
Carbon  (G.), 
Palinck  (G.;, 
Saniain  (L.), 
Hennebicq  (A), 
Van  der  Ouderaa  (P.-J.), 
De  Wilde  (F.-A.), 
Naert  (J.-J.-D.), 
Bonnet  (L.), 

Van  den  Kerckhove  (C.  E, 
Lebrun  (L.), 
Mellery  (X.), 


de  Wavre. 

de  Roulers. 

de  Renaix. 

d'Anvers. 
» 

de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  Bruges. 

de  Termonde. 

dAfh. 

de  Bruges. 

d'Anvers. 

de  Bruges. 
» 

de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  Tournai. 
),  de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

deGits.(Fl.occ.) 

de  Borgerhout. 

de  Nivelles. 

de  Tournai. 
,  d'Anvers. 

de  St-INicolas 

de  Bruges. 

de  Taihtignies. 
),  de  Bruxelles. 

de  Gand. 

de  Laeken. 


Le  concours  n'a  pu 

Marchant  (J.-G. 
De  Vigne  (P.), 
Dupuis  (L.), 
Palinck  (G.), 
Mellery  (X.), 
Ooms  (G.), 
Dieltiens  (E.), 
Bonnet  (L.), 
Boonen  vL.), 
Cuypers  (J.), 
De  Kesel  (C.), 
Dupuis  (L.), 
Vinçotte  (T.), 


avoir  lieu  faute  de  concurrents. 
,  desSables-d'Olonne. 

de  Gand. 
deLixhe(Lfége) 
de  Borgerhout 
de  Laeken. 

de  Desschel  (Anv.). 
de  GroLbendonck. 

de  Taintignies. 
d'Anvers, 
de  Louvain. 

deSoniergem(F.O.) 

de  Lixhe(  Liège  j 
de  Borgerhout. 
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d873. 
1874. 
1875. 


1876. 
4877. 


1878. 

1879. 

1880. 

1881. 
188^2. 


P.  Grand  prix, 

2d  prix, 
G.  Grand  prix, 

M.  honorable, 
A.  Grand  prix, 

Sd  jirix, 

P.  Grand  prix, 

S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

P.  Grand  prix, 

2'i  prix, 

M.  honorable, 
A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

P.  Grand  prix, 

!2<i  prix, 

M.  honorable, 
G.  Grand  prix, 

2'^  prix, 
S.  Grand  prix, 


i88;i  I' 

1884. 
1885. 


2d  |)rix 

Grand  prix, 

"2"^  prix, 

M.  honorable, 
A,  Grand  prix, 

2d  prix, 
S.  Grand  prix, 

2^  prix, 

M.  honorable, 


(Non  décerné  ) 

Siberdt  (E.), 

Lauwers  (F.), 

Dirks  (J  ), 

De  Coster  (J.-B.), 
Allard  (E  ), 

Van  Rysselberghe  (0.), 

(Non  décerné.)' 

Dillcns  (l.\ 

De  Kesel  (Ch.), 

Joris  (F.), 

Gecfs  (G.), 
I  Duwacrts  (D.), 

De  Jans  (Ed.), 

Van  Biesbroeck  (J.), 

Lefebvre  (Ch.), 

Geefs  (Eug.). 
(  Dieltiens  (Eug.). 
\  Van  Pivsselberghe  (Oct.), 

Cogghe  (Réini), 

Verbrugge  (Emile), 

Van  Landuyt^ 

l.enain  (Louis), 
Vander  Veken, 
Charlier  (G""'), 
Braecke  (P.), 
De  Rudder  (Is.i, 
Verbi'ugge  (Emile), 
Van  Acker  (FI*!), 
Van  Strydonck  (G™*), 
Dieltiens  (Eug.), 
Truymans  (Ferd.), 
Anthone  (Julien), 
DevreeselGod.), 
Samuel  (Charles), 


d'Anvens. 


de  Bruxelles, 
de  Minderhout. 

de  Bruxelles, 
de  Somergem. 
de  Dcurne. 
d'Anvers, 
de  Diest. 

de  Saint-André, Icz- 
Uruges. 

de  Gand. 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 

(le  Grobbendonek. 

de  Minderhout. 
de  Mouscron. 
de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

d'F.slinnes-au  -Val. 

d'Anvers. 
d'Ixellcs. 
de  Nieuport. 
de  Bruxelles, 
de  Bruges, 
de  Bruges. 

de  Bergen  (Norw.). 
de  Grobbendonek. 

d'Anvers, 
de  Bruges, 
de  Courtrai. 
de  Bruxelles. 


{  no  ) 

GRAND  CONCOURS  DK  COMPOSITION  ^MUSICALE. 
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Art.  1*"'.  I.e  concours  <le  composilion  miis'cnle  a  lieu  tous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

Akt.  2.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  4,000  francs,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie. 

La  pension  prend  cours  à  l'époque  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pen-^ion  qu'après  avoir  atteint  cet  âge. 

Art  ô.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belges  qui  n'auront 
pas  atteint  l'âge  de  trente  ans  au  ôO  juillet  de  l'année  pendant 
laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à  la  suite 
d'une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné  ci- après. 

Art.  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (2). 

Art.  5.  Le  Jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
l'intérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  5  mars  1849. 
{'2)  Voir  |).  I2i  :  Concours  pour  les  cantales. 
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dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d'empêche- 
ment, par  le  plus  âgé  <les  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Anx.'  0.  Les  fondions  des  membres  du  jury  sont  ffraluites. 
Cependant,  il  est  accordé  des  indemnités  de  déplacement  et 
«le  séjour  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  ou 
les  faubourgs. 

Aux.  7,Un  secrétaire,  nommé  par  le  Ministre  de  rintérieur(l), 
est  attaché  au  jury.  Il  ne  prend  point  part  aux  travaux  du 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  l'épreuve  prépara- 
toire que  du  concours  définitil.  Il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  haute  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

Arx.  8.  Il  peut  être  décerné  un  premier  prix,  un  second 
\mx  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n'est  accordé  qu'à  un  seul  concurrent 

Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 
en  partage. 

Art.  9.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  trois  cents  fi'ancs. 

Arx.  10,  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins, 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  1 1 .  Les  décisions  <lu  jury  |)Our  ce  qui  concerne  les  prix 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages  Toutefois,  en  cas 
départage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  1:2.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 
de  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  15.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

(I)  VoirN.  B.,  page  6-2. 
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Art.  lc^  —  Le  concours  bis-annuel  décomposition  musicale 
s'ouvre  le  20  juillet  (2). 

Art.  2.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  (le  l'Intérieur  (5)  avant  le  lU  juillet. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Belges  et  de  prou- 
ver qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  50  ans  au  20  juillet. 

Art.  ô.  —  Le  jour  indiqué  pour  Touverlure  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  huit  heures  du  malin,  au  local  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
l'épreuve  préparatoire. 

Art.  4.  —  L'épreuve  pré[)aratoire  se  compose  :  1°  d'une 
fugue  (vocale  ou  instrumentale)  développée  à  deux  sujets  et 
à  quatre  parties;  2°  d'un  chœur  peu  développé  avec  orchestre. 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour  cette 
épreuve. 

Art.  5.  —  Le  sujel  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins.  Le  texte  du  choeur  est  choisi 
par  le  concurrent. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  |)résence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  g.  —  Immédi.itement  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bidielin  indiquant  le  sujet  de  la 
fugue,  ainsi  que  le  texte  du  chœur,  et  les  aspirants  se  retirent 

(1)  Arrêté  p  ir  dispositions  minislériellei  des  3  mars  I8ii),  30  mai 
18-îî),  18  mars  lX7ô  et  31  m,irs  1879. 

(2)  Le  procliain  concours  aura  li(Mi  en  1887. 
^3j  Voir  N.  B.,  page  02. 
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(Jans  les  loges  qui  leur  sont  assignées  pour  procéder  à  leur  Irâ- 
vail. 

Akt.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée  en  loge.de 
tous  les  aspirants. 

Art.  8.  —  L'épreuve  préparatoire  est  obligatoire  pour  tous 
les  concurrents,  soit  qu'ils  aient  déjà  concouru,  soit  qu'ils  se 
présentent  pour  la  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  admis  à  participer  plus  de  trois  fois 
au  concours. 

Art.  9.  —  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service, 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
vail, tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concours 
définitif. 

Art.  10.  —  La  fugue  et  le  chœur,  sujets  de  l'épreuve,  sont 
remis  au  jury  le  surlendemain  à  huit  heures  du  matin.  Chaque 
composition  doit  être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indi- 
quant le  nom  de  l'aspirant. 

Art.  11.  —  Les  aspirants  qui  se  retirent  sans  avoir  achevé 
la  fugue  ou  le  chœur,  sont  considérés  comme  ayant  renoncé 
au  concours. 

Art.  12.  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi- 
tion mentionnée  à  l'article  10,  le  jury  s'occupe,  sans  désem- 
parer, de  l'examen  des  morceaux. 

Art.  lô.  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invite 
les  membres  à  voter  sur  l'admission  des  aspirants,  en  dési- 
gnant les  compositions  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vote,  puis  il  ouvre  les 
billets  contenant  les  noms  des  aspirants  dont  les  travaux  ont 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  et  les  lit  à  haute  voix. 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 
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-Les  aspirants  admis  sent  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  l'épreuve ,  les 
invite  à  se  trouver  au  même  local,  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  l'épreuve  préparatoire  ter- 
minée, et  ajourne  l'assemblée  du  jury  au  vingt-sixième  jour 
après  l'entrée  en  loge  des  concurrents. 

Art.  14.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  président  du 
jury,  assisté  du  secrétaire,  reçoit  les  concurrents  au  local  désigné 
et  remet  à  chacun  d'eux  une  copie  des  paroles  de  la  scène  dra- 
matique qui  fera  l'objet  du  concours  (1). 

Art.  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  l'entrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  mettre  la  scène  en 
musique  avec  orchestre. 

Art.  16.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service. 

Aux.  17.  —  Les  concurrents  sont  immédiatement  introduits 
el  enfermés  dans  leurs  loges.  Leurs  malles  ou  paquets  sont 
inspectés  par  le  président  du  jury  et  le  secrétaire  ;  ils  ne  peuvent 
contenir  ni  compositions  musicales,  manuscrites  ou  imprimées, 
ni  aucun  ouvrage  de  théorie. 

Art.  18.  —  Aucune  personne  autre  que  le  secrétaire  du  jury, 
le  surveillant  et  les  domestiques  de  service  ne  peut  pénétrer 
dans  les  loges  des  concurrents. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  l'adresse  de  l'un  deux,  est  ouvert 
ou  déployé  avant  la  remise,  par  le  gardien  des  loges,  qui  s'as- 
sure s'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

(1)  Voir  page  124  :  Concours  pour  les  cantates. 
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En  cas  d'indisposition,  ledit  ganlien  accompagne  en  loge  la 
personne  dont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Aht.  19.  —  Les  concurrents  se  léunissent  aux  heures  «le 
repas  et  de  récréation. 

Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enfermés  dans  leurs  logos. 

Art.  20. —  Leur  travail  étant  terminé,  ils  en  déposent  les 
manuscrits  accompagnés  de  billets  cachetés,  entre  les  mains  du 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  chacune  des  pages. 

Art.  21.  —  Tout  concurrent  qui  se  relire  sans  faire  la  remise 
<lu  manuscrit  complet  de  son  ouvrage,  est  considéré  comme 
a^ant  renoncé  au  concours. 

Art.  22.  —  Le  jour  qui  suit  la  clôture  du  concours,  le  jury 
se  réunit  à  huit  heures  du  matin  II  reçoit  des  main«  du  secré- 
taire les  compositions  des  concuirenls  et  arrête  les  mesures 
nécessaires  pour  Texamen  <le  ces  œuvres.  Il  fixe,  en  outre,  le 
jour  auquel  il  sera  procédé  à  Taudition  des  morceaux  au  piano. 

Les  concurrents  doivent  se  procurer  des  chanteurs  pour 
Pexéculion  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  cette  exécution. 

AiiT  2".  —  L'audition  étant  terminée,  le  président  pose  la 
question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  volent 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérilé  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vole. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées 

il  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner 
une  mention  honorable. 

Art.  24.  —  La  distribution  tles  prix  a  lieu  dans  une  séance 
solennelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
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leurs  et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  de 
musique. 

Celte  séance  est  suivie  de  l'exécution  à  grand  orchestre  du 
morceau  couronné. 

Art.  25.  —  Avant  d'êlre  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée 
par  les  arrêtés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  devant  le 
jury  qui  a  jugé  le  concours,  un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

Langue  française  ou  flamande.  —  Le  lauréat  devra,  dans 
un  travail  écrit,  fournir  la  preuve  qu'il  est  en  état  d'exprimer 
ses  idées  en  langue  française  ou  en  langue  flamande,  à  son 
choix.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera  choisi  parmi  les 
objets  de  ses  éludes  d'artiste. 

Littérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  la 
Bible,  sur  les  poèmes  d'Homère  et  du  Dante,  ainsi  que  sur  les 
Niebelungen,  sur  les  drames  d'Eschyle,  de  Sophocle.  d'Euri- 
pide, de  Shakespeare,  de  Corneille,  de  Vondel,  de  Goethe  et  de 
Schiller;  il  donnera  une  idée  sommaire  de  ces  œuvres ,  des  res- 
sources que  son  art  peut  y  trouver  et  des  principaux  person- 
nages qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jury  les 
ouvrages  qui  ont  fait  particulièrement  l'objet  de  leurs  études. 

Histoire  et  antiquités.  —  Notions  générales  d'histoire  uni- 
verselle; l'histoire  de  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Histoire  de  la  musique  dansl'anliqullé,  le  moyen  âge  et  les 
époques  modernes,  connaissance  el  appréciation  esthétique  des 
principales  œuvres  musicales  composées  depuis  le  XVI"  siècle 
jusqu'à  ce  jour. 

Si  l'examen  a  lieu  en  flamand,  k  lauréat  devra  justifier  dans 
l'épreuve  orale  prescrite  par  le  §  3  du  présent  article,  qu'il  a  <le 
la  langue  française  une  connaissance  suffisante  pour  profiler 
immédiatement  de  ses  voyages  à  l'étranger. 


Art.  26. —  Le  lauréaldoit  voyager  un  an  et  demi  en  Alle- 
magne, dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu'en  habitant  la  Belgique. 

Il  envoie,  avant  le  l^»"  mai  des  trois  dernières  années  pendant 
lesquelles  il  jouira  de  la  pension,  deux  grandes  compositions 
musicales,  l'une  vocale  avec  accompagnement  d'orchestre, 
l'autre  symphonique  ;  ces  compositions  sont  soumises  à  l'examen 
de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et 
deviennent  l'objet  d'un  rapport  qui  sera  publié.  Dans  le  cours 
de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  remise  d'un  morceau  instru- 
mental à  grand  orchestre,  qui  ne  sera  point  examiné,  mais  qui 
sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine  séance  de  distribution  des 
prix  du  concours  de  composition  musicale.  Il  adresse,  en  outre, 
tous  les  trois  mois,  au  Gouvernement,  un  rapport  sur  ses  voyages 
et  sur  ses  travaux.  Ces  rapporis  sont  également  communiqués 
à  la  classe  des  beaux-arls  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Il  se  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Art.  '^7.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  au  l*""  décembre; 
sa  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  28.  —  Il  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  l'article  26.  A  son  arrivée  dans 
une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où  réside  un  de  ces  agents  , 
de  même  qu'à  son  départ  de  cette  ville,  il  est  tenu  de  lui  pré- 
senter cette  lettre  de  recommandation,  sur  laquelle  la  date  de 
la  présentation  est  immédiatement  mentionnée.  Si  son  séjour 
dans  celle  ville  <loii  se  prolonger,  il  se  représente  à  la  légation 
ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 
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Abt.  29.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
Gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
frais  de  nourriture  et  d'entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  reste  enfermé  en  loge. 

Art.  30  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réserve  de  prononcer,  sur  l'avis  du  jury. 
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Art.  lc^  —  11  est  ouvert  un  double  concours  pour  la  com- 
position d'un  poëme  en  langue  française  et  d'un  poëme  en 
langue  flamande  destinés  à  être  mis  en  musique  pour  le  prix  de 
composition  musicale. 

Art.  2.  —  11  sera  décerné  un  prix  de  oOO  francs  ou  une  mé- 
daille d'or  de  la  même  valeur  à  l'auteur  de  chacun  des  deux 
poëmes,  français  et  flamand ,  désignés  par  le  jury. 

Les  poëmes  ne  contiendront  pas  plus  de  trois  morceaux  de 
musique  de  caractère  différent,  entrecoupés  de  récilatifs.  Le 
choix  des  sujets  est  abandonné  à  l'inspiration  des  auteurs,  qui 
pourront,  à  leur  gré,  écrire  un  monologue  ou  introduire  divers 
personnages  en  scène. 

(I)  Arrêté  roval  du  5J  mars  1879. 


(  l-'-'  ) 

Akt.  ô.  —  Les  écrivains  belges  qui  voudront  concourir  pour 
l'obtention  de  l'un  ou  l'autre  des  prix  institués  par  le  présent 
arrêté  adresseront,  avant  le  le' mai  (I),  leur  travail  au  secré- 
taire de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Les  manuscrits  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse 
faire  connaître  l'auteur. 

Ils  seront  accompagnés  d'un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
et  le  domicile  de  l'auteur. 

Il  est  interdit,  sous  peine  d'être  déchu  du  prix,  de  faire  usage 
d'un  pseudonyme. 

Danscecas,  le  prix  sera  dévolu  au  poëme  qui  suivrait  immé- 
diatement dans  Tordre  de  mérite. 

Art.  4.  —  Le  jugement  des  poëmes,  tant  français  que  fla- 
mands, se  fera  par  un  jury  de  sept  membres  à  nommer  par 
le  Roi,  sur  une  liste  double  de  présentation  dressée  par  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Quatre 
membres  au  moins  du  jury  devront  connaître  les  deux  lan- 
gues. 

Art.  5.  —  Les  deux  poëmes  couronnés  seront  transmis  au 
moins  quinze  jours  avant  le  concours  de  composition  musicale 
au  Ministre  de  l'Intérieur  (2),  qui  en  fera  faire  la  traduction.  Ils 
seront  ensuite  renvoyés  au  jury,  qui  désignera  le  poëme  à  mettre 
en  musique. 

Les  concurrents  pourront  se  servir  soit  du  texte  original,  soit 
de  la  traduction  pour  la  composition  musicale. 

Art.  0.  —  Le  choix  du  poëme  se  fait  le  jour  de  ré[)reuve 
préparatoire.  Toutefois,  les  billets  cachetés  ne  sont  ouverts 
qu'après  l'ouverture  du  concours  définitif. 

(I)  Le  proclunin  concours  aura  lieu  en  I8S7. 
(2;  Voir  N.  B.,  page  62. 


(  1-20  ) 

Un  exemplaire  du  poëme  original  et  de  la  traduction  est 
remis  à  chacun  des  concurrents  au  moment  de  l'entrée  en  loge 
pour  ce  concours.  j 

t*i'ogfatt»»»»tf  (  I  ). 


Les  cantates  ne  dépasseront  pas  200  vers.  Elles  appartien- 
dront soit  au  genre  lyrique,  soit  au  genre  dramatique.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  aient  été  con- 
çues en  vue  de  la  représentation  théâtrale. 

(I)  Arrêté  royal  du  26  avril    lî(85. 
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LAURÉATS 

DKS  ■ 

GRANDS  CONCOURS.  DR  COMPOSITION  MUSICALE. 


4834. 

4" 
2d 

prix. 

» 

4841. 

ier 

^d 

» 
» 

4848. 

■4cr 
2d 

,, 

4843. 

icr 
2d 

» 

4847. 

2d 

: 

1849. 

2d 

•> 

48ol. 

ler 

2d 

» 

48o8. 

ier 
2d 

» 

48oo. 

4er 
2d 

M.) 

» 

tionorable. 

4857. 

4er 

2d 

prix. 

481)9. 

1er 

2d 

» 

M. 

honorable. 

4861. 

-1er 

prix. 

2d 

» 

M. 

honorable. 

4868. 

4er 

2d 

M. 

prix. 

» 
honorable. 

Busschop  (Jules;/' 
Ermel . 


de  Bruges, 
de  Bruxelles. 


Soubre  (E.-J.), 
Meynne  (G.), 
(Non  décerné.) 
Ledent  (F.-E.). 
Samuel  (Ad.-C), 
Terry  (J.-Léonard), 
Batta  (J.), 

Gevaert  (F.-A.), 
Lemmens  (J,-N.). 

Stadfeldt  (Alexandre 
Lassen  (Edouard), 
Lassen  (Edouard;, 
Rongé  (J.-B.), 
(Non  décerné.) 
Demol  (Pierre), 
Demol  (Pierre), 
(Non  décerné.) 
Benoît  (Pierre-L.), 

Benoit  fPierre-L.) 

Conrardy  (Juies-Lamb.),    de  Liège. 

Radoux  (Jean-Théodore),  de  Liège. 

(Non  décerné),  l'auteur  étant  M.  Conrardy. 
déjà  second  prix  en  4857. 
)'  Vander  Velpen  (J.-B.),       de  Malines. 
\  Wantzel  (Frédéric),  de  Liège. 

(Non  décerné.) 

Dupont  (Henri-Joseph),      d'Ensival  (Liège) 

Vander  Velpen  (J  -B.),        de  Malines. 

VanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 

Dupont  (Henri-Joseph),     d'Ensival  (Liège). 

Huberti  (Léon-Gustave),     de  Bruxelles. 

Van  Gheluwe  (Léon),         deWannegem. 


de  Liège. 
de  Bruxelles. 


de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles, 
de  Huysse. 
de  Bruxelles. 
de-Wiesbaden. 
de  Copenhague. 

de  Liège. 

de  Bruxelles. 


d'Harlebeke , 
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1865.   'l«rprix. 
2d      » 

M.  honorable. 
1867.  lerprix. 

2d        .) 

1869.    ier       » 

2d         » 

M.  honorable. 

1871.    1er  prix. 
2«i      » 

M.  honorable. 

1878.  1er  prix. 
2d      » 

M.  honorable. 
1875.   lei-  prix. 

2d        » 

M.  honorable. 
1877.    1er  prix. 
2d      » 

M.  honorable. 

1879.  lerpri.x. 
2d  prix. 

1881.  1er  prix. 
2d  prix. 
1883.   2d  prix 
(en  partage). 

1880.  ler  prix. 
2d  prix. 

M.  honorable. 


Huberti  (Léon-Gustave),    de  Bruxelles. 
Vanden  Eeden  (J.-Bapt.).    de  Gand. 
VanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 
Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
RUfer  (Phil.-Barlhélemy),  de  Liège. 
Waelput  (Ph.  H.-P.-J.-B.),  de  Gand. 
Van  Gheluwe  (Léon),  deWannegem. 

Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
Vanden  Eeden  (J.-Bapt.),   de  Gand. 
Mathieu  (Emile),  de  Louvain. 

Pardon  (Félix),  de  si  J.-ten-Noodc. 

Demol  (Guillaume),  de  Bruxelles. 

Demol  (Guillaume), 

(Non  décerné),  l'auteur,  M.  Emile  Mathieu, 
ayant  déjà  obtenu  un  second  prix  en  1869. 
Tilman  (Alfred),  dest-j.-un-Noode. 

Blaes  (Edouard),  de  Gand. 

Servais  (Franç.-Mathieu),  de  Hal. 
Van  Duyse  (Florimond),     de  Gand. 
de  Gand. 

deSt-J.-ten-Noode. 

de  Bruxelles. 

deSiuay(Sl-Nicolas)  " 

de  Bruxelles. 
d§  Bruxelles, 
de  Liège, 
de  Liège. 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Liège. 
de  Bruxelles. 
de  Gand. 
de  Liège. 
de  Bruxelles. 
de  Gand. 
d'Ostende. 


De  Vos  (Lsidore), 
De  Vos  (Isidore), 
Tilman  (Alfred), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Tinel  (Edgar), 
Simar  (Julien), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Dupuis  (Sylvain). 
Dethier  (Emile), 
Soubre  (Léon), 
(Non  décerné.) 
Dupuis  (Sylv.), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Dupuis  (Sylv.), 
Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Soubre  (Léon), 
Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Lapon  (Edm.), 
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LAUREATS  DES  CONCOURS  DES  CANTATES 


POEMES    FRANÇAIS. 

1847.  M.  Pujol  (Auguste).  —  Le  roi  Lear  (1). 

1849.    D  Gaucet,  de  Liège.  —  Le  songe  du  jeune  Scipion  (!2). 

18oL     »  Claessens  (J.-J.). —  Le  festin  de  Bnlthazar  {{]). 

1808.  »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Les  Chrétiens-Mar- 

tyrs (4).  (Pris  en  dehors  de  16  concurrents.) 
18oo.     »  Steenberghe.  —   Le  dernier,  jour  d'Herculanum  [h]. 
18o7.    »  Wytsman  (Clém.),  de  Termonde.  —  Le  meurtre  d'Abel  (6). 

1809.  »  BraquavaI(M™e  Pauline).  —  Le  juif  errant  (7). 
1861.    »  Braquaval  (M^e  Pauline).  —  Agar  dans  le  désert  (8). 
1868.    »  KQrth,  de  Mersch.  —  Paul  et  Virginie  (9). 

I)  nulletin,  pe  série,  t.  XIV,  1"  part.,  1847;  p.  607. 
(-2)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 
[Z)  Id.,  id. 

(4J  B.   l'e  série,  t.  XXI,  11^  part.,  1854;  p.  532. 

(5)  B.  1«  série,  t.  XXII,  H*  part.,  1855;  p.  55-2. 

(6)  B.  2e  série ,  t    I II ,  1857  ;  p.  85. 

(7)  B.  2P  série,  t.  VIII  ,  1859  ;  p.  47. 

(8)  B.  2«  série,  t.  XII,  I8G1  ;  p.  164. 

(9)  B.  2"  série  ,  t.  XVI ,  18G3  ;  p.  278. 


(  Î30  ; 


PUEMKS    FRANÇAIS    ET    FLAMANDS. 


4865.  M^e  Slrumann,  née  Amélie  Picard,  de  S'-Léger- sur-Ton.  - 
LafilledeJephté[\). 
»     M.  Hiel  (Emmanuel) ,  de  Termonde.  —  De  Wind  (2). 
4867.    »  Micliaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  — Jeanne  rf'^rc  (3). 

»       »  Yersneyen  (Charles) ,  de  Bruges.  —  Het  Woud  (4). 
4869.    »  Lagye(Gustave),d'Anvers.— La  dernière  «w/frfeFaMSf  (5). 
Traduction  flamande  par  M.  Emmanuel  Hiel  (6). 
»       »  Adriaensen  (Jean),  à  Louvain.—  Dezuster  van  liefde  (7). 

4874.  »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Le  songe  de  Co- 

lomb (8).  Traduction  flam.  par  M.  Emmanuel  Hiel  (9). 
»       »  Willems  (Franz) ,  à  Anvers.  —  Zegetocht  der  dood  op  het 

slagveld  (10). 
4873.    »  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  —  L'Océan  (44). 
»       »  Van  Droogenbroeck(Jean),  à  S'-Josse-ten-Noode.— Tor- 

qiiato  Tasso's  dood  (12).  —  Traduction  française  par 

M.  J.  Guilliaume  (43j. 

4875.  »  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.—  La  dernière  bataille  (  14). 

(1)  Bulletin,  â^  série,  t.  XX,  1865;  p.  593. 

(2)  B.  2*  série,  t.  XXII,  1866;  p.  248. 

(3)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2e  série,  t.  XXIV,  1867  ;  p.  270. 

(5j  B.  2e  série,  t.  XXVIII,  1869;  p.  303;  —  (6)  p.  310. 

(7)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(8)  B.  2«série,  t.  XXXIl,  1871;  p.  141;  -  (9)  p.  147. 
(10)  et  —  (11)  Non  imprimés  dans  le  Bulletin. 

(12)  B.  2*  série,  t.  XXXVI ,  1873;  p.  292;  —  (13)  p.  287. 
(14)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 


(  15i  ) 

1873.   M.  Sabbe  fJulesj,  de  Bruges.  — /)e  3ieermm  (1).— Traduc- 
tion par  M.  J.  Guilliaume  (2). 
1877.     »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —   Sarnson  et  Da- 
li la  (;•{). 
»       »  Sabbe  (Jules) ,  de  Bruges.  —  De  klokke  Roeland  (4).  — 
Traduction  par  M.  Jules  Guilliaume  (o). 
1879.     »  Baes  (Edg.) .  à  Ixelles.  —  Judiih. 
»       »  Van  Droogenbroeck  (J),  à  S'-Josse-ten-Noode.  —  Ca- 
uïoëns  (6j.—  Traduction  par  M.  Jules  Guilliaume  (7). 
1881.     »  Lagye  (G.),  à  Schaerbeek.  Len  Jilles  du  Rhin. 

>'       »  Bogaerd  (Charles),  à  Laekcn.  —  Scheppimjslied  {^). — 
Traduction  par  M.  G.  Antheunis  (9;. 
-I88;i     »  Solvay  (Lucien),  à   S'-Josse-tcn-Noode.  —  Les  Aissa- 
Ouahs. 
»       »  Van  Oye  (Eug.),  à  Ostende  —  Daphné  (10).  —Traduction 
par  M.  G,  Antheunis  (11). 
1885.     »  Bogaerts,  de  Gand.  —  lu  't  Elfenwoud  (12).  —  Traduction 
par  M.  G.  Antheunis  (\\\]. 
Le  prix  des  cantates  françaises  n'a  pas  été  décerné. 

{[}  Bulletin,  û-^  sorie ,  t.  XLII  .   187(3;  p.  440;  —   {û)   p.  448. 

[~t)  Non  imprimé  dans  le  liulletin- 

(4)  B.  2e  série,  t.  XLIV,  1877;  p.  300;  —  (5)  p.  506. 

(6)  B.  ae  série,  t.  XLVIII,  1879;  p.  330;  —  (7)  p.  3-24. 

(8)  B.  3e  série,  t.  II,  1881;  p.  365.  —  (9)  p.  359. 

(10)  B.3e  série,  l.  VI,  1883;  p.  3'JI.  —  (11)  p.  399. 

[1-2]  B    3e  série,  t.  X,  188;,;  p.  508    —  (13)  p.  510. 


(  152  ) 
PRIX  PERPÉTUELS 

PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE. 

Mttalituti»»». 

Dans  la  séance  de  la  classe  des  lelties  du  5  novembre  1851 , 
M.   le  baron  de  Slassart  lut  à  ses  confrères  la  note  suivante  : 

«  Je  viens  exécuter  un  piojet  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 
»  rhonneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 
«  capital  de  deux  mille  seize  francs  en  renies  sur  l'État  beljje, 
«  pour  fonder,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  per- 
n  péluel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert 
n  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  classe  des  lettres, 
»  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Bel^e  célèbre,  pris  allernative- 
»  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 
*  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  classe  des  sciences, 
n  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  classe  des  beaux  arts  sera 
»  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
»  la  classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

»  Koire  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n'en 
»  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 
»  tions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 

»  Je  suis  heureux  ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
«  pagnie,  qui  m'a  lait  l'honneur  de  m'admettre  dans  son  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  » 

La  classe  accueillit  avec  empressement  celte  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui ,  au  mois  de  mai 
1853,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  dew.xcen/s/'ranf5. 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dirai- 


(  1-"»  ) 

niition  de  revenu  due  à  la  conversio*^.  des  rentes  *î  p   c.  en  retiies 
à  4  1/J  p.c 

^c  PÉiuMDK   (1851-1850). 

La  classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biognphies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  un'i  notice  consncréa 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  du  Stassart.  Ce  conconi  s 
donna  pour  résultat  un  travail  de  IM.  Eiig.  Van  Bemmel,  cou- 
ronné en  mai  1856  et  publié  dans  le  tome  XXVI  il  des  Mémoires 
couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étrangers ,  in-'i'». 

2-  pÉnionE  (1857-1862). 

Cette  période,  demandant  VElo^/e  de  Fan  Helmont,  n'a  pas 
donné  de  résultat,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé,  d'an- 
née en  année,  jusqu'en  1867. 

ô"  PÉiuoDK  (186")-18C8). 

Elle  devait  être  consacrée  à  l'éloge  d'un  artiste,  mais,  à  cause 
du  résultat  négatif  de  la  2^  période,  la  classe  des  lettres  a 
décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  môme  temps  que 
celui  d'un  artiste  comme  sujets  pour  chacune  de  ces  périodes. 

Ce  double  concours  ayant  pour  objet  VElorje  de  Mercafor  et 
V  Eloge  d'Antoine  Pan  Dyck^  n'a  donné  pour  résultai  qu'un  ira  - 
vaiIsurVan  Dyck,  par  MM.  FransDe  Potter  et  Jean  Broeckaert, 
couronné  dans  la  séance  de  la  classe  des  lettres  du  12  mai  I87Ô 
et  publié  dans  le  lomeXXlIdçs  Mémoires  couronnrs  et  autres, 
in-8«. 


(    1Ô4   ) 

4-^  PÉRIODE  (]8l)l)-l874). 

Cette  quatrième  période,  dont  le  terme  fatal  a  été  prorogé 
jusqu'au  l*»"  février  1876,  a  donné  pour  résultat  un  travail  de 
M.  Max  Rooses  sur  Christophe  Plantin,  ses  relations,  ses  Ira- 
vaux  et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie  dont  il  fut  le 
fondateur.  Il  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXVII  des  Mémoires 
in-8o. 

5"  PÉKio»K  (1875-18811). 

La  classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  six  cents  francs  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  consacrée  à  Simon  Stévin.  Ce 
concours  n'a  pas  donné  de  résultai  malgré  une  prorogation 
jusqu'au  1"  février  188Ô. 

La  classe  a  mis  au  concours  pour  celte  période  prorogée 
jusqu'au  If"-  février  1880  la  notice  de  David  Teniers  (1610- 
1690?). 

Le  prix  a  été  porté  à  mille  francs. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  habituelles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  QUESTION  D  HISTOIRE  NATIONALE. 


itutlilittioii. 

Dans  son  testament  olographe,  en  date  du  19  mai  1«54, 
le  baron  de  Slassarl  avait  inscrit  la  clause  suivante: 


(  135  ) 

«  Mon  légataire  universel  (M  le  marquis  de  Maillen)  achè- 
tera cinq  cents  francs  de  rentes  belges ,  et  il  priera  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 
six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 
mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  » 


Coit€-Otti'M. 

I 
1"PÉKIODE(185y-l«()4). 

La  classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
de  ce  concours  en  demandant  V Histoire  des  rapports  de  droit 
public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  X^^^  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  celte  période  a  été  décerné,  en  mai  1869,  à  M.  Emile 
de  Borchgrave.  Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVI 
des  Mémoires  couronnés  et  des  I\lémoirt's  des  savants  étran- 
gers, collection  in -4". 

2"  PÉRIODE  (18()5-1 870) 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  iï' Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'imuition  française  en  1794, 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874  ,  à  M.  Edmond  Poullet, 
Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  autres,  collection  in~<S'". 
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3«  PÉRIODE  (1871-1 876). 

La  classe  avait  offert,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de 
trois  mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XVI"*^  siècle  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Ce  concours  n'ayant  pas  donné  de  résultat  malgré  une  pro- 
rogation jusqu'au  \^^  février  1883,  la  classe  a  remplacé  celle 
question  par  le  sujet  suivant  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  départements 
français  limitrophes^  une  ligne  de  démarcation  indiquant 
la  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des  pays 
de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens  documents 
contenant  des  noms  de  localités,  de  lieux  dits,  et:.,  et  constater 
si  cette  ligne  idéale  est  restée  lu  même  depuis  des  siècles,  ou 
si,  par  exemple,  telle  commune  wallonne  est  devenue  fla- 
mande, et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  historiques  indi- 
quant ces  fluctuations  pour  des  périodes  dont  on  laisse  aux 
concurrents  le  soin  de  déterminer  l'étendue;  enfin,  rechercher 
les  causes  du  l'instabilité  ou  de  V immobilité  signalées. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  l*"'  fé- 
vrier 1S8G. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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PRIX   DE   SAINT-GENOIS  POUR  UNE   QUESTION  D  HISTOIRE  OU  DE 
LITTÉRATURE  EN  LANGUE  FLAMANDE. 


Mn»littêtio»t. 

Lors  (lu  décès  de  M.  le  baron  de  Saint-Genois,  le  l-l  sep- 
tembre 1867,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  TÂcadémie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

«  N'  9.  Ik  legateie  eene  som  van  duizend  franks  aan  de 
koninklijke  Akaderaie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
honderd  franks  aan  de  Maatschappij  :  De  taal  is  yansch  het 
volk.  Zij  znllen  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
piijskamp  over  geschiedenis  of  letterkunde  uit  le  schrijven  in 
het  vlaamscli. 

e  N"^  10.  Toi  het  uitvoeren  van  dit  mijnen  laatsten  wil , 
benoem  ik,  wat  n'  9  aangaat,  de  heeren  P.  De  Decker  en 
D^  Snellaert.  • 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 18G7  ,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs,  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  Vauteur  du  meilleur  travail,  écrit  en  flamand, 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro- 
posée par  la  classe  des  lettres. 
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Concouf». 

1"  PÉRIODE  (1868-1877). 

Conformément  à  la  volonté  du  fondateur  et  à  ses  géné- 
reuses dispositions,  la  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  pre- 
mière période  décennale  (1868-1877),  un  prix  de  sept  cents 
francs  à  l'auteur  du  meilleur  travail,  rédigé  en  flamand,  en 
réponse  à  la  question  suivante  : 

Letterkundige  en  tcijsgeerige  beschouwing  van  Coorn- 
herVs  werken. 

(Klude  liltéiaire  el  philosophique  des  œuvres  de  Coorn-- 
herl.) 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuserils  expirera  le  l*""  fé- 
vrier 4886. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  règles  des 
concours  annuels  de  l'Académie. 


(  1Ô9  ) 

PRIX  TEIRLINCK  POUR   UNE  OUESÏION   DE   LITTÉRATURE 
FLAMANDE. 


Feu  M.  Auguste  Teirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Cruyshaulem  (FI.  or.),  domicilié  à  Elseghem  ,  et  dé- 
cédé en  cette  commune  le  7  avril  l<S7ô,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

"  Fijfduizend  franks  te  betalen  lot  het  slichten  van  eenen 
Flnamschen  prijs  bij  de  Académie  van  kunsten  en  letteren 
te  Brussel.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  noni  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  1:2  mars  lis7o. 

La  classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  MM.  le  baron  Guillaume,  Faider 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  M.  Teirlinck.  Voici  ce  rapport  qu'elle 
a  ratifié  : 

«  La  Commission,  après  avoir  entendu  Tinterprélation  ration- 
nelle, donnée  par  l'honorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'im  prix;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  classe  des  lettres,  «levai i  êti'e  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs.  « 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposeï-  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pas 
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pu  avoir  précisément  pour  objet  une  œuvre  écrite  en  langue 
flamande,  que  cette  expression  n'a  pas  été  expressément  for- 
mulée par  lui ,  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  rèffles  ordinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu'il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  Tencouiagement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlemonl  de  la  classe  qui  conserve  son  droit 
d'appréciation 


l'oncouf». 

1"  PÉRIODE  (1877-188-2). 

Concours  quinquennal  pour  une  question  de  littérature 
flamande. 


Conformément  à  la  volonté  du  testateur  et  à  ses  généreuses 
dispositions,  un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meilleur 
ouvrage  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  V histoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte- Aldegonde. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français,  en  flamani  ou  en  latin,  expirera 
par  prorogation  le  1"  février  188fi. 

Les  concurrents  devroni  se  conformer  aux  form.ililés  et  aux 
règles  des  concours  annuels  «le  rAcadémi^. 


(  Î4I   ) 


PRIX     DECBNNAL    DE    LITTÉRATUIIE    FLAMANDE    FONDÉ 

PAR  M"'*  V*-  Anton  Bercmann. 


#n«ftfMfi'ot<. 

Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Minisire  de  Plnlc- 
rieur  avait  adressé,  en  communication,  la  letlre  suivante  de  la 
dame  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  témoignant  l'inlenlion  de 
faire  dotation  à  rAcadémie  de  la  somme  de  cinq  mille  fiancs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  lilléralure  flamande  décerné 
à  l'oeuvre,  Ernesl  Staas ,  schetsen  en  beelden ,  de  feu  son 
Mari. 

Nazareth  bij  Lier,  den  21  October  liS73. 

MlJNriEER  DE   Ml.MSTER, 

i<  Ik  heb  de  eer  het  volgende  voorslel  aan  uwegoedkeuring  le 
onderwerpen. 

o  De  somme  van  vijf  duizend  frank,  door  mij  onlvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsche  lelterkunde, 
aan  hel  werk  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
op  21  Januari  18741e  Lier  overleden  Echlgenoot,  Anton  Berg- 
mann,  door  het  Staatsbestuur  toegewezen,  zal  door  mij  aan  de 
koninklijke  Académie  van  welenschappen,  lelteren  en  sclioone 
kunsten  van  België  worden  gescbonken,  len  einde  daarmede 
eenen  lienjaarlijkschen  prijs  te  slicbten,  die  den  naam  zal 
dragen  van  prijs  Anton  Berymann^  1er  nagedachlenis  van 
mijnen  iliep  belreurden  Echlgenoot. 

>'  De  prijs  zal  bestaan  in  de  gedurende  tien  jaren  verzamelde 
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inlereslen  van  de  boven  genoemde  somme  van  vijf  diiizend 
frank ,  en  om  de  tien  jaar  worden  verleend  aan  de  beste  in  het 
Nederlandsch  geschreven  Geschiedenis  van  eene  slad  of  eene 
gemeenle  van  len  minsle  vijf  duizend  inwoners  der  Vlaamsch- 
sprekende  geweslen  van  België,  gedurende  een  tijdpeik  van 
lien  jaren  uitgekomen, 

»  Het  aanmoedigen  van  schrijveis  van  plaalselijke  geschiede- 
nissen  werd  door  mij  verkozen,  omdat  wijien  mijn  Echtgenool 
tevens  bel  vak  der  bistorie  beoefende  en  eene  gescbiedenis  van. 
zijne  geboortestad  Lier  vervaardigde. 

»  In  bet  eerste  lienjarig  tijdperk  zullen  naar  den  prijs  dingen 
de  gescbiedenissen  van  sleden  of  gemeenten  die  toi  de  pro- 
vincie  Jntwerpen  behooren. 

"  In  bet  tweede  tienjarig  tijdperk, die  van  stedenof  gemeenten 
der  provincie  Brabant 

'1  In  bet  der  de ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Oost-Flnanderen. 

"  In  bet  vierde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
TFest-Flaanderen. 

rt  En  in  bet  vijfde^  die  van  sleden  of  gemeenten  der  provincie 
Limburg. 

»  Voor  de  volgende  tijdperken  zal  dezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 

«  De  jury,  gelast  met  bet  toewijzen  van  den  prijs,  zal  bestaan 
uit  vijf  leden  ,  door  bet  Staatsbestuur,  op  voordracbt  eener  lijst 
van  candidaten  in  dobbel  getal  door  de  koninkb'jke  Académie 
opgemaakt,  tebenoemen. 

»  Mocbt  geene  der  gedurende  bet  tienjarig  tijdperk  uitge- 
komen gescbiedenissen  door  de  jury  ter  bekroning  worden 
waardig  geoordeeld,  dan  zullen  de  inlereslen  bij  bet  kapitaal 
worden  gevoegd,  en  de  prijs  voor  het  volgende  tijdvak  met  de 
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inlereslen  van  den  niet  loegev\ezen  prijs  worden  vermeerderd. 
In  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  beurt  wezen. 

f  Gaarne  zou  ik  vernemen,  Mijnheer  de  Minisler,  of  het  door 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaarden ,  die  ik  zoo  viij  ben 
u  hierboven  op  te  geven,  door  U  wordt  aangenomen. 

»  Aanvaard,  Mijnheer  de  Minister,  de  beluiging  mijnor  bij- 
zondere  hoogachting. 

«  Weduwe  Aîvtoin  Bergman», 

"  geb.  Van  Acker.  » 


TRADUCTION. 


«  J'ai  Phonneup  de  soumettre  à  votre  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j'ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  Gou- 
vernement à  l'ouvrage  :  Ernest  Slaas ,  schetsen  en  beelden, 
de  mon  mari,  décédé  le  21  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  Anton  Bergmann ,  en  mémoire 
de  mon  très  regretté  Mari. 

»  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années  ; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais ,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  {Flaamschsprekende  gewesten)  d'au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 
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0  J'ai  choisi  Tencouragement  d'écrivains  de  mono£fraphies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  This- 
toire  et  qu'il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
natale. 

»  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  la  province  d'Jnvers. 

»  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brabant. 

n  Pour  la  troisième ,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 

»  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  Et  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourfj. 

»   Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  Gouvernement,  sur  la  présentation 
d'une  liste  double  de  candidats,  faite  par  FAcadémie. 

»  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

»  J'apprendrais  volontiers.  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  .VIonsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Signé  :  Veuve  A.mon  Bergidann, 
»   née  Van  Acker.  » 
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La  Classe  des  lettres,  conformément  à  l'avis  de  la  Commis- 
sion qui  a  examiné  le  projet  de  donation ,  a  constaté  que, 
dans  rintention  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  favoriser  la 
littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu'aux 
provinces  ou  parties  de  provinces  où  l'on  parle  le  flamand 
{Flaantschsprekende  gewesten);  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  l'arrondissement  de  Nivelles  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

Il  résulte,  également,  des  termes  généraux  employés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en  néerlandais. 


Conco»$à*s. 

1"  PÉRIODE  (1877-1887). 

Concours  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique. 


Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  sera 
décerné  à  l'auteur  de  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  qui 
aura  été  publiée  en  flamand ,  pendant  cette  première  période, 
au  sujet  d'une  ville  ou  d'une  commune  comptant  5,000  habi- 
tants au  moins,  et  appartenant  à  la  province  d'Anvers. 

La  première  période  prend  cours  du  l*»"  février  1877,  pour 
finir  au  1"  février  1887. 
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rONDATION   JOSEPH    DE    KEYN. 


Prix  annuels  et  perpétuels  pour  des  ouvrages  d'instruction 
et  d'éducation  laïques. 


MnalilulioH. 

La  Classe  des  leltres,  dans  sa  séance  du  1"  mars  1880. 
a  reçu  communication  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  la 
copie  d'un  acte  par  lequel  M.  Joseph  De  Keyn  (1),  deSaint- 
Josse-ten-Noode ,  fait,  sous  certaines  conditions,  donation  à 
l'Académie  d'une  somme  de  100,000  francs  (2)  ;  ainsi  que 
d'un  autre  acte  qui  constate  l'acceptation  de  celle  libéra- 
lité (3). 

(1)  Décédé  le  14  avril  1880. 

(2)  Afin  d'assurer  une  rente  annuelle  de  4,000  francs,  celle 
somme  a  été  portée,  par  le  donateur,  à  106,410  francs. 

(3)  Acte  du  5  février  1880,  contenant  :  Donation  par  M.  Joseph 
De  Keyn,  proprfétaire  à  Sainl-Josse-ten-Noode ,  rue  de  l'Aslrono- 
mie,  29,  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lellres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Par-devanl  nous,  AlberlDe  Ko,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  :  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à   Saint- 
Josse-len-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  lequel  a  déclaré,  par  le 
présentes,  faire  donation  entre-vifs  : 

A  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-an» 
de  Belgique,  d'une  somme  de  cent  mille  francs,  qu'il  s'oblige  de 
verser  entre  les  mains  de  la  Commission  administrative   de  ladite 
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M.  le  Minisire  y  joint  une  expédilion  de  rarrêlé  royal 
suivant,  en  date  du  11  février  1880,  acceptant  la  donation 
de  M.  De  Keyn. 

Académie,  aussitôt  qu'elle  aura   été  autorisée  par  l'autorité  compé- 
tente à  accepter  la  présente  libéralité. 

Cette  donation  esl  faite  aux  conditions  suivantes  : 

1"  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  cent  mille  francs  seront 
affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ouvrages 
exclusivement  laïques  ,  profitables  à  l'enseignement  primaire  et  à 
l'enseignement  moyen  institués  par  l'Etal  ; 

2°  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'enseignement 
primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  cliaque  année  et  sera 
jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

3"  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  prix  de  mille 
francs,  chacun,  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres  impri- 
més ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale  primaire  et 
moyenne,  y  compris  I  art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y  destinées  pour- 
ront servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement,  à  majorer  l'impor- 
tance des  récompenses  de  l'année  ou  des  années  subséquentes; 

4°  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés  soient, 
autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'Etat,  pour  l'usage  des  écoles 
et  pour  la  distribution  de  prix;  • 

5"  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les  ouvrages 
couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin  de  les  vendre  au 
plus  bas  prix  possible  ; 

6»  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les  inten- 
tions du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours  mention- 
nés plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre  constituée  par  les 
présentes,  est  laissé  à  l'Académie. 

Les  frais  et  honoraires  du  présent  acte,  ainsi  que  ceux  de  l'accep- 


■ 


(  148   , 
Léopold  II,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  l'acte  avenu,  le  5  de  ce  mois ,  devant  le  notaire  Albert 
De  Ro,  à  Saint-Josse-len-Noode,  acie  par  lequel  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Saint-Josse-len-Noode, 
rue  de  l'Astronomie,  n"  29,  fait  donation  entre-vifs  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  d'une  somme  de  100,000  francs,  aux  conditions 
suivantes  : 

1"  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  100,000  francs  seront 

lation  et,  s'il  y  a  lieu,   ceux  de  la  notification  seront  supportés  par 
le  donateur. 

Acte  du  10  février  1880,  contenant  acceptation  de  la  donation 
d'une  somme  de  cent  mille  francs,  faite  par  M  Joseph  De  Keyn,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  DeRo,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  M.  Marie-Henri-Joseph  Dulieu,  directeur  au  Ministère 
de  l'Intérieur,  demeurant  à  Ixelles,  rue  de  la  Tulipe,  30,  lequel 
agissant  on  vertu  de  la  délégation  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  aux  fins  des  présentes,  datée  du  dix  février 
mil  huit  cent  quatre  vingt,  et  qui  restera  ci-annexée, 

A  déclaré  accepter  au  nom  de  l'État  belge  la  donation  faite  d'une 
somme  de  cent  mille  francs,  par  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire, 
demeurant  à  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  suivant  acte  passé  devant  le  notaire  soussigné,  le  cinq 
février  courant,  et  vouloir  en  profiter,  en  s'obligeant  à  l'exécution 
des  conditions  qui  s'y  trouvent  imposées. 

A  ces  présentes  est  intervenu  M.  De  Keyn  prénommé,  lequel  a 
déclaré  se  tenir  pour  dûment  notifiée  l'acceptation  ci-dessus  de  la 
donation  prérappelée. 
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affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ou- 
vrages exclusivement  laïques,  profitables  à  l'enseignement 
primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par  l'État  ; 

2»  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'ensei- 
gnement primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque 
année  et  sera  jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

3»  Un  premier  prix  de  2,000  francs  et  deux  prix  de  1,000 
francs  chacun  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres 
imprimés  ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale 
primaire  et  moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y 
destinées  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement, 
à  majorer  l'importance  des  récompenses  de  l'année  ou  des 
années  subséquentes  ; 

4°  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés 
soient,  pour  autant  que  faire  se  peul,  admis  par  l'État,  pour 
l'usage  des  écoles  et  pour  la  distribution  de  prix; 

5"  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  (fue  les 
ouvrages  couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin 
de  les  vendre  au  plus  bas  prix; 

6"  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les 
intentions  du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours 
mentionnés  plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre 
constituée  par  les  présentes,  est  laissé  à  l'Académie; 

Vu  l'acte  d'acceptation  de  ladite  donation,  avenu  devant 
le  même  notaire  le  10  de  ce  mois  ; 

Vu  les  articles  910,  957  et  938  du  Gode  civil  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  \".  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisée  à 


(   Î50  ) 

accepter  au  nom  de  l'Étal,  pour  l'Acatlémle  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Beljjfique,  la  donation,  faite  par 
M.  Joseph  De  Keyn,  pour  récompenser  les  auteurs  belges 
d'ouvrages  exclusivement  laïques,  profitables  à  renseigne- 
ment primaire  et  à  l'enseignement. moyen  institués  par  l'État. 
Art.  :2.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  11  février  1880. 

LKOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  Vlntérieur, 
G.  Rolin-Jaequemyns. 
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RÈGLEMENT  POUR  LES  CONCOURS  DE  KEYN. 


L'Académie,  en  assemblée  générale  des  trois  classes  du 
\  1  mai  1880,  a  adopté,  sur  le  rapport  de  la  Classe  des  lettres, 
le  règlement  suivant  : 

Article  premier.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  écrivains  belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit 
exclusivement  laïque  et  étrangers  aux  matières  religieuses. 

Art.  2.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  l'éducation 
morale  ou  Pinslruclion  primaire  ou  moyenne,  dans  l'une  ou 
l'aulre  de  ses  branches,  y  compris  l'art  industriel. 

Art.  3.  —  Ils  pourront  être  écrits  en  français  ou  en  fla- 
mand, imprimés  ou  manuscrits. 

Les  imprimés  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  où  ils 
auront  paru. 

Le  jury  complétera  la  liste  des  ouvrages  imprimés  qui  lui 
auront  été  adressés  par  les  auteurs  ou  éditeurs  en  recherchant 
les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  programme  qui  auront 
paru  dans  la  période. 

Les  manuscrits  pourront  être  envoyés  signés  ou  ano- 
nymes; dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  d'un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
d'année  en  année  pour  des  ouvrages:  !<>  d'instruction  ou 
d'éducation  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  primaires  et 
d'adultes  ;  2"  d'instruction  ou  d'éducation  moyennes,  y  com- 
pris l'art  industriel. 

La  première  période  concernera  le  premier  degré  et 
comprendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
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été  publiés  du  1"  janvier  au  3t  décembre  1880,  ou  inédils, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1880. 

La  seconde  période  concernera  le  second  degré  el  com- 
prendra les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront  élé 
publiés  du  1"  janvier  1880  au  31  décembre  1881,  ou  inédils, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1881 . 

Les  autres  périodes  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront chacune  deux  années. 

Art.  3.  —  Les  intérêts  de  la  somme  affectée  à  la  donation 
seront  répartis  chaque  année  en  prix,  s'il  y  a  lieu  Un  pre- 
mier prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix  de  mille 
francs  chacun  pourront  être  déceinés.  Si  le  jury  trouvait 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  l'un  ou  l'autre  de  ces  prix, 
les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit 
en  partie,  à  augmenter  le  taux  des  récompenses  de  cette 
année,  en  donnant,  selon  la  valeur  des  œuvres,  un  premier 
prix  plus  élevé  ou  un  autre  premier  prix  ex  œquo^  sans  qu'au- 
cune récompense  puisse  êlre  inférieure  à  mille  francs  ou  supé- 
rieure à  quatre  mille  francs. 

S'il  y  a  un  excédent,  il  sera  reporlé  sur  la  période  corres- 
pondante qui  suivra  et,  si  les  excédents  s'accumulaient,  ils 
serviraient  à  augmenter  le  capital  primitif. 

Art.  6.  —  La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le 
rapport  d'un  jury  de  sept  membres  élus  par  elle  dans  sa 
séance  du  mois  de  janvier  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publi- 
que de  la  Classe  des  lettres,  où  il  sera  donné  lecture  du 
rapport. 

Art.  8.—  Le  jury  et  la  Classe  apprécieront  si  les  ouvrages 
couronnés  doivent  être  recommandés  au  Gouvernement 
pour  être  admis  à  l'usage  des  écoles  publiques  ou  des  distrj- 
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bulions  de  prix  el  quelles  conditions  de  vente  à  bon  marché 
pourront  être  mises  à  l'obtention  de  celte  faveur. 

Art.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Les  ouvrages  manuscrits  qui  seront  couronnés  devront 
être  publiés  dans  Tannée. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie  (1). 


Prix  Adelson  CASTIAU  en  faveur  de  l'amélioration  de 
la  condition  morale,  intellectuelle  et  physique  des 

classes  LABORIEUSES  ET  DES  CLASSES  PAUVRES  (2). 

Institution. 

Par  son  testament  olographe,  M.  Adelson  Casliau,  ancien 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  décédé  à  Paris 
en  1879,  a  «  légué  à  la  Classe  des  lettres'de  l'Académie  une 
»  somme  de  dix  mille  francs,  dont  les  intérêts,  accumulés  de 
»  trois  en  trois  ans,  seront,  à  chaque  période  triennale,  atlri- 
»  bues  à  titre  de  récompense  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
»  sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intellec- 
»  luelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
»  pauvres  ».  Mais  par  suite  du  prélèvement  par  le  Gouver- 
nement français  des  droits  de  succession,  cette  somme  se 
trouve  réduite  à  9,286  fr.  83  c«. 

(1)  Pour  les  prix  décernés  jusqu'à  ce  jour,  voir  p.  82. 

(2)  Idem,  p.  83. 
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2e  PÉRIODE  (1884-4886). 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  deuxième  période  du 
prix  Adelson  Castiau  sera  close  le  31  décembre  1886. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  décerné  à 
l'auteur  du  meilleur  travail  belge,  imprimé  ou  manuscrit  : 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intel- 
lectuelle et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 

Hègien%et»i. 


Art.  1".  Ne  seront  admis  au  concours  Castiau  que  des 
écrivains  belgci-'. 

Art.  2.  Seront  seuls  examinés  les  ouvrages  soumis  direc- 
tement par  leurs  auteurs  au  jugement  de  TAcadémie. 

Art.  3.  Ces  ouvrages  pourront  être  rédigés  en  français 
ou  en  flamand.  Les  manuscrits  seront  reçus  comme  les 
imprimés.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront  une  devise  qui 
sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  l'autepr. 

Art.  4.  Le  jury  se  composera  de  trois  commis  aires  délé- 
gués par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie.  Il  n'y  aura 
qu'un  seul  prix. 

Art.  5.  Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme 
restée  disponible  s'ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  lauréat  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  do  la  Classe  des  lettres. 

Art.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  devra  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Art.  8.  Si  l'ouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être 
imprimé  dans  l'année. 

Le  prix  ne  sera  délivré  au  lauréat  qu'après  la  publication 
de  son  travail. 

Art  9.  Les  manuscrits  envoyés  au  concours  deviennent 
la  propriété  de  l'Académie  (art.  24  du  règlement  général). 
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LISTE  DES  MEMBUES, 


OES    CORRESPONDANTS    ET    DES    ASSOCIÉS    DE    L  ACADEMIE. 


(i<-<-  Janvier   l$(9«.) 


LE    ROI,    PROTECTEUR. 


M.  Alvin,  président  de  l'Académie  pour  1886. 
»  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR    1886. 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  M.  Mailly. 

»  »         des  Lettres,  M.  Willems. 

»  »         des  Beaux-Arts,  M.  Alvin. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  M.  J.-B.-J.  Liagre. 
Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  M.  J.-S.  Stas,  trésorier. 

»  »         des  Lettres,  M .  Ch.  Faider. 

»         des  Beaux-Arts,  M.  L.  Alvin. 


M.  Marchal  (le  chev.  Edm.),  secrétaire  adjoint  de  l'Académie. 
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CLA8SB    OEN    SCIEKCBM. 


M.  Mailly,  directeur. 

»    LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


(15  membres.) 


STAS,J.S.,C.§:;àS'-GiIIes-lez-Bruxeries 
De  Koninck,  Laurent-G.,  C.gJ:;  à  Liège 
Melsens,  Louis-F.-H.,  C.®;  à  Bruxelles, 
LiAGRE,  J.-B.-J.,  G.  0.  ®;  à  Ixelles  . 
HOUZEAU,  J.  C.  ;  à  Mons  ..... 
Maus,  Henri-J.,  G.  0.  ®  ;  à  Ixelles  . 
DoNNY,  FrançoisrM.-L.,  0.  ®;  à  Gand 
MoNTiGNY  Charles,  0.  ®:  ;  à  Schaerbeek 
Steichen,  Michel,  0.  ®  ;  à  Ixelles  .    . 
Brialmont,  a.,  G.  0.  ®  ;  à  S»- J.-t.-Noode, 
Folie,  François,  0.  îg;  à  Liège  .    . 
Mailly,  Éd.,  0.®;  à  S»-Josse-t.-Noode 
De  Tilly,  J.,  0.  ®  ;  à  Anvers.    .    . 
Van  der  Mensbrugghe,  G.,®;  à  Gand 
Sprikg,  Walthère,^;  à  Liège.    .    .    . 


Elu  le  U  décem.  1844. 

—  15  décem.  1842. 

—  13  décem.  4850. 

—  45  décem.  4858. 

—  45  décem.  4856. 

—  45  décem.  4864. 

—  45  décem.  4866. 

—  46  décem.  1867. 

—  45  décem.  4868. 

—  45  décem.  4869. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4876. 

—  46  décem.  4878. 

—  44  décem.  4888. 

—  45  décem.  4884. 
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Section  des  Sciences  naturelles  (15  membres). 


M,  Van  Beneden,  P.-J.,  C.  ®  ;  à  Louvain. 
»  De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm., 

G.  0.  ®  ;  à  Liège 
«  Gluge,  Théophile,  0.  § 
»  Dewalque,  Gustave,  0. 
»  Candèze,  Ernest,  ®  ;  à 
»  Dupont,  Edouard,  0. 
»  Morren,  Edouard,  0.  § 
»  Van  Beneden,  Edouard,  ®  ;  à  Liège 
»  Malaise,  Constantin,  ^;  à  Gembloux 
»  Briart,  Alphonse,  3§;  à  Mariemont 
»  Plateau,  Félix,  ®;  à  Gand  .  .  . 
»  Crépin,  François,  g[;  à  Bruxelles  . 
»  Cornet,  F.-L.,  ®  ;  à  Mons.  .  .  . 
»  Van  Bambeke,  Ch.,  ®  ;  à  Gand  .  ; 
»  Gilkinet,  Alfred  ;  à  Liège  .... 


;  ;  à  Bruxelles 
®  ;  à  Liège 
Giain  (Liège) 
®  ;  à  Ixelles 
à  Liège  . 


Élu  le  45  décem  4842. 

-  46  décem.  4846. 

-  45  décem.  4849. 

-  46  décem.  4859. 

-  45  décem.  4864. 

-  45  décem.  4869. 

-  45  décem.  4874. 

-  46  décem.  4872. 

-  45  décem.  4873. 

-  45  décem.  4874. 

-  45  décem.  4874. 

-  45  décem.  4875. 

-  46  décem.  4878. 

-  45  décem.  4879. 

-  45  décem.  1880. 


correspondants  (10  au  pins). 

Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 

Henry,  Louis,  0.  ®;  à  Louvain.    .    .  Élu  le  45  décem.  4865. 
Valerius,  Henri,  0.  ®  ;  à  Gand.    .     .      -    45  décem.  4869. 

Mansion,  Paul,  }ï^  ;  à  Gand —    45  décem.  4882. 

De  Heen,  P.;  à  Louvain —    45  décem.  4884. 

Le  Paige,  Constant;  à  Liège  .    .    .    .      —    45  décem.  4885. 


Section  des  Sciences  naturelles. 

M.  Mourlon,  Michel,  ^;  à  Bruxelles    .    .  Élu  le  45  décem.  4875. 

»  Delboeuf,  J.,  ®;  àLiège' —    44  décem.  4877. 

«  Fredericq,  Léon;  à  Liège.    ....      -    45  décem.  4879. 

»  Mâsius,  V.,  ^;  à  Liège —    45  décem.  4880. 

«.  Renard,  A.,  ®;  àUccle -    45  décem.  4882. 
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50  ASSOCIÉS. 


Section  des  Sciences  mnthématlques  et  phjrsiques. 


(25  associés.) 

M.  AiRY,  Georges-Biddell  ;  à  Greenwich. 
»  Kekulé,  Auguste,  ® ;  à  Bonn.  . 
»  Bunsen,  R.-G.,  0.  ®  ;  à  Heidelberg 
»  Catalan,  Eugène-C,  ®  ;  à  Liège 
»  KiRCHHOFF,  G.-R.,  0.  ®  ;  à  Berlin 
»  HiRN,  G.-A.;  à  Colmar  ... 
>>  De  Colnet  d'Huart;  à  Luxembourg 
»  Helmholtz,  H.-L.-F.;  à  Berlin  .  . 
»  Menarrea  de  Val-Dora,  le  marquis 

Louis-Frédéric,  G.  G.  §:  ;  à  Rome 
»  Struve,  Otto  ;  à  Pouikova  .... 
»  Clausius,  Rodolphe-J.-Em.  ;  à  Bonn 
»  Chevreul,  m -Eug.;  à  Paris  .  .  . 
»  Buys-Ballot,  C.-H.-D.;  à  Utrecht  . 

Sa  Majesté  Dom  Pedro  11,  d'Alcantara, 
Empereur  du  Brésil;  à  Rio  de  Janeiro 

M.  Werer,  Guillaume;  à  Gottingue  . 
»  Boussingault,  J.-B.-J.-D.;à  Paris 

»  Paye,  H.;  à  Paris 

»  Thomson,  William  ;  à  Glasgow.    . 
»  Pasteur,  Louis;  à  Paris  .    .    . 
»  ScHiAPARELLi,  Jcan-Virginius;  à  Milan 
»  Genocchi,  A.;  à  Turin  ..... 
»  Tyndall,  John;  à  Londres.    .    .    .    , 
»  HoFMANN,  Aug.-Wilh.  ;  à  Berlin  . 
»  Joule,  James,  P.  ;  à  Manchester  . 
»  Iranez  (le  général);  à  Madrid.     . 


Élu  le  15  décem.  d853. 

—  15  décem.  4864. 

—  45  décem.  1865. 

—  15  décem.  1865. 

—  15  décem.  1868. 

—  16  décem.  1872. 

—  15  décem.  1878. 

—  15  décem.  1878. 

—  15  décem.  1874. 

—  15  décem.  1874. 

—  15  décem.  1875. 

—  15  décem.  1875. 

—  15  décem.  1875. 

—  15  décem.  1876. 

—  14  décem.  1877. 

—  16  décem.  1878. 

—  16  décem.  1878. 

—  16  décem.  1878. 

—  15  décem.  1879. 

—  15  décem.  18"^'-, 

—  16  décem.  188'. 

—  14  décem.  1883. 

—  45  décem.  1884. 

—  16  décem.  1884. 

—  45  décem.  1885. 
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Mection  des  Hciencen  naturelles  (25  asSOClés). 


Sir  OwEN,  Richard   (K.  C.  B.),   0.®;   à 

Londres    ..........  Élu 

M.  Dana,  James-D.;  à  New-Haven  .  . 
>.  De  Candolle,  Alphonse;  à  Genève  . 
»  DONDERS,  F.-C,  C.  ®;  à  Utrecht  . 
»  HooKER,  Jos.-Dalton;  à  Kew  (Ângl.). 
»  Ramsay,  André- Crombie;  à  Londres 
»  Steenstrup,  J.-Japetus-S.;  à  Copenha 

gue 

»  Huxley,  Thomas-Henri;  à  Londres 
»  Pringsheim,  Nathaniel;  à  Berlin. 
»  Von  Dechen,  Ern,-H.-Ch.;  à  Bonn 
»  GosSELET,  Jules;  à  Lille    .    .     . 
»  Daurrée,  Auguste;  à  Paris     .     . 
»  VON  KoLLiKER,  Albert;  à  Wurzbourg 
»  DE  Saporta  ,  Le  m»»  G.,  à  Aix  (France 
»  De  Bary,  Antoine;  à  Strasbourg  . 
»  Gegenraur,  Charles;  à  Heidelberg 
»  Kowalewsky,  xVlex.;  à  Odessa.    . 
»  de  Quatrefages  de  Bréan,  J.-Q. 

G.®;  à  Paris 

»  Stur  (Dionys),  Rud.-Jos.;  à  Vienne 
»  Nordenskjôld,  le  bo"  ;  à  Stockholm 
»  ViRCHOw,  Rud.;  à  Berlin    .     .     . 
»  MOLESCHOTT,  Jacques  ;  à  Rome   . 
»  Leuckart,  Rud.;  à  Leipzig.    .     . 
»  De  la  Vallée  Poussin,  Charles;  î 

vain 

»  N 


Lou 


e  n  décem.  1847. 
d5  décein.  1864. 
15  décem.  1869. 

15  décem.  1869. 

16  décem.  1872. 
16  décem.  1872. 

16  décem.  1872. 
15  décem.  1874. 
15  décem.  1874. 
15  décem.  1875. 
15  décem.  1S76. 
14  décem.  1877. 
14  décem.  1877. 

14  décem.  1877. 

15  décem.  1882. 
15  décem.  1882. 
15  décem.  1882. 

14  décem.  1883. 
44  décem.  1883. 

15  décem.  1884. 
15  décem.  1884. 
15  décem.  1884. 
15  décem.  1885. 


—  15  décem.  1885. 
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CE.ASSli    DBS    L.BTTRKM. 


M.  WiLLEMS,  directeur. 
»  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


MEMBRES. 


Section  des  Lettres  et  Section  des  Sciences  morales 
et  politiques  réunies. 


I.  Gachard,  L.-P.,  g.  0.®;  à  Bruxelles, 
»  Van  Praet,  Jules,  ®;  à  Bruxelles.  , 
»  De  Decker,  P.J.F.,C.  ®;  à  Schaerbeek 
»  Leclercq, M.N.J.,G.C.®;àS»-Josse 

ten-Noode 

»  De  Witte,  le  baron  Jean  J.-A.-M.,  ® 

à  Anvers 

»  Faider,  Charles,  G.  C.  ®  ;  à  Bruxelles 
»  Ker VYN  DE  Lettenhove,  le  baron  J.- B 

M.-C,  C.®;  à  Bruges.    .     .    . 
»  Chalon  ,  Renier,  C.  ®;  àixelles  . 
»  Thonissen,  J.-J.,  G.  0.  ®  ;  à  Bruxelles 
»  Juste,  Théodore,  0.  ®  ;  à  Ixelles . 
»  NÈVE,  Félix,  ®  ;  à  Louvain   ... 


Elu  le  9 

—  40 

—  iO 


mai  1842. 
janvier  4846. 
janvier  4846, 


—    47  mai 


4847. 


-       6  mai 

4854. 

—      7  mai 

4855. 

-      4  mai 

4859. 

—      4  mai 

4859. 

—      9  mai 

4864. 

—      5  mai 

4866. 

—    44  mai 

4868. 
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Wauters,  Alphonse,  0.  ®  ;  à  Bruxelles 
De  Laveleye,  Émile-L.-V.,  0.  ®;  à  Liège, 
Nypels,  Guillaume-J.-S.,  G.  0.  ®;  à  Liège 
Le  Roy,  Alphonse,  0.  ®  ;  à  Liège    .    . 
DE  BORCHGRAVE,  Emile,  0.®;  à  Constan 

tinople 

LiAGRE,  J.-B.-J.,  G.  0.  ®;  à  Ixelles  .  . 
Wagener  ,  Auguste,  0.  ®  ;  à  Gand  .  . 
WiLLEMS,  Pierre-G.-H.,  ®  ;  à  Louvain  . 
Tielemans,  Franç.-J.j  G.  C.  ®  ;  à  Ixelles 
RoLiN- Jaequemyns,  Gustave  ;  à  Bruxelles 
BoRMANS,  Stanislas,  ®;  à  Liège  .  .  . 
PiOT,  Ch.-G.-J.,  0.  ®  ;  à  S»-Gilles  (Brux.) 
POTViN.  Charles,  g[  ;  à  Ixelles.  . 
Stecher,  J.,  jg:;  à  Liège  .  .  . 
Laurent,  François,  G.  ®  ;  à  Gand 
Lamy,  T.-J  ,  ®  ;  à  Louvain.  .  . 
SCHELER,  Aug  ,  0.  gi;  à  Ixelles  . 
Henrard,  Paul,  0.  ®;  à  Anvers. 
Gantrelle,J,,  G.  ®;  à  Gand.    .     . 


Élu  le  il  mai  1868. 

~  6  mai  1872. 

—  6  mai  1872. 

—  12  mai  1873. 

—  12  mai  1873. 

—  5  mai  1874. 

—  10mail87o. 

—  14  mai  1877. 

—  6  mai  1878. 

—  6  mai  1878. 

—  5  mai  1879. 

—  S  mai  1879. 

—  9  mai  1881. 

—  9  mai  1881 . 

—  9  mai  1881. 

—  8  mai  1882. 

—  5  mai  1884. 

—  ?)  mai  1884 

—  4  mai  1885" 


correspondants  (10  au  plus). 


Loise,  Ferdinand, 

LooMANS,  Ch.,  0.  ®;  à  Liège  .  .  .  .  . 
Tiberghien,  g,,  0.  ® ;  à  S'-Josse-t.-Noode 
Roersch,  L.,  0.  ®[  ;  à  Liège 


à  Uccle Élu  le  12  mai  1873. 

9  mai  1881. 
8  mai  1882. 
8  mai  1882. 


De  Harlez,  Cliarles,  à  Louvain  .  . 
Vanderkindere,  Léon,  ®[;  à  Ixelles. 
Henné,  Alex.,  0.  ®;  à  Ixelles.  .  . 
Van  Beers,  Jean-P.-A.,  ®  ;  à  Anvers 
Frédérix,  Gustave,  ®;  à  Bruxelles. 
N 


7  mai  1883. 
2  juil.  1883. 
5  mai  1884. 
4  mai  \^o. 
4  mai  1883. 


11 
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M.  Ranke,  Léopold,  ®  ;  à  Berlin    .    .    .Élu  le  45  décem.  4840. 
»  Leemans,  Conrad,  Ô.  ®  ;  à  Leyde    .    . 

»    NOLET  DE   BRAUWERE  VAN  StEELAND  . 

J..C,®;à  Vilvorde    ...... 

»  De  Rossi,  le  chevalier  J.-B.  ;  à  Rome    . 
i>  Von  Reumont,  Alfred,  0.®;  à  Borcette 

(Aix-la-Chapelle) 

•  von  CzoERNiG,  le  bon  Charles,  C.  ®;  à 

GOrz 

»  MiNERViNi,  Jules  ;  à  Naples  .... 
»  De  Koehne,  le  b"»»  B.,  ®  ;  à  S»-Péters- 

bouFg 

•>  Cantu,  César;  à  Milan 

«  von  Lôher,  François,  C.  ®  ;  à  Munich . 
»'  De  Vries,  Mathieu,  ®;  à  Leyde .  .  . 
»  voNARNETH,lechev.  A.,  C.®;  à  VienHe. 
»  Mommsen,  Théodore  ;  à  Berlin.  .  .  . 
»  VON  Dôllinger,  J.-J.-Ignace;  à  Munich  . 
»  Stephani,  Ludolphe;  à  S'-Pétersbourg. 
»  VON  Sybel,  Henri-Ch.-L.,  C.®;  à  Berlin. 
»  Carrara,  François;  à  Pise  .... 
»  VON  HoLTZENDORFF,  le  baron  L.-G.-F.-Ph.; 

à  Munich 

»  Brunn,  Henri,®;  à  Munich.    .    .    . 
t  D'Antas,  le  chev.  M.,  G.  0.  ®  ;  à  Madrid. 
»  Alberdingk  Thum,  Jos.-Alb.;  ®  ;  à  Am- 
sterdam  

■  Curtius,  Ernest;  à  Berlin 


il  janvier  1847. 

7  mai 

1849. 

7  mai 

1855. 

26  mai 

1856. 

4  mai 

1859. 

4  mai 

1859. 

13  mai 

1861. 

13  mai 

1861. 

13  mai 

1862. 

19  mai 

1863. 

9  mai 

1864. 

5  mai 

1866. 

5  mai 

1866. 

6  mai 

1867. 

10  mai 

1869. 

9  mai 

1870. 

8  mai 

1871 

8  mai 

1871. 

6  mai 

1872. 

6  mai 

1872. 

6  mai 

1872. 

(   H.3  ) 


RiviER,  Alphonse-P.-O.,  0.  ®[;  à  Saint- 

Gilles  (Bruxelles) 

Elu  le  d2  mai  4873. 

Franck,  Adolphe;  à  Paris 

— 

42  mai  4873. 

Desmazes,  Charles;  à  Paris 

— 

4  mai  4874. 

Oppert,  Jules  ;  à  Paris 

— 

4  mai  4874. 

Tennyson,  Alfred,  baronnet  ;  à  Farringford 

Fresh-water,  ile  de  Wight    .... 

— 

40  mai  4875. 

Delisle,  Léopold;  à  Paris 

.    — 

40  mai  4875. 

Campbell,  F.-G.-H.;  à  La  Haye  .    .    . 

.    — 

44  mai  4877. 

Bancroft,  George;  à  Washington    .    . 

.    — 

44  mai  4877. 

SARiPOLOS,Nico!as-J.;  à  Athènes.    .    . 

.    — 

6  mai  1878, 

Di  Giovannl  Vinc;  à  Palerme.    .     .     . 

.    — 

6  mai  1878. 

Colmeiro,  Manuel;  à  Madrid  .    .    .    . 

.    — 

10  mai  4880. 

D'Olivecrona,  Canut;  à  Stockholm.     . 

,    — 

40  mai  4880. 

BOHL,  Joan;  à  Amsterdam 

.    — 

9  mai  4884. 

Canovas  del  Castillo  ;  à  Madrid    .    . 

.    — 

9  mai  4884. 

Castan,  Auguste;  à  Besançon     .     .     . 

.    — 

9  mai  4881. 

Gladstone,  W.  Ewart;  à  Londres    .    . 

.    — 

8  mai  4882. 

Gomes  de  Amorim,  Fr.;  à.  Lisbonne  .    . 

.    — 

8  mai  1882. 

Miller,  Emm.;  à  Paris 

.    - 

8  mai  4882. 

Waitz,  George,  à  Berlin        .... 

.    — 

5  mai  4884. 

Dareste,  Rodolphe,  à  Paris  .     .    .    . 

.    — 

5  mai  4884. 

Bréal,  Michel,  à  Paris 

.    — 

5  mai  4884. 

Beets,  Nicolas,  à  Ulrecht 

.    — 

4  mai  4885. 

Von  Hoefler,  le  chev.,  à  Prague .    .     . 

.    — 

4  mai  4885. 

Sully  Prudhomme,  à  Paris     .... 

.    — 

4  mai  4885. 

MiNGHETTi,  Marco,  à  Rome 

N 

.    — 

4  mai  4885. 

N 

N 
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M.  Alvin,  directeur. 
»  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Mectlon   de    Peinture  i 

M.  DeKeyser,  Nicaise,  G.  0.]g;àAnvers.  Nommé  le  le^déc.  4843. 

»  Gallait,  Louis,  G.  C.  ®;  à  Schaerbeek.  —       i"  déc.  4845. 
»  Portaels,  Jean,C.  ®;à  S'-Josse-ten- 

Noode Élu  le    4  janv.  4855. 

»  Slingeneyer,  Ernest, G.®; à  Bruxelles.  —        7  avril  4870. 
»  Robert,  Alexandre,  0.  ®;  à  S'-Josse- 

ten-Noode —        7  avril  4870. 

»  Guffens,  J.-Godfr.,  G.  ^;  à  Scliaer- 

,    beek —        6  janv.  4876. 

»  Wauters,  Emile,  0.  ®;  a  Bruxelles  .  —       5  janv.  4882, 

»  Clays,  Paul-J.,  C.  ®;  à  Schaerbeek    .  —      4er  mars  4883 

»  Verlat,  Charles,  C.  ®;  à  Anvers  .     .  —      40  janv.  4884. 

Section   de  Sculpture  s 

M.  FRAiKiN,CharlesA.,C.®;  à  Schaerbeek.  Élu  le  8  janvier  4847. 
»  Jaquet,  .Joseph,  0.  ]@;  à  Schaerbeek.  —  44  janvier  4883. 
»  DeGroot,  Guillaume,  ®;  à  Bruxelles.  —  40  janvier  4884. 
»  N 

Section   de   Ornvure  t 

M.  Demannez,  Joseph,  ®;  à  S'-Jesse- 

ten-Noode Élu  le  41  janvier  4883. 

»  BiOT,  Gustave,  0.  ®;  à  Ixelles  ...      —    40  janvier  4884. 


(  les  ) 


M.  Balat,  Alphonse,  g.  0.®;  à  Ixelles  .  Élu  le  9  janvier  1862, 

»  De  Man,  Gustave,®;  à  Ixelles.    .    .     —    -12  janvier  1865. 

»  Pauli,  Adolphe,0.  ®;  à  Gand.    .    .      —      6  janvier  1875. 

»  SCHADDE,  Joseph,  0.®;  à  Anvers    .      —    iO  janvier  1878. 

■ectioB   de   Masiqne  i 

M.  DE  BuRBURE,  le  chev.  Léon,  0.®;  à 

Anvers Élu  le  9  janvier  1862. 

»  Gevaert,  Aug.-F.,  G.  0.  ®;  à  Brux».  —  4  janvier  1872. 
»  Samuel,  Adolphe,  G.  ®  ;  à  Gand  .  .  —  8  janvier  1874. 
»  Radoux,  Jean-Théod.,  0.  ®;  à  Liège.  —  8  avril  1879. 
»  Benoit,  Pierre,  C.  ®;  à  Anvers.    .    .      —      o  janvier  1882. 

Section  des  Sciences  et  des  L.et(res  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux>Arts  s 

M.  Alvin,  Louis-J.,  C.  ®;  à  Ixelles  .  .  Nommé  le  1"  dec.  1845. 
»  FÉTis,  Edouard  F.-L.,  0.  ®;  à  Brux*.  Élu  le  8  janvier  1847. 
»  Siret,  Adolphe,  ®;  à  S'-Nicolas  .  .  —  12  janvier  1866. 
»  LiAGRE,  J.-B.-J.,  G.  0.  ®;  à  Ixelles  .  —  o  mai  1874. 
»  Hymans,  Henri,  ® ;  à  Ixelles  ...  —  8  janvier  1885. 
»  N 


correspondants  (10  au  plus). 


Peinture  t 


M.  Dyckmans,  Joseph-L.,  0.  ®;  à  Anvers.  Élu  le  8  janvier  1847. 
»  MARKELBACH,Alex.,  0.®;àSchaerbeek.  —  1"  mars  1888. 
»  SiALLAERT,  Joseph,  0.®;  à  Ixelles  .    .    —     !«>•  mars    1888. 


(166) 


M.  Du  Caju,  Joseph,  0.  ®;  à  Anvers   .    .  Élu  le  8  janvier  1885. 


Gravure  i 

M.  Meunier,  J.-B.,  ®  ;  à  Ixelles.    ...  Élu  le  10  janvier  4884. 

Arehl(«c*ar«  t 

M.  Beyaert,  Henri,  0.  ®  ;  à  Bruxelles.    Élu  le  i*"-  mars  4883. 

Musique* 

M.  BusscHOP,  Jules,  0.  g(;  à  Bruges.    .  Élu  le  44  janvier  4883. 
»  VAN  Elewyck,  le  chev.  X.,  0.  ig  ;  à  Louvain  —    41  janvier  4883. 


Seienees  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux» Arts  t 

M.  Marchal,  le  chev.  Edm.-L.-J.G.,®;  à 

St-Josse-ten-Noode Élu  le  4"  mars    4883. 

.  N 

50  ASSOCIÉS. 
Peinture  « 

Jff.  Robert  FLEURy,Joseph-N.,®;  à  Paris.  Élu  le  7  janvier  4864. 

»  GÉROME,  Jean-Léon,  )g;  à  Paris.    .    .      —    42  janvier  4865. 

»  De  Madrazo,  Frédéric;  à  Madrid    .    . 

»  Bendemann,  Éd.J.F.,0.®;  à  Dusseldorf. 

»  Meissonier,  Jean-L.-E.,  0.  )g[;  à  Paris. 

»  HÉBERT,  Ant.-Aug.-Ern.,  0.®;  à  Paris, 

j»  Becker,  Charles,  ®;  à  Berlin  .    .    . 

»  FRiTH,William-PoweH,^;  à  Londres. 


—  42  janvier  4865. 

—  9  janvier  4868. 

—  7  janvier  4869. 

—  42  janvier  4874. 

—  8  janvier  4874. 

—  8  janvier  4874. 
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M.  Von  PiLOTY,  Charles  ;  à  Munich .  .  . 
»  Baudry,  Paul-Jacques-Aimé;  à  Paris  . 
»  WiLLEMS,  Florent,  C.®;  à  Paris  .  . 
»  N 


Élu  le  6  janvier  i875. 

—  iO  janvier  1878. 

—  7  décem.  i§82. 


Sculpture  t 

M.  DE  NiEUWERKERKE ,  le  comte  A.,  ®  ; 

à  Paris. Élu  le  22  sept.      i8S2. 

»  Cavelier,  Pierre-Jules  ;  à  Paris.    .    .  —  7  janvier  1864. 

»  MoNTEVERDE,  Jules;  à  Rome.    .    .    .  —  8  janvier  1874. 

»  BoNNASSiEUX,  Jean;  à  Paris  ....  —  6  janvier  1876. 

»  Guillaume,  Cl. -J.-B.-Eugène;  à  Paris.  —  6  janvier  1876. 

»  Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris.    .    .  —  11  janvier  1883. 

»  KuNDMANN,  Charles,  à  Vienne     ...  —  11  janvier  1883. 

»  BEGAS,Reynold,®;  à  Berlin    .    .    .  _  8  janvier  1883. 


M.  Henriquel-Dupont,  L.  P.,  ®;  à  Paris.  Élu  le  8  janvier  1847. 
»  OuDiNÉ,  Eugène-André  ;  à  Paris  .  .  —  8  janvier  18S7. 
»  François,  Louis-Alphonse  ;  à  Paris  .  —  8  janvier  1874. 
•  Stang,  Uudolphe;  à  Amsterdam.    .    .      —      8  janvier  1874. 


Arcl>itectur«  t 

Leins,  J.,  C.  ®;  à  Stuttgart .    , 

Daly,  César  ;  à  Paris 

Vespignani,  le  comte  Virginio;  à  Rome. 
De  Contreras,  Raphaël;  à  Grenade  . 
Raschdorff,  J.-C,  à  Berlin*.  .  .  . 
von  Neureuther,  g.  ;  à  Munich.    .     . 

N 

N 


.  Élu  le   7  janvier  1864. 

—    12  janvier  1865. 

12  janvier  1871. 

8  janvier  1880. 

5  janvier  1882. 

8  janvier  1885. 
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M.  Lachner,  François;  à  Munich  .  .  .Élul3  8  janvier  1847. 
»  Thomas,  Ch.-L  -Ambroise,  ®  ;  à  Paris .  —  8  janvier  1868. 
•  Verdi,  Joseph;  à  Busseto(Ital.)  .  •  .  —  i2  janvier  1865. 
»  GouNOD,  Charles-François  ;  à  Paris  .  .  —  4  janvier  1872- 
»  LiMNANDER  DE  NiEUWENHOVE,  le  baron 

Arm.-M.,  0.®;  àParis —      9  janvier  1879. 

»  Saint  Saëns,  Camille;  à  Paris 8  janvier  1885. 

»  Liszt,  Franz,  C.®[;  à  Vienne    ...      —      8  janvier  1885. 

»  N 

»  N 


Pour  les  Sciences  et  les  Lettres  dans  leurs  rapport* 
avec  les  Beaux-Arts  s 


M.  Ravaisson,  J.-G.-Félix;  àParis  .    . 

»  Gailhabaud,  Jules;  à  Paris    .    .    . 

•  LuEBKE,  Guillaume  ;  à  Stuttgart .    . 

»  VosMAER,  C;  à  La  Haye    .... 

»  Delaborde,  le  vicomte  Henri;  à  Paris 
Le  radja  Sourindro  Mohun  Tagore,  C.  jg 

à  Calcutta    .  ; 

M.  SCHLiEMANN,  Henry;  à  Dardanelles. 

■  De  Linas,  Charles,  ^;  à  Arras  .    . 

■  MiLANESi,  Gaelano  ;  à  Florence  .    . 


Élu  le  10  janvier  1856. 

—  9  janvier  1868. 

—  9  janvier  1873. 

—  9  janvier  1873. 

—  8  janvier  1874. 

—  4  janvier  1877. 

—  5  janvier  1882. 

—  8  janvier  1885. 
~  8  janvier  1885. 
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COMMISSIONS  DES   CLASSES. 

Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,}^.  P.-J.  Van  Beneden,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 
Vice-président,  M.  A.  Wautërs,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Secrétaire,  M.  SiRET,  délégué  de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 


Membres  : 

W.  DE  KONINCK, 

délégué 

de  la  Classe  des  Sciences 

»  Dewalque, 

id. 

id. 

»  Liagre, 

id. 

id. 

»  Morren, 

id. 

id. 

»  Gachard, 

id. 

.   Classe  des  Lettres. 

»  Juste, 

id. 

id. 

»  Le  Roy, 

id. 

id. 

»  ROÈRSCH, 

id. 

id. 

»  Le  chev.  de  Burbure, 

id. 

Classe  des  Beaux-Arts. 

»  Hymans 

id. 

id. 

»  Samuel, 

id. 

id. 

3.  N 

.    .  id. 

id. 

Cotnmimaiotta  spéciales  des  /Itiances  « 


Classe  des  Sciences. 

M.  Gluge. 
»  Mailly. 
»  Maus. 

»  montigny. 


Classe  des  Lettres. 

M.  Chalon. 
»  De  Decker. 
»  Faider. 
»  Gachard. 


»  P.  Van  Beneden.  »  Thonissen. 


Classe  des  Beaux-'Arts- 

M.  Demannez.     * 
»  Fraikin. 
»  Pauli. 
»  Samuel. 
»  Slingeneyer. 
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Classe  des  Sciences.  -  Commission  pour  les  paratonnerres. 

M.  Maus,  président.  M.  Montigny. 

»  DONNY.  »  Spring. 

»  Folie.  »  Valerius. 

»  Melsens.  »  Yan  der  Mensbrugghe. 

Classe  des  Lettres.  —  Commission  pour  la  publication  des 
anciens  monuments  de  la  littérature  flamande. 

M.  P.  De  Decker,  président.         M.  L.  Roersch. 
»  P.  Willems,  secrétaire.  »  N.    .     .    . 

»  N.    .    .    . 

Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  grands 
écrivains  du  pays. 

M.  R.  Chalon,  président.  M.  Alph.  Le  Roy. 

»  le  baron  Kervyn  de  Letten-     »  Aug.  Scheler. 

hove,  secrétaire.  »  J.  Stecher. 

Classe  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  la  rédaction 
d'une  Histoire  de  l'art  en  Belgique. 

M.  L.  Al  VIN,  président.  M.  Éd.  Fétis. 

»  Gust.  De  Man. 


(  t71  ) 

Commission  pour  les  portraits  des  membres  décédés. 
M.  Féïis.         m.  Port aels.  M.  Demannez. 

Commission  pour  la  publication  des  œuvres  des  anciens 
musiciens  belges. 

M.  Gevaert,  président.  M.  le  chev.  de  Burbure. 

»  Y  tus,,  secrétaire.  »  Radoux. 

»  Samuel,  trésorier. 

Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives 
aux  lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 


M. 

Alvin. 

M, 

,  Fraikin. 

Balat. 

Gallait. 

De  Keyser. 

Gevaert. 

De  m  an. 

Ad.  Pauli. 

Demannez. 

Portaels. 

Fétis. 

Robert. 

I 
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COMMISSION    ROYALE    d'hISTOIRE 

pour  la  publication  des  Chroniques  belges  inédites. 


le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  président. 
Gachard,  secrétaire  et,  trésorier. 
Wauters  (Alph.),  membre. 
BORMANS,  id. 

PiOT,  id. 

Devillers,  id. 

GiLLioDTS  Van  Severen,     id. 
Vanderkindere  (L.),  membre  suppléant. 
de  Pauw  (N.),  id. 


(  173  ) 


NECROLOGIE. 


CLASSE    DES    SCIENCES. 

M.  Von  SiEBOLD,  associé,  décédé  à  Munich,  le      avril  4885. 
»  MiLNE  Edwards  (H.),  associé,  décédé  à  Paris,  le  29  juillet  1885. 
»  Baeyer  (J.-J.),  associé,  décédé  à  Berlin,  le  40  octobre  4885. 
»  Davidson  (Thomas),  associé,  décédé  à  Brighton,  le  44  octobre 
4885. 

classe  des  lettres. 

M.  Renier  (L.),  associé,  décédé  à  Paris,  le  44  juin  4885. 
■  Egger  (E.),  associé,  décédé  aux  eaux  de  Royat  (Puy-de-Dôme), 

le  30  août  4885. 
»  Jonckbloet  (W.),  associé,  décédé  à  Wiesbaden,  le  46  octobre 
4886. 

CLASSE  des  beaux-arts. 

M.  Stappaerts  (F.),  membre,  décédé  à  Bruxelles,  le  3  mars  4885. 
»  Geefs  fJos.),  membre,  décédé  à  Anvers,  le  9  octobre  4885. 
»  Hache  (L.),  associé,  décédé  à  Londres,  le      mars  1885. 
»  Hiller  (F.),  associé,  décédé  à  Cologne,  le  42  mai  1885. 
»  Donaldson  (Th.),  associé,  décédé  à  Londres,  le  l«f  août  4885. 
»  Basevi  (Abraham),  associé,  décédé  à  Florence,  le  25  novembre 

1885. 
»  Labrouste  (Théodore),  associé,  décédé  à  Paris,  le  28  novembre 
488". 
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ADBESSES  DES  HEABRES,  DES  ASSOCIES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE 
l'aCADÉUIE    habitant   BRUXELLES   OU   SES   FAUBOURGS. 


M.  Alvin  (L.),  rue  du  Trône,  45,  à  Ixelles. 
»  Balat  (Alph.),  rue  de  Londres,  47,  à  Ixelles. 
»  Beyaert  (H.),  rue  du  Trône,  48,  à  Bruxelles. 
»  BiOT  (G.),  chaussée  d'Ixelles,  280,  à  Ixelles. 
»  Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  S'-Josse-ten-Noodô 
»  Chalon  (R.j,  rue  du  Trône,  443,  à  Ixelles. 
»  Clays  (P.),  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek. 
»  Crépin  (Fr.),  rue  de  l'Esplanade,  8,  à  Bruxelles. 
»  De  Decker  (P.-J.),  rue  des  Palais,  68,  à  Schaerbeek. 
»  De  Groot  (Guillaume),  rue  de  la  Grosse  Tour,  27,  à  Bruxelle: 
»  De  Man  (Gust.),  rue  du  Parnasse,  27,  à  Ixelles. 
»  Demannez  (Jos.),  rue  de  la  Ferme,  8,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Dupont  (Éd.),  rue  de  l'Arbre  Bénit,  49,  à  Ixelles. 
»  Faider  (Ch,),  rue  du  Commerce,  63,  à  Bruxelles. 
»  FÉTis  (Éd.),  rue  de  Ruysbroeck,  5S,  à  Bruxelles. 
»  Fraikin  (C.-A.),  chaussée  d'Haecht,  482,  à  Schaerbeek. 
»  Frédérix  (G.),  rue  de  Pascale,  23,  à  Bruxelles. 
»  Gachard  (L.-P.),  rue  de  la  Paille,  44,  à  Bruxelles. 
»  Gallait  (L.),  rue  des  Palais,  406,  à  Schaerbeek. 
»  Gevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  4,  à  Bruxelles. 
»  Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 
»  GuFFENS  (Godfr.),  place  Le  Hon,  4,  à  Schaerbeek. 
»  Henné  (Alex.),  rue  de  Livourne,  42,  à  Ixelles. 
»  Hymans  (H.),  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles. 
»  Jaquet  (Jos.),  rue  des  Palais,  4S6,  à  Schaerbeek. 
»  Juste  (Th.),  rue  Defacqz,  47,  à  Ixelles. 
>  Kervyn  de  Lettenhove  (Le  baron),  rue  Joseph  II,  23,  à 
Bruxelles,  et  à  S»-Michel,  lez-Bruges. 
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M.  Leclercû  (M.-N.-J.),  rue  Royale,  218,  à  S<-Josse-ten-Noode. 
»  LiAGRE  (J.j,  rue  Caroly,  23,  à  Ixelles. 
»  LoiSE  (F.),  rue  du  Presbytère,  67,  à  Uccle. 
»  Mailly  (Éd.),  rue  St-Alphonse,  34,  à  St-Josse-ten-Noode. 
»  Marchal  (le  chev.Edm.),  rue  de  la  Poste,  61,  à  St-Josse-t.-Noode. 
V  Markelbach  (Alex.),  chaussée  d'Haecht,  429,  à  Schaerbeek. 
»  Maus  (H.),  rue  de  Naples,  41,  à  Ixelles. 
»  Melsens  (L.),  rue  de  la  Grosse-Tour,  17,  à  Bruxelles. 
»  Meunier  (J.-B.),  chaussée  d'Ixelles,  262,  à  Ixelles. 
»  MoNTiGNY  iCh.),  rue  des  Palais,  84,  à  Schaerbeek. 
»  Mourlon  (M.),  rue  Belliard,  107,  à  Bruxelles. 
»  PiOT  (Ch.),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 
»  Portaels  (J.),  rue  Royale,  484,  à  S'- Josse-ten-Noode. 
»  POTVIN  (Ch.),  rue  Vautier,  S8,  à  Ixelles. 
»  Renard  (A.j,  avenue  Brugmann,  426,  à  Uccle. 
»  RiviER  (Alph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  62,  à  Saint-Gilles. 
»  Robert  (Alex.),  place  Madou,  6,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Rolin-Jaequemyns  (G.),  Avenue  de  la  Toison  d'or,  67,  à  S*-Gilles. 
»>  Scheler  (Aug.),  rue  Mercelis,  66,  à  Ixelles. 
»  Slingeneyer  (Ern.),  rue  du  Commerce,  93,  à  Bruxelles. 
»  Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 
»  Stas  (J.-S.),  rue  de  Joncker,  43,  à  Saint-Gilles. 
'■  Steichen  (M.),  rue  de  Berlin,  44,  à  Ixelles. 
»  Thonissen  (J.),  rue  de  la  Loi,  6,  à  Bruxelles. 
»  TiBERGHiEN  (G.),  rue  de  la  Commune,  4,  à  S»-Josse-ten-Noode. 
»  TiELEMANS  (F.),  rue  Caroly,  43,  à  Ixelles. 
»  Vanderkindere  (Léon),  rue  de  Livourne,  64,  à  Ixelles. 
»  Van  Praet  (J.),  rue  Ducale,  43,  à  Bruxelles, 
»  Wauters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 
»  Wauters  (Emile),  rue  Froissart,  444,  à  Bruxelles. 
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ADRESSES   DRS    MEMBRES,    DES   ASSOCIES    ET    DES   CORRESPONDANTS 
DE  L^ACADÉMIE  HABITANT  LA  PROVINCE  OU  L^ÉTRANGER. 


M.  Benoit  (Pierre),  vieux  Marché  aux  Blés,  30,  à  Anvers. 
»  BoRMANS  (Stanislas),  à  l'Université  à  Liège. 
»  Briart  (Alph.),  à  Mariemont  (Hainaut). 
D  BusscHOP  (Jules),  quai  S'«-Anne,  i'S,  à  Bruges. 
»  Candèze  (E.),  à  Glain,  près  de  Liège. 
»  Catalan  (Eugène),  rue  des  Éburons,  21,  à  Liège. 
»  Cornet  (F.-L.),  boulevard  Dolez,  28,  à  Mons. 
»  DE  BoRCHGRAYE  (Ém.),  à  la  Coupurc,  35,  à  Gand,  et  à  Constanti- 

nople. 
»  DE  BuRBURE  (Le  chev.  Léon),  rue  Vénus,  47,  à  Anvers. 
»  De  Harlez  (Ch.),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
»  De  Heen  (P.),  rue  des  Joyeuses-Entrées,  28,  à  Louvain. 
»  De  Keyser  (N.),  rue  de  la  Pépinière,  iS,  à  Anvers. 
»  DE  KoNiNCK  (L.-G.),  rue  Bassenge,  48,  à  Liège. 
»  De  la  Vallée  Poussin  (Ch),  rue  de  Namur,  à  Louvain. 
»  DE  Laveleye  (Emile),  rue  Courtois,  38,  à  Liège. 
»  Delbceuf  (J.),  boulevard  Frère-Orban,  3,  à  Liège. 
»  DE  Selys  Longchamps  (le  b*»"  Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de 

la  Sauvenière,  34,  à  Liège. 
»  De  Tilly  (J.),  rue  Houblonnière,  2*,  à  Anvers. 
»)  Dewalque  (Cust.),  rue  de  la  Paix,  il,  à  Liège. 
»  DE  Witte  (Le  baron  J .),  au  château  de  Wommelghem ,  ler- 

Anvers,  et  rue  Fortin,  5,  à  Paris. 
»  DoNNY  (F.),  rue  Neuve-S'-Pierre,  91,  à  Gand. 
»  Du  Caju  (J.),  à  Anvers. 

»  Dyckmans  (F.),  chaussée  de  Malines,  267,  à  Anvers. 
»  Folie  (F.), à  lUniversité  de  Liège. 
»  Fredericq  (Léon),  rue  Nysten,  23,  à  Liège. 
»  Gantrelle  (J.),  chaussée  de  Court  rai,  à  Gand. 
»  Gilkinet  (Alfred),  rue  Renkin,  13,  à  Liège. 
»  Henrard  (P.),  rue  Gounod,  23,  à  Anvers. 
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Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 

HouzEAU  (J.-C),  rue  de  l'Hermitage,  à  Mons. 

Lamy  (Th.),  au  collège  Marie-Thérèse,  à  Louvain. 

Laurent  (F.),  rue  Savaan,  46,  à  Gand. 

Le  Paige  (C),  rue  des  Anges,  24,  à  Liège. 

Le  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  34,  à  Liège. 

LooMANS  (Ch.),  rue  Beeciiman,  20,  à  Liège. 

Malaise  (C),  prof,  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gembloux. 

Mansion  (P.),  quai  des  Dominicains,  6,  à  Gand. 

Masius  (V.),  rue  Beeckman,  28,  à  Liège. 

Morren  (Éd.),  quai  de  la  Boverie,  4,  à  Liège. 

NÈVE  (Félix),  rue  des  Orphelins ,  52,  à  Louvain. 

NoLET  DE  Brauwere  VAN  Steeland  (J.),  r.  Neuve,  7,  à  Vilvorde. 

Nypels  (G.),  quai  d'Avroy,  94,  à  Liège. 

Pauli  (Ad.),  place  des  Fabriques,  i,  à  Gand. 

Plateau  (Félix),  boulevard  Zoologie,  64,  à  Gand. 

Kadoux  (J.-Th.),  place  Cockerill,  3,  à  Liège. 

ROERSCH  (L.),  rue  de  Chestret,  S,  à  Liège. 

Samuel  (Ad.),  place  de  l'Évêché,  à  Gand. 

Schadde  (Jos.),  rue  Leys^  18,  à  Anvers. 

Siret  (Adolphe),  rue  Albert,  32,  à  Anvers. 

vSpring  (Walthère),  rue  Paul  Devaux,!,  à  Liège. 

Stecher  (J.),  quai  Fragnée,  30,  à  Liège. 

Valerius  (H.),  rue  du  Gouvernement,  2,  à  Gand. 

Van  Bambeke  (C),  rue  Haute,  5,  à  Gand. 

Van  Beers  (J.),  avenue  Quentin  Metsys,  19,  à  Anvers. 

Van  Beneden  (Éd.),  rue  des  Augustins,  43,  à  Liège. 

Van  Beneden  (P.-J.),  rue  de  Namur,  93,  à  Louvain. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  à  la  Coupure,  89,  à  Gand. 

Van  Elewyck  (Le  chev.  X.),  rue  des  Sœurs  noires,  iO,  à  Louvain. 

Verlat  (Gh.),  Rivage,  23,  à  Anvers. 

Wagener  (A.),  boulevard  Zoologie,  27,  à  Gand. 

Willems  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  192,  à  Louvain. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE , 
depuis  la  fondation  en  1769. 

ANCIENNE   ACADÉMIE   (1) 
(1969  —  1910). 

Présidents  (2). 

M.  le  comte  de  Cobenzl 4769. 

»  le  chancelier  de  Crumpipen  ...        .•••..    4772, 

Secrétaires  perpétuels. 

M.  Gérard 4769  à  4776. 

»  Des  Roches. 4776  à  4787. 

»  l'abbé  Mann 4787  à  4794. 

Directeurs  (5). 

M.  l'abbé  Needham 4769  à  4780. 

»  le  comte  de  Fraula 4780  à  4784. 

»  le  marquis  du  Chasteler 4784  à  4784. 

»  Gérard 4784  à  4786. 

»  le  marquis  du  Chasteler 4786  à  4789  (4). 

»  l'abbé  Chevalier 4794  à  4793. 

,  Gérard 4793  à  4794. 

.  l'abbé  Chevalier 4794(5). 

(I)  L'ancienne  Académie  ne  tint  pas  de  séance  de  1794  à  1816;  elle  fut  disper 
sée,  pendant  cet  intervalle  par  suite  des  événements  politiques. 
(S)  Nommés  par  le  Gouvernement. 

(3)  Élus  par  l'Académie. 

(4)  11  n'y  pas  eu  de  directeur  pendant  l'intervalle  compris  entre  la  mort  du 
marquis  du  Chasteler  (11  octobre  1789)  et  la  nomination  de  l'abbé  Chevalier 
(18  mai  1791). 

(8)  L'abbé  Chevalier  fui  élu  directeur  dans  la  séance  du  91  mai  1794,  la  der- 
nière que  l'Académie  ait  tenue. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGAiNlSATlON  EN  1816. 

Présidents. 


M.  le  bon  de  Feltz  .  4816-1820. 
»  le  pnce  de  Gavre.  1820-4882. 
»  Ad.  Quetelet .  .  d832-i8:-}5. 
»  le  baron  de  Slassart  .  488o. 
»  le  baron  de  Gerlache  .  4886. 
»  le  baron  de  Stassari  .  4887. 
»  le  baron  de  Gerlache  .  488 ■<. 
»  le  baron  de  Stassart  .  1889. 
»  le  baron  de  Gerlache  .  4840. 
»  le  baron  de  Stassart  .  4841. 
»  le  baron  de  Gerlache  .  4842. 
»  le  baron  de  Stassart  .  4848. 
»  le  baron  de  Gerlache  .  1844. 
•>  le  baron  de  Stassart  .  184o. 
»  le  baron  de  Gerlache  .  1846  ( 
»  le  baron  de  Stassart  .  1847. 

»  Verhulst 4848. 

»  F.  Fétis 4849. 

»  d'Omalius  d'Hallov  .  48dO. 
«  M.-N.-J.  Leclercq".  .  4851. 
»  le  baron  de  Gerlache  .  4852, 
»  le  baron  de  Stassart  .  4858. 

»  Navez 4854. 

»  Nerenburger  .  .  .  4855. 
»  le  baron  de  Gerlache  .  4856. 

»  de  Ram 4857. 

»  d'Omalius  d'Hallov  .  4858. 
»  F.  Fétis 4859. 


Gachard 4860. 

Liagre 4861, 

Van  Hasselt  ....  4862. 
M.-N.-J.  Leclercq  .     .  4868. 

Schaar 1864. 

Alvin 4865. 

Faider 4866. 

le  vicomte  Du  Bus  .    .  4867, 
F.  Fétis    .....  4868. 

Borgnet 4869, 

Dewalque- 4870, 

Gallait 4874. 

d'Omalius  d'Halloy.    .4872. 

Thonissen 4873. 

De  Keyzer 4874. 

Brialmont 4875. 

Faider 4876. 

Alvin 4877, 

Houzeau 4878. 

M.-N.-J.  Leclercq   .    .  4879. 

Gallait 4880, 

P.-J.  Van  Beneden  .     ,4881, 

Le  Roy 4882. 

Fétis 4883. 

Dupont 4884. 

Piot 4885. 

Alvin 4886. 


Secrétaires  perpétuels. 

Van  Hulthem 4846  à  1821. 

Dewez 4824  à  4885. 

Ad.  Quetelet 4835  à  4874. 

Liagre Élu  en  4874. 


[<)  Depuis  18i6,  c'est  le  Roi  qui  désigne  le  président,  parmi  les  trois  directeurs 
annuels  des  Classes. 
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LIS  r  i: 


DES  DIRECTEURS  DES  TROIS  CLASSES  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION 
EN  1845. 


Classe   des   Sciences. 


m.  Dandelin  ....  1846. 
»  Wesmael  ....  '1847. 
»  Verhulst  ....  4848. 
»  le  vt«  Du  Bus  .  .  .  i849. 
»  d'Omalius  d'Halloy  .  1830. 
»  de  Heniptinne.    .     .  18SI. 

»  Kickx 4851 

»  Stas 48o3. 

»  de  Selys  Longchamps  4834. 
..  Nerenburger  .  .  .  i8oo. 
»  Dumont      ....  4836, 

»  Gluge 4837. 

»  d'Omalius  d'Halloy  .  4858. 

»  Melsens 4859. 

»  P.-J.  Van  Beneden   .  4860. 

»  Liagre 4864. 

..  de  Koninck  .  .  .  4861 
»  Wesmael    ....  4863. 

»  Schaar 4864. 

»  Nerenburger  .  .  .  4865. 
)>  d'Omalius  d'Halloy  .  4866. 


M.  le  vi«  Du  Bus.     .    .    .  4867 

»  Spring 4868^ 

»  Nyst 4869. 

»  Dewalque 4870. 

»  Stas 4874- 

»  d'Omalius  d'Halloy.     .  4872. 

»  Gluge 4873. 

»  Gandèze 1874. 

»  Brialmont 1875. 

»  Gloesener 4876. 

»  Maus 4877. 

»  Houzeau 4878. 

»  de  Selys  Longchamps.  4879. 

).  Stas.    ......  4880. 

»  P.-J.  Van  Beneden.    .  4881. 

»  Montigny 4882. 

»  Éd.  Van  Beneden   .     .  4883. 

»  Dupont.    .....  4884. 

»  Morren 4885. 

»  Mailly 4886. 


Classe   des   l.et'.res. 


M.  le  bon  (le  Gerlache  . 
»  le  b<"»  de  Stassart  . 


4846. 
4847. 


le  bon  de  Gerlache. 
le  bon  de  Stassarl  . 


4848. 
4849. 
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de  Ram dSnO. 

M.-N.-J.  Leclercq  .    .  iSM. 

le  boo  de  Gerlache    .  485;2. 

le  bon  (le  Slassart.    .  iSoll 

de  Ram  .....  i8o4. 

M.-N.-J.  Leclercq.     .  485o. 

le  b»°  de  Gerlache    .  -I806. 

de  Ram 4857. 

M.-N.-J.  Leclercq.     .  1858. 

le  bon  (le  Gerlache    .  4859. 

Gachard 4860. 

de  Ram 4864. 

De  Decker  ....  4862. 

M.-N.-J.  Leclercq.     .  4868. 

Gachard 4864. 

Grandgagnage .    .    .  4865. 

Faider 4866. 

Roulez  .....  4867. 
le  bon  Kervyn  de  Let- 

tenhove'.    .     .     .  4868. 


Borgnet.     .    .    . 

4869. 

Defacqz 

4870 

Haus 

.    4874. 

De  Decker  .    .     . 

487^2. 

Thonissen  .    .     . 

4873. 

Chalon  .... 

4874. 

le  bon  Guillaume . 

4875. 

Ch.  Faider .     .    . 

1876. 

Alphonse  Wauters 

4877. 

de  Laveleye.    .    . 

.    4878 

M.-N.-J.  Leclercq. 

.    4879 

Nypels    .... 

.    4880 

H.  Conscience.    . 

.    4884 

Le  Roy  .... 

.    4882 

Rolin-Jaequemyns 

4883 

Wagener.    .    .    . 

4884. 

Piot 

.    4885. 

P.  Willems  .    .    . 

4886. 

Classe   des   Beaus-Art«. 


M. 


F.  Féiis. 
Navez  . 
Alvin  . 
F.  Fétis 
Baron  . 
Navez  . 
F.  Fétis 
Roelandt 
Navez  , 
F.  Fétis 
De  Keyser 
Alvin   .     . 


4846. 

M.  Gn>e  Geefs   . 

4847. 

1)  F.  Fétis  .     . 

4848. 

»  Baron     .    . 

4849. 

»  Suys  .     .     . 

1850. 

»  Van  Hasselt. 

4854. 

»  Ed.  Fétis.    . 

4852. 

»  De  Keyser 

4853. 

»  Alvin  .     . 

4854. 

»  De  Busscher. 

4855. 

..  Balat  .    .    . 

4856. 

»  F.  Fétis  .    . 

4857. 

»  De  Keyser    . 

4858. 

4859. 

4860. 

4864. 

4862. 

4863. 

4864. 

4865. 

4866. 

4867. 

4868 

4869. 


(  m  ) 

M.  Fraikin 1870.  M.  le  chev.  de  Burbure  1879 

»  Gallait 1871.  »  Gallaif i880 

«Éd.Fétis 1872.      »  Balat 4881 

»  Alvin 1873.      »  Siret 1882, 

»  De  Keyser     ....  1874.      »  Fétis 1883, 

9  Balat 1875.  »  Slingeneyer  .    .    .  1884 

»  Gevaert 1876.      »  Pauli 1883 

»  Alvin 1877.      »  Alvin 1886 

-.  Portaels 1878. 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 


Imp.  J.Bouwens 


ESSAI 

SUR 

LA  VIE  ET  LES   CEUVRES 

DE 

GUiLL/VUMK  GEEFS, 

MEMBRE   DE  L' ACADÉMIE, 
né  à  Anvers  le  10  se/itemlire  180b,  décédé  à  Schaerbeek  le  19  janvier  11 


I.  —  Considérations  (/énérales  sur  la  sculpture  en  Belgique, 
de  1815  à  1830. 

Peu  de  noms,  dans  les  annales  artistiques  de  la  Belgique 
depuis  1850,  se  sont  acquis  autant  de  popularité  et  de 
renommée  que  celui  de  Guillaume  Geefs. 

Peu  d'artistes,  et  surtout  de  sculpteurs,  ont  eu  une  carrière 
aussi  longue  et  aussi  honorablement  remplie. 

Dès  ses  débuts,  la  faveur  s'attachait  à  ses  pas,  faveur  qu'il 
dut  autant  à  son  fécond  talent  qu'aux  circonstances  excep- 
tionnelles dans  lesquelles  le  pays  se  trouvait,  à  cette  époque, 
au  point  de  vue  du  mouvement  dans  les  arts. 

La  sculplure,qui  avait  eu  un  si  brillant  passé  auxPays-Bas, 
aux  siècles  précédents,  ne  comptait  plus  que  quelques  sin- 
cères disci[»les  au  moment  oii  éclatèrent  les  événements 
de  1830. 
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Déjà,  à  la  mort  de  Charles  Van  Poucke,  de  Dixmude  —  le 
12  novembre  1809,  ~  André  Lens  écrivait  à  M.  P.  Gobert, 
à  Gand  : 

«  Je  suis  fâché  de  la  perle  que  vous  venez  de  faire  d'un 
»  bon  artiste  et  d'un  ami.  Nous  n'avons  plus  que  Godecharle, 
»  à  ce  que  je  sache,  qui  soutienne  la  sculpture  dans  ce  pays!  » 

Or,  en  1 830,  Godecharle  était  au  déclin  de  la  vie  :  il  mourut 
cinq  années  après  (1).  A  l'âge  de  70  ans,  il  avait  pu  refaire 
son  magistral  fronton  de  l'ancien  palais  des  États  généraux  (2), 
que  l'incendie  du  27  décembre  1820  avait  fortement  endom- 
magé. 

En  1830  s'éteignirent  à  Anvers  Jean-Robert  Calloigne  (3), 
premier  prix  de  Rome  en  1807,  à  qui  Rruges  s'enorgueillit 
d'avoir  donné  le  jour,  et  le  Malinois  Jean -François  Van 
Geel  (4),  l'auteur  du  beau  groupe  du  Temps  enlevant  la 
Beauté,  actuellement  au  Musée  d'Anvers. 

Le  second  Van  Geel,  Jean-Louis  (5),  second  prix  de  Rome 
en  1814,  l'auteur  du  Claude  Civilis  du  Parc  de  Tervueren  et 
de  quelques  bonnes  statues  de  la  famille  d'Orange-Nassau, 
était,  alors,  entièrement  adonné  à  son  professorat  de  l'Aca- 
démie d'Anvers.  Ses  principes  artistiques  purs  et  corrects 
ne  furent  pas  sans  influence  sur  Guillaume  Geefs,  qui  com- 
mença chez  lui  son  apprentissage.  Jean-Louis  Van  Geel  avait 
formé,  avec  Navez  et  Paelinck,  le  cercle  restreint  des 
disciples  que  le  peintre  Louis  David  admit  dans  son  atelier 
de  Bruxelles. 

(1)  il  était  né  à  Bruxelles  en  1750. 

(3}  Actuellement  Palais  de  la  nation  à  Bruxelles. 

(3^  Né  le  25  mai  1775,  mort  le  26  août  1830. 

(4)  Né  en  1756,  mort  le.  24  janvier  1830. 

(5)  Né  en  1787,  mort  à  Bruxelles  en  1852. 
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Un  autre  iMalinois,  Louis  Royer  (1),  était  allé  habiter  Am- 
sterdam, qu'il  devait  principalement  enrichir  de  ses  œuvres. 
Quant  à  leur  concitoyen  Jean-Baptiste  De  Bay  (2),  il  s'établit 
à  Paris,  où  se  trouvait  aussi  Henri-Joseph  Ruxthiel  (3) ,  de 
Lierneux  (Siavelot),  qui,  de  simple  pâtre,  devint  un  des  plus 
remarquables  statuaires  de  son  temps. 

Augustin-Joseph  Fayens  (4),  de  Turnhout ,  Jean- Lambert 
Salée,  d'Ans  (Liège)  (o),  travaillaient  pendant  nombre 
d'années  à  Paris,  soit  à  l'\rc  de  Triomphe  de  l'Étoile,  à  la 
statue  de  Henri  IV  ou  à  S'«-Geneviève  (Panthéon). 

Le  célèbre  Maeslrichtois ,  Mathieu  Kessels  (6),  habitait 
Rome,  où  il  professait  à  l'Académie  de  S^-Luc.  Son  Discobole, 
du  jardin  du  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles,  suffit  à 
immortaliser  son  nom. 

A  Louvain,  un  jeune  sculpteur,  Guillaume  Slas,  frère  de 
réminent  chimiste,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  don- 
nait les  plus  belles  espérances,  qui  ne  purent  se  réaliser  :  la 
mort  l'enleva  bientôt. 

Enfin  l'Anversois  Joseph  Camberlain  (7)  avait  quitté  le  pays 
depuis  1806.  Fixé  d'abord  à  S'-Pétersbourg,  où  il  a  été  con- 
seiller et  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  il  devint 
sculpteur  et  architecte  du  Gouvernement  russe  en  Géorgie  et 
mourut  à  Tiflis. 

1)  Né  le  i9  juin  1793,  mort  le  ^  juin  1868. 

(2)  Né  le  16  octobre  1779,  mort  le  14  juin  1863. 

(3)  Né  en  1775,  mort  le  15  septembre  1837. 

(4)  Né  en  1789  et  mort  à  l'hôpital  Saint-Jean  de  Bruxelles, 
en  1854. 

(o)  Né  le  21  mars  t788,  mort  à  Liège  en  1834. 

(6)  Né  le  20  mai  1784,  mort  le  28  mars  1836. 

(7)  Né  à  Anvers  le  11  octobre  I7S6,  mort  le  31  janvier  1821. 
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Seuls,  les  Liégeois  Mal hieu  de  Tombay  ;1)  et  François- 
Joseph  Dewandre  (2)  ont  doté  leur  ville  natale  de  quelques 
œuvres  excellentes.  Quant  à  Philippe  Parmentier,  de  Feluy 
près  de  Nivelles,  qui  dirigeait  la  Classe  de  scul|)lure  de  l'Aca- 
démie de  Gaud  à  l'époque  où  vivait  Jean-François  Van  Geel, 
il  a  sculpté  un  beau  mausolée  pour  la  cathédrale  Saint-Aubain 
de  Namur,  à  la  mémoire  de  l'évêque  Pisani  de  la  Gaude. 

Outre  ces  artistes  d'un  mérite  supérieur,  qui  étaient  allés, 
presque  tous,  habiter  l'étranger, il  existait,  à  vrai  dire,nonibre 
de  sculpteurs  de  talent  secondaire  qui  s'appliquaient  plus 
spécialement  à  exécuter  des  travaux  pour  les  églises  qu'à 
l'art  proprement  dit. 

11  n'y  avait  donc  plus,  parmi  nous,  vers  1850,  un  seul 
statuaire  de  réel  mérite. 

Les  circonstances  étaient  favorables  à  l'éclosion  du  talent 
du  jeune  Guillaume  Geefs  dont  nous  allons  nous  occuper  et 
qui  se  fit  bientôt  connaître  par  quelques  œuvres  empreintes 
d'un  sentiment  artistique  nouveau. 

II.  —  Guillaume  Geefs:  naissance;  vocation  artistique  ;  premier 
succès  populaire.  —  Années  d'apprentissage  chez  Jean-Louis 
Van  Geel.  —  Conscription  militaire.  —  Sa  première  médaille 
d'or  à  l'Académie  d'Anvers.  —  Première  exposition  publique 
à  Anvers,  en  1828  :  figure  d'Achille.  —  Élève  de  l'École  des 
beaux -arts,  à  Paris.  — •  Voyage  d'Italie.  —  Exposition  de 
Bruxelles  de  1830  :  son  Pàtie  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. —  Professorat  à  l'Académie  d'Anvers.  —Établisse- 
ment définitif  à  Bruxelles. 

Guillaume  Geefs  naquit  le  10  septembre  IBOrià  Anvers,  où 

(1)  Né  à  Grivegnée  le  31  janvier  17G8,  mort  à  Liège  le  17  novem- 
bre 1852. 

(2)  Né  le  4  septembre  i758,  mort  le  29  juin  18.'îo. 
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son  père  exerçait  Télat  de  boulanger  auquel  il  destinait  son 
fds  comme  l'aîné  de  la  fiimille.  Ses  goûts  artistiques  se  mani- 
festèrent alors  qu'il  apprenait  à  pétrir  la  pâte. 

Certes,  ce  milieu  où  Guillaume  passa  ses  premières  années 
n'était  guère  fait  pour  l'aider  à  développer  sa  vocation,  mais 
celle-ci  devait  être  fortement  décidée,  car,  tout  en  assistant 
son  père,  le  jeune  apprenti  façonnait  déjà  assez  habilement 
le  bois,  s;ins  autre  inspiration  que  son  sentiment  personnel, 
pour  en  faire  des  moules  à  pâte;  el,  assure-i-on,  il  dut  son 
premier  succès  à  un  honhomme  à  cheval,  représentant  Charles- 
Quint,  que  les  jeunes  gamins  anversois  venaient  se  disputer 
au  comptoir. 

Ce  fut  apparemment  ce  petit  succès  populaire  qui,  flatlant 
l'amour  pioi)re  paternel,  décida  de  l'entrée  du  jeune  Guil- 
laume» aux  cours  de  l'Académie  d'Anvers. 

A  l'âge  de  14  ans  il  était  praticien  chez  Jean- Louis  Van 
Geel;  ses  progrès  académiques  furent  tellement  rapides  qu'en 
(pielqnes  années  il  remporta  tous  les  premiers  prix. 

Le  jeune  élève  ne  quitta  l'atelier  qu'à  l'époque  de  la  con- 
scription. Incorporé,  par  faveur,  dans  le  15"'<'  régiment  de 
ligne,  qui  tenait,  alors,  garnison  à  Anvers,  il  put  continuer 
ses  cours  à  l'Académie,  el  c'est  en  uniforme  qu'il  vint  rece- 
voir la  grande  médaille  d'or,  récompense  de  ses  premières 
années  d'études. 

iNotre  conscrit  n'avait  que  -22  ans  lorsqu'il  prit  part,  pour 
la  première  fois,  à  une  exposition  publique.  11  produisit  à 
Anvers,  en  1828,  une  figure  d'Achille  qui  lui  valut  l'un 
des  prix  fondés  par  la  Société  pour  l'encouragement  des 
beaux  arls(l). 

(i)  Bruxelles,  Anvers,  Ganti,  etc.,  possédaient  des  associations 
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Ce  premier  triomphe  public  lui  attira  la  bienveillance  de 
quelques  personnes  s'inléressanl  à  son  talent.  L'attention  se 
porta  immédiatement  sur  le  jeune  soldat  qui  avait  si  vaillam- 
ment conquis  d'aussi  pacifiques  lauriers. 

Muni  d'un  congé  en  due  règle,  obtenu  grâce  à  la  protection 
et  à  l'influence  du  directeur  de  l'Académie,  Guillaume  partit 
pour  Paris  au  moyen  d'un  subside  auquel  l'excellent  Mathieu 
Van  Bree  ne  fut  pas  étranger. 

Dès  son  entrée  à  l'École  des  beaux  arts,  il  fut  reçu  premier 
au  concours  d'admission  de  la  classe  de  sculpture  dirigée, 
en  ce  temps,  par  Jean-Étienne  Ramey  fds;  il  devint  l'un  des 
meilleurs  disciples  de  cet  habile  maître  et,  sous  sa  direction, 
il  se  perfectionnait  rapidement. 

Mais  de  complexion  alors  assez  délicate,  notre  jeune  sta- 
tuaire ne  tarda  pas  à  se  ressentir  des  fatigues  de  son  ardeur 
au  travail.  Aussi,  en  vue  de  rétablir  sa  santé,  on  lui  prescrivit, 
en  1829,  le  voyage  d'Italie,  qui  se  combinait  heureusement 
avec  le  degré  d'avancement  de  ses  éludes. 

(luillaume  affirma  de  nouveau,  publiquement,  le  résultai 
de  ses  progrès,  en  envoyant  à  l'Exposition  de  Bruxelles  de 
1830,  son  jeune  Pâtre  des  premiers  temps  du  chrisliapisme 
effeuillant  des  roses  sur  un  tombeau. 

Dans  la  statuaire  deux  sentiments  prédominent  :  le  senti- 
ment de  l'élégance  des  formes,  des  contours,  qui,  en  poésie, 
se  traduit  par  l'idylle,  l'élégie,  et  le  sentiment  grandiose  ou 

semblables  qui ,  créées  au  temps  de  la  domination  française,  ont 
exercé  une  heureuse  influence  sur  les  arts. 

C'est  Charles  Van  Hulthem  qui  en  avait  pris  l'initiative.  La 
Société  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  organisée  de  concert  avec  ie 
duc  d'Ursel,  maire  de  la  ville,  date  de  1811  ;  celle  d'Anvers  fut  créée 
en  1815. 
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héroïque,  lequel  s'inspire  des  symboles,  des  allégories  se 
rattachant  aux  faits  les  plus  remarquables  de  l'histoire,  el 
qui  préside,  également,  à  tailler  dans  le  marbre  ou  à  couler 
en  bronze  les  guerriers  ou  les  grandes  figures  honorant 
l'humanité. 

C'est  en  style  élégiaque  que  Geefs  avait  traité  son  jeune 
Pâtre.  L'œuvre  se  ressentait,  encore,  d'une  certaine  inexpé- 
rience; mais,  comme  l'a  dit  un  de  ses  biographes,  «  les  fines 
mélancolies  de  la  mort  étaient  répandues  sur  le  corps  infléchi 
de  l'adolescent,  avec  ce  charme  funèbre  auquel  se  complut 
souvent  le  sculpteur  (1)  »,  charme  qui  se  retrouve,  chaque 
fois,  sous  le  ciseau  de  Geefs  lorsqu'il  exécutait  les  monu- 
ments funéraires  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Quelques  auteurs,  s'appuyant  sur  ce  que  Gustave  Wappers 
a  fait  figurer  Guillaume  dans  son  tableau  représentant  la 
grand'place  de  Bruxelles  pendant  Tune  des  journées  de  sep- 
tembre 1830  (:2),  en  ont  conclu  que  notre  compatriote  — 
qui  avait  alors  i5  ans  —  avai,l  pris  part,  aussi,  au  mouvement 
national! 

Geefs,  à  celte  époque,  était  encore  à  Paris  qu'il  ne  quitta 
que  vers  1855,  lorsque  le  Gouvernement  lui  otïrit  la  place 
vacante  de  professeur  de  sculpture  à  l'Académie  d'Anvers.  Il 
ne  remplit  que  fort  peu  de  temps  ces  fonctions,  Bruxelles  était 
déjà  son  objectif  et  il  ne  tarda  pas  à  venir  s'y  établir  en  vue 
de  satisfaire  aux  commandes  qui  affluaient. 

(1)  G.  Lemonnier  ,  Hîst.  des  beaux-arls  en  Belgique.  Cinquante 
ans  de  liberté,  p.  164. 

(2)  Au  Musée  royal  de  peinture  à  Bruxelles. 


(   192  ) 

m.  —  Monument  du  général  Belliard.  —  Monument  de  la  place 
dea  Martyrs  ;  opinion  de  la  critique  sur  celui-ci  ;  notre  opi- 
yiion.  —  Le  symbole  ou  l'allégorie  dans  l'antiquité.  —  Monu- 
ment du  comte  Frédéric  de  Mérode  :  caractère  de  «  natura- 
lisme modéré  »  que  reflète  cette  œuvre. 

Le  28  janvier  1852  mourait,  frappé  d'apoplexie,  clans  le 
Parc  de  Bruxelles,  le  général  Belliard,  que  le  Gouvernement 
français  avait  envoyé  en  Belgique  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire. 

Un  groupe  d'admirateurs  des  services  rendus  au  pays  par 
cet  habile  diplomate  avait  spontanément  ouvert  une  souscrip- 
tion pour  lui  élever  une  statue  qui  fut  l'objet  d'un  concours 
international. 

Au  commencement  de  notre  indépendance,  Bruxelles  ne 
possédait  pas  une  seule  statue  monumentale  sur  une  place 
publique.  La  statue  du  prince  Charles  de  Lorraine,  par  le 
Gantois  Pierre-Antoine  VerschafFelt  (1),  élevée  du  vivant  de 
l'ancien  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  sur  la  place 
Royale  —  qui  s'appelait,  alors,  place  de  Lorraine  —  avait  été 
livrée  au  creuset,  par  les  Français,  lors  de  leur  seconde 
entrée  en  1796. 

Le  concours  ouvert  pour  la  statue  du  général  Belliard 
offrait  à  Geefs  l'occasion  de  s'essayer  dans  un  genre  nouveau 
pour  lui. 

C'est  dans  l'ancienne  boucherie  d'Anvers  qu'il  modela  son 
esquisse.  Il  y  avait  un  atelier  à  côté  de  ceux  de  ses  amis 
Wappers  et  Marinus;  celui-ci  devint,  plus  tara,  directeur  de 
l'Académie  de  Namur. 

(1)  Né  le  8  mai  1710,  mort  à  Munich  le  5  avril  17S3. 
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C'est  dans  ce  bâliment,  au  surplus,  que  Wappers  a  peiui 
son  magistral  tableau  consacré  à  l'une  des  journées  de  sep- 
tembre 1830. 

Le  projet  de  Geefs  remporta,  à  l'unanimité,  les  suffrages 
du  jury,  suffrages  qui  furent  pleinement  ratifiés  par  l'opinion 
publique  lors  de  l'inauguration  du  monument. 

D'après  les  conditions  du  concours,  la  statue  de  Belliard 
devait  être  élevée  dans  le  réduit  de  la  rue  Royale,  vis'-à-vis 
de  la  partie  du  Parc  oîi  l'illustre  guerrier-diplomate  mourut. 
C'était  une  difficulté  presque  insurmontable  que  de  mode- 
ler un  sujet,  pour  cet  emplacement,  de  manière  à  l'y  faire 
valoir  avantageusement.  L'artiste  y  a  réussi  cependant. 

Heureusement  cette  statue  a,  comme  décor  de  fond,  ce 
magique  panorama  de  la  ville  sur  lequel  le  contour  se 
détache  si  nettement. 

La  statue  du  général  Belliard  est  considérée  comme  le 
résultat  d'un  trait  de  génie  et  restera  l'une  des  œuvres  les 
plus  réussies  de  notre  confrère  qui  a  su  allier,  dans  ce 
sujet,  la  noblesse  à  la  simplicité  de  pose. 

Belliard  tient,  de  la  main  droite,  l'acte,  signé  par  les  puis- 
sances, garantissant  l'indépendance  du  peuple  belge. 

—  La  même  année  1832,  le  Gouvernement  avait  institué  un 
concours  en  vue  d'élever,  sur  l'ancienne  place  S'-JVIichel  de 
Bruxelles,  lieu  de  sépulture  des  combattants  de  1830  —  qui 
prit,  dès  lors,  le  nom  de  place  des  Martyrs,  —  un  monument 
commémora  tif  à  la  mémoire  des  citoyens  morts  pour  la 
défense  nationale. 

Le  projet  présenté  par  Geefs  l'emporta  sur  ses  concurrents. 
La  statue  de  la  Liberté  ou  «  la  Belgique  triomphante  », 
debout,  la  couronne  murale  sur  la  tête,  le  pied  gauche 
appuyé  coLtre  la  croupe  du  Lion  belge,  inscrivant  sur  des 

13 
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(ablettes  les  dalesdes  23,  24,  2o,  et  26  septembre,  et  un  des 
génies  placés  à  Tun  des  quatre  coins  de  l'énorme  soubasse- 
ment formant  piédestal,  seuls,  furent  inaugurés  en  1838. 
Ce  n'est  que  dix  années  après,  environ,  que  l'artiste  com- 
pléta la  partie  ornementale  par  les  quatre  bas -reliefs,  ainsi 
que  par  les  trois  autres  génies. 

Si  l'inspiration  avait  servi  heureusement  Geefs  dans  sa 
statue  du  général  Belliard,  il  n'en  fut  pas  tout  à  fait  de  même 
pour  son  monument  de  la  place  des  Martyrs.  11  semble  que 
l'artiste  n'a  pas  eu  assez  de  temps  pour  chercher  ou  plutôt 
créer  un  sujet  personnel  à  son  talent  et  digne,  aussi,  du 
patriotique  sentiment  que  la  Belgique  éprouvait  afin  de  per- 
pétuer la  mémoire  de  ceux  de  ses  enfants  qui  avaient  suc- 
combé en  assurant  son  indépendance. 

La  critique  ne  ménagea  guère  celte  œuvre  :  elle  alla 
jusqu'à  trouver  une  certaine  similitude  entre  le  génie  de  la 
Liberté  et  une  des  plus  célèbres  statues  de  l'antiquité  !  Certes, 
comme  ensemble,  cette  statue  présente  quelques  analogies 
avec  la  Vénus  de  Milo,  mais  peut-on  en  faire  un  grief  à 
l'artiste? 

S'il  s'est  réellement  inspiré  de  ce  chef-d'œuvre,  il  a,  après 
tout,  suivi  en  cela  les  traditions  des  Grecs,  qui  n'ont  pas 
toujours  pris  l'originalité  au  sens  que  l'on  donne  ♦  actuel- 
lement »  à  ce  mot.  Lorsqu'un  type  était  donné,  nos  maîtres 
dans  l'art  de  la  statuaire  le  conservaient  comm  3  modèle  pen- 
dant des  siècles.  Les  Grecs  voulaient ,  en  procédan  t  de  celte 
manière,  perpétuer  les  lignes  harmonieuses  de  leurs  sym- 
boles ou  de  leurs  allégories. 

L'Italie  possède  plus  d'une  réplique  de  la  célèbre  Vénus  de 
Milo  :  la  Vénus  de  Capoue,  du  Musée  de  Naples  ;  au  Musée 
des  Offices  à  Florence,  se  trouve  la  Vénus  qui  ceint  le  glaive 


(  195  ) 

de  Mars  et  dont  Berlin  possède  un  double;  au  Musée  patrio- 
tique de  Brescia  existe  une  Victoire  d'airain  qui  se  rapproche 
grandemeni,  aussi,  du  célèbre  type  grec. 

Même  les  médailles  du  premier  siècle  après  le  Christ  rap- 
pellent souvent,  dans  des  conditions  presque  identiques  de 
pose,  ce  type  de  Victoire  ou  de  Liberté. 

Un  autre  exemple  de  la  consécration  par  les  artistes  grecs 
d'un  type  convenu,  ce  sont  les  Muses  auxquelles  ils  se  con- 
tentaient d'ajouter,  simplement,  leurs  attributs,  sans  modi- 
fier, pour  chacune  des  neuf  sœurs,  l'ensemble  des  formes 
humaines  conçues  sur  le  même  type  pour  les  représenter. 
Ils  se  bornaient  à  l'expression  générale  de  la  beauté  idéa- 
lisée, ce  qui  n'a  pas  empêché  aux  œuvres ,  en  ce  genre,  de 
devenir  immortelles. 

Quant  à  la  pose  et  au  drapé,  nombre  de  statues  grecques 
offrent  les  mêmes  dispositions,  le  même  agencement.  Ces  sta- 
tues faisaient,  également,  autorité  chez  les  Romains ,  et  les 
statuaires  les  reproduisaient,  sans  cesse,  sous  cette  foime, 
à  cause  de  la  grâce  et  de  l'élégance  qui  en  constituaient  la 
beauté. 

L'artiste  ne  pouvait  guère  sortir  de  la  forme  hiératique  ou 
consacrée;  or  le  souvenir  de  la  vue  de  ces  chefs-d'œuvre,  lors 
de  son  voyage  d'Italie,  doit  avoir  grandement  agi  sur  l'ima- 
gination de  Geefs  lorsqu'il  invoqua  celle-ci  pour  réaliser  son 
génie  de  la  Liberté. 

Il  fut  en  butte  au  même  reproche  lorsqu'il  présenta  au 
Salon  de  Bruxelles  de  1836  sa  Geneviève  de  Brabant,dans 
laquelle  la  critique  avait  cru  voir  aussi  une  imitation  de  la 
Madeleine  de  Canova!  M.  Alvina  victorieusement  réfuté  cette 
allégation  dans  son  compte  rendu  de  ce  Salon. 

Si,  dans  la  direction  des  bras,  la  pose  des  jambes,  il  y  a 
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dans  la  statue  de  la  place  des  Martyrs  une  certaine  similitude 
avec  la  Vénus  d^  Milo,  rien,  ni  dans  la  direction  et  l'expres- 
sion de  la  tête,  ni  dans  la  chute  des  épaules,  l'ensemble 
du  torse  et  le  drapé,  ne  rappelle  ce  chef  d'œuvre. 

Le  plus  grand  reproche  que  nous  ayons  à  adresser  à  l'égard 
de  cette  statue,  c'est  d'êlre  traitée  avec  une  massivelé,  une 
lourdeur  de  formes  dans  le  drapé  que,  seules,  les  statues 
comportaient  à  l'époque  où  Rubens  influençait  si  fortement 
l'art  de  la  sculpture,  et  qui  caractérisent  les  œuvres  d'alors. 

Au  temps  de  Rubens  le  drapé  antique,  entre  autres,  tel  que 
l'avaient  rénové  nos  statuaires  de  la  Renaissance,  notamment 
Quellyn  le  vieux,  fit  place  aux  plis  ondulés  et  flottants,  les- 
quels, à  première  vue,  font  reconnaître  les  travaux  faits  sous 
l'inspiration  du  grand  maître  de  l'art  flamand. 

Les  statues  antiques  de  la  Victoire  semblent  voler  dans 
l'espace;  or  la  Liberté  étant  fille  si  pas  sœur  de  la  Victoire, 
doit  avoir  aussi  ce  caractère  svelte  et  aérien  au  lieu  d'être 
sculptée  dans  les  massives  formes  des  femmes  flamandes. 

Geefs  aurait  dû  s'inspirer  de  ces  conditions  s'il  avait  conçu 
sa  Liberté  dans  ces  mêmes  idées.  Il  a  mieux  aimé  suivre  ses 
devanciers  flamands. 

—  L'inspiration  qui  avait  manqué  à  notre  confrère  dans  sa 
statue  de  la  Liberté  a  été  grandement  rachetée  par  son  mo- 
nument funéraire,  élevé  en  1857,  dans  l'église  S""-Gudule  de 
Bruxelles,  à  la  mémoire  du  comte  Frédéric  de  Mérode,  l'une 
des  premières  victimes  de  notre  indépendance. 

Un  sentiment  artistique  tout  nouveau  avait  présidé  à  la 
conception  de  cette  œuvre  si  magistrale. 

«  Dès  1830,  comme  le  dit  Camille  Lemonnier  (1),  la  sculp- 

(1)  Loc.  cit.,  p.  161. 
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lure  avait  subi  une  transformation  graduelle.  Désertant  les 
froides  régions  purement  classiques,  elle  s'était  tournée  vers 
la  nature  et  tâchait  d'en  refléter  Tanimalion  dans  des  œuvres 
(juelquefois  vraiment  sculpturales.  Le  caractère  de  cette 
époque  pourrait  se  définir  par  l'expression  de  naturalisme 
modéré, non  point  tout  à  fait  affranchi  encore  des  conventions, 
mais  déjà  assez  audacieux  en  raison  des  tentatives  par  les- 
quelles il  cherchait  à  se  rapprocher  des  mouvements  parti- 
culiers au  corps  humain.  » 

Tel  a  été  Geefs  dans  son  Frédéric  de  Mérode. 

L'illustre  volontaire  est  représenté  au  moment  où  il  s'af- 
faisse, frappé  par  la  balle  qui  l'a  mortellement  atteint;  de  la 
main  droite  il  lient  encore  l'arme  avec  laquelle  il  semble  vou- 
loir se  défendre;  le  héros  est  tête  nue  et  revêtu  de  la  blouse 
des  patriotes  de  1850. 

Le  modèle,  exposé  dès  1833,  avait  fait  concevoir  les  meil- 
leures espérances,  qui  se  réalisèrent  pleinement  au  Salon  de 
1836,  où  le  monument  achevé  était  exposé.  «  Le  nu,  disait 
M.  Alvin,  dans  le  compte  rendu  de  ce  Salon  —  lequel  restera 
un  modèle  d'écrit  en  ce  genre,  —  est  palpitant  de  vie,  les 
draperies  sont  d'un  beau  style  et  présentent  de  jolis  détails 
sans  manière.  L'ensemble  des  lignes  a  de  la  grandeur  et  de 
l'élégance.  » 

Le  tombeau  du  comte  de  Mérode  est  la  plus  haute  expres- 
sion du  talent  de  Geefs  en  fait  de  sculpture  de  monuments 
funéraires,  comme  sa  statue  de  Belliard  restera  la  plus  haute 
expression  de  son  talent  en  fait  de  monuments  publics. 
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IV.  —  Mariage  de  Geefs.  —  Fanny  Corr;  son   talent   comme 
peintre  et  ses  succès  artistiques. 

Un  événement  heureux  se  présenta  dans  Pexisience  de 
Geefs  au  moment  ou  l'admiration  publique  acclamait  ses 
œuvres  du  Salon  de  1836. 

Parmi  les  élèves  qui  fréquentaient  le  cours  du  peintre 
Navez,  à  Bruxelles,  M"'"  Fanny  Corr  avait  montré  les  plus 
heureuses  dispositions  artistiques.  En  1830,  elle  avait  exposé 
à  Liège  un  portrait  qui  se  distinguait  par  d'excellentes  qua- 
lités. 

Dans  son  compte  rendu  du  Salon  de  1836,  M.  Alvin  parle 
ainsi  de  la  jeune  artiste,  qui  se  présentait,  alors,  à  Bruxelles , 
avec  quatre  œuvres  nouvelles  dignes  d'éloges: 

«  Un  événement  survenu  pendant  la  durée  de  l'Exposition 
nous  oblige  à  changer  ici  un  nom  du  catalogue.  L'auteur  de 
Francesca  de  Himini  a  donné  son  nom  à  celle  dont  le  pinceau, 
Jeune  encore,  a  si  bien  réussi  à  nous  montrer  les  châtelaines 
deCrèvecœursurla  tour  de  Bouvignes;  alliance  toute  poéti- 
que qui,  plus  tard,  sera  prise  pour  quelque  ingénieuse  allé- 
gorie, tant  il  est  rare  que  dans  ce  monde  deux  âmes  aussi  bien 
appropriées  l'une  à  l'autre  se  rencontrent  et  puissent  mêler 
leur  existence.  » 

La  jeune  artiste,  on  le  devine,  était  Mademoiselle  Corr, 
née  à  Bruxelles  de  parents  irlandais  et  l'une  des  sœurs  de 
l'éminent  graveur  Erin  Corr,  famille  où  le  goîil  des  arts  était 
un  culte. 

Cette  union  était  le  résultat  do  sympathies  qui  existaient, 
déjà,  depuis  longtemps,  entre  les  deux  jeunes  artistes.  Il 
paraît  qu'en  1828,  lorsque  Geefs  avait  été  recevoir,  en  cos- 
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lunie  de  soldat,  son  prix  du  concours  triennal  à  l'Académie 
d'Anvers,  la  vue  du  lauréat  n'avait  pas  été  sans  vivement 
impressionner  celle  qui  devait  devenir  sa  femme. 

Ces  deux  organisations,  essentiellement  artistiques,  étaient 
faites  pour  s'unir  et  s'apprécier  Femme  de  goût  et  de  senti- 
ments excessivement  délicats  et  élevés,  Madame  Geefs  a  eu 
une  grande  influence  sur  la  destinée  artistique  de  son  mari. 
Elle  a  pris  une  vive  part  dans  les  inspirations  de  celui-ci  en 
fait  de  travaux  gracieux  et  élégants. 

Elle  continua  à  cultiver  Tari  qui  avait  charmé  ses  instants 
de  jeune  fille,  comme  l'attestent  non  seulement  les  livrets  des 
Salons,  mais  les  nombreuses  médailles  qu'elle  remporta  aux 
Expositions  de  Bruxelles,  de  Gand,de  Douai,  de  Metz,  de 
La  Haye  et  de  Paris. 

V.  —  Les  statues  monumentales  :  Rubens,  Grétry,  etc.  ; 
leurs  caractères  différents. 

11  est  un  fai  t  commun  aux  nations  qui  s'affirment  au  point 
de  vue  de  leur  indépendance,  c'est  que  le  sentiment  de  leur 
génie  artistique  marche  de  pair  avec  le  développement  de  la 
liberté  politi  que.  C'est  pour  cette  raison  que  les  peuples  libres 
se  sentent  irrésistiblement  portés  à  perpétuer  leurs  gloires 
par  le  bronze  ou  par  le  marbre. 

L'élan  donné  à  la  sculpture  monumentale  par  le  succès 
qu'avait  obtenu  la  statue  de  Belliard  devait  trouver,  bientôt, 
de  l'écho  dans  le  pays. 

—  Dès  1856,  la  Société  pour  l'encouragement  des  beaux- 
arl.s  d'Anvers  avait  conçu  l'idée  d'ériger  une  statue  à  Rubens: 
elle  en  confia  l'exécution  à  Geefs. 

L'inauguration  avait  été  fixée  au  mois  d'avril  1840,  année 
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de  l'anniversaire  bi-séculaîre  de  la  mort  de  Tillustre  peintre, 
mais  ce  ne  fut  que  le  9  août  de  l'année  suivante  que  le  bronze 
put  être  hissé  sur  le  piédestal  (1). 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  occuper  ici  des  déboires  et  des 
vicissitudes  que  l'artiste  rencontra  dans  le  placement  de  son 
œuvre,  et  de  rappeler  la  lin  du  Martyre  de  Rubens  comme  le 
raconte  la  chronique  anversoise  d'alors. 

La  statue  de  Rubens  peut  aussi  être  comptée  comme  l'une 
des  meilleures  œuvres  de  Geefs.  Elle  rend  bien  celui  que 
Ton  a  si  justement  qualifié  de  prince  de  la  peinture  flamande. 
Elle  a  été  modelée  de  manière  à  rappeler  par  les  attributs 
qui  l'entourent,  autant  ses  qualités  d'homme  d'État  que  de 
peintre. 

Cequi  frappe  désavanlageusement  dans  ce  monument, c'est 
l'absence  de  proportions  entre  la  statue  et  le  piédestal  :  ces 
deux  parties  sont,  à  peu  près,  de  même  hauteur,  défaut  qui 
enlève  les  belles  qualités  de  perspective  au  sujet  principal. 
Mais  ce  défaut  ne  peut  être  imputé  à  Geefs,  qui  s'est  toujours 
plaint  de  ce  qu'on  n'eût  pas  suivi  toutes  ses  instructions. 

D'après  le  projet  le  piédestal  devait  être  orné  de  bas- 
reliefs  :  Geefs  en  avait  confié  l'exécution  à  son  frère  Louis. 
—  Liège,  à  son  tour,  voulant  honorer  la  mémoire  de  l'un 
de  ses  plus  illustres  enfants,  confiait  à  notre  confrère  la  statue 
de  Grétry,  inaugurée  le  18  juillet  1842. 

Une  certaine  défaillance  se  fait  malheureusement  sentir 
dans  cette  œuvre  :  elle  ne  répond  pas  tout  à  fait  à  ses  aînées; 

(1)  Rubens  mourut  le  30  mai  1G40.  Son  anniversaire  bi-sécuiaire 
devait  donc  se  célébrer  le  50  mai  1840,  mais  l'édilité  anversoise 
avait  relardé  l'inauguration  jusqu'au  milieu  du  mois  d'août  afin 
qu'elle  coïncidât  avec  la  kermesse  qui  a  lieu  le  jour  de  l'Assomption. 
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néanmoins, telle  qu'elle  se  projeUe,elle  a  encore  d'exceîleules 
qualités  arlisliques. 

Dès  ce  moment  la  réputation  artistique  de  Geefs  était  com- 
plètement établie  et  c'est  à  qui  recourrait  à  son  talent  pour 
exécuter  des  statues  monumentales.  En  moins  de  trente 
années  sortirent  de  son  atelier  plus  de  vingt  statues  à  pro- 
portions grandioses. 

—  Il  y  a  dans  toute  statue,  comme  dans  tout  monument, 
une  synthèse  de  lignes  qui  dépendent  du  sujet  à  exécuter. 

Dans  le  domaine  du  symbole  ou  de  l'allégorie  il  serait  dif- 
ficile de  s'écarter  beaucoup  de  l'antiquité,  qui  nous  a  valu  les 
sujets  les  plus  caractéristiques  et  les  plus  sublimes.  Aussi,  peu 
d'artistes  modernes  ont  réussi  à  créer  des  types  nouveaux  en 
ce  genre.  En  fait  de  Génies,  de  Victoires,  de  Libertés,  toutes 
leurs  œuvres  se  rapprochent  de  celles  de  nos  devanciers  hel- 
léniques. 

C'est  toujours  la  femme,  drapée  ou  non,  la  créature 
humaine  par  excellence  au  point  de  vue  de  la  beauté  plas- 
tique, par  ses  formes  exquises,  qui  en  fait  l'objet  principal  : 
les  accessoires  ou  le  caractère  particulier  de  la  statue  sont 
empruntés  au  sujet  donné. 

De  Geefs  on  compte,  notamment,  une  excellente  statue  de 
la  Pucelle  de  Gand,  placée,  en  1852,  sur  le  fronton  de  la 
station  centrale  du  chemin  de  fer;  à  Verviers,  le  symbole  de 
Thémis  qui  orne,  avantageusement,  depuis  1833,  le  palais  de 
Justice.  Sa  statue  de  la  Belgique,  faite  l'année  suivante,  pour 
le  palais  de  Cristal  de  Sydenham  ,  prouve  aussi  combien  il 
comprenait  le  caractère  d'œuvres  semblables.  11  en  fut  de 
même  de  ses  trois  statues  représentant  l'Irlande  et  les  ligures 
symboliques  des  arts  et  de  l'industrie,  qu'on  lui  commanda, 
en  1863,  pour  le  palais  de  l'Industrie  à  Dublin. 
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Dublin,  au  surplus,  savait  apprécier  le  talent  de  noire  con- 
frère, car  celte  ville  possède  aussi  sa  belle  statue  de  lord 
Carbury,  qui  date  de  1848,  et  le  monument  funéraire  du 
baronet  Brady,  qui  figure,  depuis  1872,  dans  l'église  S*- 
Patrick. 

Dans  le  domaine  des  statues  historiques,  un  élément  pré- 
cieux s'ajoute:  celui  du  costume.  Ici,  comme  c'est  l'histoire 
qui  doit  parler,  la  richesse  et  l'originalité  du  vêtement,  ses 
transformations  successives  aident  puissamment  à  caracté- 
riser l'individualité  à  reproduire. 

Quatre  grandes  figures,  en  ce  genre,  ont  été  excellemment 
exécutées  par  Geefs.  Ce  sont:  Jean  I^"",  duc  de  Brabant, 
l'Impératrice  Marie  -  Thérèse,  son  iils  Joseph  II  et  le  roi 
Léopold  l",  qu'il  fit,  en  1864,  pour  le  grand  vestibule  de 
l'hôpital  S'-Pierre,  de  Bruxelles,  dignes  sujets  d'ornementa- 
tion de  cet  établissement,  dont  ces  souverains  ont  été  les 
fondateurs  et  protecteurs. 

Mais  s'il  est  avantageux  pour  le  sculpteur  d'avoir  à  repro- 
duire le  symbole  ou  le  personnage  historique,  il  n'en  est  plus 
de  même  lorsqu'il  doit  s'occuper  de  modernité. 

Le  costume  de  nos  jours  va  à  rencontre  de  tout  sentiment 
esthétique,  de  toute  projection  harmonieuse  de  lignes, 
d'effets  heureux  ou  pittoresques  dans  le  drapé.  Il  faul  une 
habileté  de  talent  exceptionnelle  pour  dresser  sur  un  pié- 
destal des  personnages,  hommes  d'État,  diplomates,  savants, 
artistes,  etc.,  qui  ne  se  distinguaient,  en  aucune  manière,  par 
le  vêtement,  de  la  généralité  de  leurs  concitoyens.  Pour  leur 
donner  une  certaine  majesté  d'allure,  il  faut,  en  un  mot, 
représenter  rhomnie  dans  la  plus  haute  et  la  plus  caractéris- 
tique expression  de  son  individualité. 

Geefs  qui  avait  vaincu  cette  diflficulté  par  son  Grétry.donl 
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le  costume  se  rapproche,  déjà,  de  celui  de  nos  jours,  y  a 
réussi,  eucore,  davantage  dans  nombre  de  statues,  nolam-  - 
meut:  celles  de  Seutin,  que  possède  aussi  l'hôpital  S'-Pierre, 
Théodore  Verhaegen,  place  de  TUniversilé  à  Bruxelles, 
Joseph  Lebeau,  à  Huy,  Abel  Warocqué,  à  Morlanwelz, 
d'Omalius  (1),  à  Namur,  etc.,  etc. 

Certes,  toutes  ces  statues  ne  sauraient  être  placées  sur  le 
même  rang  au  point  de  vue  de  l'égalité  du  mérite  artisti- 
que, mais  toutes,  cependant,  sont  des  œuvres  empreintes  d'un 
excellent  caractère. 

Quand  la  vogue  s'empare  d'un  artiste,  celui-ci  doit  souvent 
faire  trêve  à  son  imagination  lorsqu'il  s'agit  de  réaliser  des 
sujets  imposés  et  qui,  ordinairement,  sont  des  plus  ardus 
pour  la  reproduction  artistique. 

Dans  le  domaine  du  symbole  et  de  l'allégorie  l'imagination 
peut  encore  reprendre  ses  libres  allures,  mais,  dès  qu'il  s'agit 
de  modernité,  le  statuaire  est  astreint  à  habiller  ses  sujets 
selon  les  conventions  de  la  mode  du  temps  où  a  vécu  l'homme 
et,  sous  ce  rapport,  jamais  époque  n'a  été  aussi  ingrate  que  la 
nôtre  ! 

Si  les  statues  de  Seulin,  de  Verhaegen,  de  Lebeau,  etc., 
n'ont  pas  les  élégances  que  comportent  la  pose  et  le  drapé 
«les  temps  passés,  elles  n'en  rendent  pas  moins  fidèlement, 
avec  l'individualité  de  leurs  sujets,  l'image  de  ces  person- 
nages qui  ont  occupé  une  place  si  remarquable  dans  l'histoire 
du  pays. 

Considérée  dans  son  ensemble,  l'œuvre  de  Geefs  dénote  une 
propension  vers  la  sculpture  monumentale. 

(1)  Un  exemplaire  de  cette  dernière  statue  se  trouve  au  Musée 
royale  d'histoire  naturelle  à  Bruxelles. 
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La  statuaire  de  grand  caractère  a  tenu  une  large  place 
dans  sa  carrière  d'artiste.  Monuments  historiques  ou  reli- 
gieux, ces  deux  genres  ont  été  un  apanage  particulier  de 
son  ciseau,  et  sa  féconde  imagination  l'a  heureusement  servi, 
à  peu  d'œuvres  près,  pour  réaliser  les  sujets  si  complexes 
qui  sont  sortis  de  son  atelier.  Ses  statues,  ses  groupes,  ses 
sujets  funéraires  dont  nous  allons  parler,  ont  toujours  été 
marqués  d'un  très  bon  cachet  artistique  et  quelques-uns, 
même,  sont  conçus  au  point  de  vue  d'un  réel  grandiose  d'idée. 

Il  possédait  au  plus  haut  degré  le  sentiment  des  propor- 
tions à  donner  aux  différentes  parties  d'un  monument  et  en 
savait  aisément  poser  le  sujet  principal.  Il  avait  le  coup  d'œil 
extrêmement  juste  en  ce  qui  concerne  la  projection  des  lignes 
de  perspective. 

VI.  —  Les  monuments  funéraires  :  le  génie  du  tombeau  de  la 
Malibran.  —  Les  ameublements  d'église  :  chaires  de  vérité, 
autels,  etc. 

Il  n'est  guère  d'église  un  peu  importante  de  la  Belgique 
qui  ne  renfermait,  jadis,  des  monuments  funéraires  dans 
lesquels  l'artiste  déployait  autant  le  sentiment  des  lignes 
architecturales  que  de  talent  comme  sculpteur. 

C'était  une  gloire  et  un  orgueil  pour  ces  temples  de  pos- 
séder de  pareils  monuments,  consacrés,  aussi  bien  aux  mérites 
ou  aux  vertus  chrétiennes  de  ceux  dont  on  voulait  honorer 
la  mémoire  qu'à  perpétuer  le  souvenir  de  personnages  mar- 
quants. 

A  deux  reprises,  lors  de  la  révolution  religieuse  du 
XVIe  siècle  et  après  la  seconde  entrée  des  Français  en  1796, 
le  marteau  des  démolisseurs  détruisit  le  plus  grand  nombre 
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de  ces  monuments.  Aussi  les  églises  élaient-elles  pauvres,  au 
commencement  de  ce  siècle,  en  fait  d'ornementation  sculp- 
turale, laquelle,  au  surplus,  devait  disparaître  tout  à  fait, 
d'après  l'arlicle  1"  de  l'édit  de  Joseph  II,  en  date  du 
26  juin  1784.  Cet  article  prescrivait  que  :  «  Personne,  de 
quelqu'étal,  condition,  rang  ou  dignité  que  ce  puisse  être, 
soit  laïque  ou  ecclésiastique,  séculier  ou  régulier,  de  l'un 
ou  de  l'autre  sexe,  ne  pourra,  dorénavant,  être  enterré 
dans  une  église,  chapelle,  oratoire  ou  autre  édifice  couvert, 
soit  à  la  ville,  soit  à  la  campagne  » 

Si  l'on  n'enterrait  plus  dans  les  églises,  on  reprit,  cepen- 
dant, à  partir  de  1830,  la  mode  d'y  ériger  de  somptueux 
mausolées  et  c'est  par  celui  du  comte  Frédéric  de  Mérode 
que  l'on  avait  recommencé. 

Geefs  venait  de  réussir  avantageusement,  en  1841,  dans 
l'exécution  du  monument  funéraire  qu'il  avait  été  appelé  à 
placer,  dans  l'église  S'-Jacques  d'Anvers,  pour  M™«  Cornelis- 
sen-van  Havre,  monument  qui  se  dislingue  autant  par  sa  noble 
simplicité  que  par  ses  proportions,  lorsque  notre  confrère 
suscita  la  plus  profonde  admiration  par  son  monument  élevé, 
l'année  suivante,  dans  le  cimetière  de  Laeken,  à  la  mémoire 
de  la  Malibran  (1). 

Au  lieu  des  anciennes  données  conventionnelles  pour  les 
monuments  de  ce  genre,  soit  la  statue  couchée  ou  accoudée, 
c'est  sous  la  forme  d'un  génie  s'élançant  vers  le  ciel  et  auquel, 

(1)  Maria-Felicia-Garcia  Malibran,  qui  avait  épousé  Charles  de 
Bériol,  noire  si  éminent  et  regretté  confrère,  mourut  le  23  sep- 
tembre 1836,  à  l'âge  de  28  ans!  C'est  d'après  un  buste  de  la 
Malibran,  fait  par  son  mari  et  en  possession  de  M.  Mossehnan  de 
Francquen,  que  Geefs  a  sculpté  son  sujet. 
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assure-t-ou,  l'artiste  a  donné  les  traits  de  l'illustre  cantatrice, 
qu'il  a  rappelé  celle  qui  a  inspiré  ces  quatre  vers  à  Lamartine  ; 

Beauté,  génie,  amour  furent  son  nom  de  femme 
Écrit  dans  son  regard,  dans  son  cœur,  dans  sa  voix; 
Sous  trois  formes  au  ciel  appartenait  cette  âme  : 
Pleurez,  terre  î  et  vous,  cieux,  accueillez-la  trois  fois. 

Dès  cette  époque  c'est  au  ciseau  de  Geefs  que  Ton  fait 
principalement  appel,  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'élever  un 
monument  funéraire  d'une  certaine  importance. 

En  1845,  il  sculpte  le  monument  de  la  famille  Cornet  de 
Ways-Ruart,  pour  l'église  S^^-Gudule  de  Bruxelles; 

En  1847,  celui  de  Guillaume  l*»",  roi  des  Pays-Bas,  pour  la 
chapelle  privée  du  château  de  sa  seconde  femme,  la  comtesse 
d'Oultremonl,  à  Teilingen  en  Prusse. 

En  1850,  celui  de  M^e  Stier-van  Ertborn,  digne  pendant 
du  monument  de  M^^^  Cornelissen-van  Havre,  dans  l'église 
S'-Jacques  d'Anvers; 

En  ISdô,  celui  de  la  vicomtesse  Amédée  Vilain  XllII- 
Marneffe,  dans  l'église  de  Wespelaer,  qui  renferme  aussi  le 
monument  de  M""e  piasschaert  sculpté  dix  années  après. 

En  1839,  celui  du  comte  Félix  de  Mérode,  à  Trélon  (France); 

En  1864,  celui  de  M™»  Gardel,  dans  un  des  cimetières  de 
Philadelphie;  et,  la  même  année,  celui  du  comte  Goghen, 
dans  le  cimetière  de  Laeken. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  ville  de  S'-Hubert  qui  n'ait  l'hon- 
neur de  posséder  l'effigie  de  son  patron  sculptée  par  Geefs. 
L'ancienne  église  abbatiale  renferme',  depuis  1848,  un 
superbe  mausolée  consacré  à  la  mémoire  du  vieil  apôtre 
des  Ardennes ,  don  de  Léopold  !«'. 
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Enfin  en  1872,  notre  confrère  lerminail  le  tombeau  du 
baronnet  Brady  pour  l'église  S^-Patrick  à  Dublin. 

C'est  aussi  à  Geefs  que  Ton  confia  l'exécution  du  monu- 
ment, élevé  en  1867,  sur  la  grande  place  d'Audenarde,  à 
la  mémoire  des  Belges  tués  au  combat  de  Tacambaro,  au 
Mexique. 

—  Ainsi  que  Charles  Geerts  et  Gilles  Goyers,  de  Louvain, 
Geefs  excellait,  égalenrient,  dans  l'ameublement  des  églises, 
ameublement  auquel  les  plus  remarquables  sculpteurs  des 
temps  passés,  tels  que  les  Quellyn,  les  Vervoort,  les  Verbrug- 
gen,  d'Anvers,  etc.,  ne  dédaignaient  pas  de  travailler  et  qui 
tient  une  grande  part  dans  leur  renommée  artistique. 

On  connaît  la  spendide  chaire  de  vérité  qu'il  sculpta  en  1845, 
pour  la  cathédrale  S'-Paul  de  Liège ,  magique  dentelle  en 
style  gothique. 

Parmi  les  statues  en  marbre  dont  il  l'orna,  le  Génie  du 
mal,  par  son  frère  Joseph  Geefs,  qui  se  trouvait,  jadis,  au 
bas  du  double  escalier,  suscita  une  vive  et  profonde  admira- 
tion. Celte  statue  se  trouve  au  Musée  de  Bruxelles. 

L'église  d'Hérenlhals  a  été  dotée,  par  son  conseil  de  fabri- 
que, d'une  chaire  de  vérité  que  Geefs  a  exécutée  en  1847.  En 
1837,  il  fit  pour  l'église  SS^^-Jean  et  Nicolas,  de  Schaerbeek, 
une  œuvre  semblable,  qu'il  dessina  dans  le  style  de  la  belle 
époque  de  la  Renaissance  italo-Qamande  du  XVI«  siècle. 

Trois  années  auparavant,  il  avait  sculpté,  en  marbre,  le 
grand  autel  de  la  même  église,  œuvre  correcte,  mais  froide  à 
vrai  dire,  tel  que  le  comporte  le  style  néo-grec  dans  lequel 
elle  a  été  dessinée;  elle  n'en  est  pas  moins  excellente. 
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VII.  —  Le  contingent  de  Geejs  aux  expositions  de  1839  à  1871, 
en  fait  de  sujets  gracieux  :  l'Orpheline  du  pêcheur;  la  Beauté 
découverte  par  l'Amour,  Paul  et  Virginie;  la  Résurrection; 
Geneviève  de  Brabant.  —  Le  Lion  amoureux.  —  Ses  bustes. — 
Ses  statues  du  roi  Léopold  /". 

Lorsqu'on  parcourt  la  liste  de  tout  ce  que  Geefs  a  produit, 
ses  sujets  à  formes  gracieuses,  élégantes  apparaissent  comme 
le  fruit  de  ses  délassements  dans  Tentretemps  qu'il  exécutait 
ses  grandes  commandes. 

Il  les  espaçait  de  manière  à  pouvoir  apporter,  au  moins, 
chaque  fois,  son  contingent,  en  ce  genre,  aux  salons  trien- 
naux, ces  pacifiques  arènes  où  anciens  et  nouveaux  se  trou- 
vent en  présence,  non  pour  se  combattre,  mais  pour  témoi- 
gner par  leurs  œuvres  que  la  culture  artistique  d'un  peuple 
est  le  plus  bel  héritage  que  celui-ci  peut  laisser  à  la  pos- 
térité (1). 

A  son  Pâtre  des  premiers  temps  du  christianisme,  sa 
Francesca  de  Rimini,  sa  Geneviève  de  Brabant  et  un  excel- 
lent buste  de  Joconde,  qui  datent  des  salons  de  1850,de  1833 
et  de  1836,  à  ces  gracieux  produits  de  son  imagination,  il 
avait  ajouté  :  en  1859  son  Orpheline  du  pêcheur,  en  1845  sa 
Beauté  découverte  par  l'Amour,  en  1851  son  Paul  et  Virginie 
et  en  1871  une  Résurrection.  Ces  sujets  sont  allés  enrichir 
des  galeries  royales  telles  que  celles  de  Guillaume  I",  roi  des 
Pays-Bas,  et  de  la  reine  Victoria  ou  d'inr  portantes  galeries 
privées  entre  autres  de  M.  Oppenheim,  de  Londres,  de  M. 
Warocqué,  à  Mariemont,  etc. 

(1)  La  première  exposition  publique  s'ouvrit  à  Anvers  en  1788, 
à  Gand  en  1792  et  à  Bruxelles  en  1811.  C'est  à  partir  de  1814 
qu'elles  se  succédèrent  alternativement. 
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Affectionnant  tout  particulièrement  le  louchant  épisode  de 
la  vie  de  Geneviève  de  Brabant,  il  refit  ce  sujet  en  1866,  pour 
le  Musée  des  académiciens  à  Anvers. 

Dans  celte  œuvre  charmante  Geefs  avait  su  toucher  juste 
l'une  des  plus  délicates  fibres  du  cœur  humain  lorsqu'il  s'agit 
de  faire  vibrer,  soit  par  le  marbre  soit  par  le  bronze,  les 
souffrances,  les  misères  d'ici  bas. 

Par  sa  Geneviève  de  Brabant,  il  était  sur  d'êlre  compris  de 
la  foule,  comme  l'a  dit  M.  Alvin  (1  ).  «  La  jeune  femme,  le  petit 
enfant  et  la  biche  dispensent  de  toute  explication,  de  tout 
commentaire.  Ce  marbre  «  parle  au  public  »  :  il  lui  raconte 
des  douleurs,  des  misères  dont  il  a  entendu  mille  fois  le  récit; 
chacun  se  plaîl  à  y  reconnaître  le  sentiment  qu'il  y  cherche.  » 
—  Si  la  statue  comporte  un  sentiment  esthétique  tout  parti- 
culier dans  la  pose,  le  drapé;  pour  le  groupe  il  est  également 
des  lois  immuables  qui  constituent  l'une  des  tâches  les  plus 
hautes  et  les  plus  difficiles  du  sculpteur. 

Dans  le  groupe,  le  beau  doit  se  révéler,  non-seulement 
par  l'expression  de  la  physionomie,  par  l'attitude  des  sujets, 
mais  aussi  dans  l'équilibre  du  corps,  dans  la  pose  et  les  rac- 
courcis de  celui-ci  selon  que  les  agencements  en  [)rojettenl, 
dans  la  suppression  et  les  dissimulations  des  parties  qui 
choquent  l'œil  :  en  un  mot,  il  doit  résider  dans  l'homogénéité 
d'aspect  de  l'ensemble  de  l'action  à  représenter,  même  si 
celle-ci  n'est  composée  que  de  deux  figures.  H  faut,  pour 
atteindre  ce  but,  arriver  à  un  sentiment  et  à  une  constatation 
rétrospectives  de  la  mesure  sculpturale  dans  chacun  des 
détails. 

Ces  lois  n'étaient  nullement  inconnues  à  Geefs.  11  les  a 

(l)  Compte  rendu  du  Salon  de  Bruxelles  de  1836,  p.  446. 

14 


(  210  ) 

heureusement  développées  dans  plus  d'un  de  ses  groupes, 
à  ne  ciler  que  son  Lion  amoureux. 

C'est  surtout  par  ce  sujet,  sculpté  pour  l'exposition  univer- 
selle de  Londres  de  1851,  qu'il  suscita  une  vive  et  profonde 
admiration.  Dans  ce  chef-d'œuvre  de  grâce  et  d'élégance, 
nul  mieux  que  Geefs  n'a  su  traduire  par  le  marbre  ce 
mythe  profond  et  mystérieux  de  la  puissance  de  l'amour 
que  les  poètes  chantent  depuis  l'antiquité. 

Il  y  a  dans  l'ensemble  de  la  pose  du  félin  et  de  celle  de  son 
gracieux  vainqueur,  dans  celte  antithèse  si  heureusement 
développée ,  entre  la  force  brutale  à  fortes  musculatures  et 
la  grâce,  la  finesse  et  l'élégance  des  contours  féminins,  un 
agencement  tout  particulier  de  lignes  on  ne  peut  plus  harmo- 
nieuses. 

—  Le  monde  antique  nous  a  légué  un  nombre  prodigieux 
de  bustes. 

Pour  Rome  comme  pour  Athènes  c'était  un  des  côtés  par 
excellence  de  l'art  de  la  statuaire,  que  de  reproduire,  de  cette 
manière,  les  traits  de  leurs  grandes  figures.  La  statue  n'était 
réservée,  en  général,  que  pour  les  Dieux,  les  symboles  ou  les 
allégories  et  les  Césars. 

Or,  si  nous  avons  tenu  à  parler,  aussi,  des  nombreux 
bustes  que  Geefs  a  exécutés,  c'est  que  ce  genre  de  repro- 
duction de  la  figure  humaine  a,  dans  l'histoire,  une  plus  haute 
importance  que  celle  qu'on  lui  accorde  généralement. 

Dans  la  statue,  la  léte  faisant  partie  intégrante  du  corps  à 
rendre,  l'ensemble  du  sujet,  tant  dans  l'expression  de 
physionomie  que  par  la  stature  et  la  pose,  en  caractérise 
l'individualité. 

Mais  la  statue  comporte,  par  sa  nature  même,  des  exigences 
spéciales  pour  la  faire  valoir.  Afin  d'en  faire  ressortir  avanta- 
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geusemenl  tous  les  côlés,  toutes  les  lignes,  il  faut,  autant 
dans  l'emplacendent  que  dans  l'entourage,  des  dispositions 
qui  ne  sont  pas  nécessaires  au  buste.  Celui-ci,  a  un  cachet 
plus  intime  et  se  prête  mieux,  au  contraire,  aux  intérieurs 
que  les  statues  qui  nécessitent  le  plein  air,  le  temple  ou  le 
palais. 

Le  buste  doit  être,  non  seulement,  l'image  fidèle  ou  le 
miroir  retlélanl  le  caractère  de  celui  qu'il  est  appelé  à  repré- 
senter; il  faut  qu'il  aide  encore  à  se  remémorer  toute  la 
personne  par  les  seules  lignes  du  haut  du  corps. 

La  stature  de  l'homme  doit  se  reproduire  à  l'imagination 
dans  la  seule  conformation  des  muscles  de  la  poitrine  et  des 
épaules,  de  manière  que  l'œil  puisse  idéalement  retracer  les 
réelles  proportions  humaines. 

Il  y  a,  dans  le  buste,  une  des  ces  difficultés  artistiques  que 
les  Grecs  et  les  Romains  avaient  si  heureusement  vaincues, 
car,  rien  qu'à  considérer  tout  l'héritage  antique,  et,  seule- 
ment, les  bustes  des  empereurs,  des  rois,  et,  en  général, 
des  grandes  figures  d'alors,  on  saisit  idéalement  l'ensemble 
de  ces  personnages,  leurs  allures,  leurs  poses;  on  se  les 
représente  tels  qu'ils  ont  dû  exister  ! 

Le  buste  a  donc  rendu,  souvent,  de  grands  services  à  l'his- 
torien. Sous  l'épiderme  de  m  rbre,  l'expression  de  la  physio- 
nomie a  aidé  à  retrouver  le  caractère,  les  passions,  les  sen- 
timents, en  un  mot,  le  portrait  de  plus  d'un  personnage  sur 
lequel  on  n'avait  que  des  renseignements  incomplets. 

Ce  sentiment  de  refléter  celte  expression  était  aussi  un 
des  bons  côtés  du  talent  de  Guillaume  Geefs. 

Affectionnant  tout  particulièrement  de  modeler  le  portrait, 
il  saisissait  instinctivement  la  ressemblance.  Il  est  tel  de  ses 
bustes  dont  la  physionomie  semble  revivre  sous  le  marbre. 
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Priuces,  hommes  d'Étal,  diplomates,  savants,  artistes  ont 
posé  en  si  grand  nombre  dans  son  atelier  qu'il  serait  impos- 
sible d'en  citer  tous  les  bustes. 

—  Comme  statuaire  du  Roi  Geefs  fut  appelé  plus  d'une  fois  à 
reproduire  les  traits  et  la  stature  de  Léopold  !"";  il  avait  si 
bien  compris  non  seulement  la  physionomie  si  caractéristi- 
que, mais  encore  l'ensemble  de  la  personne  de  notre  premier 
souverain,  qu'il  en  a  fait  un  type  légendaire  pour  la  posté- 
rité :  sculptée  la  première  fois,  sous  forme  de  statue,  pour 
la  Chambre  des  Représentants  en  1834,  il  la  relit,  en  1859, 
pour  la  colonne  du  Congrès,  en  1869,  pour  la  ville  de  Namur, 
et,  en  dernier  lieu,  pour  le  monument  commémoratif  de 
Laeken,  ce  témoignage  solennel  de  la  reconnaissance  des 
Belges  à  la  mémoire  du  fondateur  de  la  dynastie. 

Plus  d'une  fois  le  roi  Léopold  honora  l'atelier  de  Geefs 
d'une  visite  afin  de  prouver  l'estime  qu'il  portait  à  sou  sta- 
tuaire. 

Son  Auguste  successeur  professait  aussi  une  vive  estime 
pour  notre  confrère. 

VIII.  —  Appréciation  du  talent  de  Geejs  par  la  critique;  ap- 
préciation personnelle  ;  il  est  le  premier  qui  ait  dirigé  la 
sculpture  vers  les  «  tendances  réalistes  »,  —  Canova  et  son 
influence  sur  les  travaux  de  Geefs.  —  La  science  anatomique 
de  Geefs. 

Il  n'entre  pas  dans  nos  intentions,  vu  le  cadre  restreint 
dans  lequel  cette  notice  doit  être  comprise,  de  parler  de 
chacune  des  statues ,  des  bustes  exécutés  par  notre  confrère 
pendant  sa  longue  et  féconde  carrière.  On  en  trouvera  l'énu- 
mération,  avec  la  date  de  leur  exécution,  dans  la  liste  géné- 
rale des  œuvres  du  maître,  qui  termine  ces  pages. 
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«  c'est  par  centaines,  comme  le  dit  Camille  Lemon- 
nier  (1),  que  se  nombrent  les  travaux  de  Guillaume  Geefs, 
et  il  est,  avec  ses  frères,  avec  Simonis,  Louis  Jéhotte,  Joseph 
Jaquet,  Fraikin,  Du  Caju,  le  statuaire  dont  les  ouvrages  ali- 
mentent les  palais  royaux,  les  riches  demeures  bourgeoises, 
les  édilices  administratifs  et  les  places  publiques.  S'il  fallait 
analyser  son  œuvre,  on  y  trouverait,  tout  à  la  fois,  la  correc- 
tion, la  conscience,  le  goût,  plus  d'énergie  que  de  finesse 
et  plus  de  subtilité  que  d'ampleur,  une  poésie  des  idées 
exprimée  par  des  formes  quelquefois  élégantes  et  le  plus  sou- 
vent poncives,  une  distinction  d'école  plutôt  que  de  nature, 
beaucoup  d'adresse  manuelle  avec  une  assez  faible  part 
d'originalité,  une  pratique  considérable  et  un  choix  borné 
de  moyens  d'expression,  du  sentiment,  mais  sans  émotion 
réelle,  de  l'invention,  mais  sans  profondeur,  un  style  généra- 
lement indécis,  par  moments  dé  belle  apparence  et  d'éclat 
superticiel,  mais  de  peu  de  caractère;  bref,  un  langage  de 
parleur  abondant  et  diseft  au  lieu  du  verbe  enflammé  de 
l'orateur.  » 

S'il  y  a,  dans  cette  appréciation  du  talent  de  Geefs,  une  part 
justement  méritée  d'éloges,  à  laquelle  nous  nous  associons, 
la  mise  en  relief  de  chacune  de  ses  qualités  artistiques  est 
suivie  aussi,  chaque  fois,  d'un  correctif  qui  ne  nous  semble 
pas  toujours  justifié. 

Il  eîît  été  impossible,  sinon  difficile,  étant  donné  Pépoque 
où  Geefs  produisit  ses  premières  œuvres,  de  s'affirmer  par 
une  complète  personnalité  et  de  s'affranchir  entièrement 
du  style  néo-classique  tel  qu'on  comprenait  celui-ci  en 
Belgi<iue  avant  1850,  comme  Simonis  put  heureusement  le 

(1)   Loc.  cit  ,   p     107. 
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faire  lorsque  le  premier  mouvement  vers  le  naturalisme 
était  déjà  donné. 

Jusqu'en  1850  les  Grecs  et  les  Romains  régnèrent  encore 
sans  partage  parmi  nous,  «  mais,  dès  1830 — c'est  Lemonnier 
qui  parle  — (1),  la  sculpture  avait  subi  une  transformation 
graduelle.  Désertant  les  froides  régions  purement  classiques, 
elle  s'était  tournée  vers  la  nature  et  lâchait  d'en  refléter 
Tanimation  dans  des  œuvres  quelquefois  vraiment  sculp- 
turales. Le  caractère  de  cette  époque  pourrait  se  définir  par 
l'expression  de  naturalisme  modéré,  non  point  tout  à  fait 
afl'ranchi  encore  des  conventions,  mais  déjà  audacieux  en 
raison  des  tentatives  par  lesquelles  il  cherchait  à  se  rappro- 
cher des  mouvements  particuliers  au  corps  humain.  » 

Ces  quelques  lignes  rendent  parfaitement  les  tendances  du 
talent  de  Geefs  au  moment  où  il  produisait  au  salon  de  1836 
son  monument  du  comte  de  Mérode. 

Pour  nous,  c'était  déjà  un  acte  de  haute  hardiesse  de  sa 
part  de  s'être  complètement  dégagé  des  principes  d'école 
dans  cette  œuvre.  II  est  incontestable  qu'en  cela  il  fut  le 
premier  qui  entraîna  la  sculpture  dans  ce  mouvement 
réaliste^  mot  qui  a  été  erronémenl  appliqué  aux  œuvres  de 
Louis  Jéhotte,  lesquelles  ne  datent  que  du  salon  de  1830! 
Lemonnier  en  convient  (2)  : 

«  Impossible,  en  effet,  dit-il,  de  n'être  point  frappé  de  la 
visée  toute  réaliste  qui  signale  la  statue  du  comte  de  Mérode. 
La  pusillanimité  classique  était  bien  morte  pour  qu'un 
sculpteur  se  risquât  à  celte  licence  de  la  blouse  bouffante  et 
flasque,  reproduisant  le  costume  des  patriotes  du  temps,  au 

(!)  Loc.  cit  ,  p.    161. 
(2)  Loc.  cit.,  p.   163. 
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lieu  de  partager  en  tuyaux  symétriques  uu  bout  de  draperie 
copiée  sur  l'antique.  » 

Or,  si  jamais  œuvre  n'a  été  poncive,  c'est  bien  la  statue  du 
comte  de  Mérode!  Il  en  est  de  même  de  celles  de  Belliard 
et  de  Rubens  !  Si  d'autres  travaux  de  Geefs  reflèlenl  ce 
caractère  c'est  que,  selon  nous,  l'artiste,  escomptant  trop 
vile  ses  si  brillants  succès,  se  laissa  retomber,  parfois,  dans 
l'ornière  du  passé  en  voulant  satisfaire  constamment  à  la 
vogue  dont  il  a  été  l'objet. 

Il  n'était  guère  possible  à  Geefs  de  se  dégager  complète- 
ment des  principes  qui  régnaient  encore  en  Belgique  au 
moment  de  son  apprentissage.  11  aurait  fallu  pour  cela, 
étant  donné  le  temps  où  il  a  commencé,  qu'il  eiit  eu  la  nature 
pour  premier  et  unique  maître. 

A  celle  époque,  si  fervemment  vouée  encore  au  classique, 
le  monde  artistique  était  encore  sous  l'impression  de  la  gloire 
rayonnante  de  Canova.  Geefs  a  toujours  professé  une  admi- 
ration sans  bornes  pour  ce  maître  incomparable  qui  sut  allier 
rimitalion  de  la  nature  aux  beautés  idéales  de  l'antique,  ce 
qui  a  valu  à  l'illustre  Italien,  en  même  temps  qu'à  Thorvvald- 
sen,  d'être  placés  au  premier  rang  des  sculpteurs  modernes. 

En  raison  de  son  sentiment  d'admiration  pour  l'auteur  des 
mausolées  des  papes  Clément  XIII  et  Clément  XIV,  à  Rome, 
et  de  tant  d'œuvres  incomparables,  sentiment  que  Geefs  avait 
puisé  dans  la  ville  éternelle  oii  il  avait  pu  étudier  à  loisir  les 
œuvres  de  son  maîlie  de  prédilection,  il  ne  pouvait  s'empê- 
cher d'en  ressentir  profondément  l'influence.  C'est  là  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  ses  réelles  tendances  artistiques 

Les  nombreuses  commandes  que  lui  valurent  ses  premiers 
succès  publics  devaient  évidemment  développer  son  adresse 
manuelle,  mais  la  nécessité  de  répondre  à  toules  ces  com- 
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mandes  ne  pouvait  que  nuire  à  l'originalité  des  sujets,  qui, 
seule,  est  le  fruit  de  letude  assidue  et  de  la  constante  médi- 
tation. 

Il  en  résulta,  également,  que  Geefs  se  trouva  bientôt 
entraîné  dans  un  choix  non  pas  borné,  mais  plutôt  restreint 
de  moyens  d'expression,  même  de  sentiments  II  n'est  pas 
donné  à  tous  d'être  un  Michel-Ange,  lequel,  dans  chaque 
marbre  qu'il  dégrossissait,  créait  une  œuvre  nouvelle  em- 
preinte d'un  caractère  personnel  et,  par  conséquent,  original  î 
Aussi,  le  style  de  notre  confrère  devait,  forcément,  rester 
généralement  indécis;  plus  d'une  de  ses  œuvres  manque  de 
caractère,  à  vrai  dire,  et  n'a,  par  ce  fait,  qu'un  éclat  super- 
ficiel. 

Pour  avoir  le  verbe  enflammé  de  l'orateur  il  faut  être 
taillé,  d'abord,  comme  Simonis  l'était  par  son  exubérant  tem- 
pérament artistique,  et  se  borner  ou  à  n'ctre  obligé,  ainsi  que 
celui-ci, de  ne  se  consacrer  qu'à  un  choix  restreint  d'œuvres 
dans  lesquelles  il  a  pu  imprégner  toute  son  àme,  placer  toute 
son  imagination. 

Enfin,  nous  le  reconnaissons,  le  nombre  prodigieux  de 
monuments,  de  statues  que  Geefs  sculpta  a  fait  évidemmeni 
ressembler  son  œuvre  au  langage  d'un  parleur  disert  et 
abondant,  mais  si  l'artiste  n'avait  pas  été  absorbé  par  cette 
multiplicité  de  travaux,  il  est  probable  qu'il  aurait  persévéré 
dans  la  voie  de  ce  •  naturalisme  modéré  «  qui  caractérise 
ses  premières  œuvres. 

—  Toutes  les  statues  de  Geefs  reflètent  une  grande  connais- 
sance de  l'anatomie  pittoresque  du  corps  humain.  Ainsi  que 
son  frère  Joseph,  il  avait  approfoudi  cette  science  si  indis- 
pensable au  sculpteur. 

Par  un  singulier  concours  de  circonstances  jamais  il  ne  lui 
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a  élé  donné  d'exécuter  des  statues  [équestres  et,  cependant, 
l'on  sait  combien  le  statuaire  aime  à  entreprendre  des  sujets 
semblables  qui  sont  la  plus  haute  expression  de  la  grande 
sculpture  ou  de  la  sculpture  monumentale. 

En  fait  dé  statues  en  ce  genre  Simonis  a  élé  plus  heureux 
que  Geefs,  puisqu'il  a  élé  appelé  à  exécuter  celle  de  Godefroid 
de  Bouillon.  11  en  a  été  de  même  de  Joseph  Geefs,  à  qui 
Anvers  doit  la  statue  de  Léopold  I"^"",  et  de  Joseph  Jaquet, 
l'auteur  du  Baudouin  de  Conslantinople,  qui  figure  au  rond 
point  du  boulevard  d'Havre  à  Mons. 

Or  il  y  a  un  côté  du  talent  de  Geefs  qu'il  est  impossible 
d'apprécier,  c'est  celui  de  ses  connaissances  en  fait  d'anatomie 
pittoresque  des  formes  du  cheva  1. 

11  y  a  dans  l'allure  et  dans  les  formes  nobles  et  élégantes 
du  coursier  tout  un  développement  de  sentiment  eslïiélique 
qui  rehausse  le  sujet  principal  du  monument.  Les  statues 
équestres  comportent  un  grandiose  que  les  statues  en  pied 
ne  rendent  pas,  mais,  par  contre,  dans  celles-ci,  la  pose,  le 
drapé  jouent  un  rôle  par  excellence.  Geefs  comprenait  la 
pose  et  le  drapé,  en  maître  qui  a  étudié  l'antique  et  les 
grands  maîtres  de  la  Renaissance  :  son  Belliard,  à  ce  que 
nous  sachions,  n'a  pas  encore  trouvé  de  parallèle. 

Et  cependant  l'anatomie  pittoresque  des  animaux  ne 
devait  pas  tout  à  fait  lui  être  étrangère.  Son  Lion  amoureux 
a  un  développement  de  lignes,  une  musculature,  une  accen- 
tuation de  formes  qui  révèlent,  chez  l'auteur  de  ce  chef- 
d'œuvre,  un  grand  esprit  d'observation  et  une  étude  appro- 
fondie du  symbole  de  la  force  et  de  la  souveraineté. 
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IX.  —  Entrée  de  Geefs  à  l'Académie  royale  de  Belgique  lors  de 
la  création  de  la  Classe  des  beaux- arts  en  1845;  ses  divers 
autres  titres  académiques;  ses  fonctions  civiques  et  munici- 
pales. —  Sa  mort  et  celle  de  sa  femme.  —  Ses  distinctions 
honorifiques.  —  Ses  élèves;  ses  frères  et  leurs  principaux 
travaux. 

Lors  de  la  création  de  la  Classe  des  beaux-arls  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  il  avait  été  spécifié  que  le  Gou- 
vernement aurait  le  choix  des  membres  destinés  à  en  former 
le  noyau.  La  Classe  avait  été  divisée  en  peintres,  sculpteurs, 
graveurs,  architectes,  musiciens  et  littérateurs  s'occupant 
deThistoire  des  arts. 

La  notoriété  publique  porta  tout  naturellement  le  choix 
pour  la  sculpture  sur  Guillaume  Geefs  et  Simonis,  qui  étaient 
alors  à  l'apogée  de  leur  talent  :  leur  nomination  de  membre 
titulaire  date  du  1"  décembre  1843. 

Projetée  déjà  depuis  1832,  la  création  de  la  Classe  des 
beaux -arts  ne  s'effectua  qu'en  1845. 

Ses  premières  années  furent  laborieuses. 

Que  de  fois  l'opinion  des  masses  s'est -elle  égarée  en 
voulant  apprécier  ou  expliquer  à  sa  manière  le  but  et 
l'utilité  d'associations  semblables  î  Le  vulgaire  n'y  voit, 
ordinairement,  qu'une  réunion  de  hautes  personnalités  à 
caractère  uniquement  passif.  Or,  il  en  est  tout  autre  et  la 
mission  que  comporte  la  création  de  ces  réunions  a  un  Imi 
des  plus  élevés. 

Il  y  a  deux  éléments  dans  le  mouvement  et  le  développe- 
ment des  arts  chez  tous  les  peuples  :  l'élément  actif  qui  se 
compose  de  l'ensemble  des  artistes,  lesquels,  par  leurs  pro- 
ductions, dotent  le  pays  d'œuvres  établissant  sa  renommée, 
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caractérisent  son  école  :  c'est  rémulation  ou  l'elénienl  de  la 
lulle  et  du  progrès;  et  l'élémeat  pondérateur  qui,  par  ses 
travaux,  ses  diseussions,  dirige  le  mouvement  des  arts  dans 
le  sens  réel  de  leur  but  et  de  leur  application  pour  la  gloire 
des  nations. 

Dans  toutes  les  discussions  où  Geefs  a  été  appelé  à  émettre 
ses  idées,  il  a  donné  de  précieux  conseils  et  il  a  toujours 
cherché  à  imprimer  une  direction  élevée  aux  sujets  faisant 
l'objet  des  délibérations. 

Geefs  remplit  les  fonctions  de  directeur  eu  1858  et  pro- 
nonça, à  cette  occasion,  un  excellent  discours  ^«  sur  le  beau 
dans  les  arts  et  principalement  en  sculpture  ». 

L'éminent  statuaire  avait  été  compris,  également,  commf^ 
membre  effeclif,  dans  l'organisation  du  corps  académique  de 
l'Académie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers,  en  1852. 

Deux  années  auparavant,  l'Académie  des  beaux-arts  de 
l'Institut  de  France  l'avait  élu  correspondant  en  remplace- 
ment de  Barlolini,  de  Florence. 

—  Lors  du  mouvement  révolutionnaire  qui  saisit  l'Europe 
en  1848,  la  Belgique,  jalouse  de  conserver  les  libertés  qu'elle 
s'était  si  laborieusement  acquises,  réorganisa  sa  milice 
citoyenne,  qui  n'existait,  alors,  que  dans  les  principales 
villes,  en  étendant  l'institution  de  la  garde  civique  à  toutes  les 
communes  du  pays. 

L'importante  commune  de  Schaerbeek,  où  Geefs  habitait 
depuis  son  arrivée  à  Bruxelles,  en  1833,  devait  participer  à  ce 
mouvement;  dès  l'organisation  du  baiaillon,  les  sympathies 
dont  notre  confrère  était  entouré  lui  valurent,  d'emblée, 
le  grade  de  capitaine,  qu'il  échang«^a  bicnlôl  contre  celui  de 
major-commandant. 

En  1852,  les  suflYages  de  ses  concitoyens  l'appelèrent  aux 
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fonctions  de  bourgmestre,  qu'il  a  occupées  jusqu'en  1861.  H 
jenriplil  ce  mandat  avec  la  plus  haute  bienveillance  et  la  plus 
grande  inlégrilé  de  caractère. 

Il  fil  aussi  partie  du  conseil  provincial  de  Brabant  de  1833 
à  1836. 

Dès  son  entrée  à  rAcadémie  Geefs  fut  d'une  assiduité  aux 
!téances  dont  il  ne  se  départit  qu'au  milieu  de  l'année  1881 , 
époque  où  une  longue  maladie  le  relinl  plus  d'une  année  chez 
lui. 

Ce  n'est  qu'en  octobre  1882  qu'il  put  venir  reprendre  sa 
place  de  prédilection.  Il  ne  devait  plus  en  jouir  longtemps. 
L'hiver  de  1882-1883  porta  une  atteinte  fatale  à  sa  santé 
et  notre  confrère  s'éteignit  le  19  janvier  suivant  dans  la 
plénitude  de  ses  facultés. 

Ainsi  que  tous  ceux  qui  envisagent  la  mort  comme  l'un  des 
immuables  décrrts  de  la  Divine  Providence,  il  s'est  éteint 
doucement  dans  l'auréole  de  célébrité  qui  entourera  désor- 
mais son  nom. 

—  Le  mariage  de  Geefs  avait  été  des  plus  heureux.  Unis  de 
cœur  et  de  sentiments,  Geefs  et  sa  femme  vécurent,  jusqu'à 
leur  dernier  jour,  entourés  de  l'affection  des  membres  de 
leurs  deux  familles,  lesquels  ont  remplacé,  pour  eux,  les 
enfants  qui  leur  ont  manqué. 

Bonne  et  affectueuse,  M'"«  Geefs  était  admirée  et  adorée  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connue.  Dans  son  inébranlable  affection 
pour  son  mari  elle  avait  toujours  désiré  ne  pas  lui  survivre  : 
ses  vœux  furent  exaucés  ;  car  la  mort  l'enleva  au  moment  oîi 
l'on  emportait  le  corps  de  notre  confrère.  Quoique  malade 
depuis  longtemps,  elle  avait  tenu  à  s'occuper  elle-même 
des  apprêts  funéraires  de  celui  dont  elle  avait  partagé  l'exis- 
lence. 
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—  Les  succès  continus  de  Geefs  dans  sa  longue  carrière,  la 
place  qu'il  occupa  bientôt  dans  l'histoire  de  l'art  en  raison  de 
la  notoriété  de  son  talent  et  l'accueil  que,  plus  d'une  fois, 
l'étranger  fit  à  ses  œuvres  ne  pouvaient  laisser  le  Gouver- 
nement indifférent  à  l'égard  d'une  aussi  haute  personnalité 
artistique. 

Nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  le  14  novem- 
bre 1836,  en  même  temps  que  les  peintres  Navez  et  Van 
Assche  (1),  à  la  suite  du  salon  oh  brillèrent,  entre  autres,  les 
statues  du  comte  de  Mérode  et  du  général  Belliard.  Geefs 
fut  promu  officier  le  1  «''  novembre  1831 ,  pour  son  Lion  amou- 
reux qui,  avec  les  œuvres  deSimonis,  figura  si  avantageuse- 
ment à  l'Exposition  universelle  de  Londres. 

11  partageait  cet  honneur  avec  Simonis,  Gallait  et  Leys. 

Nommé  commandeur  le  20  octobre  1839,  lors  de  l'inaugu- 
ration de  la  colonne  du  Congrès,  sur  laquelle  figure  une  de 
ses  statues  de  Léopold  I",  il  a  été  promu  grand-officier  le 
4  mai  1881,  pour  sa  statue  du  même  prince  qui  orne  le 
monument  commémoratif  de  Laekeu. 

Différents  souverains  étrangers  avaient  tenu  à  lui  donner, 
également,  des  marques  de  leur  haute  bienveillance. 

Il  avait  été  nommé  le  20  juin  1859,  chevalier  de  l'ordre 
de  la  conception  de  Noire-Dame  de  Vilia-Viçiosa,  de  Portugal, 
pour  un  excellent  buste  de  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg,  ce 
prince  qui  occupait  alors  le  trône';  le  29  juin  1844,  le  roi 
Louis-Philippe  le  décora  de  la  légion  d'honneur,  témoignage 
honorifique,  un  peu  tardif,  pour  la  statue  de  Helliard;  enfin, 

(1)  C'était  la  deuxième  promotion  d'artistes  que  l'on  faisait  depuis 
la  création  de  l'ordre;  Wappers  et  Eugène  Verboeckhoven,  seuls, 
avaient  fait  partie  de  la  première,  le  20  octobre  t8S3. 
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le  9  mars  1851,  le  roi  Louis  de  Bavière,  ce  souverain  si  ami 
des  arts,  lui  euvoyait  son  ordre  de  S*-Michel. 

A  ces  dislinclions  honorifiques  il  y  a  lieu  d'ajouter  ici  un 
témoignage  plus  intime  et,  en  même  temps,  plus  flatteur  : 
la  médaille  gravée  en  1835  par  Adolphe  Jouvenel,  comme 
suile  à  une  souscription  publique  et  destinée  autant  à 
Wappers  qu'à  Geefs,  qui  ont  toujours  été  unis  par  une 
étroite  amitié. 

Elle  portait  sur  l'avers  les  busles  accolés  de  Guillaume 
Geefs  et  de  Gustave  Wappers  en  souvenir  de  l'admiration 
que  suscita,  la  même  année,  l'exposition  des  œuvres  du  pre- 
mier dans  son  atelier,  ainsi  que  l'exposition  par  le  second, 
dans  une  des  salles  du  Musée,  de  son  tableau  consacré  à  un 
épisode  de  la  révolution  de  1850  sur  la  Grand'place  de 
Bruxelles. 

C'était  le  plus  bel  hommage  que  l'on  pût  rendre  à  ces 
deux  artistes  qui,  rompant  si  résolument  alors  avec  les  tra- 
ditions classiques,  avaient  rouvert  la  voie  que  la  belle  école 
flamande  avait  si  brillamment  parcourue,  pendant  deux 
siècles,  sous  l'égide  puissante  de  Rubens. 

Afin  de  donner  plus  de  prix  à  ce  témoignage,  les  coins 
furent  brisés  dès  que  le  nombre  d'exemplaires  répondant  à 
la  souscription  fut  frappé. 

La  commission  chargée  de  surveiller  l'exécution  de  celte 
disposition  se  composait  de  MM.  Joly,  colonel  du  génie, 
Vilain  XIIII,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 
Nolhomb,  secrétaire  général  du  Ministère  des  Affaires  étran- 
gères, C.  Leveque,  directeur  du  Journal  V Artiste,  André  Van 
Hasselt,  homme  de  lettres,  et  H.  Carolus. 

—  Geefs  a  eu  nombre  d'élèves,  dont  quelques-uns  sont 
devenus  des  artistes  d'un  grand  mérite,  entre  autres  Joseph 
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Jaquel,  Bodson,  Mélotte,  Bouré,  Poelaert,  Jean  Slracké  le 
statuaire  du  roi  actuel  des  Pays-Bas,  Charles  Geerts,  de 
Louvain. 

Mais  ce  sont  surtout  ses  frères,  qu'il  afFeclionnait  d'une 
manière  toute  paternelle,  qui,  non  seulement,  ont  été,  aussi, 
ses  élèves  mais  ses  collaborateurs  à  maintes  reprises,  et  ils 
professaient  un  si  grand  respect  pour  leur  aîné  qu'ils  ne 
l'appelaient  jamais  que  «  Maître  »  ou  Meester. 

Il  avait  su  leur  inspirer  l'amour  de  l'art,  objet  de  prédilec- 
tion de  son  existence,  et  il  en  fut  merveilleusement  récom- 
pensé par  la  renommée  que  tous  se  sont  acquise. 

De  ses  six  frères,  tous  nés  à  Anvers,  un  seul,  le  plus  jeune, 
vit  encore  :  Charles,  l'auteur  de  la  statue  de  Sylvain  Van  de 
Weyer,  à  Louvain. 

Il  s'était  d'abord  destiné  à  la  peinture;  il  eut  le  prix 
d'excellence  à  Anvers  et  fréquenta  pendant  quelque  temps 
l'aielier  de  Navez,  mais  le  courant  artistique  de  la  famille, 
si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  le  porta  ensuite  à  se 
consacrer  aussi  à  l'art  de  la  statuaire. 

Joseph,  qui  vient  de  mourir,  était  né  en  1808.  Premier  prix 
(le  Rome,  en  1856,  il  a  réalisé  les  brillantes  promesses  de  ses 
premières  années  par  une  carrière  artistique  aussi  remar- 
quable que  celle  de  son  aîné. 

Louis  ou  Aloys,  né  en  1817  et  mort  en  1841,  est  l'auteur 
d'un  Epaminondas  mourant  qui  lui  valut,  à  20  ans,  la  mé- 
daille d'or  au  salon  d'Anvers  de  1837,  d'une  Béalrix  du 
Dante,  et  des  bas-reliefs  du  Rubens  de  la  place  Verte  à 
Anvers. 

Jean,  né  en  1825  et  mort  en  1860,  également  premier  prix 
de  Rome,  est  l'auteur  du  Vainqueur  qui  a  été  jugé  digre  de 
servir  de  pendant  au  Discobole  de  Kessels,  de  la  statue  de 
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l'imprimeur  Thierry  Martens  à  Alost,  d'une  Vénus  coupant 
les  ailes  à  TAmour,  appartenant  au  Musée  de  Bruxelles,  et 
d'une  gracieuse  Reine  des  Eaux,  que  la  reine  Victoria  avait 
tenu  à  acquérir. 

Théodore,  né  en  1827  et  mort  en  1867,  a  é(é  collaborateur 
de  Jean  pour  le  Discobole,  et  se  fixa  en  Angleterre,  oîi  se 
trouvent,  principalement,  ses  travaux. 

Enfin  Alexandre,  né  en  1829  et  mort  en  1866,  a  été  l'élève 
et  l'émule  du  graveur  en  médailles  Braemt. 

Les  nobles  traditions  artistiques  de  la  famille  se  conti- 
nuent, de  nos  jours,  en  George  et  Eugène  Geefs,  les  deux  fils 
de  Joseph. 

George,  médaillé  à  Anvers  en  1876,  à  Bruxelles  en  1878, 
lors  du  concours  d'art  appliqué  de  la  Classe  des  beaux-arts, 
à  Paris  en  1879,  et,  lout  récemment,  à  l'exposition  universelle 
d'Anvers,  est  l'auteur  de  Léonidas  aux  Thermopyles  exhor- 
tant ses  soldats  au  combat,  de  Léandre, rejeté  mourant  sur 
les  bords  de  rHel'espont,  et  de  la  Sculpture,  excellente  statue 
allégorique,  qui  figure  sur  l'une  des  colonnes  de  la  façade  du 
Palais  des  beaux-arts  à  Bruxelles,  ce  chef-d'œuvre  architec- 
tural de  pureté  classique  d'Alphonse  Balat. 

Quant  à  Eugène,  il  a  remporté  le  grand  prix  de  Rome  pour 
l'architecture  en  1879. 

Nous  nous  proposons  d'écrire  pour  le  prochain  Annuaire, 
la  notice  de  Joseph  Geefs,  ainsi  que  celle  d'Eugène  Simonis. 

Edmond  Marchal. 


LISTE 

DES  PRINCIPALES  OEUVRES  DE  GUILLAUME  GEEFS  AVEC  LEURS  DATES 
ET  LA  PLACE  POUR  LAQUELLE  ELLES  ONT  ÉTÉ  SCULPTÉES  OU 
COULÉES  EN  BRONZE. 


Monuments  en  marbre  et  en  bronze. 

Le  général  Belliard,  rue  Royale,  à  Bruxelles.  Exécuté  en  i836,  à  la 

suite  d'un  concours  international  ouvert  en  4832,  où  cette  statue 

obtint  le  premier  prix. 
Le  comte  Frédéric  de  Mérode.  (Église  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles.) 

1837. 
Monument  de  la  place  dès  Martyrs,  à  Bruxelles.  Exécuté  en  1838, 

à  la  suite  d'un  concours  institué  en  1832, 
Rubens,  statue  en  bronze,  place  Verte,  à  Anvers.  1840. 
Grétry,  statue  en  bronze,  place  du  Théâtre,  à  Liège.  1842. 

Monuments  funéraires. 

M"»»  Comelissen-van  Havre.  (Église  Saint-Jacques,  à  Anvers.)  1841 . 

M»»  de  Bériot-Malibran.  (Cimetière  de  Laeken.)  1842. 

La  famille  Cornet  de  Ways-Ruart.  (Église  S'e-Gudule,  à  Bruxelles.) 
1845. 

Guillaume  I«',  roi  des  Pays-Bas,  1847.  Commandé  par  sa  seconde 
femme,  la  comtesse  d'Oultremont,  que  Guillaume  épousa  après 
son  abdication,  le  17  octobre  1840.  Dans  la  chapelle  privée  du 
château  de  Teilingen  en  Prusse. 

Saint  Hubert.  Don  de  Léopold  I<r  à  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Hubert  (Luxembourg  belge).  1848. 

15 
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La  baronne  Stier  van  Ertborn.  (Église  Saint-Jacques,  à  Anvers.) 

18o0. 
La  vicomtesse  Amédée  Vilain  XIIII-MarneflFe.  (Église  de  Wespelaer.) 

1853. 
Le  comte  Félix  de  Mérode,  à  Trélon,  près  d'Avesnes  (France).  1889. 
Mme  piasschaert.  (Église  de  Wespelaer.)  4863. 
M°»«  Gardel.  (Cimetière  de  Philadelphie.)  i864. 
Le  comte  Coghen.  (Cimetière  de  Laekcn.^  1864. 
A  la  mémoire  des  Belges  tués  au  combat  de  Tacambaro,    au 

Mexique.  (Érigé  à  Audenarde.)  4867. 
Baronet  Brady.  (Église  Saint-Patrick,  à  Dublin.)  4872. 

Chaires  de  vérité. 

Cathédrale  Saint-Paul,  à  Liège.  4845.   . 

Église  d'Hérenthals.  4847. 

Église  des  SS.  Jean  et  Nicolas,  à  Schaerbeek.  4857. 

Autel  en  marbre. 
Église  des  SS.  Jean  et  Nicolas,  à  Schaerbeek.  4854. 

Groupes  en  marbre. 

Pâtre  des  premiers  temps  du  christianisme.  (Galerie  du  comte 

Coghen.)  4830. 
Geneviève  de  Brabant.  (Galerie  du  roi  des  Pays-Bas.)  4836 
La  Beauté  découverte  par  l'Amour.  (Galerie  de  M.  Warocqué, 

au  château  de  Mariemont.)  4845. 
Le  Lion  amoureux.  (Musée  royal  de  Bruxelles.)  4854. 
Trois  statues  représentant  l'Irlande  et  les  figures  symboliques  des 

Arts  et  de  l'Industrie.  (Palais  de  l'Industrie,  à  Dublin.)  4865. 
Geneviève  de  Brabant.  (Musée  des  académiciens,  à  Anvers.)  4866. 
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Statues  en  marbre  et  en  bronze. 

La  Prière.  (Galerie  de  M.  Van  Ysacker,  à  Anvers.)  1837. 

La  Chrétienne  mourante.  Don  au  Musée  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  de  Bruges  à  l'occasion  de  son  exposition.  4837. 

L'Orpheline  du  pêcheur.  (Galerie  de  M.  Oppenheim,  à  Londres.) 
1840. 

La  princesse  Charlotte,  depuis  impératrice  du  Mexique.  (Au  Palais 
de  Laeken.)  1844. 

Lord  Carbury,  en  Irlande.  1848. 

Paul  et  Virginie.  (Galerie  de  la  reine  Victoria,  à  Windsor.)  1851. 

La  Pucelle  de  Gand.  (Statue  colossale  sur  le  fronton  de  la  princi- 
pale station  de  l'État,  à  Gand.)  1852. 

Statue  symbolique  de  la  Justice.  (Palais  de  justice,  à  Verviers.) 
1853. 

Louvrex,  Pierre  de  Méan,  Toussaint  Dandnmont  et  0.  Leclercq 
jurisconsultes  belges.  (Même  Palais.)  1853. 

Léopold  ler^  roi  des  Belges.  (A  la  Chambre  des  Représentants.) 
1854.  Détruite  lors  de  l'incendie  de  1883. 

La  Belgique.  (Au  Palais  de  Cristal  de  Sydenham,  Angleterre.)  1854 

Léopold  ler,  roi  des  Belges.  (Statue  en  bronze,  placée  sur  la  Colonne 
du  Congrès,  à  Bruxelles.)  1859. 

Jean  !•"•,  duc  de  Brabant,  Marie-Thérèse,  Joseph  II  et  Léopold  I*»", 
princes  souverains,  fondateurs  et  protecteurs  de  l'hôpital  Saint- 
Pierre,  à  Bruxelles.  (Dans  le  grand  vestibule  de  l'hôpital.)  1864. 

Théodore  Verhaegen,  statue  en  bronze  (Place  de  rUniver$ité,  à 
Bruxelles.)  1865. 

Joseph  Lebeau,  statue  en  bronze  à  Huy.  1868. 

Abel  Warocqué,  à  Morlanwelz.  1868. 

Léopold  l'r,  roi  des  Belges,  à  Namur.  1869. 

La  Résurrection.  1870. 

M"»*  d'Harscamp,  fondatrice  de  l'hospice  d'Harscamp,  à  Namur. 
1872. 
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Le  baron  Seutin.  (Hôpital  Saint-Pierre,  à  Bruxelles.)  i875. 
D'Omalius  d'Halloy,  à  Namur,  dSSl.  Le  modèle  en  plâtre  de  cette 

statue  se  trouve  au  Musée  royal  d'histoire  naturelle  à  Bruxelles. 
Léopold  Ie«",  roi  des  Belges.  (Monument  commémoratif,  à  Laeken.) 

4880. 

Principaux  bustes  en  marbre. 

Le  roi  Léopold  I",  la  reine  Louise-Marie  et  la  Famille  royale  de 

Belgique.  (Au  Palais  du  Roi,  à  Bruxelles.)  10:^2  à  4836. 
Gustaf  Wappers.  4834. 

Françoise  de  Rimini.  (Chez  le  comte  H.  Vilain  XIIIL)  4834. 
Ferdinand  de  Saxe-Cobourg,  roi  de  Portugal.  (Au  Palais  royal,  à 

Lisbonne.)  4836. 
Mona  Lisa  Gioconda,  dite  la  belle  Joconde.  4837. 
Deslouvelles,  vice-président  du  Congrès  national.  4837. 
Le  duc  Ernest  de  Saxe-Cobourg- Gotha.  4840. 
Le  prince-consort  Albert  d'Angleterre.  4844. 
Le  prince  Eugène  I-amoral  et  la  princesse  de  Ligne.  4842. 
Ch.  Rogier,  le  comte  Félix  de  Mérode  et  Ch.  De  Brouckere. 

(A  la  Chambre  des  Représentants.)  4865. 
Le  comte  de  Meeûs,  C.  Materne,  P.  Devaux,  F.  Fétis,  Baude, 

F.  Navez,  P.  Delcour,  J.  Malou,  d'Omalius,  P.-J.  Van  Beneden. 
Guillaume  Geefs  a  exécuté  un  grand  nombre  d'autres  bustes,  de 

statuettes,  de  bas- reliefs,  etc. 


J' 


•  mM(*va'*^f  ■ 


JAKOB   HKREMANS, 

LID   DER    AKADEMIE  , 
geboren  te  Antwerpen  Uen  "28"  jaiiuari  1825,  geslorven  te  Cent  den  13"  maart  )884. 


Jakob-Fraus-Johaii  Ileremans,  zoon  van  Frans -Emmanuel 
en  Joanna-Magdaleiia  Engelen,wer(l  den  28»  janiiari  (1)  1825 
te  Anlwerpen  geboren.  Zijn  vader  was  geelgieler  en  woonde 
op  de  Oude  Beurs. 

Gedurende  zijne  humaniora,  die  hij  van  1837  tôt  1843  aan 
bel  Athenaeum  zijner  geboorleslad  vollrok,  leidde  hij  zicb, 
bijzonder  aangewakkerd  door  zijnen  leeraar  Verspieeuwen, 
vooral  op  de  vlaanische  taal  loe,  en  oefende  zijnen  stiji  in 
dicht  en  prosa  met  zulk  gevolg  dal  reeds  in  18^2,  loen  hij 
nauwelijks  de  Iweede  klas  was  ingetreden,  een  dichtsluk 
Pieter  de  Coninck,  uil  zijne  pen  gevioeid,  in  bel  Muzen- 
Album  van  Antwerpen  werd  opgenomen,  en  dat  het  volgende 
jaar  niel  alleen  dit  Album  maar  ook  het  Nederlandsch  letter- 
kundig  jaerboekje  van  Gent  hem  onder  hunne  medewerkers 
telden(2). 

{{)  Dat  Hereinans  op  den  28n  en  aiet,  gelijk  in  de  Toekomst  (april 
1884)  beweerd  wordt,  op  den  27"  januari  geboren  werd,  blijkl  uil 
de  registers  der  bevolking  van  Anlwerpen. 

(2)  Hel  Muzen-Album  bevalle  van  hem  een  gedichl  Aen  de 
Schelde  ;  hel  Jaerboekje,  hel  dichtslukje  de  Vlinder.  Zie  hier  hoe 
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Oumiddelijk  na  bel  vollrekken  zijiier  middelbare  studiën 
loi  hulpbibliothocaris  te  Antwerpen  benoemd,  mochl  hij  eeii 
jaar  daarna  deze  betrekking  verruilen  tegen  die  van  leeraar 
bjj  bel  Collège  van  Piizenburg  te  Mecheleii.  Hij  volgde  er 
Jan  Van  Beers  op,  die,  wegens  oogziekie  genoodzaakl  zijnde 
voor  eenigen  lijd  bet  leeraarsambt  ueder  le  leggen,  bel  rusli- 
gerberoep  van  bulpbibliotbeearis  te  Anlwerpen  had  overge- 
«omen. 

Dejonge  professor,  siechts  19  jaien  ond,  werd  met  hct 
onderwijs  in  de  derde  latijnsche  klasse  en  dat  van  bel  neder- 
landsch  in  deze  en  de  andere  kiassen  vertrouwd.  Uiigebreid 
waren  toen  reeds  de  kennissen  die  hij  in  laai-en  letlerkunde 
verworven  had.  Hiervan  gaf  hij  weldra  een  degelijk  bewijs. 

In  het  begin  van  1843  verscheen  le  Anlwerpen,  onder  bel 
bestuur  van  Ver.spreeuwen  een  lelteikundig  lijdscbrifl,  bel 
Taelverbond,  beslemd  om  de  lolk  le  zijnder  vlaamsche 
bewpging  en  ii  de  merkpaal  te  worden  waarop  nien  de 
hoogte  en  den  voorlgang  der  nationale  lellerkunde  lezen 
mocht  ».  Het  werd  door  de  besle  scbrijvers  des  lijds  onder- 
steund  :  bet  bevatte  gedichten  van  Th.  Van  Ryswyck,  Van 
Beers,  Ledeganck,  Daulzenberg  en  Fr.  Rens,  verbalen  van 
Conscience,  Ecrevisse  en  De  Laet.  Heremans  —  zeker  eene 
groole  eer  voor  een  negentienjarigen  jongeling  —  werd  aïs 

het  eerste  in  den  Vlaemschen  lelterbode  (is'«  deel  Antwerpen  1}<45) 
beoordeeld  werd  :  «  Aen  de Schelde,  door  den  heer  Jacob-F.-J.  Here- 
mans, rangschikken  wy  onder  de  beste  slukken  uil  den  bundel; 
vooral  oni  het  werkluigelyke  (waerin  hy  velen  vooruit  is)  verdient 
het  onzen  lof.  Het  blykt  dat  hy  geno'îgzame  heerschappy  van  de 
tael  bezit  om  zich  vry  in  het  gareel  van  den  gehonden  styl  te 
bewegen.  Zyn  vers  is  vol  verhevene  gedachten ,  het  slotcouplet 
vooral  is  schoon.  » 
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lid  (1er  rodnctie  aanvaard  en  met  de  lelterkundige  criliek 
belast. 

Hoe  errislig  hij  zijue  taak  beschouwde,  blijkt  uit  zijn  eerslé 
arlikel  «  Hoe  wij  de  letlerkundige  kritiek  versiaen.  »  Hij 
spreekt  er  de  oveiluiging  uil  dal  «  alleen  door  de  kritiek 
onze  letterkunde  op  vaste  gronden  kan  gevesligd  worden  en 
verkharl  dat  zijne  rechtvaardigheid  nimmer  lot  camaraderie 
zal  afwijken.  *>  Aan  dit  beginsel  bleef  hij  immer  getrouw. 
Menigvuldige  boekeii  zijn  door  Heremans  in  verscheidene 
lijdschriften  beoordeeld  geworden,  en  overal  ziet  men  hem 
echle  verdiensten  vereeren,  maar  ook  de  gebrekkige  werken, 
van  wien  zij  ook  zijn  mogeo,  streng  laken  en  berispen. 

Ken  Iweede  opslel  handelt  over  den  /?0f7ia>i,\vaarmede  hij 
best  zijne  taak  van  crilicus  meende  le  kunnen  beginnen, 
wiji  de  voornaamsle  voorlbrengselen  der  nieuwe  vlaamsche 
letlercn  loi  dit  vak  behoorden.  De  wijze  van  behandeling  is 
reeds  diegene  welke  hij  in  aile  zijne  latere  schriflen,  en 
inzonderheid  in  zijne  taalstudiën  gevolgd  heefl.  Nooit  bouwde 
Heremans  een  stelsel  op  enlcel  algemeene  begrippen;  altijd 
raadpleegde  hij  vooreerst  de  gesch'edenis  en  wees  op  de 
leer  die  deze  \vijze  meesteres  den  opleitenden  geestbereidl. 
Vôôr  dal  hij  dus  onderzoekl  wal  de  roman  bij  het  vlaamsche 
volk  zijn  moet,  geet'l  hij  eene  schets  van  hetgeen  hij  in  de 
oudheid,  de  middeleeuvven  en  in  de  nieuwe  lijden,  vooral  in 
Duitsehiand,  Frankrijk,  Engeland,  Holiand  en  Belgie,  geweest 
was.  De  wijze  waarop  de  jeugdige  schrijver  hierna  bel  doel 
van  don  roman  onlwikkell  laat  ons  eenen  blik  op  zijn  karak- 
ler  slaan  en  loout  ons  levens  wal  edele  gevoelens  hem  beziel- 
den.  Volgens  hem  moel  de  zedenroman  zieh  toi  doel  stellen 
«  de  bevordering  der  zedelijke  beschaving  en  wel  der  bescha- 
ving  door  de  reine   leer    van    hei   chrisiendom,  »   en  de 
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historische  roman  moel  «  by  ons  een  miildel  zyn  om  het 
volk  de  roemvolle  geschiedenis  des  lands  le  doen  kenuen  en 
edeleii  geestdrift  ter  navolging  der  heldendaden  der  vaderen 
inboezemen.  » 

Die  eerslelingen  van  Heremans  vonden  bij  de  lezers  van 
bel  nieuwe  lijdschrifl  den  groolslen  bijval.  De  kundigheden 
die  hij  er  aan  den  dag  legde,  gevoegd  bij  den  goeden  uitsiag 
zijner  lessen  le  Mechelen,  brachten  hem  vveidra  op  een 
grooter  tooneel  over,  waar  hij  zijne  bekwaamheden  verder 
wisi  le  ontwikkelen.  De  gemeenleraad  van  Genl  had  voor  al 
de  klassen  van  zijn  Alhena3um  eenen  vlaamschen  cui? us 
ingericht,  welke  met  hetbegin  van  het  schooijaar  184o-1846 
eenen  aanvang  zou  nemen.  De  jonge  Heremans,  nu  :20  jaren 
oud,  na  slechls  één  Jaar  onderwijs  le  Mechelen,  werd  onder 
aile  anderen  waardig  geoordeeld  om  in  Vlaanderens  hoofd- 
slad  dien  nieuwen  leerstoel  te  betreden. 

Hij  begon  zijne  lessen  in  oclober  1843  en  beaniwoordde, 
in  aile  opzichten,  aan  het  in  hem  gestelde  verirouwen.  Hoe 
beperkl  ook  het  aanlal  uren  was  dat  onder  de  menigvuldige 
Jeervakken  le  Genl,  even  als  elders  in  onze  geweslen,  aan  het 
nederlandsch  toegekend  werd,  slaagde  hij  er  in  de  meesle 
zijner  leerlingen  in  staal  le  stellen  hunne  moederlaal  zuiver 
te  schrijven  en  le  spreken.  Maar  dit  was  hem  niet  genoeg. 
«  Niet  alleen  was  het  hem  te  doen,  zegl  de  hi  er  Willem 
Rogghé(l),  om  zijne  leerlingen  met  bloote  taai-en  slijloefe- 
ningen  in  't  Nederlandsch  bezig  le  houden;  hij  trachtle  hun 
liefde  voor  eigen  schoon  in  le  boezemen,  en  daarin  slaagde 
hij  zoowel  dat  nu  nog  onder  de  hoofdmannen  der  Vlaamsche 
beweging  een  groot  ge'al  zijner  leerlingen  worden  geleld.  » 

H)  Morgenblad  van  Genl,  van  IS  maart  1884. 
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—  ■  Als  hij  in  1843  naar  Cent  kwam,  Icesl  meii  in  een  ander 
dagblad(l),  werd  de  moederlaal  in  'l  Athenaîum  aïs  eene 
asschepoester  behandeld  en  door  de  meesle  leerlingen  diep 
veracht.  Hrrrmans  wisl  in  weini^'e  jaren  lijds  onder  de 
vijandige  schooljeugd  een  legerlje  van  overtuigde  vlaamsch- 
gezinden  aan  le  werven.  Aldus  is  zijn  invioed  zecr  p;root 
.  geweest(2).  »  Grool  was  ook  de  acliling  die  zijne  oudlerr- 
lingen  hi^m  toedroegeii;  allen  waren  zijne  vrienden,  die  geene 
gelegenheid  lielen  voorbij  gaanom  hem  liuune  dankbaarbeid 
le  betuigen  (3).  Men  telde  onder  lien  Jnlius  Vuyisteke,  Gus- 
laaf  Rolin,  Antoon  Bergmann.die  hem  bijzonderlijk  verkieefd 
was  (4),  en  laler  Emile  Moysnn,  Max  Rooses,  Odilon  Pericr 
en  Paul  Fredericq. 

(1)  Met  Volkshelang  van  Cent,  van  denzelfden  d:ituin. 

{-2)  Het  was  niel  buiten  zijn  toedoen  dat  in  1852  zijne  leerlingen 
het  taalminnend  genootschap  onder  de  kenspreuk  '/  Zal  ivel  gaan 
opriclitten,  welk  zij  een  jaar  laler  naar  de  hoogeschool  overbrach- 
ten. 

(3)  In  oclober  1853  begaven  zich  een  vijftigtal  sludenten  ten 
woonhuize  van  Heremans  en  boden  hem,  als  blijk  luinner  achling 
en  dankbaarbeid,  een  prachlig  boekwerk  aan,  Heizelfde  gebeurde 
in  julij  1804  na  zijne  benoeming  tôt  buitengewoon  hoogleeraar.  De 
heer  F.-J.  De  Sloop  zegde  toen  onder  anderen  :  «  Als  leerlingen 
van  het  Alhenseiira  zullen  wy  niet  meer  dat  vryzinnige  en  onbe- 
dwongen  woord  hooren  dal  ons  zoo  aenmoedigend  en  zoo  vurig  toi 
het  goede  en  het  schoone  aenwakkerde,  dal  Gy  zoo  krachtig  toi 
ons  richlet,  en  waeraen  wy  verschuldigd  zyn  moedige,  ofschoon 
nog  zwakke  voorslanders  onzer  vaderlandsche  zaek  le  zyn  » 
[Eendragt  1S64,  bl.  11.) 

(4)  Na  het  vroeglijdig  overlijden  van  dezcn  geestvollen  en  hoog- 
begaafden  schrijver,  verzanielde  Heremans  zijne  verspreide  stukken 
en  gaf  dezelve  met  eene  levensschets  uit  onder  den  litel  van  : 
Verspreide  schelsen  en  novellen.  Gent,  1875. 
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'  Nauwelijks  had  Heremans  zija  onderwijs  te  Geiil  hegonnen 
of  hîj  meeiide  zijne  zorg  le  moelen  besleden  aau  de  verbele- 
riiiii  der  oiidervvijsmiddelen.  Aan  eene  goede  grammatica 
niocst  vooial gedachlworden. De laalsludie was  door J . Giimm 
gelieel  hervormd,  eene  nieuwe  wetenschap  was  onlstaan, 
\va.ii  aan  onze  schoolboeken  loi  nu  loe  vreemd  waren  j^eble- 
ven.  De  jeugdige  leeraar,  die  zicli  door  eigen  stiidie  op  de 
hoogle  der  laalkunde  gcsleld  had,  Irachtle  hi»^rin  le  voor- 
zien.  Hij  schieef  dus  eene  Beknopte  Nederduitsche  Spraak- 
leer,  die  iu  1846  bel  lichl  zag  Voor  de  eerste  maa!  in  eene 
belgische  grammatica  vond  men  hier  de  verbuigingen  en 
vervoegingen.voliiens  de  leer  van  Grimm,  in  slerkecn  zwakke 
verdeeld.  Hel  w»rkje  verschcen  in  bel  Nederlandsch  en  bel 
Fransch  op  iwee  kolommen,en,aIhoe\vel  bel  slechls  120  blad  • 
zijden  besloeg,  hield  bel  al  bel  noodige  in  om  grammali-cb 
zuiver  le  leeren  scbrijven.  In  klaarheid  en  duidelijkheid  is 
hel  lot  nu  loe  niel  overtroffen.  Ook  werd  het  boek  veel 
gebruikt  en  beeft  reeds  veerlicn  uilgaven  beleefd  (1). 

Als  vervolg  zijutM-  Spraakleer,  bewerkte  Heremans  eene 
Beknopte  Nederduitsche  Versificatie,  in  hetzelfde  jaar  I«46' 
le  Anlwerpen  uilgegeven.  Zij  werd  laler  vervangen  door  de 
Beknopte  Neder'andsche  Melriek,  gedrukt  le  Gcnl  in  1862, 
1874  en  1881.  Hier  ook  zijn  de  regels  korl,  duidelijk,  en  door 
vêle  welgekozene  voorbeelden  opgehelderd  De  Versificatie 
was  eerst  gevolgd  door  een  kort  ov<'rziebl  der  geschiedenis 
van  de  nederlandscbe  leUerkunde,  helwelk  latt-r  niel  meer 
berdruklwerd 

(1)  In   1854  verscheen  ook  eene   iiilgave   die  het  nederlandsch 
edeette  alleen  bevalle,  onder  den  titel  van  Beknopte  Nederduitsche 
Spraakleer  ten  gehruike  der  scholen  van  Middelbaar  onderwijs.  Zij  is 
negen  maal  herdrukt. 
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In  1851  vverd  het  Alhenœuni  van  Cent,  lot  nu  loe  slecbls 
door  hel  sledelijk  besluur  ondersteund,  loi  koninklijk  athe- 
naeum  veriieven  en  Heremans  als  staalsleeraar  officiëel  aan- 
gesleld  den  15"  seplernber  van  helzelfde  jaar, 

Het  programma  der  nienvve  alhensea  vvas  lamelijk  uitge- 
breid.  Voor  hel  onderwijs  in  hel  Nederlandsch  vergde  bel 
onder  anderen  de  uillegging  van  een  Ireurspel  van  Vondel  oT 
Bilderdijk,  van  de  Ooeriointering  op  Nova  Zembla  en  de 
Echlscheiding^  door  Tollens,  van  eene  redevoering  van  Van 
der  Palm.  DevvijI  geen  van  die  schriften  toen  in  België  in 
den  handel  waren,  voorzag  Heremans  in  die  leemle.  Voor- 
eerst(18o5)  gaf  hij  vier  treurspelen  van  Vondel  met  korte 
aanleekcningen  uit.  Hel  waren  Lucifer,  Gijsbrechl  van 
Amstel,  Palnmedes  en  Maria  Stuart  (').  De  treurspelen  zijn 
voorafgeiïaan  door  eeneinleidingwaarin  Vondel's  verdienslei» 
als  ireurspeldichler  zoo  bondigals  juisl  worden  uileengezet. 
Wal  laler  (Ici'd  hij  twee  treurspelen  herdrukken  van  Bilder- 
dijk :  Floris  de  Vijfde  en  Willem  van  HoUand. 

Te  gelijker  lijd  bezorgde  hij  eene  Bloemlezing  uit  Neder- 
duitsche  dichtcrs  van  Van  Alphen  tôt  op  onzen  tijd,  die  ins- 
gelijks  in  eene  gevoelde  leemle  voorzag.  Wanl,  in  de  meesie 
werken  van  dien  aard  die  alsdan  gebruikt  werden ,  waren 
de  slukken  te  korl  of  niel  lalrijk  genoeg  om  den  lezer  iii 
slaat  le  slellen  zich  een  kiaar  denkbeeld  van  den  eenen  of 
anderen  schrjver  te  vormen.  Hier  was  hel  geheel  anders  : 
Bilderdijk  beslaat  59,  Tollens  40  bladzijden;  «le  Overwmte- 
ring  en'  de  Echtsheiding  zijn  in  hun  geheel  opgenomen. 
Men  vindl  de  slukken  naar  tijdsorde  gerangschikl  en  bij  ieder 

1)  lu  1858  verscheen  eene  nieuwe  uitgave  zonder  den  Pal:»- 
inedes. 
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afgeslorven  schrijver  ziJQ  geboorte-  (  n  slerljaar,  alsmede  de 
lijst  zijner  schriften,  nauwkeurig  aangegeven.  De  Belgische 
dichters  zijn  niet  vergelen;  men  irefl  er  uiltroksels  aan  uit 
Léo  d'Hulster,  J.-Fr.  Willems,  Ledeganck,  Th.  Van  Ryswyck, 
Pr.  Van  Duyse,  Blitck,  De  Laet,  Daulzenberg,  Nolet  de  Brau- 
were.  Van  Beers,  Hlommaerl  en  Rens. 

Dan  volgde  eene  Bloemlezing  uit  Nederduitsche  proza- 
schrijvers  van  Hooft  lot  op  onzen  tijd,  op  dezelfde  wijze  als 
de  vorige  ingericht  {1855,  1859).  Van  de  voornaamste  schrij- 
vers  geeft  z'j  uitgebreide  stukken  :  16  bladzijden  van  Hooft, 
23  van  Van  Effen,  39  van  Van  der  Palm,  waaronder  iwee 
redevoeringeii.  Adr.  Poiriers.  Willems,  David,  Conscience, 
Snellaert  en  Blommaert  nemen  er  eene  eervolle  plaals  in. 

Op  zulke  wijs  vervulde  Heremans  zijne  laak  als  leeraap 
aan  het  Alhenaeum.  Maar  hierbij  bepaaide  hij  zijne  werk- 
zaamlieid  niel.  Hij  sloot  zich  aan  bij  de  wakkere  en  hoog- 
begaafde  mannen  die  toen  le  Gent  voor  de  belangen  hunner 
taaigenoten  streden  en  de  nederlandsehe  wetenschap  bevor- 
derden.  Gent  was  in  dien  lijd  een  brandpunl  der  vlaamsche 
beweging  en  tevens  de  hoofdzetel  der  taal-  en  leilerkunde 
Zij  was  de  woonpiaats  van  Willems,  Ledeganck,  Van  Duyse, 
Blommaert,  Snellaert,  Serrure,  de  S'-Genois,  Rens,  enz. 
Daar  verschenen  hel  Belgisch  Muséum  en  de  uitgaven  der 
Vlaamsche  bibliophilen.  De  Fonteinisten,  de  Maatschappi| 
van  leiteroefening  De  Taal  is  ganscli  het  volk  en  andere 
genootschappen  werklen  vlijiig  aan  den  bloei  der  nationale 
lelteren. 

Heremans  nam  deel  aan  hunne  werkzaamheden ,  wa^i 
gewoonlijk  een  der  rechlers  der  lelierkundige  prijskampen 
eu  brachl  het  zijne  bij  om  de  beweging  te  handhaven  en 
verder  uil  te  breiden.  Zoo  stichlte  hij  den  4"  maart  1846» 
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mel  Blonimaert,  Rens  en  Snellaerl,  het  Vlaamsch  gezel- 
schap,  vereenigiiig  die  zich  loi  doel  sielde,  door  wekelijk- 
sche  bijeenkoinsten,  ««  vriendschappelijke  betrekkingen  daar 
le  stellen  lusscben  de  beoefenaars,  vrienden  eu  beschermers 
der  inoederlaal  en  der  kunslen  die  mel  de  laal  in  verband 
staan.  d  «  De  beraadsiagingen  in  dien  kring,  leest  mon  in  het 
Nederlandsch  Muséum  (l*'"  atlevering  1884),  hadden  door- 
gaans  eenen  klank  van  vaderiandsche  fierheid,  dieu  wij  laler 
in  onze  Viaamsehe  kringen  zelden  zoo  diep  en  zoo  vurig  aan- 
troffen.  Heremans  was  de  ziel  der  vereeniging.  » 

Hetzelfde  jaar  nam  hij  deel  aan  de  slichting  der  Eendragt 
bel  bekende  veertiendaagsch  lijdschrifi  voor  lelleren,  kun- 
slen en  welenschap,  wiens  eersle  nummer  den  ?«  Juni  1846 
verscheen.  De  redaclie  was  loevertrouwd  aan  eenen  raad 
samengesteld  uil  E.  Degerickx,  Heremans,  Rens,  Snellaerl 
en  Van  Duyse. 

In  de  Eendragt  van  1848gaf  Heremans  een  levensbericht 
van  Zschokke,  den  gemoedelijken  zwitserschen  schrijver, 
den  527"  Juni  van  dal  jaar  overleden.  In  zijne  verhandeling 
oyer  den  roman  {Taelverbond,  1845),  had  hij  den  wensch 
uilgedrukt  de  belangrijksle  verhalen  van  Zschokke  in  onze 
laal  vertolkl  te  zien.  «  0ns  volk,  meende  hij,  zou  er  oneindig 
by  virinnen  en  hier  en  daer  te  zyner  eere  voile  overeenkomsl 
vinden  mel  zyne  zeden,  »  Als  proeve  van  zulke  vertaling  gaf 
hij  z(^lf,  in  den  eersten  jaargang  der  Eendragty  het  geestig 
verhaal  Hel  been.  Het  vond  groolen  bijval  en  werd  in  ver- 
scheidene  nieuwsbladen  opgenomen.  Hierdooraangemoedigd 
deelde  hij  de  vertaling  mede  van  de  Gebrokene  kruik  (1),  liet 
in  1851  eene  Keus  uit  de  verhalen  van  Zschokke  afzonderlijk 

(I)  Eendragt,  3'*e  jaargang  ,  n"  4,  5  en  6. 
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verschijnen,  en  toen  hij,  Iwee  jaar  laler,  tôt  nul  van  het 
vlaamsche  volk,  met  De  Baets  en  Van  Campen,  het  Leesmu- 
seum  oprichlte,  dat  maandelijks  een  boekdeel  moest  bevat- 
ten,  verzond  hij,  als  eersten  huuâe\,  Novell  en  van  H.  Zschokke 
door  hem  uit  het  hoogduitsch  vertaald  (140  bl.  in-Soj.Eindelijk 
gaf  hij  in  het  Taelverbond  van  1854  de  vertaling  van  de  Reize 
tegen  dank  en  van  Slechls  eene  tivaelfurige  doodsangst. 

Een  ander  even  geestige  verhaler,de  Deen  Andersen,  werd 
gedeeltelijk  door  Heremans  in  nederlandsch  gewaad  gehuld. 
In  het  Taelverbond  (8*'^  en  10^^  bundel)  plaatste  hij  de  fraàie 
vertelselljes  De  Geliefden^  De  Engel  en  De  Zwijnenhoeder, 
en  gaf  in  1857  te  Cent  eene  vertaling  uit  van  het  Prentenboek 
zonder  prenten  {{). 

Soms  beproefde  Heremans  de  Vlaamsche  lier  te  spannen. 
Het  Mazen-Album^  het  Letlerkundig  Jaerboekje,  de  Een- 
dragt  en  de  laatste  deelen  van  het  Taelverbond  bevatten 
menig  gedicht  van  zijne  hand.  In  de  eersle  jaren,  van  1845 
toi  1849,  is  het  vaderland  vooral  het  onderwerp  zijnerzan- 
gen  en  tracht  hij  in  gloeiende  verzen  de  Vlamingen  uil  hun- 
nen  sluimer  op  te  wekken  (2).  Later  vindl  hij  slof  loi  dichlen 

(1)  Hij  vertaalde  ook  uit  het  deensch  eene  verbandeling  van  Fre- 
derik  Scbiern  :  De  noordsche  oorsprong  van  den  draak  des  BelfoHs 
te  Cent.  (Vaderlandsch  Muséum  ,  1861.) 

(2)  In  het  Jaerboekje  van  1845  bezingt  hij  den  held  van  Teutoburg; 
in  1846  (£'en  avond  aen  de  Schelde)  voorziet  hij  in  eenen  dichter- 
lijken  drooni  de  ontwaking  van  vlaamscli  België;  in  1847  [Op  den 
Groeninger  kouler)  roept  hij  Vlaanderens  heldeninoed  op  tegen  de 
dreigende  aanvallen  der  Franscheq;  in  1848  {En  zingen  zegt  gijook) 
belreurthij  deonverschilUgheid  der  Bel^en  voor  de  oude  vlaamsche 
vrijheid;  in  1849  [Belgié,  geschreven  in  juni  1848)  wekt  hij  op  lot 
eendracht  in  het  midden  der  gevaren.  In  de  Eendragt  van  1847 
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in  zijne  lolterkundige  herinneringen,  schrijft  minneliedjes  eu 
balladen  in  deii  ouden  slijl  of  brengl  hoogduitsche  dichlsluk- 
jes  in  nederlandsche  verzcn  over  (1  ). 

Doch  Hereiuans  zelf  hechlle  weinig  waarde  aan  deze  dichl- 
oefeningeo;  op  den  naam  van  scheppend  kunslenaar,  zegl 
zeer  juist  de  heer  A.  Cornette  (2  ),  maakle  hij  geene  aan- 
spraak;  hij  was,  volgens  de  uitdrukking  van  den  heer  Wage- 
ner  (3),  in  de  eerste  plaats  laalkenner  en  criticus. 

Van  1846  lot  1850  beoordeelL  hij  in  het  Taelverbond 
(2»ie  lote*!*  deel)  de  voornaamsie  voorlbrengsels  der  vlaamsche 
lelterkunde.  «  De  letterkunde,  zegt  hij  (4^*  deel,  bl.  274), 
moet  by  ons  iels  meer  dan  eene  bloole  kunsl  zyn;  schilderen 
om  le  schilderen  is  in  onze  eeuw  en  in  ons  land  nulteloos 
tyd  verspiilen.  De  schryver  heet't  in  vlaemsch  België  eene 
hoogere  zending.  Vlaenderen,  wel  eens  de  schilterendste 
parel  van  het  westelyk  gedeelle  van  Europa,  is  niel  meer 
wat  het  was,  Eene  andere  ziel  moel  in  dit  schoone  nog  van 
den  slaep  verbysterde  lichaena  geslorl  worden.  Het  vlaemsch e 

geeft  hij  luchl  aan  zijne  veronlwaardiging  over  het  gezegde  van 
baron  de  Slassart  die,  in  eene  openbare  zitting  der  Académie,  onzen 
Breydel  eenen  moordenaar  genoemd  had. 

(1)  Drie  oude  liedekens  {Jaerboekje  van  1855),  Wouter,  ballade 
(76.,  I8S4),  In  de  kerk,  naar  Ruckert,  en  Twee  gazelen,  naar  Ruc- 
kert  en  von  Platen  [Ib.,  1855;.  0  zoete  moeder,  Avondlied,  Tooi, 
naar  Ruckert  (Tae/ueriond,  9<ïe  deel),  Marieken,  naar  Zediitz  ,  De 
Scherpe,  naar  W.  MuUer  (/6.,  7^6  en  9^o  deel).  Vroeger  [Muzen- 
Album  van  1847)  schreef  hij  de  geestige  ballade  van  Jan  Gerste- 
koorn,  naar  Burns,  en  nog  vroeger  (Vlaemsche  lellerbode,  â^e  deel, 
1844)  bracht  hij  den  Slrijdzang  van  Kôrner  en  den  Erlenkoning  van 
Gôthe  in  verzen  over. 

(2)  Toekomst  van  4  april  1884. 

(3)  Lijkredc. 
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volk  uit  den  zedelyken  en  verstandelyken  sluimer  opwekkeu 
en  de  zonne  der  verlichling  en  des  bewustzyns  van  eigen 
waerde  over  den  Vlaming  doen  schynen  moel  hel  doel  vao 
den  vaderlandschen  schryver  zyn.  »  Op  eene  andere  plaats 
(3***  deel,  bl.  588)  lezen  wij  :  «  Wel  hem  die,zooaIs  Ledeganck, 
zyne  zending  verstaet,  die  weet  dat  er  iels  meer  moel 
gedaen  wordeu  dan  verzen  gemaekt,  dat  de  ware  dichler 
voor  hel  vvelzyn  zyner  broederen  zingt,  dal  hy  in  de  gemoe- 
deren  dien  hemeischen  trek  naer  zelfopoffering  moel  slorten 
die  alleen  bekwaem  is  om  op  aerde  het  ryk  van  hoogere  vol- 
maektheid  te  verwezenlyken  !  » 

Heremans  was  ook  overtuigd  dat  alleen  door  degelijken 
arbeid  op  lelterkundig  gebied  de  vlaamsche  zaak  kon  bevor- 
derd  worden,  dat  enkel  schreeuwen  over  de  rechten  der 
moedertaal  en  pralen  op  haren  rijkdom  en  prachl  zeer  weinig 
baalle.  «  Dergelyke  verzen,  zegt  hij  van  een  gedicht  van 
J.  De  Laetjbewyzen  oneindig  meer  ten  voordeele  onzer 
moederlael  dan  duizend  brochuren  legen  den  franschen  in- 
vloed(5'^«  deel,  bi.  451).  «  Daarom  wees  hij  steeds  op  de 
noodzakelijkheid  van  de  taal  zuiver  te  schrijven  en  de 
gedachten  in  eenen  welgepasten  vorm  le  gieten.  En  hij  bleef 
zelf,  in  zijne  lellerkundige  voortbrengsels,  aan  deze  voor- 
schriften  getrouw.  Van  de  zestien  moderne  vlaamsche  schrij- 
vers,  wier  leltervruchlen  door  een  bevoegd  rechler,  prof. 
David,  onder  het  oogpunt  der  zuiverheid  van  taal,  werden 
beproefd,  waren  er  enkel  iwee,  Heremans  en  Bormans,  die 
zonder  voorbehoud  des  criticus'  lof  verwierven  (1). 

(1)  Id  de  Tael-  en  letterkundige  aenmerkingen.  Leuven,  1856. 
Vg.  Moroy  en  Van  den  Weghe,  Het  leven  en  de  werken  van  J.  B. 
David,  bl.  184. 
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Hereinans'  niedewerking  aan  het  Taelverbond  bepaaide 
zich  echter  niet  bij  het  beoordeelen  der  nieuw  verschenen 
lellerwerken.  Iii  bel  derde  deel  leverde  hij  eene  schoone 
Levensschets  van  K.-L.  Ledeganck.  Het  was  niet  zonder 
smarlvol  gevoel  dat  hij  het  leven  en  de  verdiensten  beschreef 
van  den  groolen  vlaamschen  dichter,  in  de  volheid  van  zijn 
talent,  den  19»  maart  1847,  door  eenen  vroegtijdigen  dood 
aan  het  vaderland  en  de  lelterkunde  ontrukt(l).  Heremans 
deelde  immers  niet  alleen  in  den  algemeenen  rouw;  in  Lede- 
ganck had  hij  eenen  vriend  verloren,  waaraan  hij  meer  dan 
aan  aile  anderen  geheehtwas.  Eenigen  tijd  laler  bezorgdehij 
eene  volledige  uilgave  zijner  dichtwerken  voorafgegaan  door 
een  levensbericht,  waarin  de  schets  des  Taelverbonds  met 
eenigebijvoegsels  werd  overgedrukt. 

In  1849  trad  hij  in  den  echt  met  mejuffroaw  Constance  De 
Hoon,  wier  zusler  Virginie  de  echtgènote  van  den  dichler  was 
geweest.  Het  huwelijk  werd  met  geene  kinderen  gezegend , 
raaar  schonk  aan  Heremans  al  het  geluk  dat  eene  irouwe  en 
liefderijke  vrouw  haren  echlgenoot  kan  doen  smaken. 

In  1850  vervaardigde  hij  eene  even  merkwaardige  Levens- 
schets van  den  begaafden  volksdichler  Jos.-Theodoor  Van 
IKyswyck  {Taelverbond  6^^  deel).  Later  bracht  hij  hulde  aan 
de  verdiensten  van  David  (2),  Willems  (3),  Hoffmann  Von  Fal- 

(1)  Op  de  plechtige  begrafenis  sprak  Heremans,  voor  de  konink- 
lijke  maatschappij  De  Fonteinisien ,  en  in  eigen  naiim  ,  eene  diep- 
gevoelde  redevoering  uit,  die  men  in  n'  23  der  Eendragt  van  1846- 
1847  lezen  kan. 

(2)  Levensschets  van  prof.  J.-B.  David,  in  de  Handelingen  van  de 
Maatschappij  der  Nederlandsche  lelterkunde  te  Leiden,  1868,  ook 
geplaatsl  in  het  Nederlandsch  Muséum,  1881,  l»»*  aflevering. 

(3)  Willems  herdacht,  redevoering  uitgesproken  teGent,  den 
lOenjuli  1871. 
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lersleben  (1),  de  Coussemaker  (2)  en  Fr.de  Corl  (3),  wani  hij 
was  overluigd  dal  de  lof  dier  roemvolle  mannen  een  prikkel 
zoude  zijn  tôt  navolging  hunner  daden. 

Op  laalkundig  gebied  vindt  men  van  Heremans,  in  het 
Taelverbond  {A'^^  deel),  een  wel  doordacht  opslel  over  het 
Rijm,  gedagteekend  van  den  1»  juli  1847.  Het  handelt  hoofd- 
zakelijk  over  het  stafrijm  of  voorletlerklank.  De  heden- 
daagsche  taal  zoowel  als  de  vroegere,  onze  oude  en  nieuwe 
dichlers  wordeu  nauwkeurig  onderzocht.  Uit  het  dagelijksch 
gebruik  haalt  Heremans  eene  lange  lijst  van  144  alliteree- 
rende  spreekwijzen  voor  den  dag  en,  door  menigvuldige 
voorbeelden,  toont  liij  hoeveel  nog  Vondel,  Bilderdijk,  Hel- 
mers  en  Tollens  aan  deze  bijzondere  eigenschap  onzer  oude 
poezij  verschuldigd  zijn  en  welk  voordeel  de  dichter  uil  de 
klanknabootsing  door  het  stafrijm  kan  trekken. 

In  1853  verscheen  hel  Taelverbond^  volgens  een  nieuw 
plan  hervormd,  onder  het  bestuur  van  Heremans  en  den 
geleerden  antwerpschen  archivist  P.  Genard.  Het  vverd 
bestemd  om  vooral  Taal-  en  Oudheidkundete  behandelen; 
eene  bijzondere  afdeeling  onder  den  titel  Mengelingen  bleef 
evenwel  aan  de  belletrerie  gewijd.  Heremans  schreef  er  over 
volksliederen  en  sagen  (4),  en  bewees,  in  eene  geleerde 
verhandeling  over  ik  heb  geweest  en  ik  ben  geioeest,  dal  in 
het  Middennederlandsch  heb  geweest  (gesijn  of  gewezen) 

•1)  Nederlandsch  Muséum,  1874.  5^6  aflevering. 

(2)  Ibid.,  1876,  2<ie  aflevenng. 

(3)  Ibid.,  1878,  1»'^  aflevering. 

(4)  In  1853  maakle  hij  ons  bekend  jaet  een  volkslied  uit  de  om- 
streken  van  Gent,  in  den  westfaalschen  texl  door  Mone  uilgegeven  ; 
in  1854,  met  de  dietsche  bewerking  der  Oanktiuizersage. 
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alleen  in  gebruik  was,  dat  Dan.  HtMnsius,  Zevecole  en  Vondel 
dien  vorm  nog  meermaals  bezigen,  dal  van  de  XVII<^e  eeuw 
af  zijn  geweest  altijd  meer  veld  wint,  maar  men  nog  heden 
voorbeelden  aanJreft  van  hebben  geweest  in  Kincker,Willenis, 
Van  Lennep,  Beets,  Van  Koetsveld  en  David.  Onder  den  tiiel 
van  Snippers  van  mijne  schrijflafel  (1834)  bespreekl  hij 
onder  anderen  de  verwarring  der  gesiachten  in  Noord  Neder- 
land. 

Het  aldus  heringericht  tijdschrift  had  evenwel  geen  lang- 
durig  bestaan.  Heremans'  vverkzaamheid  werd  weldra  door 
andere  bezigheden  ingenomen.  Een  grool  aanlal  studenteu 
der  hoogeschool  van  Genl,  steunende  op  arlikel  3  der  wel 
van  1849,  had  onderwijs  gevraagd  in  de  Nederlandsche  taal  en 
lellerkunde,  iets  dat  sedert  jaren  was  verwaarloosd,  en  de 
regeeringj.de  rechtvaardigheid  der  aanvraag  inziende,  had 
professer  Serrure  met  de  geschiedenis  der  Vlaamsche  letter- 
kunde,  Heremans  met  eenen  cursus  van  Nederlandsche  taal 
beiast.  Den  9  november  1854  opende  hij  zijne  lessen  met 
eene  redevoering,  waarin  hij  den  verleden  en  huidigen  loe- 
stand  der  vlaamsche  lelteren  afschetsie.  Hij  was  sederl  laiig 
in  de  oudere  en  nieuwere  germaansche  talen  ervareri.  Van 
nu  af  doorgrondde  hij  nog  meer  de  geschiedenis  van  het 
Nederlandsch,  daar  hij  beurtelings  de  uitlegging  van  den 
Heliand  en  van  iMaerlaiil's  strophische  gedichten  tôt  onder- 
werp  zijner  lessen  nara.  «  Door  lalere  sludie,  zegt  de 
heer  Paul  Fredericq  (1),  een  zijner  oudieerlingen,  ben  ik 
eenigzins  bevoegd  geworden  om  over  dal  onderwijs  een 
bescheiden  oordeel  uit  te  spreken;  welnu  ik  kan  uit  eigen 

(1)  Lijkrede. 
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ondervinding  getuigen  dat  professer  Heremans'  taaikuudige 
lessen  uitsiekend  waren.  » 

Eenigen  lijd  hierna  gaf  liij  iiieuwe  proeven  van  taalge- 
leerdheid  io  hel  tijdschrifl  voor  onderwijzers  de  Toekomst, 
welk  hij  in  18o7  met  Dautzenberg,  Van  Duyse  en  eenige 
bevoegde  schoolmannen  slichtte.  Onder  andere  bijdragen 
van  Heremans  bevalte  dal  tijdschrifl  een  aantal  spraakkun- 
dige  opmerkingen,veelal  antwoorden  opvoorgestelde  vragen. 
Woordafleiding,  spelling,  vorm-  en  voegleer,  ailes  wordt  door 
hem,  in  verband  met  de  geschiedkundige  ontwikkeling  der 
taal,  op  vaste  gronden  gesleld  (t).  Merkwaardig  ook  zijn  de 
dietsche  brokken  door  hem  laalkundigopgeheIderd(2). 

Sedert  1862  verliel  Heremans  hel  bestuur  der  Toekomsl, 
doch  bleef  haar  voorldurend  ondersteunen  door  het  inzenden 
van  boekbeoordeelingeu  of  laalkundige  verhandelingen.Eene 
bijzonderemelding  verdient  het  opstel  over  hel  geslacht  van 
de  zelfstandige  naamivoorden  oog  en  oor  (1864,  2*  reeks, 
3<i«  jaargang).  Hij  laai  hier  door  een  welgepasl  voorbeeld  zien 
hoe  de  gescbiedenis  der  laai  alleen  het  geslacht  kan  bepalen 
en  hoe  de  historische  onderzoeking,  hooger  dan  in  het 
Middeunederlandsch,  dent  oestand  der  verwante  lalen  heeft 
na  te  gaan.  Onzijdig  in  de  oude  verwante  talen,  zijn  oog  en 
oor,  uit  hoofde  van  de  zwakke  verbuiging,  veelal  vrouwelijk 
geworden.  Dit  geslacht  bleef  in  Zuid-Nederland  voorlleven, 
lerwijl  men  in  Noord-Nederland  tôt  het  onzijdige  is  terug- 
gekeerd. 

(1)  Men  zie  zîjne  aanmerkingen  over  voorstander,  voorganger, 
nogtans ,  het  verschil  tusschen  ah  en  dan  (l»»*  jaar  1857),  over 
zoodanig,  ras  oî  rasch,  het  geslacht  van  oorlog  (2de  jaar  1859),  over 
zinnelijk  en  zindelijk  (3"^«  jaar  1860) . 

(2)  Twee  fabelen  uit  den  Esopet  (S^e  jaar)  en  strophen  uit  den 
Wapene  Martijn  (4de  jaar  1861). 
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Teizelfder  lijd  arbeidde  Heremans  aan  een  uilvoerig  weik, 
welk  alleen  een  man  van  groote  belezenheid  en  juisl  oordeel 
kon  toi  stand  brengen.  Het  was  de  Nederlandsche  dichtcr- 
halle,  eene  bloendezing  nit  de  Nederlandseh  edichters  van  de 
vroegste  tijden  onzer  letlerkunde  lot  op  onze  dagen,  volgens 
dichlvakken  en  tijdsorde  gprangschiki.  Zij  werd  uiigegeven 
door  het  Willems fonds  van  ISriS  tôt  1868  en  vervult  Iwee 
lijvige  boekdeelen  in  groot  octavo.  De  béer  Cornetle  noeml 
dit  werk  zeer  juist:  «  het  echie  panthéon  der  Nederlandsche 
poezie,  in  hare  meesl  verschillende  uitingen,  het  omvang- 
rijksteen  degelijkste  leer- en  leesboek  voor  de  hislorische  en 
aeslhetische  studie  der  Hollandsche  en  Vlaamsche  dicht- 
kunst  (1).  » 

Van  denzelfden  taaien  arbeid  getuigl  het  Fraasclt-Neder- 
landsdi  enNedtrlandsch-Fransch  WoQrdeiibotk{\^iy3  1H6S, 
2  deelen).  Het  wordt  heden  nog  veel  gcbruikt,  want  hel  is 
volgens  een  goed  doordachl  plan  samengesteld,  en  men  vindt 
er  niet  alleen  de  gev^one  vvoorden  in,  maar  ook  eene  menigte 
kunsttermen  die  men  gewoonlijk  slechts  in  spéciale  woorden- 
boeken  aantrefi. 

Door  zijne  schriften  weid  de  naam  van  Heremans  in  Hol- 
land  zoowel  als  in  Vlaamsch  België  algemeen  bekend,  maar 
het  was  vooral  op  de  Nederlandsche  congressen,  die  broeder- 
lijke  bijeenkomsten  uit  Noord  en  Zuid,  dat  de  hollandsche 
letler-  en  taalkundigen  hem  leerden  hoogachlen  Sedert  het 
eerste  congres  te  Genl  gehouden  in  1849  was  hij  bij  aile  vol- 
gende  vergaderingen  tegenwoordig  en  nam  een  merkelijk 
deel  aan  hunne  werkzaamheden.  Verscheidene  eerbeluigin- 
gen  had  hij  hieraan  le  danken.  In  1860  werd  hij  ridder  van 

(1;  In  het  reeds  aangehaalde  arlikel  der  Toekomst. 
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de  Eikekroon  en  lid  der  Maatscliappij  van  Nederlandsehe 
letierkundeteLeiden,  in  1866  ridder  van  den  Nederlandschen 
Leeuw.  De  hoogsle  onderscheiding  viel  hem  le  beuri  bij  het 
eeuwfeesl  der  Universileit  Groningen  in  1864.  De  toenmalige 
reclor  Jonckbioet  deed  hem  opnemen  onder  de  mannen  van 
uitsiekeude  verdiensten  aan  welke,  bij  die  gelegenheid,  de 
doctorale  graad,  als  blijk  van  hoogachting ,  werd  aange- 
boden. 

Talrijk  zijn  de  voordrachlen  door  Heremans  op  de  ver- 
schillende  congressen  gehouden.  Zij  onderscheiden  zich  zoo 
wel  door  de  grondige  behandeling  der  gekozen  ouderwerpen 
als  door  de  bevalligheid  der  uiidrukking,  die  aan  den  voor- 
zitler  van  bel  Rotlerdamsch  congres  deed  zeggen  dat  de 
heer  Heremans  niet  siechis  aan  de  gestrenge  godin  Minerva 
zijn  offer  bracht,  maar  ook  vvierook  strooide  op  het  altaar  der 
Graciën(l). 

Te  Brussel  {ô^^  congres  1831)  behandelde  bij  de  geslachten 
der  zelfstandige  naamwoorden  in  Zuid-  en  Nonrd-Neder- 
land,  en  bewees  door  menigvuldige  voorbeelden  de  verwar- 
ring  waaraan  zich  hollandsche  schrijvers  in  bel  gebruik  der 
geslachten  schuldig  maken.  Te  Utrecht  (4«^«  congres  1854) 
lootide  bij  het  belang  van  de  kennis  der  Nederlandsehe 
en  inzonderheid  der  Vlaamsche  dialecten.  Te  Anlwerpen 
{5<*«  congres  1856)  hield  bij  eene  redevoering  over  Hol- 
landsch  en  Vlaamsch,  te  's  Hertogenbosch  (6**^  congres 
1860),  over  het  wenschelijke  van  eene  eenparige  speUing 
onzer  taal  in  Noord-  en Zuid-Nederland  ;  le  Rrugge  (7»**  con- 
gres   1862)  sprak   hij  over  eenheid  en  provincialisme  op 

{i)  Handelingen  van  het  VIlh*«  congres.  Rotterdam,  1865, 
bl.  71. 
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H  gebied  der  Nederlnndsche  laal  en  over  de  spelling  met 
aa  of  ae;  le  Rotterdam  (8s'«  congres  1865)  besprak  hij  het 
misbruik  van  Gallicismen  en  Fransche  bastaardwoorden ; 
te  Cent  (9*^6  congres  1867)  handelde  hij  over  het  al  of  niet 
vertalen  van  uitheemsche  plaatsnamen;  te 's  Gravenhage 
(lO^ie  congres  1868),  over  de  letterkunrlige  betrekkingen 
tusschen  Noord  en  Zuid  in  de  çerste  helft  der  XVII^^  eeuw. 
Te  Middelburg  (12'^*^  congres  1872)  stelde  hij  onder  anderen 
de  vraag  of  er,  in  de  Vlaamsche  gewesten^  in  de  taal 
nog  sporen  te  vinden  zijn  van  den  invloed  der  vroegere 
betrekkingen  met  Engeland.  Wederom  te  Anlwerpen 
(15«  congres  1873)  liield  hij  eene  h^zinj^  over  de  Neder- 
landsche  letlerkunde  in  de  zuidelijke  provinciën  van  het 
koninqrijk  der  Neder/inden^  van  181 5  toi  1850(1);  en  sprak 
eindelijk,  op  bel  \A^^  congres  le  Maastricht  (187o.),  over  de 
officièele  spelling  der  gemeentenamen. 

Een  onderwerp  werd  op  de  eerste  congressen  met  voor- 
liefae  behandeld.  Men  streefde  naar  nadere  verbinding  der 
twee  iiedeellen  van  Nederland  en  koesierde  den  wensch  om 
lot  volkomen  eenheid  van  taal  le  geraken.  Heremans  vooral 
bracht  het  zijne  bij  om  dien  wensch  te  verwezentlijken.  Zoo 
beslreed  bij  te  Anlwerpen  in  18o6  het  ^bruik  der  afzonder- 
lijke  benamingen  van  Hollandsch  en  Vlaamsch.Wli  verlangde 
dai  deze  bekrompene  uitdrukkingen  voor  allijd  uit  onze 
schriflen  verdwenen,  om  plaats  le  maken  voor  de  juislere 
benaming  van  Nederlaudsche  taal-  en  letlerkunde.  Sedert 
nam  hij  elke  geiegenheid  te  baat  om  den  naam  van  Neder- 

(1)  Hij  schetst  er  den  invloed  en  de  verdiensten  van  de  hooglee- 
raren  Schrant ,  Meyer,  Visscher  en  Kinker  te  Gent ,  Leuven  en 
Luik,  (lie  van  Schroeder  in  Lier  en  van  Genabeth  in  Brugge. 
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iandsch  voile  rechl  te  doen  gewordeii  In  een'  open  brief  aan 
den  opsleller  van  het  Nederduitsch  tijdschrift  (6»i«  jaargang, 
l**«deel),  bewees  hij  ôaI  Neder Iandsch  de  eenige  naam  is 
die  zich  welenschappelijk  laat  verdedigen,  de  eenige  die 
geene  aanleiding  toi  eene  verkeerde  opvalting  geven  kan. 
Hij  verkreeg  dan  ook  de  wijziging  van  den  tilel  in  dien  van 
Nederlandseh  tijdschrift  (  1  ). 

Op  bel  congres  le  Brugge  (1862)  verdedigde  hij  de  eenheid 
van  taal  tegen  de  slrekking  van  sommige  Weslvlaamsche 
schrijvers  om  hun  provincialen  tongval  tôt  middel  van  alge- 
meene  beschaving  le  gebruiken.  De  slrenge  berisping  van  dit 
misbruik  vernieuwde  hij  nog  helzelCde  jaar  in  eene  uilvoe- 
rige  beoordeeling*der  Gedichten,  Gezangen  en  Gebeden  van 
den  E.  IL  Guido  Gezelle  (Nederduitsch  Maandschrift, 
Iste  jaargang,  2'i«  deel). 

Maar  de  eenheid  van  taal  moest  ook  in  de  eenheid  van 
speliing  hare  uitdrukking  vinden.  «  Ééne  laal,  zeide  hij  in 
1860  te  's  Herlogenbosch,  ééne  laal,  ééne  speliing,  dit  zij  van 
beden  af  onze  leus!  Weg  met  al  de  hinderpalen  die  de  broe- 
derlijke  vereeniging  van  al  de  telgen  uit  den  Nederlandschen 
stam  gesproten  zouden  kunnen  vertragen,  die  de  volkomene 
insnaelling  onzer  iwee  dialeclen  zouden  kunnen  verhinde- 
ren!  »  Die  oproep  vond  gehoor.  In  HoUand  werd  de  gebruikte 
speliing  door  de  redactie  van  bel  Woordenboek  nauwkeurig 
onderzocht,  en  een  nieuw  stelsel  door  De  Vries  en  Te  VVinkel 
tôt  stand  gebracht.  In  België  was  de  algemeene  stemming 

(1)  In  het  derde  deel  van  denzelfden  jaargang  komt  hij,  in  een 
tweeden  brief,  op  dit  punt  terug,  tôt  wederlegging  van  het  gevoe- 
len  van  den  heer  L.  Jottrand  ,  die  aan  den  naam  van  Nederduitsch 
de  voorkeur  gaf. 
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met  Heremans'  voorstel  zoo  irigenomen  dat  hel  staatsbe- 
sluur  in  Januari  1864  eene  commissie  benoemde  om  de  wij- 
zigingen  na  te  vorschen  die  de  spelling  sedert  1841  hadonder- 
gaan,  en  tevensmaatregelen  te  beramen  om  lo;  de  gewenschle 
eenheid  le  geraken.  De  commissie  bestond  uit  Conscience, 
David,  Dautzenberg,  Delcroix,  Heremans,  Rens,  Stallaert  en 
Van  Beers.  Heremans  was  versiaggever,  en  slelde,  in  haren 
naam,  17  spciregels  op,  wier  juislheid  hij  door  afdoende 
gronden  bewees.  Een  koninklijk  besluil  van  21  November 
1864  bekrachligde  de  besluiten  der  commissie  en  verordende 
dat  in  aile  officiëele  siukken  en  in  bel  slaatsonderwijs  deze 
speiregels  zouden  worden  gevolgd. 

Hel  versiag  behandell  achlereenvolgens  de  klinkers,  de 
medeklinkers,  de  samenslellingen  en  de  bastaardwoorden. 
Hel  bewijs  is  dikwijis  kort,  niaar  voor  verscheidene  punten 
die  meer  dan  andere  belwisl  waren  (bij  voorbeeld  de  verlen- 
ging  der  a  en  u  in  gesloten  lellergrepen  en  de  onderschei- 
ding  der  zacht-  en  scherplange  e  en  o)  worden  de  redenen 
voor  en  tegen  zorgvuldiggewogen,  hel  gebruik  der  schrijvers 
van  aile  eeuwen  nagegaan  en  geloelsl,  de  uitspraak  der  ver- 
schillendedialeclen  geraadpleegd,  en  om  deatleiding  le  vin- 
den,  niel  alleen  het  Middeiinederlandsch,  maar  ook  de  oude 
verwanle  lalen  vergeleken.  Zoo  draagt  dit  versiag  het  ken- 
merk  van  grondige  en  uitgebreide  taaistudie  en  muni  tevens 
uit  door  de  duidelijkheid  der  bewijsvoering  en  de  sierlijke 
eenvoudigheid  van  den  slijl  (1  ). 

Kort  hiervoren,  den  12»  juli  van  helzelfde  jaar,  was  Here- 
mans toi  den  rang  van  buitengewoon  hoogleeraar  bij  de  Uni- 

(1)  Spelling  der  Nederduilsche  taai.  Versiag  der  Commissie. 
Gent,  1864,  1 13  bl.  in-S». 
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versiteil  van  Genl  verheven  geworden,  aïs  welverdiende 
belooning  voor  zijne  aanhoudende  werkzaamheid.  Door  deze 
benoeming  vverd  hij  van  zijne  Icssen  aan  het  Alhenaîuni  ont- 
slaji(  n,maar  op  de  hoogescliool  breidde  zich  zijn  vverkkring 
sleeds  verder  uit.  In  1871,  loen  Serrure  lot  het  emeritaat 
geruepen  werd,  voegde  hij  bij  zijnen  cursus  van  Nederland- 
sche  laal  dien  der  geschiedenis  van  de  Nederlandsche  leller- 
kunde  In  1870  werd  hij  insgelijks  belast  met  den  leergang 
van  algemeene  spraakkunslen  in  1881  met  dien  der  vergelij- 
k^ende  geschiedenis  van  de  germaansche  letterkunden. 

Tevens  werd  hem  verdere  gelegenheid  gegeven  om  zijne 
kundigheden  aan  dendag  le  leggen  en  ontving  hij  meer  dan 
een  bewijs  der  achliiig  die  men  hem  toedroeg.  In  1871  werd 
hij  briefvvisselend,  in  1876werkend  lid  der  Belgische  Aca- 
démie, kort  hierna  lid  der  koninklijke  Akademie  van  welen- 
schappen  te  Amsterdam  (1)  en  ridder  van  de  Leopoldsorde. 
Toen  in  1870,  na  het  Leuvensch  congres,  de  Zuid-Neder- 
landsche  Maatschappij  van  Taalkunde  was  opgerichl,  werd 
hem  het  voorzitterschap  met  algemoene  slemmen  opgedra- 
gen.  In  de  eerste  jaren  hieid  zich  deze  vereeniging  vooral 
onledig  met  het  wetenschappelijk  onderzoek  der  woorden 
waarvoor  in  de  VVoordeniijst  van  De  Vries  en  Te  Winkel  een 
ander  geslacht  wordt  opgegeven  dan  hetgeeu  algemeen  in 
Zuid-Nederland  wordl  gehoord.  Over  een  grool  getal  dezer 
woorden  deed  hij  versiag  in  de  verschillende  zitlingen  van 
1870  tôt  1875.  Hij  besprak  er  andere  spraakiiundige  punten, 
zooals  de  verbuiging  van  degene  (1870),  hel  gebruik  der 

(1)  Verscheidene  andere  Noord-N«derlandsche  geleerde  vereeni- 
gingen  telden  hem  onder  bunne  leden;  zoo  het  Historisch  Genoot- 
schap  te  Ulrechl  en  het  Zeeuwsch  Genoolschap  van  Wetenschappen. 
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hoolclleilers  (l.'^To),  de  uildrukking  van  langs  om  meer 
(1878;  ,  en  droeg  veel  bij  toi  bel  opslellen  van  bel  pro- 
gramma en  de  beoordeeling  van  den  wedstrijd  door  de  Maat- 
schappij  uilgeschreven  voor  bel  verzamelen  van  vlaamsche 
idiotismen,  wedsirijd  waarin  onder  anderen  de  prijs  werd 
toegekend  aan  den  heer  Tuerlinckx  voor  bel  Hagelandsch 
Idiolicon  en  aan  den  E.  H.  Van  Elsen  voor  bel  Idioticon 
van  Assche  (1). 

In  1H75  las  Heieniaus  in  de  Koninklijke  Académie  over  de 
Overblijfsels  van  den  Instrumentaal  in  het  Nederlandsch. 
Hij  vindt  die  in  diegelike,  in  icelk,  zulk,  ici.  wiedewijs,  hûe, 
zoo,  le  min,  te  meer,  in  ltede{n,  zamengelrokken  uil  hiu  dagu 
en  loonl  dien  naamval  geregeerd  door  met,  be  en  bi.  De 
menigvuldige  voorbeeldén  in  deze  geleerde  verbandeling 
verzameld  geiuigen  van  nauwkeurige  kennis  van  bel  Midden- 
nederlandscb.  Heremans  gaf  er  geen  niinder  bevvijs  van  in  de 
uilgave  van  Iwee  sirophische  gedichlen  van  J.  Van  Maerlaut, 
Van  den  ande  van  Overzee  en  der  Kerken  Claghe  (Genl 
1871)  en  in  die  der  Gedichlen  van  zuster  Hadeirijch  (Wer- 
ken  der  Vlaamsche  bibliophilen  1873),  die,  voigens  benij 
nieniand  anders  was  dan  de  beroemde  kelterin  Bloeniar- 
dine  ("2) 

(ielijk  vvij  g^^zien  hi^bben,  bad  Heremans,  van  zijne  jeugd 
af,  ijverig  bijgedragen  loi  den  bloei  van  verscbeidene 
vlaamscbe  lijdscbrifien.  Hij  schouk  nog  zijne  medevverking 

(1)  Van  het  eerste  zijn  Iwee  afleveringen  verscheneu  onder  den 
tilel  van  Bijdrage  tôt  het  Hagelandsch  taaleigen.  Gent,  1882  en  1883, 
xxviu  en  48S  bladzijden. 

(2)  Hij  bezorgde  ook  ,  met  F.  Vander  Haeghen ,  voor  dezelfde 
vereeniging  een  heliotypisch  facsimile  van  het  eenig  bekend  exem- 
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aan  Noord  en  Zuid,  uitgegeven  door  '!'.  de  Béer  (1),  eu 
stichtlein  iSli  het  Nederlandsch  Muséum^  hetwelk  toi  aan 
zijnen  dood  te  Gent  onder  zijn  besluur  verscheen.  Hij  zocht 
vooral,  in  dit  maandschrift,  zijne  lezers  bekend  te  maken 
met  de  voornaamste  werken  over  de  taal,  de  geschiedenis 
der  Nederlandsche  lelterkunde,  alsmede  mel  de  uilgaven  van 
oude  dietsche  schril'ten.  Geen  boek  van  eenige  gehalte, 
verscheen  over  die  onderwerpen  of  het  vond  in  Heremans 
eenen  onparlijdigen  en  kundigen  beoordeelaar.  Dit  was  insge- 
lijks  het  geval  met  vêle  werken  van  beschrijvende  letterkunde, 
gedichlen  en  verhalen.  Hierbij  bepaalde  zich  echter  zijne 
medewerking  niet,  maar  hij  schreef  ook  menig  zelfslandig 
opstel,  onder  anderen  over  de  Nederlandsche  letterkunde  in 
de  Oostenrijk^che  Nederlanden  gedurende  de  Brabandsche 
omwenteling  en  over  de  liederen  van  Jan  I,  hertog  van  Bra- 
hand. 

Die  uitgebreide,  veelomvat tende  letterarbeid  belette 
Heremans  niet  op  andere  wijze  werkzaam  le  zijn.  Langen 
tijd  (1874-1882)  was  hij  voorzilter  van  het  Willemsfonds, 
hield  voordrachten  in  de  Société  littéraire  Gantoise,  bij 
voorbeeld  in  februari  1870  over  Coornherl,  beschouwd  als 
een  aposf.el  der  verdraagzaamheid  in  de  XVl^  eeuw,  maakle 
deel  van  verscheidene  jurys  en  commissiën,  onder  anderen 
van  de  commissie  belasi  met  de  verlaling  van  het  Welboek 
van  rechtspleging  in  slrafzaken  {Code  d'instruction  crimi- 

plaar  van  de  Nederlandsche  Spellynghe  uutgesteld  by  vraghe  en  ant- 
woorde,  doer  Joan  Lambrechts  ,  letlersteker.  Zij  voegden  er  een 
voorbericht  bij  over  het  leven  en  de  werkzaaniheden  van  den 
schrijver  (1491-1553). 

(1)  In  den  eersten  jaargang,  bl.90,  geeft  hij  de  afleiding  van  het 
woord  Vieswariers. 
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nelle  1874),  van  de  cotnmissie  lot  overzicht  der  vertaling 
van  het  militaire  strafwelboek  (1879)  en  van  de  jury  voor 
den  vijfjaarlijkschen  prijs  van  Nederlandsche  leflerkunde(l). 
Al  die  arbeid,  gelijk  geheel  zijn  leven,  had  eveuwel  siechts 
één  doel,  de  bevordering  der  vlaamsche  zaak.  Te  dien  einde 
irad  hij  ook  in  eene  baan  waarvoor  hij  persoonlijk  meer 
afkeei-  dan  iieiging  gevoelde.  Den  5  juli  1866  hield  hij,  als 
voorzilter  eener  vlaamsche  libérale  vereeniging,  eene  ope- 
niugsrede,  waarin  hij  het  oprichlen  van  eenen  liberalen  bond 
in  het  belang  der  vlaamsche  aangelegenheden  verdedigde  en 
voorstelde.  Van  loen  af  bleef  hij  werkzaam  op  het  politiek 
terrein,  was  voorzilter  der  libérale  vlaamsche  vereeniging  en 
lid  van  het  middencomité  der  Association  libérale  van  Gent. 
Nogmeer:  in  mei  1870werdh  j  lid  van  den  provincialen  raad 
van  Oost-Vlaanderen,  in  1875  l.d  van  den  gemeenleraad  en  in 
1879  schepen  van  het  onderwijs  te  Gent.  Als  gemeenteraads- 
heer  werd  hij  verder  benoemd  in  de  schoolcommissie  (1878) 
en  in  het  bureel  van  toezicht  van  het  AthenGeum  en  van  de 
middelbare  school  (1880).  Doch  het  doelwil  zijner  polilieke 
loopbaan  was  geen  eigen  belang  of  voldoening  van  ijdelen 
hoogmoed.  «  Rien  dans  ses  goiîts,  sprak  de  burgemeester 
Lippens  in  zijne  lijkrede,  rien  dans  ses  aspirations  ne  le  pous- 
sait vers  les  luttes  de  la  politique.  Heremans  aimait  l'étude 
et  la  science;  il  leur  avait  consacré  sa  jeunesse,  et  leur  devait, 
tout  au  moins  en  pays  de  langue  néerlandaise,  une  réputation 
incontestée  de  vaste  savoir.  Amoureux  de  l'isolement  —  dé- 
daigneux du  bruit  et  de  la  renommée  —  trop  impressionnable 
pour  supporter  avec  indifférence  les  attaques  passionnées  des 

(1)  Over  het  vierde  tijdvak   (1865-1869)  schreef  hij  een  zeer 
merkwaardig  verslag. 
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partis,  rien  n'aurait  pu  le  décider  à  se  laisser  entraîner  dans 
les  luttes  politiques,  si  ce  n'est  cet  immense  dévouement  au 
succès  de  la  cause  flamande  dont  il  avait  fait  un  des  buts  de 
son  existence.  »  En  verder  zegt  dezelfde  burgemeester  : 
«  Dans  toutes  ses  fonctions  il  se  montra  fidèle  au  but  constant 
de  sa  vie,  revendiquant  les  droits  de  la  langue  flamande,  par- 
tout, toujours,  avec  une  ténacité  que  ceux  mêmes  qui  le 
combattaient  devaient  admirer.  » 

«  Toen  hij  in  mai  1870  den  provincialen  raad  binnen 
trad,  zoo  getuigt  de  heer  J.  de  Vigne  (1),  vond  hij  daar,  in  de 
gansche  talrijke  vergadering  van  Vlaamsche  afgevaardigden, 
geen  enkelen  die,  om  de  belangen  der  Vlaamsche  burgers  te 
verdedigen,  de  moedertaal  gebruikte.  Hij  was  de  eerste,  eu 
bleef  verschillige  jaren  alleen,  om  met  dien  loestand  af  le 
breken,  en  metlerdaad  het  beginsel  te  bevesligen  dal  het  niet 
betaamt  de  besluurszaken  in  eene  Vlaamsche  provincie 
uitsluitelijk  in  eene  andere  taal  dan  die  der  bevolking  te 
behandelen.  in  de  beraadsiagingen  van  den  gemeenteraad 
en  ook  als  schepen  van  openbaar  onderwijs  wees  hij  van  d  ie 
doenwijze  niet  af.  »  De  verdediging  der  vlaamsche  zaak  was 
het  eenig  doel  van  Heremans'  streven,  en  daarom  ook,  terwijl 
anders  de  politieke  ijver  twist  en  verdeeldheid  zaaii,  bleef 
hij  bevriend  met  aile  vlaamschgezinden  die,  onder  een  ander 
vaandel,  denzelfden  strijd  streden  als  hij. 

Doch  Heremans'  lichaamskrachten  waren  tegeu  zooveel 
geestesarbeid  niet  bestand.  Eene  kwijnende  ziekle  had  hem 
aangelast  en  gedwongen  zijne  bedrijvigheid  le  slaken.  lu 
1882  gaf  hij  zijn  ontsiag  van  schepen  van  het  onderwijs  en 
legde  zelfs  zijn  leeraarsambt  aan  de  hoogeschool  nedfr.  Maar 

(1)  Lijkrede. 
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de  zoo  wel  verdiende  rust  kwam  oogelukkig  te  laal,  eu 
Heremans  werd,  den  13°  maart  1884,  in  den  vroegiijdigen 
ouderdom  van  59  jaren,  aan  deze  aarde  onttrokken.  Talrijke 
maatschappijen  en  een  lange  sloet  vrienden  en  vereerders 
van  den  afgestorvene  volgden  hem  lot  zijne  laatsle  rustplaats, 
Verscheidene  redevoeringen  werden  bij  de  lijkplechtigheid 
uitgesproken  (1),  gedichten  van  Hiel  en  Virginie  Loveling 
werden  er  voorgelezen  en  vêle  dagbiaden  wijdden  uitvoe- 
rige  arlikels  aan  de  herinnering  van  zijn  leven  en  zijne 
werken  (2). 

«  In  Noord-Nederland,  schreef  D"-  Jan  ten  Brink  in  het 
Nieuws  van  den  dag,  zal  ieder  ietlerkundige  of  lettervriend 
die  de  Nederlandsche  ïaalcongressen  pleegt  le  liezoeken 
zich  zijuer  herinneren.  Zoodra  hij  te  voorschijn  trad,  vond  hij 
enkel  vrienden.  In  zijn  geeslig  oog,  scheen  voortdurend  een 
glimlach  van  louter  welwillendheid  te  fonkelen.  De  uitdruk- 
king  van  zijn  fijn  gesneden  gelaat  was  in  voikomen  harmonie 
met  zijn  nobel  en  eerlijk  hart.»  Bij  ons,  voegen  wij  hierbij,  zal 

(1)  Door  de  heeren  A.  Callier,  rector  der  hoogeschool ,  professer 
P.  Fredericq,  den  waardigen  opvolger  van  Heremans,  Lippens, 
burgemeester  van  Gent,  Wagener,  Jules  de  Vigne,  Max  Rooses, 
Willem  Rogghé,  Bergmann,  oud-burgemeester  van  Lier ,  en  Frans 
Retsin,  student. 

(2)  Het  Volkshelang  en  bel  Morgenblad  van  Gent,  de  Kleine  Gazet 
van  Antwerpen,  de  Nederlandsche  spectator  van  's  Gravenhage,  de 
Portefeuille  van  Amsterdam  ,  de  Lierenaar  van  Lier,  het  zondags- 
blad  van  bet  Nieuws  van  den  dag  van  Amsterdam ,  de  Toekomtt  en 
het  Nederlandsch  Muséum.  Eene  vrorae  band  heeft,  onder  den 
titel:  In  memoriam  J.-F.-J.  Heremans,  een'  pracbtvollen  bundel 
doen  verscbijnen ,  waarin  men  deze  levensberichten  benevens  de 
lijkredenen  en  gedichten  vereenigd  vindt. 
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zijnverlies  lang  worden  gevoeld  ervzijn  aandenken  in  eere 
blijven.  In  de  redevoering  van  den  heer  Wagener,  namens  de 
Académie  uitgesproken,  zegt  deze  maar  al  te  recht  :  «  La 
mort  a  fait  dans  les  rangs  de  l'Académie  un  vide  qu'il  sera 
difficile  de  combler,  car  je  ne  pense  pas  qu'il  existe  actuelle- 
ment en  Belgique  un  homme  qui,  au  point  de  fue  de  la  con- 
naissance approfondie  de  la  langue  néerlandaise,  puisse  être 
classé  au  même  rang  que  lui.  » 

L.    ROERSCH. 


LOUIS   HYMANS, 

CORRESPONDANT  DE  L'ACADÉMIE, 

né   à    Rollerdam    le   3    mai   1829,    mort   A   Ixellcs    le   22  mai    18?4. 


Au  moment  OÙ  Bruxelles  célébrait  une  nouvelle  manifesta- 
tion d'amitié  pour  la  Hollande  (1),  un  écrivain  belge  mourait, 
qui  avait  dit  :  «  Les  peuples  libres  sont  amis.  »  Le  bruit  de 
ces  fêtes  de  réconciliation  n'ôla  rien  à  l'honneur  des  funé- 
railles du  patriote  qui  l'avait  prêchée.  •  C'était,  dit  alors  le 
Président  de  la  Chambre,  un  deuil  qui  atteignait  le  pays 
entier.  »  Le  Roi  s'était  fait  représenter  à  la  cérémonie  tou- 
chante où  l'on  vit  se  presser  dans  un  même  recueillement 
des  membres  du  Parlement,  de  l'Académie,  des  sociétés  litté- 
raires, dès  cercles  artistiques,  des  hommes  de  politique  et  de 
polémique  de  tous  les  partis.  Ce  concours  d'amis  et  d'adver- 

(1)  Sous  la  rubrique  Réconciliation  hollando -belge,  on  lisait  dans 
les  journaux,  notamment  dans  la  Meuse,  de  Liège  :  «  Le  Roi  et  la 
Reine  des  Pays-Ras  ont  été  absolument  enchantés  de  l'accueil  que 
Leurs  Majestés  néerlandaises  ont  reçu  à  Rruxelles.  Au  dîner  de 
mardi  (20  mai),  au  Palais,  le  toast  du  roi  Guillaume  III,  prononcé 
avec  une  profonde  sincérité  d'accent  et  une  cordialité  irrésistible, 
a  fait  une  telle  impression  sur  tous  les  assistants  que  tout  le  monde 
a  applaudi,  chose  qui  ne  s'était  jamais  vue  à  la  Cour.  » 
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saires  montrait  bien  en  quelle  haute  estime  était  leim  le 
lutteur  qui  venait  de  succomber.  On  rendait  hommage  à  un 
caractère,  à  une  conscience,  et  l'on  entendit  même  un  orateur 
dire,  au  nom  de  la  Chambre  des  Représentants:  «  Quanù  un 
homme  de  cette  trempe  nous  est  enlevé,  c'est  une  force 
nationale  qui  disparaît  (I).  » 

Il  nous  sera  facile  de  vérifier  le  fondement  d'un  tel  pané- 
gyrique. Dans  cette  carrière  d'homme  pubKc,  sinon  par  une 
situation  officielle,  tout  au  moins  par  l'autorité  de  sa  plume 
comme  par  la  portée  de  ses  actes,  tout  est  clair,  tout  est 
connu,  tout  parle  dès  qu'on  veut  écouter. 


Louis  Hymans  est  né  à  Rotterdam  le  ô  mai  1829.  Quelques 
mois  après  la  naissance  de  ce  premier  enfant,  ses  parents 
s'établirent  à  Bruxelles,  Montagne  de  l'Oratoire.  Le  père, 
docteur  en  médecine,  était  né  à  Dordrecht  et  avait  .'ait  de 


(I)  Extrait  des  journaux  des  24  et  25  mai  :  «  Louis  Hymans, 
ancien  membre  de  la  Chambre,  ancien  conseiller  communal  d'Ixelles, 
ancien  professeur  d'histoire  au  Musée  royal  de  l'industrie,  membre 
honoraire  du  corps  académique  d'Anvers,  officier  de  l'Ordre  de 
Léopold,  commandeur  des  Ordres  d'Albert  le  Valeureux  de  Saxe, 
d'Isabelle  la  Catholique,  de  la  Rose  du  Brésil,  officier  de  l'ordre  de 
S'-Stanislas  de  Russie,  etc.  —  Le  deuil  était  conduit  par  M.  Paul 
Hymans,  M  Henri  Hymans  et  le  général  de  l'Escaille,  c'est-à-dire 
par  le  fils,  le  frère  et  le  beau-frère  du  regretté  défunt.  Les  coins 
du  poêle  étaient  tenus  par  MM. Descamps, président  de  la  Chambre; 
Wagener,  représentant  et  directeur  de  la  Classe  des  lettres  de 
l'Académie  de  Belgique;  Doucet,  vice-président  du  Cercle  artis- 
tique, et  Canler,  rédacteur  en  chef  de  Y  Écho  du  Parlement.  » 
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brillantes  études  en  Hollande  et  en  Allemagne.  A  treize  ans, 
en  1811,  il  débitait  un  compliment  en  latin  devant  Napoléon, 
venu  d'Anvers.  A  vingt  ans,  il  publiait  un  traité  de  chimie 
qui  lui  valut  l'éloge  de  plusieurs  savants  distingués.  Instruit 
et  actif,  il  aurait  réussi  à  Bruxelles,  mais  la  Révolution  sur- 
vint, et  l'on  peut  dire  que  le  petit  Louis,  comme  on  l'appela 
longtemps,  fui  bercé  au  bruit  de  la  fusillade  dont  il  devait  si 
souvent  célébrer  les  héros  (1). 

On  décida  de  partir  pour  Anvers,  où  le  docteur  avait  d'assez 
nombreuses  relations  11  y  mourut  en  i8i8,  à  peine  âgé  de 
50  ans.  La  loi  de  1857  lui  avait  attribué  Tindigénal  En  fait, 
son  lils  Louis  était  considéré  par  tout  le  monde  comme 
Anversois,  il  tira  au  sort  pour  la  milice  et  figurait  sur  les 
listes  électorales  comme  issu  de  parents  belges.  11  garda 
même  toute  sa  vie  l'empreinte  anversoise  et  je  ne  sais  quoi 
du  timbre  anversois  à  travers  une  prononciation  française 
irréprochable.  Qui  niera  sur  une  nature  aussi  impression- 
nable, aussi  ouverte  dès  les  premières  années,  l'influence 
considérable,  décisive  d'une  ville  d'activité  fourmillante,  où 
rien  n'était  banal,  ni  le  port,  ni  le  fleuve  ni  les  musées,  ni  les 
églises,  ni  les  vieux  remparis,  ni  les  portes  monumentales  ? 
C'était  bien  là,  s'il  en  fut,  un  milieu  ambiant  favorable  à 
réclusion  rapide  d'une  nalure  encore  plus  alerte  que  celle  de 
son  père. 

(1)  On  lit  dans  Bruxelles  à  travers  les  âges,  t.  II,  p.  288  :  «  En 
septembre  1830,  mes  parents  demeuraient  Montagne  de  l'Oratoire,  à 
peu  près  à  l'angle  de  la  Montagne  S'^-Élisabeth,  c'est-à-dire  à  deux 
pas  de  l'hôtel  de  Knyff  de  Gonlreuil,  directeur  de  la  police.  Mon 
père  était  absent,  et  ma  mère  m'a  raconté  souvent  que,  seule  à  la 
maison  avec  moi,  elle  l'avait  quittée  m'emportant  dans  ses  bras. 
J'avais  alors  un  peu  plus  d'un  an.  Je  possède  encore  le  bail  de  la 
maison.  » 


(  2G0  ) 

Sa  mère,  d'ailleurs,  el  c'osi  un  point  à  noter,  exerça  sur 
lui  une  autorité  à  la  fois  poétique  el  morale,  dont  on  verra 
les  heureux  effets  jusqu'au  bout  de  sa  carrière.  Bien  que  les 
élevant  dans  le  protestantisme,  M'"^  Hymans  aimait  à  mener 
ses  enfants  aux  églises  comme  au  Musée  pour  y  aller  admirer 
les  tableaux.  Elle-même  dessinait  avec  talent,  outre  qu'elle 
s'intéressait  aux  causeries  littéraires  des  amis  de  son  marL 
Le  professeur  Moke,  causeur  inépuisable,  logeait  souvent 
chez  eux,  notamment  à  l'époque  oîi  avec  Charles  Hen  il 
réunissait  des  matériaux  pour  la  Belgique  monumentale.  Les 
deux  fils,  Louis  el  Henri,  élaienl  heureux  de  servir  de  cicérone 
à  défaut  du  père  trop  occupé  et  s'initiaient  par  la  rapidement 
aux  merveilles  de  l'art  national. 

Une  autre  influence  explique  pourquoi  Hymans  fut,  comme 
Voltaire,  passionné  pour  la  tolérance.  Encore  enfant,  il  prit 
place  sur  les  bancs  d'une  école  primaire  établie  en  1834  sous 
le  patronage  d'une  réunion  de  pères  de  famille.  .<  Ces  pères* 
de  famille,  nous  raconte-t-il  dans  ses  Types  el  Silhouettes 
(p.  47),  étaient  deux  libéraux,  MM  Charles  Pécher  et  de  Boe  ; 
un  catholique  fer\enl,  M.  De  Kinter;  un  anglican,  M.  DeLisIe, 
et  mon  père  qui  appartenait  à  la  religion  juive.  »'  C'était  donc 
bien  une  école  neutre,  oii  le  lien  commun  était  le  besoin 
d'une  éducation  rationnelle. 

En  1840,  l'année  des  fêtes  de  Rubens,  il  allait  aux  leçons 
du  soir  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  et  ce  n'était  pas  un 
élève  médiocre,  bien  que  des  plus  remuants  :  «  Le  culte  des 
arts  occupe  une  large  place  dans  les  souvenirs  de  mon 
enfance.  Élevé  dans  la  cité  de  Rubens  et  de  Van  Dyck,  j'ai 
connu  de  bonne  heure  les  chefs-d'œuvre  de  ces  maîtres 
immortels.  Dès  l'âge  de  douze  ans,  j'avais  fouillé  les  moindres 
recoins  des  musées  et  des  églises,  si  riches  en  incomparables 
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trésors,  et  l'on  m  inspirait  une  respectueuse  atlmiralion 
pour  les  artistes  vivants  en  qui  l'opinion  publique  saluait  les 
régénérateurs  de  l'école  flamande.  «  {Types  et  Silhouettes, 
p.  125).  Il  dit  un  peu  plus  loin  :  «  Le  peu  de  sens  artistique 
que  j'ai  et  que  je  considère  comme  un  des  plus  précieux 
éléments  de  satisfaction  qui  soient  donnés  à  l'homme,  je  le 
dois  à  la  fréquentation  des  musées  d'Anvers  et  des  ateliers 
des  peintres  renommés,  aux  jours  de  mon  enfance.   » 


A  l'Athénée  d'Anvers,  où  il  entra  bienlôt,  le  pétulant  écolier 
se  fit  lotit  d'abord  remarquer  beaucouj)  plus  par  son  esprit 
primesaulier  que  par  la  régularité  de  ses  études.  Il  obtenait 
toutefois  des  prix,  presque  en  se  jouant.  Le  uémon  des  vims  le 
hanta  de  bonne  heure:  en  1842,  il  ébaucha  je  ne  sais  quel 
poème  qui  demeura  manuscrit.  L'an  d'après,  il  était  lutine 
plus  que  jamais  et,  naturellement,  lutinait  le  prochain.  C'était 
une  sève  exubérante  et  qu'on  ne  pouvait  contenir.  «  .l'étais, 
dit-il,  élève  dans  la  classe  de  poésie,  et  n'y  faisais  rien  de  bon.» 
Sans  prendre  cette  boutade  au  pied  de  la  lettre,  il  faut  avouer 
que  le  jeune  Louis,  excité,  d'ailleurs  par  ses  camarades,  se 
laissait  aller  à  un  goiit  de  farce  et  d'espièglerie  qu'il  a  gardé 
assez  longtemps  et  alors  même  qu'il  savait  être  sérieux  et 
pratique.  Il  s'avisa  un  jour  d'illustrer  de  croquis  et  de  rimes 
satiriques  un  petit  livre  de  géographie  dont  l'auteur,  M.  Félix 
Bogaerts,  était  son  professeur.  ■ 

Hymans  a  raconté  comment,  tout  honteux  d'être  renvoyé 
de  la  classe,  il  prit,  comme  toujour.s,  une  résolution  nette  et 
prompte  et,  tout  gamin  de  quatorze  ans  qu'il  était,  s'engagea 
à  pied  sur  la  route  de  Gand   «  sans  un  sou  en  poche.  '^  Si 
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étrange  que  paraisse  celte  aventure,  surtout  avec  les  déiails 
désopilanls  prodigués  dans  les  Types  et  Silhouettes,  elle  nous 
a  été  confirmée  de  |)o:nt  en  point  par  des  personnes  auto- 
risées. Il  arriva,  ou  plutôt  il  tomba,  exténué,  le  10  mars, 
dans  la  maison  du  professeur  Moke,  qui  s'empressa  de  pré- 
venir les  parents. 

«  .le  comprends,  leur  écrivait-il,  combien  vous  devez  avoir 
souffert,  et  je  le  vois  aussi  par  la  lettre  de  M"=«  Hymans; 
mais  je  dois  à  vous  et  à  voire  (ils  d'assurer  que  l'enfant  n'a 
jamais  eu  d'intenlion  fixe  en  fuyant  Anvers.  11  étouffait 
d'humiliation  et  de  ressentiment,  étant  blessé  dans  ses  sen- 
timents les  plus  délicats  et  les  plus  intimes,  et  il  est  arrivé 
ici  presque  au  hasard.  Nous  avons  été  si  touchés  de  sa  dou- 
leur que  notre  plus  grand  soin  a  été  de  le  consoler;  car,  pour 
ce  qui  est  de  sa  faute,  il  la  sent  bien  et  il  pleure  à  chaque 
instant  à  votre  nom  Ne  croyez  pas  qu'il  eùi  précisément  peur 
de  retourner  à  la  maison  ;  c'était  Taffront  qu'il  fuyait,  sans 
savoir  où  ni  de  quelle  manière.  » 

Et,  avec  son  imagination  de  poète  surexcité  par  la  pitié,  il 
ajoutait  :  «  Je  ne  peux  pas  comprendre  qu'un  professeur  ait 
tellement  méconnu  la  sensibilité  et  l'honneur  d'un  jeune 
homme  bien  élevé  que  de  lui  paHer  de  vengeance  et  de  duel 
pour  faire  de  la  grandeur  avec  lui.  H  faut  que  M.  Bogaerd  (sic) 
n'ait  rien  compris  au  caractère  de  votre  enfant  que,  pour  ma 
part,  j'aime  déjà  de  tout  mon  cœur,  et  qui  est  d'une  nature 
extrêmement  riche  et  bonne.  Aussi  je  ne  puis  que  vous 
engager  à  passer  l'éponge,  autant  que  faire  se  peut,  sur  les 
torts  qui  ont  amené  cet  orage;  car  c'était  à  l'hnmme  à  se 
conduire  en  être  raisonnable  et  à  voir  qu'il  n'avait  pas  affaire 
à  un  petit  rustre.  » 

On  le  voit,  le  sémillant  gamin  avait  déjà  séduit  sou  futur 
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maître,  (lelui-ci,  d'ailleurs,  lui  réservait  comme  un  fonds  de 
tendresse  paternelle.  Avec  ce  fils  adopté  d'emblée  pour  sa 
rare  intelligence  vivement  pressentie,  il  oubliait  un  peu  le 
chagrin  de  u'avoir  qu'un  fils  idiot  et  en  quelque  sorte  informe 
au  moral  comme  au  physique  Était-ce  une  compensation 
providentielle? 

Hymans  a  raconté  en  termes  louchants  comment  son  père 
!ui  pardonna  cette  escapade  qui, à  bon  droit,  pourrait  s'appeler 
felix  ruipa  II  fut,  en  effet,  décidé  entre  les  dtux  amis  que 
dès  le  :26  avril,  le  petit  Louis  suivrait  les  cours  de  l'Athénée 
(le  C:ind  et  logerait  chez  Moke  qui,  à  litre  spécial  de  Recteur 
des  éludes,  occu^^it  une  partie  de  la  maison  abbatiale  de 
l'ancien  couvent  de  B:iudeloo,  entre  l'Athénée  et  la  Biblio- 
thèque académique. 


(^e  fut,  dans  la  vie  du  jeune  écolier,  un  changement  consi- 
dérable et  décisif.  On  ne  s'étonne  pas  qu'il  en  ait  parlé  si  sou- 
vent en  termes  empreints  de  la  plus  vive  reconnaissance  : 
«  Le  maître, pour  aller  faire  son  cours,  et  moi  pour  y  assister, 
nous  n'avions  qu'un  jardin  à  traverser.  Ce  jardin,  enclavé 
dans  de  hautes  murailles,  avait  bien  l'air  d'un  préau  de  cou- 
vent. A  l'un  des  angles  s'élevait  une  petite  tour,  dans  laquelle 
un  jeu  de  clochettes  carillonnait  les  heures  (1).  0  tranquille 
et  charmant  séjour,  que  j'y  ai  passç  de  délicieuses  années! 
Comme  je  m'en  rappelle  tous  les  plus  humbles  et  les  plus 
minces  détails!  On  n'y  connaissait  point  les  vanités  du  monde, 
on  y  vivait  [jarmi  les  livres  et  les  fleurs.....  » 

(1)  Je  ne  crois  pas  qu'on  ail  janmis  employé  ce  carillon  restauré 
de  Baudeloo,  si  ce  n'est  pour  annoncer  les  dimanches  et  les  jours 
de  fêtes. 
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«  En  1882,  m'écrit  un  de  ses  anciens  camarades, 
M.  Schreurs,  préfet  de  TAlhénée  de  Gand,  lors  de  la  réunion 
des  anciens  étudiants  de  l'Université,  Hymans  voulut  revoir 
la  chambrelle  oîi  il  avait  passé  tant  de  bonnes  heures;  il 
s'amusa  tant  à  parcourir  la  maison,  à  en  visiter  les  coins  et 
recoins  que  nous  arrivâmes  trop  tard  au  banquet  (1) » 

En  toute  rencontre,  il  a  aimé  à  témoigner  tout  ce  qu'il  doit 
à  ces  belles  années  d'études.  A  Moke,  un  styliste  scrupuleux, 
il  a  dû  de  ne  pas  trop  se  négliger,  bien  que,  par  grâce  d'hu- 
meur et  d'état, il  ne  piit  guère  s'empêcher  d'écr're  trop  vite. 
Il  doit  aussi  à  ce  maître  paternel  le  goiit  des  choses  natio- 
nales, l'amour  de  la  Belgique,  et  en  même  temps  un  entr.-- 
gent  précoce,  (avorisé  d'ailleurs  par  la  limpidité  de  son 
esprit.  ^«  Dans  celle  demeure  hospiialière,  comme  il  le  dit  à 
juste  litre,  Hymans  apprit  à  connaître  non  seulement  ce 
qu'il  y  avait  d'intelligent  et  d'aimable  parmi  les  professeurs 
et  les  étudiants  de  l'Université  »,  mais  aussi  plus  d'un 
homme  politique,  plus  d'un  arlisle,  plus  d'un  homme 
d'affaires. 

Plus  j'y  pense,  plus  je  me  persuade  que  ce  sont  ces  quatre 
années  passées  à  Gand  qui  Tout  trempé  pour  la  lutte  de  tous 
les  instants  qui  fut  presque  toute  sa  vie.  Son  impétuosité 
native  ne  fut  pas  détruite,  mais  contenue  par  raccroissemenl 
des  habitudes  studieuses.  De  là  cette  extraordinaire  opiniâ- 
treté au  travail  qui,  certes,  l'a  fait  succomber  avant  le  temps, 
mais  qui  a  si  pleinement  honoré  sa  vie.  Ceux  qui  l'ont  connu 
alors  se  souviennent  toujours  de  cette  mine  narquoise,  hardie, 
de  ce  regard  vif  et  droit,  élincelant  et  déniaisé.  Nous  nous 
disions  tous  :  »  S'il  n'échappe  pas  a  la  prise  habile  et  déli- 

(i)  Cfr.  Bruxelles  à  travers  les  âges,  t.  I,  p.  r.âS. 
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cale  du  maître,  ce  sera  un  de  ses  plus  biillanls  élèves.  )^ 
II  est  vrai  de  dire  que  le  maître  se  mit  à  sa  (àche  cou 
amore. 


Le  22  mars  1843,  .Moke  écrivait  au  père  de  Louis  :  «  J'écris 
quelques  lignes  au  jeune  homme  pour  lui  exprimer  l'intérêt 
que  je  prends  à  ses  éludes  et  à  ses  bons  sentiments.  En 
même  temps  je  veux  lui  donner  quelques  conseils  relative- 
ment à  celte  sensibilité  ardenie  que  la  nature  lui  a  départie 
et  qui  est  son  trésor  dangereux. 

•>  Au  reste,  souvenons-nous,  mon  cher  ami,  qu'on  ne  peut 
aimer  que  ceux  qui  ont  cette  qualilé-là  et  que  d'eux  seuls 
aussi  on  peut  attendre  une  affection  de  (luekjue  valeur.  Le 
grand  problème  de  l'éducation  eA  de  |)réparer  l'homme  à 
éviter  les  périls  du  monde,  sans  lui  ôter  la  pureté  et  la  cha- 
leur du  cœur.  >i 

Voici  cette  lettre  (ju'on  annonçait  : 

^-  Mon  cher  Monsieur  Louis, 

»  Avant  de  répondre  à  votre  lettre,  j'ai  voulu  avoir  des 
nouvelles  de  vos  parents  et  je  viens  d'apprendre  avec  grand 
plaisir  que  votre  conduite  et  votre  application  justifient  l'as- 
surance que  j'avais  donnée  à  votre  père  de  vos  bons  senti- 
ments. 

•>  Croyez  bien  que  j'y  prends  un  intérêt  très  vif.  Vous  êtes 
le  fds  de  mon  plus  digne  ami,  et  tout  rattachement  que  je 
lui  porte  passe  sur  vous,  quand  je  puis  reconnaître  en  vous 
les  qualités  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 

•^  Mon  cher  enfant,  ces  qualités  ne  sont  pas  exemptes  de 
danger  à  votre  âge.  L'expérience  ne  vous  a  pas  encore  appris 
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que  rhomme  doit  régler  avec  une  extrême  prudence  les  sail- 
lies de  son  imagination  et  les  élans  de  sa  sensibilité.  Mais  une 
grande  leçon  vient  de  vous  être  donnée  et  elle  peut  déjà 
vous  rendre  moins  jeune  sous  ce  rapport.  Tout  ce  qui  vous 
est  arrivé  se  tient  el  s'enchaîne  logiquement.  Vous  avez  raillé 
un  homme  avec  lequel  vous  ne  sympathisiez  pas,  el  il  a 
montré  d'yutant  plus  d'irritation  que  vous  lui  auriez  du  plus 
de  respect.  Comme  vous  n'aviez  pas  pensé  au  mal  que  vous 
lui  faisiez,  vous  vous  êtes  révolté  contre  la  vengeance  natu- 
relle qu'il  en  lirait;  et  c'est  par  là  que  vous  avez  fini  par  ne 
plus  écouter  que  votre  douleur,  sans  mêtne  savoir  ce  que 
vous  deviendric  z  en  quittant  Anvers.  C'est  donc  l'irréflexion 
du  premier  mom  ni  (|ui  a  tout  causé,  mais,  croyez-moi,  les 
criminels  eiix-méme>  ont  ordinairement  cette  excuse,  et  elle 
ne  justifie  qu'un  enfant  ou  un  insensé.  L'homme  doit  savoir 
la  valeur  et  la  portée  de  se-  actions  :  c'est  là  son  caractère 
dislinctif.  Or,  votre  instruction  el  les  soins  intelligents  dont 
vous  avez  été  entouré  font  déjà  |)resque  un  homme  de  vous, 
tout  jeune  que  vous  êtes 

•^  Vous  savez  hien,  mon  cher  Louis,  que  je  ne  vous  dis  pas 
cela  pour  tous  causer  aucune  |»eine,  mais  dans  votre  seul 
intérêt  Vous  serez  accueilli  chez  moi  avec  affection  el  je 
compte  que  vous  réaliserez  les  espérances  (le  votre  père,  qui 
sont  aussi  les  miennes.  » 


Moke  avait  compris  qu'il  fallait  occu|)er  celte  intelligc-nce 
ardente  el  précoce.  C'était  pour  elle  surtout  que  le  travail 
était  hygiénique.  Le  bon  professeur,  qui  ne  sortait  guère  (|ue 
pour  aller  voisiner  à  la  Bibliothèciue  établie  dans  l'ancienne 
église  de  Baudeluo,  vivait  un  peu  comme  les  anciens  [jantou- 
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fli^'rs  de  Sorboiine.  Dans  l'iiUcrvalle  de  ses  recherches  stu- 
dieuses, il  s'nmusail  à  faire  causer  le  frétillant  péliot,  comme 
pijt  dit  Adolphe  Mathieu,  l'entretenait  de  ses  propres  éludes 
ei  lui  coitimuniquait  le  goût  des  choses  beiges.  Le  petit  pen- 
sionnaire était  venu  d'Anvers  sachant  déjà  très  bien  l'anglais 
qu'on  lui  avait  fait  apprendre  chez  miss  Hill, excellente  insti- 
tutrice. Moke,  qui  hii-même  aimait  el  pratiquait  la  langue  de 
Byron,  engagea  Louis  à  traduire  une  élude  anglaise  sur  nos 
peintres  flamands.  C/est  ainsi  que  les  Pictorial  notices  de 
W.-H.  ('.arpenter,  alois  conservateur  des  estampes  du  Musée 
britannique,  l'aiurenl  à  Anvers  en  18ia  sous  le  litre  de 
Mémtires  et  documents  iné  lits  sur  A.  Van  Dyck,  P.-P.  Ru- 
bens  et  autres  artistes  roitemporains.  Le  livre  fut  natu- 
rellement dédié  à  Moke.  L'introduction  est  datée  du  IS  juin. 
L'original  ayant  été  tiré  à  petit  nombre,  la  traduction  belge 
est  fort  p  cherchée  et  se  paye  assez  cher  aux  ventes  publi- 
qu<'s.  Chose  bizarre  c'est  pi'ul-èlre,  de  tous  les  ouvrages  de 
Hymans,  le  plus  fréquemment  cité. 

L'auteur  des  Tijpes  et  Silhouettes  a  décrit  avec  une  com- 
plaisance qui  lui  lait  lioniieur  le  charme  des  entretiens  el  des 
leçons  de  son  maître,  sa  vica  vox  aussi  naturelle  et  presque 
aussi  iniime  à  l'I'niversilé  et  à  l'Athénée  qu'au  paisible  ermi- 
lajie  de  Bandeloo.  «  Parfois,  dit-il,  je  lui  servais  de  secrétaire 
et  j'écrivis  sons  sa  dicl<  e  plusieurs  notices  (jui  ont  été  insé- 
rées dans  les  Pelges  illustres.  Il  n'avait  pas,  il  est  vrai,  u  e 
grande  facilité  de  travail.  II  écrivait  vite,  mas  il  raturait 
beaucoup  et  s'amusait  à  remplacer  des  phrases  mal  venues 
par  d'autres  écrites  sur  de  petits  morceaux  de  papier,  qu'il 
appliquait  sur  son  manuscrit  avec  la  colle  à  bouche.  » 

Ailleurs  encore  Hymans  nous  montre  le  prix  qu'il  altachtiil 
à  cet  jinseignement  tout  confidentiel  laissant  à  l'élève  toute 


(  268  ) 

sa  spontanéité  et  se  bornant  à  plaire  pour  attirer  et  faire  agir. 
A  17  ans,  il  avait  déjà  acquis  la  maturité  qui  réclame  Tindé- 
pendance;  il  était  impatient,  avide  de  mouvement,  de  chan- 
gement, d'autonomie;  il  avait,  avant  le  temps,  la  fièvre  de  la 
lutte.  Même  avec  un  maître  fraternel,  c'était  le  self-help  qu'il 
rêvait. 

Moke,  qui  s'était  fait  une  douce  habitude  de  ce  libre  et 
amusant  préceptorat,  y  renonça  non  sans  regrel.  Mais  se  rap- 
pelant comment  à  cet  âge  lui  aussi  avait  aimé  l'indépen- 
dance, il  linil  par  conseiller  au  docteur  Hymans  de  laisser  à 
son  fils  la  liberté  qui  lui  semblait  si  indispensable  :  •  Puis- 
qu'il a  pris  une  résolution,  il  faut,  disait-il,  qu'il  en  accepte 
les  conséquences,  quelque  inconvénient  que  puisse  avoir 
Visolemenl  où  il  veut  se  placer.  Loin  de  vous,  il  se  gouver- 
nera lui-même,  de  quelque  façon  qu'on  s'y  prenne.  » 


Au  moment  où  Hymans,  étudiant  en  philosophie,  se  sen- 
tait ainsi  pousser  les  ailes,  l'effervescence  politique  avait 
gagné  jusqu'aux  universités.  C'était  l'année  du  Congrès 
libéral;  les  étudiants  le  discutaient  à  leur  manière  et  pre- 
naient goût  à  la  lecture  des  journaux.  Le  petit  Louis,  comme 
ses  camarades  l'appelaicnl,  pérorait  avec  une  verve  endia- 
blée, mais  de  bon  augure.  Déjà,  en  1845,  lorsqu'il  avait  pu 
entendre,  à  une  séance  de  la  Chambre,  Rogier  et  Dechamps 
dans  un  débat  mémorable,  il  avait  rapporté  de  cette  journée 
«  une  impression  très  vive  et  un  grand  amour  des  luttes  ora- 
toires. "  Il  préludait  de  loin  a  son  ardeur  parlementaire  par 
son  empressement  à  se  pousser  en  avant,  de  la  façon  la  plus 
aventureuse,  partout  où  l'on  se  réunissait  pour  discuter  ou 
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pour  maDifester.  Plus  d'une  fois,  il  se  laissa  aller  trop  loin 
l)Our  le  seul  plaisir  de  la  contradiction.  C'est  ainsi  que  lors 
des  fêles  du  Zangverhond,  allemand-ilamand ,  en  1847,  il 
voulut  tenir  tête  au  poète  Van  Duyse  et  souleva  un  orage 
au  milieu  de  ses  camarades  universitaires  en  traitant  les 
chanteurs  allemands  de  «  miauleurs,  de  braillards.  >^  Les 
amis  durent  protéger  sa  retraite. 

La  même  année,  il  composa  des  chansons  électorales  et  fut 
désigné  par  ses  condisciples  pour  complimenter  avec  son  ami 
Adolphe  Dubois  les  élus  du  8  juin.  En  même  temps,  au  Mes- 
sager de  Gand  et  des  Pays  Bas  il  faisait  insérer,  sous  le 
pseudonyme  d'Angèle  Hennot ,  plusieurs  feuilletons,  par 
exemple  celui  du  20  mars  où  il  étudie  le  Mouvement  litté- 
raire en  Belgique,  avec  un  peu  moins  d'optimisme  qu'il  n'en 
a  montré  dans  son  discours  académique  de  1881.  Avec  une 
audace  sans  pareille,  mais  avec  cette  netteté  qui  dès  lors  lui 
était  propre,  il  critiquait  notre  enseignement  moyen  et  discu- 
tait hardiment  les  titres  de  nos  meilleurs  écrivains  flamands. 
Une  revue  qu'on  venait  de  fonder  à  Gand,  La  Flandre  libé- 
rale, se  montrait  plus  sympathique  au  passé  du  Mouvement 
flamand,  tout  en  souhaitant  qu'il  s'inspirât  davantage  de  nos 
intérêts  modernes  et  de  nos  libres  institutions. 


C'est  en  1847  encore  que  se  place  un  événement  qui  achève 
de  peindre  le  jeune  Hymans.  Il  n'avait  pas  dix-huit  ans  accom- 
plis quand  il  fit  jouer  au  théâtre  de  Gand  Hobert  le  Frison , 
drame  historique  en  trois  actes  et  en  vers.  «  J'en  écrivis,  dit-il, 
les  deux  premiers  actes  sur  les  bancs  mêmes  de  l'Université, 
I)eudant  le  cours  de  droit  romain  du  vénérable  Haus.  »  Nous 
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croyons  celle  œuvre  issue  principalement  des  causeiies  his- 
toriques de  Moke.  Peut-être  aussi  Taveulureux  dramaturge 
s'inspira-t-il  du  cours  public  où  son  maître  favori  vulgarisait 
pour  les  gens  du  monde  et  les  artistes  les  plus  beaux  passages 
de  nos  annales.  En  effet,  dans  cette  pièce  dédiée  à  soi  père, 
Hymans  se  gardait  bien  d'opposer  Robert  le  Frison  à  Richilde 
de  Hainaut,  pour  faire  de  ses  protagonistes  les  champions  de 
la  lutte  des  deux  races.  Il  se  rappelait  que  Moke  lui  avait 
démontré  que,  dans  ces  sanglantes  querelles  du  Xl^  siècle, 
l'enjeu  n'était  pas  tant  de  parler  flamand  ou  français  que 
d'être  garanti  par.de  bons  privilèges.  Il  avait  pu  lire  dans 
YHistoirede  Belgique  (manuel  de  1859)  :  «  Richilde  nourrie 
dans  les  idées  et  les  habitudes  féodales  aurait  été  impropre  à 
gouverner  la  Flandre,  oîi  la  liberté  et  la  civilisation  avaient 
déjà  jeté  de  si  fortes  racines.  »  Telle  n'avait  pas  été  la  façon 
de  concevoir  cet  épisode,  dans  la  Richilde  de  Rosseels  et  Van 
Kerckhoven,  couronnée  en  I84G  au  concoursdramalique  de  la 
Société  Kunstliefde,  de  Bruges.  Au  surplus,  comme  le  faisait 
remarquer  une  revue  gantoise  d'alors,  La  Chronique  contem- 
poraine et  rétrospective,  l'œuvre  du  jeune  étudiant  était 
avant  tout  une  œuvre  de  passion.  Les  vrais  protagonistes 
étaient  Eustache  de  Boulogne  et  Ida  de  Brabant,  sa  bien- 
aimée.  C'est  ce  qui  ravit,  à  cause  même  de  sa  naïveté  juvé- 
nile, la  jeunesse  universitaire  qui  boudait  le  parterre,  le  [)ar- 
quet  et  les  galeries. Quel  délire  d'enthousiasme!  Quelle  claque 
de  franc  jeu  et  de  bon  aloi!  Outre  le  plaisir  d'acclamer  un 
camarade  alors  très  populaire,  les  étudiants  les  plus  lettrés 
s'enthousiasmaient  pour  quelques  tirades  de  la  fin,  chaude- 
ment lancées  dans  des  vers  sonores.  Dès  le  19  mars,  le  Mes- 
sayerde  Gand  consacrait  plus  de  neuf  colonnes  à  vanter  la 
noblesse  du  style  et  la  facilité  de  la  versific.ilion,  tout  en 
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avouant  que  rinlérêt  vraiment  scénique  ne  s'y  rencontre 
guère. 

Le  critique  prédisait  une  brillante  carrière  au  jeune  auteur 
et  le  félicitait  d'avoir,  comme  l'auteur  de  Topera  Van  Arte- 
velde,  préféré  l'histoire  nationale  II  terminait  en  décrivant 
l'ovation  dithyrambique  organisée  par  les  étudiants  mêlant  à 
propos  du  «  petit  Louis  »  l'enthousiasme  et  la  plaisanterie. 

La  forme  classique  des  vers  qu'on  venait  de  déclamer  por- 
tait bien  la  marque  de  l'école  deMoke;cene  fut  pas  un  sujet 
de  reproche,  comme  on  put  le  voir  à  la  reprise  de  la  pièce  au 
théâtre  d'Anvers  et  aux  appréciations  du  Journal  d'Anvers, 
du  Journal  de  Commerce  et  de  la  Bévue  de  Belgique.  Du 
fond  de  Liège,  Ed.  Wacken  le  remerciait  de  s'être  enhardi 
par  l'exemple  de  son  André  Chenier  et  de  son  Serment  de 
Wallace. 


Hymans  devait  douter  moins  que  jamais  de  lui-même.  En 
fréquentant  le  théâtre  où  il  avait  ses  entrées,  il  fit  la  connais- 
sance d'un  compositeur  allemand,  Christian  Girschner,  dont 
Fétis  parle  assez  longuement  dans  son  Dictionnaire  des 
Musiciens.  Une  collaboration  fut  ébauchée  pour  un  libretto 
de  grand  opéra  qui  devait  porter  le  nom  de  Jeanne  Darc  et 
que  l'on  songeait  même  à  faire  représenter  à  Paris.  Mais  l'en- 
treprise souriait  médiocrement  au  docteur  Hymans  un  peu 
inquiet  des  relations  de  son  fils  avec  un  musicien  d'allures 
assez  bohèmes.  D'ailleurs,  au  mois  de  septembre  1847,  Louis 
était  de  retour  à  Anvers  et  ses  études  se  bornèrent  au  grade 
de  candidat  en  philosophie  et  lettres  (1). 

(1)  Dans  ses  Notes  et  Souvenirs,  p.  213,  L.  H.  parle,  par  erreur,  de 
1848  au  lieu  de  1847.  Il  rappelle  que  c'est  lui  qui  propose  à  Gir- 
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Cela  sexplique  aisément  par  toul  ce  qu'on  vient  de  dire. 
La  tentation  du  succès  dramatique  fut  si  forte  que  peu  de 
temps  après  le  départ  de  Gand,  il  se  mit  en  route  pour  Paris. 
C'était  le  démon  littéraire  qui  le  hantait;  mais  ce  voyage 
prématuré  ne  pouvait  guère  |)roduire  de  résultats  sérieux.  Ce 
ne  fut  pourtant  que  vers  la  fin  de  l'année  que  Louis  revint  à 
Anvers,  momentanément  découi^agé. 


Moke  lui  fit  obtenir  alors  une  commande  de  l'éditeur  Jamar 
pour  sa  Bibliothèque  Nationale.  C'était  un  résumé  de  r His- 
toire du  Marquisat  d'Anvers  et  du  Saint- Empire.  Pour  se 
mettre  en  train,  il  fréquenta  la  Bibliothèque  communale,  où 
il  s'intéressait  aux  entretiens  de  Mertens  le  bibliothécaire. 
«  Que  de  fois,  dit-il,  j'ai  rêvé  de  passer  comme  lui  ma  vie 
parmi  ces  vieux  livres!  »  C'était  là  l'effet  de  ses  déceptions 
de  Paris,  et  aussi,  hâtons-nous  de  le  dire,  un  retour  à  ces 
éludes  nationales  que  le  souvenir  de  Moke  lui  rendait  en 
quelque  sorte  sacrées.  Il  lui  arriva  même,  à  ce  propos,  une 
singulière  aventure-  Malgré  sa  science,  Moke  se  laissait  vo- 
lontiers entraîner  aux  conjectures  les  plus  hardies,  pourvu 
qu'elles  fussent  ingénieuses.  Telle  était,  entre  autres,  sa  pré- 
dilection de  vrai  poète  pour  l'intïuence  phénicienne  sur  les 
côtes  de  Flandre.  En  vrai  disciple,  Hymans,  cette  fois, exagéra 
la  manie  de  son  maître  et  composa  une  introduction  de  haute 
fantaisie  pour  attribuer  à  Anvers  une  origine  phénicienne. 
Au  lieu  de  s'en  tenir  au  simple  mot  flamand  aan  't  werp  ou 

schner  (de  l'orchestre  de  Gand)  une  appropriation  de  la  Jeanne 
Darc  de  Schiller  :  «  J'en  écrivis  deux  actes  que  M.  Moke,  mon 
ancien  professeur,  consentit  à  revoir.  » 
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xverf,  il  s'avisa  d'étymologies  plus  ou  moins  orientales  pour 
donner  rauthenticilé  historique  au  géant  Antigonus.  Ces 
paradoxes  tirent  supprimer  le  chapitre;  mais  ils  eurent  une 
autre  conséquence  plus  grave.  L'histoire  d'Anvers  ne  parut 
que  sous  le  pseudonyme  G.  Huydens.  Qu'on  juge  delà  décon- 
venue du  pauvre  écrivain  lorsqu'il  ouvrit  ce  ballot  d'exem- 
plaires dépourvus  de  son  nom!  On  avait  prétexté  de  la  trop 
grande  jeunesse  de  J'auleur  véritable.  Quant  à  l'introduction 
fantastique,  Hymans  l'envoya  au  Précurseur  (feuilleton  de 
janvier  1849);  mais  il  eut  soin  de  mettre  en  tête:  Louis 
Hymans  (G.  Huydens),  Quelques  mots  sur  l'origine  d'Ativers. 
L'auteur  dit  qu'il  veut  soumettre  au  public  un  chapitre  de 
son  livre  qu'il  s'était  vu  contraint  de  supprimer  et  qu'il 
abandonnait  de  grand  cœur  à  l'hilarité  des  antiquaires.  La 
revanche  était  quelque  peu  puérile. 


Dès  avant  cette  époque.  Hymans  avait  écrit  pour  un  com- 
positeur anversois,  Joseph  Grégoir,  le  librelto  du  Gondolier 
de  Venise,  opéra-comique  en  trois  actes.  La  première  repré- 
sentation eut  lieu  à  Anvers  en  mars  1848.  «  Ce  poème  était, 
dil-il,  d'une  médiocrité  désespérante.  Heureusement,  quand  il 
s'agit  d'un  opéra,  la  musique  seule  est  en  jeu.  »  Le  succès 
fut  surtout  musical.  «  M.  Hymans,  disait  le  Journal  d'An- 
vers, a  la  modestie  d'avouer  qu'il  a  travaillé  pour  donner  à 
M.  Grégoir  l'occasion  de  développer  son  talent  de  composi- 
teur. »  Le  Précurseur  fui  plus  aimable.  «  M.  Hymans,  disait- 
il  le  18  mars,  n'a  pas  eu  la  prétention,  il  nous  le  dit  dans  sa 
préface,  de  nous  offrir  une  œuvre  sérieusement  dramatique 
ou  littéraire.  C'est  à  quelques  veilles  prises  sur  ses  loisirs, 

18 
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dans  le  but  de  Fournir  à  un  compositeur  de  talent  l'occasion 
d'un  succès  mérilé,  que  nous  devons  ce  que  l'auteur  nomme 
un  modeste  opuscule  .    . 

»  Le  Gondolier  de  Venise  plaît  davantage  à  la  lecture  qu'à 
la  scène.  Écrit  dans  un  style  facile  et  choisi,  l'ouvrage  nous 
offre  également  quelques  essais  de  poésie  fort  heureux;  l'on 
y  rencontre  les  inspirations  d'une  imagination  ardente,  pleine 
de  verve  et  à  laquelle  il  manque  la  discipline  que  l'on  n'ac- 
quiert qu'avec  rexpérience 

»  M.  H.  a  comme  poète  et  écrivain  tout  ce  qu'il  faut  pour 
réussir  ;  mais  il  lui  manque  l'étude  et  l'expérience  de  la  scène, 
et,  sous  ce  rapport,  nous  avons  cru  devoir  lui  donner  quelques 
conseils  qui  lui  profiteront  bien  plus  que  des  éloges  même 
mérités  que,  du  reste,  le  public  s'est  bien  chargé  de  traduire 
dimanche  en  applaudissements  bien  nourris.  » 


Le  3  mai  1848,  le  jour  même  où  Hymans  atteignit  sa  dix- 
neuvième  année,  il  perdit  son  père.  Ce  fut,  pour  l'aîné  de 
quatre  enfants,  une  épreuve  redoutable,  mais  où  il  acheva 
de  former  et  de  purifier  sa  conscience  et  son  caractère.  Sa 
mère,  réduite  à  de  minces  ressources,  conserva  sa  maisou,  en 
sous-loua  une  partie  et  fil  des  prodiges  pour  que  l'éducation 
de  ses  deux  filles,  dont  l'aînée  avait  dix-sept  ans,  fût  aussi 
soignée  que  possible.  Elles  purent,  grâce  à  cette  prévoyance 
maternelle,  se  créer  d'excellentes  positions  par  l'enseigne- 
ment Quant  au  plus  jeune  des  enfants,  Henri,  âgé  de  douze 
ans.  fréquentait  les  cours  de  l'Âthéaée. 
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Louis,  malgré  son  exlrême  jeunesse,  élail  arrivé  déjà  à  une 
DOloriélé  litlénnre  qui  juslifîail  vl  au  delà  les  pronostics  de 
Moke.  Le  jeune  lillérateur  avail  foi  en  son  avenir;  mais  que 
faire  en  ailendanl?  Car  il  fallait  gagner  sa  vie,  et  bientôt, 
sans  doute,  songer  à  remplacer  le  père  pour  toute  la  famille. 
Courageusement  il  envisagea  la  situation  telle  que  le  sort 
l'avait  faite;  et  nous  savons  de  source  certaine  qu'il  fut  dès 
le  premier  jour  prêt  à  tous  les  saciilices.  Un  seul  lui  eût  été 
impossible:  c'est  celui  que  son  père  autrefois  avail  essayé 
d'obtenir,  en  lui  proposant  la  carrière  médicale. 

Encore  une  fois,  que  faire  pour  ne  pas  être  à  charge  à  sa 
mère  et  se  pn  parer  à  lui  venir  en  aide  plus  tard?  Comme  il 
était,  pour  ainsi  dire,  né  homme  de  lettres,  sans  se  préoccu- 
per beaucoup  toutefois  d'être  un  styliste,  comme,  en  outre, 
il  avait  grande  confiance  en  son  pays  autant  qu'en  lui-même 
(c'a  été  une  de  .ses  grâces  d'état),  il  songea  résolument  à 
tirer  parti  de  sa  plume.  De  très  bonne  heure  et  toute  sa  vie 
il  se  montra  lier  de  ne  vivre  qu'ainsi.  C'est  encore  aujour- 
d'hui une  situation  assez  rare  en  Belgique. 


Donc,  il  ne  fallait  pas  rester  à  Anvers,  malgré  les  attrac- 
tions de  la  famille.  On  n'y  pouvait  pas  même  continuer  ses 
éludes.  Pour  un  littérateur,  celte  ville  de  commerce  ne  pré- 
sentait pas  d'autre  perspective  que  le  journalisme.  Mais. 
outre  que  les  rangs  étaient  encombrés,  ne  fallaii-il  pas 
craindre,  en  ce  temps-là  du  moins,  que  ce  journalisme  là, 
à  tout  prendre,  serait  peu  propre  à  développer  les  aptitudes 
poétiques  et  à  rapprocher  le  terme  de  la  réalisation  des  espé- 
rances lilléraiies? 
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Hymans  songea  une  socoiide  fols  à  leiiior  la  fortune  à 
Paris;  c'élail  toujours  la  gloire  S(HMiique  qu'il  rêvait,  tandis 
que  sa  plume  était  déjà  si  bien  taillée  pour  la  rédaction  au 
jour  le  jour. 

Cl  J'avais,  à  cette  époque,  la  manie  du  théâtre  el  je  passai 
plusieurs  mois  à  composer  un  grand  drame  en  cinq  actes  el 
k  six  tableaux,  plus  un  prologue  intitulé  Giacomo  Sforza  ou 
la  î-égéiiération  de  r Italie.  »  C'était,  à  en  juger  par  ce  qu'en 
disent  les  Notes  et  Souvenirs,  une  sorte  de  drame,  peut-être 
de  mélodrame  romantique.  On  avait  voulu  tailler  hardiment 
dans  l'histoire  el  l'on  croyait  imiter  ainsi  Shakespeare.  Sans 
doute  il  eiit  fallu  dire  à  l'auteur  ce  que  la  Chronique  con- 
temporaine et  rétrospective  avait  dit  de  son  Robert  le  Fri- 
son :  «  La  connaissance  du  cœur  humain  y  est  presque 
nulle.  »  A  défaut  de  drame  et  de  psychologie,  il  restait  du 
moins  un  grand  spectacle  qui  pouvait  séduire  un  auditoire  de 
1848.  C'était  prob:!bIement  l'espoir  de  Moke  à  qui  le  travail 
avait  été  soumis  et  qui  s'était  attaché  à  le  rendre  moins  juvé- 
nile. Autant  par  illusion  de  maître  que  par  intérêt  pour 
\[me  Hymans,  il  lui  écrivait  au  moment  du  départ  de  son  fils: 

«  Je  ne  veux  pas  laisser  partir  Louis  sans  un  mot  pour 
vous,  surtout  ayant  à  vous  rassurer  sur  son  travail.  C'est 
vraiment  une  belle  conception  qu""}]  a  commencé  à  réaliser,  et 
s'il  a  le  bonheur  de  la  terminer  convenablement,  je  compterai 
sur  un  succès  glorieux.  En  cas  de  difficultés  à  Paris,  par 
suite  des  circonstances,  il  lui  resterait  encore  Bruxelles,  ob 
la  réussite  d'une  pièce  importante  lui  vaudrait  nécessairement 
l'appui  du  Gouvernement  (1).  '^ 

(I)  Cela  fait  songer  involontairement  à  ces  mois  d'Alfred  de 
Vigny  :  "  On  ne  peut  trop  mettre  d'indulgence  dans  ses  rapports 
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Dans  celte  lettre  si  honorable  pour  tout  le  monde,  nous 
trouvons  un  paragraphe  qui,  dès  1848,  caraitérisail  exacte- 
ment Hymans  : 

«  Ayez  confiance  dans  son  avenir,  ma  chère  dame,  et 
engagez-le  seulement  à  bien  soigner  les  détails  de  son  style. 
Son  seul  défaut  est  d'aller  trop  vile,  <  l  il  commence  à  le 
savoir  (?)  Je  présume  qu'il  lui  faudra  tout  un  mois  pour 
retoucher  son  manuscrit,  et  je  crains  presque  qu'il  ne  veuill*; 
avoir  fini  plus  tôt  II  n'y  gagnerait  rien,  puisque  la  saison  des 
nouveautés  ne  vient  qu'en  octobre.  Il  faut  donc  qu'il  semelle 
à  travailler  sérieusement,  sans  hâte  et  avec  conscience  Ce 
sera  sa  fortune  » 

Malgré  ces  conseils  qui  par  la  mère  semblaient  devoir  plus 
sûrement  aller  au  (ils,  Hymans  ne  voulait  pas  différer  son 
voyage.  H  ne  restait  plus  qu'une  question  d'argent  à  résoudre. 
•  A  Paris,  disait-il  à  sa  mère  dans  l'enivrement  de  ses  folles 
espérances,  je  puis  mener  de  front  mes  éludes  de  droit  et 
mes  ira  vaux  littéraires  J'ai  de-;  recommandations  pour  Victor 
Hugo,  Alexandre  Dumas,  John  Lemoine,  M'"»  Pleyel,  elc  ,etc.  » 
Quelques  amis  du  docteur  s'entendirent  pour  aider  le  fils  et 
dès  lors  rien  ne  s'opposa  |)lus  à  son  dépari. 

A  Pari>;,  où  il  retrouva  quelques  camarades  de  Gand,  if  alla 
se  loger  à  l'ombre  de  l'Odéon,  surnommé  le  second  théâtre 
français  et  qui,  en  ce  temps-là,  fut  quelquefois  accessible  aux 

avec  les  jeunes  gens  qui  consultent.  Je  pense  qu'il  faut  toujours  les 
encourager,  les  vanter,  les  élever  à  leurs  propres  yeux,  tirer  d'eux 
tout  ce  que  renferme  leur  cerveau  et  l'exprimer  comme  un  grain 
de  raisin  jusqu'à  la  dernière  goutte   {Journal  d'un  poète,  p    63  ] 
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débulanis.  Son  voisin  de  table,  à  la  pension  de  l'hôlel  Racine, 
éiaii  Octave  Feuillet,  alors  déjà  tout  recueilli,  plus  préoccupé 
de  finesse  d'observation,  de  prècherie  aristocratique  et  d'élé- 
gance raffinée  que  du  genre  bruyani,  exiérieur,  démocra- 
liquequi  obsédai»,  le  jeune  Belge  Celui  ci  d'ailleurs  n'étail-il 
pas  entraîné  par  l'ardeur  républicaine  qui  enfiévrait  la  jeu- 
nesse? Bien  qu'il  ne  restât  plus  grand'chose  de  l'idylle  poli- 
tique chantée  par  Lamartine,  les  plus  jeunes  d'alors  étaient 
les  plus  lents  à  se  désenchanter.  «  A  peine  âgé  de  vingt  ans 
et  vivant  en  pleine  république,  j'étais  naturellement  républi- 
cain. Qui  donc  ne  l'a  pas  été  à  cet  âge?  » 

Chose  curieuse,  mais  qui  n'est  pas  pour  nous  surprendre, 
Hynians,  qui  comptait  sur  son  avenir  de  dramaturge,  prépa- 
rait plutôt  son  éducation  de  journaliste  et  de  publiciste.  Ne 
lui  soyons  pas  tiop  sévères  s'il  se  lassa  bientôt  de  frapper  aux 
portes  des  directeurs  de  théâtre  pour  jouir  sans  réserve,  sans 
arrière-pensée  du  grand  spectacle  que  lui  offrait  la  capitale 
révolutionnaire.  C'est  dans  ces  mois  de  frénésie,  de  sturm- 
periode  comme  disent  les  Allemands,  que  son  intelligence  si 
avide  et  si  prompte  devait  se  développer  d'une  façon  plus 
normale  qu'on  ne  l'a  cru.  Si  le  sentiment  de  la  réalité  pra- 
tique devait  être  sa  muse  plutôt  que  la  rêverie  de  l'idéab 
n'était-ce  pas  l'effet  du  contre-coup  des  grandes  secousses  de 
Paris? 

Quant  à  lui,  il  ne  dut  s'en  apercevoir  que  plus  tard.  A 
cette  époque,  il  était  tout  yeux  et  tout  oreilles  pour  tant  de 
choses  nouvelles.  «  J'eus  la  bonne  fortune  d'assister,  entre 
autres,  à  la  prestation  du  serment  de  Louis-Napoléon  (20  dé- 
cembre) après  son  élection  à  la  p.ésidence  de  la  République; 
je  fus  témoin,  sur  la  place  de  la  Concorde,  de  la  promulgaiion 
solennelle    de    la    Constitution   républicaine,    par   Armand 
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Marrast,  au  milieu  d'une  tempête  de  neige;  j'entendis  parier 
dans  les  clubs  Ledru-Rollia  et  le  citoyen  Bernard,  plus  lard 
l'un  des  complice?  de  l'attentat  d'Orsini.  J'eus  le  bonheur 
d'applaudir  Jules  Simon  à  la  Sorbonne,  Saint-Marc-ftirardin 
au  Collège  de  France  et  Duprez  à  l'Opéra.  Je  vis  Lamennais, 
Lamartine  et  Lacordaire,  dans  Ja  salle  des  Pas-perdus,  à  l'an- 
cien Palais-Dourbon,  et  ces  grandes  images  ont  gravé  dans 
mon  cœur  leur  empreinte  ineffaçable.  » 

Ce  n'était  pas  de  cet  œil  qu'un  ami  de  la  famille,  chargé  de 
surveiller  de  loin  le  jeune  Louis,  envisageait  les  choses.  Une 
lettre  du  mois  de  si^ptembre  1848,  adressée  à  M^^^  Hymans, 
disait  :  '(  Louis  est  un  garçon  étonnant  pour  son  âge;  il  a  le 

cœur  généreux,  mais  sa  tête  l'emporte  outre-mesure Il  se 

laisse  aller  aux  idées  les  plus  avancées. ...  Je  crains  que  le  but 
de  son  voyage  ne  puisse  pas  être  atteint  dans  les  circonstances 
aciuolles,  les  esprits  ne  sont  pas  au  théâtre;  les  fortunes  sont 
éhréchées;  les  directeurs  ne  sont  guère  disposés  à  entre- 
prendre la  représentation  de  pièces  nouvelles. 

»  Je  crains  donc,  ajoutait  le  dévoué  correspondant,  que  la 
prolongation  du  séjour  de  votre  (ils  à  Paris  pourrait  lui 
devenir  préjudiciable,  qu'elle  pourrait  avoir  une  influence 
funeste  sur  son  avenir,  et  je  dois  vous  donner  le  conseil  de  le 
rappeler  auprès  de  vous  le  plus  tôt  possible.  » 

Il  fallut  donc  revenir  en  Belgique  pour  y  chercher  une 
position,  au  moins,  d'attente.  Mais  la  déconvenue  du  second 
voyaiie  de  Paris  ne  devait  pas  être  aussi  grande  qu'aurait  pu 
le  supposer  la  famille  du  jeune  littérateur. 

«  Si  je  revins  de  Paris,  dit-il,  quelque  peu  guéri  de  mes 
rêves,  j'en  rapportai  du  moins  une  utile  expérience  des 
hommes  et  des  choses.  J'avais  vu  de  près  quelques-uns  des 
grands  événements  de  l'époque;  je  connaissais  par  cœur  les 
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musées  el  les  monuments  les  plus  admirés  de  l'Kuropcet 
j'avais  appris  à  juger  d'un  œil  plus  sur  des  spectacles  el  des 
idées  qui,  d'abord  et  à  distance,  m'avaient  ébloui. 

On  ne  saurait  être  plus  clairvoyant;  il  est  vrai  que  la  per- 
spective des  années  dégage  mieux  les  véritables  proportions 
des  choses.  Au  point  d'aspect  qu'a  choisi  l'autobiographe 
des  Nolea  et  Souvenirs,  le  gain  de  cette  aventure  <'st  évident 
et  considérable. 

Si  Ton  se  rappelle  maintenant  que  Hymans,  comme  il  la 
souvent  déclaré  avec  une  pieuse  reconnaissance,  avait  appris 
chez  Moke  l'art  de  travailler,  de  s'acharner  à  la  besogne,  o.i 
peut  dire  qu'il  est  prêt  et  suffisamment  armé  pour  trente  ans 
de  lutte  et  d'énergie. 


«  Comment  je  devins  journaliste.  »  Ce  chapitre  de  srs 
mémoires  en  est  peut-être  le  plus  caractéristique.  Il  fait  voir 
que  le  gamin  de  la  fugue  de  Gand  est  décidément  devenu  un 
homme  dont  on  pourra  bientôt  dire,  malgré  tous  les  secours 
qu'il  rencontre,  a  self  made  man.  11  sera  le  Uls  de  ses 
œuvres. 

Ce  fut  Moke,  encore  une  fois,  qui  le  lira  de  peine,  il  le  mit 
en  rapports  avec  Adolphe  Hauman,  qui  l'introduisit  au  Poli- 
tique et  à  V  Observateur.  C'était  en  juin  1849.  Bientôt  le 
plaisir  de  gagner  sa  vie  fut  mêlé  de  quelque  amertume.  Il  se 
sentit  humilié  de  n'être  !e  plus  souvent  qu'un  correcteur 
d'épreuves.  Louis  Labarre,  qui  rédigeait  alors  la  Nation,  crut 
le  tirer  de  cette  impasse  en  lui  procurant  la  rédaction  de  la 
Gazette  de  Mons.  L'illusion  ne  fui  pas  longue.-  au  bout  de 
trois  semaines,  Hymans  donna  sa  démission  parce  que, 
raconle-t-il,  des  mesquineries  de  lou'e  sorte  lui  avaient 
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reudu  le  liavail  impossible.  Sa  trop  grande  franchise,  ajigia- 
vée  par  une  incorrigible  pétulance,  lui  avait  lapidemenl 
suscité  plus  d'un  ennui.  Tout  ce  qu'il  retint  de  cet  épisode 
fugitif,  ce  fut  l'amitié  d'Antoine  Clessequi  lui  dédia  plus  tard 
sa  chanson  du  Père  Faro.  et  le  souvenir  d'un  compte  rendu 
de.>a  gazette  oii  il  salua  le  talent  de  M"«  Singelée,  plus  tard 
la  signora  Singelli  et  qui  alors,  n'ayant  que  huit  ans,  débutait 
comme  violoniste. 


Kn  juillet  1849,  Hymans  était  établi  à  Bruxelles.  Sa  famille 
avait  quitté  .Anvers  et  dans  ce  petit  monde  . 'affection  et  de 
dévouement,  chacun  s'entendit  pour  faire  lète  aux  riiiueurs 
du  .sort.  Je  crois  qu'on  peut  attribuer  à  c»  ite  atmosphère 
domestique  une  bonne  partie  de  la  solide  dioiiure,  de  la  Or  • 
meté  de  conscience  que,  de  l'aveu  de  tous,  le  bouillant  jour- 
naliste manifesta  dans  les  circonstances  les  plus  diUiciles  de 
sa  vie  accidentée.  L'esprit  de  famille  l'éloigna  de  plus  en  plus . 
de  tout  ce  qui  était  équivo(iiie,  troublant  et  chimérique. 
Certes,  il  vécut  encore  au  grand  air,  au  grand  jour,  comme 
c'était  le  besoin  de  sa  nature  militante;  mais  le  paisible  foyer 
ne  lui  était  pas  moins  nécessaire. 

Parmi  les  travaux  qui  le  firent  rapidement  a|)precier  dans 
'e  monde  de  la  presse,  il  faut  citer  les  traductions  des  docu- 
ments anglais  que  lui  demanda  Charles  Rogier  et  les 
comptes  rendus  qu'il  savait  faire  au  [tied  levé  sur  les  sujets 
les  plus  différents.  On  avait  beau  quelquefois  s'offenser  de 
ses  incartades,  le  traiter  de  gamin,  de  taquin,  de  page  inso- 
lent, d'impitoyable  diseur  de  bons  mots;  il  avait  tout  à  la  fois 
tant  de  verve  pour  le  travail  comme  pour  le  rire  (ju'il  se 
rendait  indispen.»able,  inévitable.  Avec  quel    entrain   il    a 
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raeonlé  ce  qu'il  appelle  ses  années  d'apprentissage!  Tantôt 
c'est  un  sténographe  qu'il  remplace  à  l'improviste  pour  une 
séance  du  soir  de  la  Chantibre  des  Représentants,  tantôt  c'est 
le  polygraphe  qu'il  reprend  à  Brémond  pour  expédier  à  la 
fois  à  un  grand  nombre  de  journaux  des  comptes  rendus,  des 
nouvelles  et  des  traductions  du  Times.  «  Je  ne  gérai,  dit-il, 
cette  succession  que  pendant  quelques  mois.  Un  autre  s'en 
chargea,  le  jour  où  une  nouvelle  surprise  me  força  de  l'aban- 
donner. J'avais  alors  le  vent  en  poupe  ..  »  {Notes  et  Souve- 
nirs, S*-  édit.,  p  39). 

C'était,  sans  douie,  un  travail  mécanique  auquel  il  s'assu- 
jétissait  de  minuit  à  cinq  heures  avec  un  camarade  qui  depus 
devint  vice- président  d^  la  Chambre,  mais  jeunesse  et  cou- 
rage se  tirent  de  tout.  On  sentait  bien  d'ailleurs  que  c'était  là 
une  épreuve  qui  ne  devait  pas  durer.  On  avait,  pour  se  con- 
soler et  se  ragaillardir,  les  travaux  littéraires  et  les  projets  de 
toute  sorte. 

■  Ces  dépouillements  de  journaux,  ces  traductions  de  publi- 
cistes  étran^'ers  devaient  constituer  une  bonne  gymnastique. 
On  y  g:gnait  l'excellente  habitude  d'élaguer  l'inutile  pour 
mieux  saisir  l'essentiel;  on  acquérait  vite  aussi  une  certaine 
maturité  politique,  une  plus  grande  indépendance  de  pensée; 
on  pouvait  entrevoir  la  vérité  du  mot  deSalvandy;  «.  Le  jour- 
nalisme mène  à  tout,  à  condition  d'en  sortir  à  temps  (I).  « 

(I)  Villeiiiain  avait  dit  :  «  La  lilléralure  est  une  voie  qui  mène  à 
tout,  à  condition  qu'on  la  quitte.  »  En  commentant  celte  boutade 
M.  Melchior  de  Vogué  ajoute  :  a  La  littérature  est  le  refuge  habi- 
tuel, le  tombeau  des  propres  à  rien  et  le  tremplin  des  propres  à 
tout.  » 
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Hymans  avait  trop  de  diable  au  corps,  trop  de  prestesse 
d'exécution,  Irop  de  plaisir  dans  la  variété  et  l'instantanéité 
des  improvisations  de  plume  pour  quitter  sitôt  le  journalisme. 
II  y  entra  définitivement  vers  la  fin  de  1850  sous  les  auspices 
de  Perrot,  directeur  de  V Indépendance,  sans  autre  démarche 
que  quelques  articles  insérés  dans  son  journal.  Moke  et 
Rogier  l'avaient  recommandé  peut-être;  mais  sa  meilleure 
recommandation,  n'était-ce  pas  une  extraordinaire  aptitude 
au  travail  pressé,  une  souplesse  d'ubiquité,  une  vivacité  de 
compréhension  dont  on  parlait  déjà  beaucoup? 

«  J'ai  eu  une  chance  qu'ont  eue  fort  peu  de  journalistes, 
celle  de  faire  mon  apprentissage  sous  la  direction  de  deux 
homme-;  qui  connaissaient  à  fond  leur  profession  ou  leur 
métier,  comme  on  voudra.  Le  premier  était  Perrot,  le  second 
était  Faure,  qui  avait  précédé  Perrot  à  V Indépendance  et 
qui,  en  1850,  fonda  V Étoile  belge.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'étaient 
des  écrivains  et,  pour  dire  le  vrai,  Perrot  n'écrivait  pas.  » 

En  revanche  il  savait  deviner  ce  qu'il  fallait  écrire  et 
quelle  était  la  plume  qui  convenait  le  mieux,  à  tel  moment 
plutôt  qu'à  tel  autre  II  achevait  alors  de  faire  de  son  journal 
un  organe  européen  de  premier  ordre.  Son  activité  tenait  du 
prodige  et  l'on  ne  devait  pas  s'étonner  de  le  voir  distinguer 
si  vite  un  jeune  homme  dont  le  fameux  currente  calamo  eût 
pu  être  aussi  la  devise.  Ce  petit  homme  à  la  tournure  anglaise, 
au  coup  d'œil  sur  et  prompt,  fut  d'emblée  un  excellent  repor- 
ter. Perrot,  d'ailleurs,  en  le  chargeant  du  compte  rendu  des 
voyages  royaux  et  des  cérémonies  officielles,  lui  donnait  des 
instructions  bien  combinées  : 

«  Il  vous  faisait  venir  dans  son  cabinet.  Il  avait  sous  les 
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yeux  le  programme  des  diverses  journées  el  l'indicateur  du 
chemin  de  fer.  Puis  il  dictait  ses  combinaisons.  A  telle  heure 
vous  irez -ici,  à  telle  heure  vous  ferez  cela,  à  telle  heure  vous 
expédierez  votre  première  lettre,  à  (elle  heure  la  seconde,  etc. 
Il  s'agissait  de  ne  pas  s'écarler  d'un  iota  de  ces  indications 
précises.  Puis  il  vous  ouvrait  un  crédit  à  la  caisse  du  journal 
et  vous  remettait  une  série  de  lettres  de  recommandation 
pour  tous  les  personnages  qui  devaient  paraître,  parler  ou 
jouer  un  rôle  quelconque.  Finalement,  on  parlait  la  veille 
pour  être  là  au  bon  moment,  pour  se  renseigner,  pour  ne 
négliger  aucun  détail.  » 


Hymans  s'acqu'tia  de  celte  besogne  pendant  quatre  ans 
avec  un  entrain  sans  égal.  On  eût  dit  qu'il  n'avait  jamais  fa  l 
et  qu'il  ne  devait  jamais  faire  autre  chose.  Questionneur 
acharné,  adroil,  spectateur  en  quelque  sorte  actif  et  toujours 
à  l'atrùt,  écrivant  n'importe  où,  n'importe  comment,  véritable 
miles  prompliis,  expeditus  de  la  presse,  ne  connaissant  que 
son  devoir  où  il  mettait  parfois  de  l'amour-propre  intransi- 
geant, travaillant  d'arrache-pied  pourvu  qu'il  eût  un  bon 
cigare  ou  un  gai  camarade,  menant  de  front  la  rédaction 
sérieuse  el  l'aimable  plaisanterie,  c'était  bien,  pour  le  moment 
du  moins,  the  right  man  in  Ihe  right  place  «  Ou  s'habitua  si 
bien  à  me  voir  à  toutes  les  fêles  el  cérémonies  publiques 
que  j'en  devins  en  quelque  sorte  un  élément  indispensable, 
non  pas  un  immeuble  —  car  j'étais  toujours  par  monts  et  par 
vaux  —  mais  un  meuble  par  destination.  « 

Plaisanterie  à  part,  il  est  certain  que,  dans  une  pareille 
situation,  avec  une  intelligence  alerte  el  ouverte,  on  est  vile 
au  courant  de  bien  des  choses.  Ajoutez  une  éducation  nalio- 
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iiale,  une  tendance  à  voir  un  peu  d'idéal  reluire  à  travers  ce 
qu'il  y  a  de  plus  prosaïque  ou  de  plus  banal,  et  vous  com- 
prendrez comment  le  reporter  qui  pouvait  gaspiller  sa  verve 
en  ses  courses  vertigineuses,  s'y  mit,  au  contraire,  en  contact 
avec  les  meilleurs  sentiments  de  son  pays,  et  sortit  de  celte 
dangereuse  épreuve  non  pas  blasé  ni  sceptique,  mais  patriote 
(!e  bon  conseil,  sans  préjugé,  mais  non  sans  délicatesse  de 
conscience.  Toulelbis,  comme  il  fallait  que  chez  lui  le  plaisant 
s'unîLau  sévère,  en  même  temps  qu'il  assainissait  et  fortifiait 
son  esprit,  il  meublait  sa  mémoire  de  mille  anecdotes 
curieuses  qu'il  savait  accommoder  à  la  plus  grande  joie  de  ses 
auditeurs,  quels  qu'ils  fussent 


Faut-il  des  preuves  de  cet  art  de  conter  sans  malice  triviale 
ou  méchante?  Qu'on  feuillette  les  Notes  et  Souvenirs  ou 
bien  qu'on  relise  les  amusantes  Lettres  moscovites  de  1857. 
Elles  ont  reparu  en  partie  dans  le  Journal  d'un  voyage  en 
Russie  (1884)  et  sont  le  résultat  d'une  correspondance 
demandée  par  son  ami  Victor  Capellemans  pour  le  Nord,  Ici 
encore  tout  est  instantané,  lancé  à  toute  vapeur  et  tout  à  la 
fortune  d'un  premier  mot,  souvent  heureux,  il  écrit  comme 
il  voyage,  sans  préméditation.  Le  17  août  1856,  vers  trois 
heures  de  l'après-midi,  Capellemans  accourt  lui  demander 
d'aller  à  Moscou  faire  pour  le  Nord  la  relation  du  couronne  - 
ment  du  czar  Alexandre  II.  Le  soir  même  il  partait  et  la  pre- 
mière lettre  était  datée  du  19  aoiit  (De  Cologne  à  Lubeck). 
■  Forcé  d'improviser  mes  lettres,  d'écrire  à  toute  heure,  je  n'ai 
pu  guère  soigner  mon  style  et  moins  encore  mon  écriture.... 
Vous  m'avez  demandé  un  récit  de  touriste,  je  vous  l'ai  donné.  ■> 
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Et,  en  effet,  le  charme  de  ces  cooOdences  à  bride  abauue^ 
c'est  que  vous  flânez  en  vrai  touriste  qui  peui  compter  sur 
un  guide  intelligent,  dévoué,  complaisant  et  d'une  si  belle 
humeur  qu'il  trouve  à  rire  dans  les  déconvenues  les  plus 
maussades  Pas  de  profondeur,  mais  pas  de  dissertation;  pas 
de  statistique,  mais  pas  la  moindre  reproduction  d'un  livre, 
d'un  journal  quelconque.  Il  est  lui-même  la  matière  de  son 
livre;  il  s'amuse  à  vous  montrer  ^<  la  tactique  d'un  capitaine 
de  plume  »,  il  vous  intéresse  presque  aussi  vivement  à  son 
cigare,  à  son  caviar,  à  ses  aventures  de  toilette  qu'à  la  splen- 
deur orientale  des  fêtes  de  Pétersbourg  et  de  Moscou.  Mais 
«  ce  mince  petit  journaliste  »  qui  se  glisse  partout  n'a  pas 
seulement  des  yeux  pour  voir,  il  a  aussi  une  âme  pour  com- 
prendre. Quand  il  décrit  les  détails  religieux  de  la  cérémonie 
du  sacre,  il  sent  «  une  impression  de  stupeur  admiralive.  » 
Ce  n'est  plus  le  reporter  qui  parle  :  «  L'émotion  enfin  :i 
alteinl  son  comble  quand  le  czar,  après  avoir  béni  ses  frères 
et  ses  sœurs  agenouillés  devant  lui,  a  ouvert  ses  bras  à  sa 
mère  et  l'a  serrée  sanglotante  de  bonheur  et  de  tendresse  sur 
sa  poitrine  couverte  de  la  pourpre  des  empereurs  (1).  » 
Qu'après  cela  le  Zeit  le  dise  vendu  à  la  Russie  parce  qu'il  en 
signale  les  grands  côtés,  Ilymans  s'en  console  par  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience  et  par  le  succès  même  de  ses  lettres 
chez  les  Russes  intelligents  :  «  Ils  m'ont  déjà  su  gré  d'avoir 
mis  de  côté  le  dièze  et  le  bémol  pour  chanter  dans  le  ton  le 
plus  naturel  possible.  « 

(1)  Il  est  curieux  de  comparer  la  même  scène  décrite  par  Nestor 
Considérant^  correspondant  de  V Indépendance.  (La  Russie  en  t85(). 
Souvenirs  de  voyage,  t.  Il,  p.  44.  Bruxelles,  A.  Schnée,  1857.) 
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Pourquoi  ces  piquanles  causeries  ne  parureni-elles  pas 
dans  V Indépendance?  C'est  que  Hymans  l'avait  quittée  dès  le 
mois  de  mars,  peu  de  temps  après  la  retraite  de  Perrol.  Il 
faut  dire  que  sa  collaboration  k  V Indépendance  {\),  msilgré 
le  peu  de  loisirs  qu'elle  lui  laissait,  ne  l'avait  pas  empêché  de 
diriger  dans  tous  les  sens  son  insatiable  activité.  Deux  fois 
il  s'était  présenté  pour  l'examen  de  la  candidature  en  droit, 
espérant  s'en  tirer  au  moyen  de  quelques  répétitions  que  lui 
avait  données  un  avocat  de  ses  amis.  Il  échoua  deux  fois.  La 
seconde  fois,  en  I80I,  il  alla,  dans  son  dépit  un  peu  juvénile, 
se  plaindre  d'injustices  ou  d'irrégularités  commises  à  son 
égard  et,  toujours  avide  du  roram  populo,  porta  la  question 
devant  le  public.  11  eut  même,  dit-on,  à  ce  propos,  une 
entrevue  avec  le  ministre  Rogier. 


S'il  ne  s'occupa  guère  de  la  Société  des  gens  de  lettres 
fondée  par  Capellemans  en  1847  et  morte  en  185:2  en  même 
temps  que  la  contrefaçon,  on  le  vit  très  lidèle  au  Cercle 

(I)  «  Pendant  longtemps  ma  collaboration  à  V Indépendance  fut 
»  tout  à  fait  anonyme.  Cependant  on  finit  par  me  permettre  de 
»  signer  mes  articles  de  mes  initiales.  »  [Notes  et  Souvenirs,  p.  62.) 
—  Parmi  les  feuilletons  de  L.  H.,  à  V Indépendance,  il  faut  citer 
une  jolie  boutade  à  propos  d'un  arrêté  communal  du  17  juin  1851, 
qui  avait  changé  les  noms  d'une  partie  des  rues  de  Bruxelles? 
L'âme  du  piano,  conte  fantastique  (1851),  et  la  spirituelle  critique 
d'une  brochure  de  Lucien  Joltrand,  Londres  au  point  de  vue  belge 
(185-2). 
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Lothoclo,  qui  longtemps  alimenta  de  sa  prose  et  de  ses  vers 
un  recueil  inlilulé  :  Revue  nouvelle  après  avoir  porté  le  nom 
romantique  (T E.smeralda.  «  C'est  dans  ce  pelil  cénacle  qu'est 
éclos  un  proverbe  qui  fut  joué,  en  1852,  au  théâtre  des 
Galeries,  sous  la  direction  de  M.  Quélus.  Celte  bluette  en 
un  acte  s'appelait  les  Jeux  innocents.  Cél^iil  une' œuvre  très 
innocente,  en  effet,  et  qu'il  eiît  mieux  valu  garder  en  porte- 
feuille,ou  mettre  au  cabinet  avec  le  sonnet  d'Oronte.  »  {Noies 
et  Souvenirs,  p.  225.)  Ce  petit  lever  de  rideau,  dédié  à 
«  Charles  Rogier,  ancien  ministre,  hommage  de  gratitude,  de 
respect  et  de  dévouement,  »  n'était  qu'une  malencontreuse 
tentative  d'imiter  le  marivaudage  des  Proverbes  de  Musset. 
Quelques  étincelles  d'esprit  ne  parviennent  pas  à  faire 
prendre  le  change  sur  l'invraisemblance  des  situations. 

Une  autre  pièce,  encore  plus  improvisée,  les  Juifs  à 
Bruxelles,  ne  gagna  rien  en  force  dramatique  à  se  transfor- 
mer plus  tard  en  Argentier  de  la  cour.  Bien  que  charpentée 
sur  l'épisode  bruxellois  si  célèbre  des  hosties  miraculeuses, 
elle  put  à  peine  être  jouée  une  dizaine  de  fois  au  théâtre  de 
la  Monnaie.  «  Un  autre  de  mes  péchés  mignons,  c'est  ui. 
opéra-comique  en  trois  actes,  intitulé  VOrco,  mis  en  musique 
par  M.  Stoumon.  Ce  poème  avait  été  écrit  primitivement  pour 
Edouard  Lassen,  d'après  une  nouvelle  de  George  Sand  pu- 
bliée dans  la  Revue  des  deux  mondes.  «  {Notes  et  Souve- 
nirs, p.  233.) 


Au  Cercle  artistique  et  littéraire,  où  il  entra'dès  qu'il  se  fut 
établi  à  Bruxelles,  Hymans  put  en  tout  temps  donner  libre 
carrière  à  son  goût  pour  les  discussions  hardies  jusqu'au 
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paradoxe  (1).  Il  y  eonliuua,  dans  de  meilleures  conditions,  les 
joules  un  peu  fougueuses  mais  toujours  courtoises  où  il  s'était 
lancé  de  si  bonne  heure  quand  il  fréquentait  les  ateliers 
d'Anvers.  On  peut  dire  que,  même  avant  d'être  le  secrétaire, 
le  vice-président  et  Tordonnaleur  des  conférences  de  cette 
société  centrale  et  prépondérante,  il  en  fut  un  des  plus  actifs 
coopérateurs.  Il  est  inutile  de  consulter  les  archives  de  la 
compagnie  pour  savoir  que,  dans  les  divers  groupes  qui  s'y 
formaient  selon  les  affinités  esthétiques  ou  philosophiques, 
Hymans  élait  un  des  plus  suggestifs.  Pas  un  sujet  de  con- 
versation, pas  une  fêle,  pas  un  événement  grand  ou  petit, 
national  ou  étranger,  qui  ne  lui  inspirât  quelque  vue  origi- 
nale, quelque  appréciation  bien  personnelle.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'il  aime  à  revenir  sur  ces  fécondes  soirées;  ce 
n'est  pas  sans  raison  non  plus  que  le  Cercle  a  voulu  consacrer 
le  souvenir  d'un  de  ses  membres  les  plus  utiles  (2) 

«  Là,  a-t-il  dit  quelque  part,  on  se  livrait  à  ces  discussions 
ardentes  où  s'aiguise  la  verve  des  uns,  où  s'échauffe  la  bile 

(1)  Quelqu'un  qui  l'a  bien  connu  m'écrit  :  o  Dans  la  conversa- 
lion,  L.  H.  élait  brillant,  animé,  fécond  en  plaisanteries  et  en  anec- 
dotes. Il  lançait  paradoxes  sur  paradoxes.  Il  allait  jusqu'à  soutenir 
les  thèses  les  plus  invraisemblables.  On  était  tenté  de  dire  :  «  Quel 
esprit  faux!  t>  Le  lendemain,  il  écrivait  sur  la  même  question  un 
article  bien  pensé,  sagement  dit,  qui  arrachait  cet  aveu  :  Quel 
esprit  juste!  »  Il  adorait,  au  reste,  son  intérieur  et  ses  réunions 
intimes  où  il  pouvait  dire  ce  qui  lui  convenait.  » 

(2)  Un  concours  a  été  ouvert  entre  les  artistes,  membres  du  Cercle 
artistique  et  littéraire,  pour  les  plans  du  monument  à  ériger  à  la 
mémoire  de  L.  Hymans,  au  cimetière  d'Ixelles.  Le  monument  sera 
érigé  d'après  le  plan  de  M.  l'architecte  Van  Acker  et  orné  d'un 
médaillon  dû  au  ciseau  de  M.  Vinçotte. 
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des  autres,  mais  où  l'esprit  de  tous  se  développe  par  la  gym- 
nastique  des  idées  et  des   passions.  )^  Dans   la  brûlante 
question  du  réalisme,  suscitée  par  le  séjour  de  Courbet  à 
Bruxelles,  Hymans  déclara  souvent  qu'il  n'admellail  que  le 
réalisme  des  vieux  maîtres  de  la  Flandre  (1).  Dans  son 
Élude  critique  sur  le  dernier  tableau  de  M.  Gallait,  il  osa 
discuter  contre  un   critique  spécial  de    VOhservateur    le 
fameux  tableau  des  Têtes  coupées^  du  salon  de  1 851 .  Ce  n'était 
pas  qu'il  n'admirât  comme  tout  le  monde  le  régénérateur  de 
l'art  flamand,  mais  il  semblait  craindre  qu'on  ne  gâtât  l'artiste 
par  trop  de  louanges  et  que  la  critique,  dont  il  était  un  des 
apôtres,  ne  parût  suivre  trop  complaisammenl  l'engouement 
de  la  foule.  Il  prélendit  que  Wappers  avait  le  coloris  plus 
richement  flamand  et  qu'il  n'aurait  pas  choisi  ce  sujet  froid, 
abstrait,  malencontreux,  dépourvu  du  grand  intérêt  histo- 
rique. Sans  doute,  la   toile  critiquée  montrait  un  chef- 
d'œuvre  d'exécution  5  mais  où  était  la  pensée,  l'invention,  la 
haute  poésie  de  Y  Abdication?  On  faisait  trop  voir  que  d'Eg- 
mont  et  de  Horn  étaient  des  victimes  plutôt  que  des  héros. 
Ce  n'était  pas  là  une  vraie  page  d'histoire  digne  de  notre 
tragédie  du  XV1™«  siècle.  «  Car  à  la  liberté,  comme  l'en- 
tendent les  masses,  à  cet  instinct  d'indépendance  qui  em- 
porte les  plus  faibles  aux  grands  jours  de  la  vindicte  popu- 
laire, il  faut  des  cris,  des  chants,  du  fer,  un  sol  brûlant  ;  il 

(I)  Parmi  les  nombreuses  communications  faites  par  L.  H.  au 
Cercle  artistique,  il  faut  citer  sa  conférence  en  vers,  en  1877,  et  sur- 
tout une  étude  de  t882  Sur  le  naturalisme.  Cette  attaque  virulente, 
mais  fortement  méditée,  écrite  avec  soin  et  débitée  avec  verve,  eut 
un  succès  remarquable,  malgré  l'hostilité  de  quelques  auditeurs 
passionnes  en  sens  contraire.  11  est  regrettable  que  dans  un  accès 
de  découragement,  l'auteur  ait  cru  devoir  détruire  son  manuscrit. 
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lui  faut  une  voix  el  des  échos.  Or,  ces  bourgeois  d'il  y  a  Irois 
siècles,  qui  rêveut  devant  des  cadavres,  sont  des  philosophes 
ou  des  hommes  sans  cœur...  Spectacle  désolant  et  que  j'au- 
rais voulu  cacher.  Fatal  el  étrange  augure! Pour  comble 

de  malheur,  malgré  la  haine,  malgré  l'histoire,  malgré  les 
.souvenirs  du  duc  d'Albe,  les  comtes  de  Horn  et  d'Egmont  ne 
furent  jamais  vengés.  On  le  devine  en  conlemplantMa  toile 
de  M.  Gallait.  •> 

Cette  brochure  souleva  une  lempêle  de  récriminations.  On 
alla  jusqu'à  dire  que  c'était  l'œuvre  d'un  ennemi  personnel, 
d'un  envieux.  Outre  que  l'envie  serait  bizarre,  d'un  critique 
à  un  peintre,  on  peut  se  rappeler  cetle  affirmation  de  Tailleur 
des  Types  et  Silhouettes  :  •  Jamais  l'envie  n'a  effleuré  mon 
esprit  ni  mon  cœur.  Eùl-elle  germé  parfois  au  fond  de  mon 
être,  le  raisonnement  et  l'expérieice  m'en  auraient  corrigé. 
Je  suis  de  ceux  qui  pensent  que  l'homme  peut  atteindre  à  la 
satisfaclion  de  tous  ses  désirs  légitimes.  C'est  une  question 
de  persévérance  et  de  labeur.  A  quoi  servirait  dès  lors  l'en- 
vie, si  ce  n'est  à  faire  le  malheur  de  soi-même  en  conspirant 
celui  des  autres?  «  N'est-ce  pas  presque  la  délinitiou  d'Ho- 
race :  Un  enyieux,  c'est  quelqu'un  qui  maigrit  de  la  graisse 
d'aulrui  ? 

Aussi  bien,  Hymans  n'aurait  pas  eu  le  temps  d'être  en- 
vieux. A  travers  ses  voyages  et  son  fatigant  labeur  de  publi- 
cisle,  que  de  projets,  que  d'entreprises,  que  d'entre-croise- 
ments de  choses,  au  point  que  dans  un  certain  monde  de  véri- 
tables envieux  on  l'appelait  ardélion  taquin  et  Ton  allait  jus- 
qu'à trouver  dans  son  nom  prononcé  à  la  française  le  sobriquet 
d'immense. 

Il  est  vrai  qu'on  le  rencontrait  partout.  Fallait-il  renou- 
veler le  texte  parfois  bizarre  de  la  Brabançonne  de  1830? 
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H  en  publiait  une  nouvelle  dans  V Indépendance  du  24  août 
1852  et  laisail  enlendre  des  accents  nouveaux  : 

Flamands,  Wallons,  race  de  braves, 
Serrons  nos  rangs,  marchons  unis. 
Ne  crions  plus  mort  aux  Balaves, 
Les  peuples  libres  sont  amis. 

Celait  un  peu  une  réminiscence  de  Pierre  Dupont  :  Les 
peuples  sont  pour  nous  d^s  frères,  mais  il  faut  avouer  que 
la  transformation  était  heureuse.  Non  moins  heureuse  était 
cette  idée  que  ■  le  Progrès  devait  conserver  ce  que  la  Révo- 
lution avait  fondé.  » 

Un  autre  jour,  c'était  la  Société  des  Chœurs  de  Gand  qui 
lui  demandait  des  paroles  pour  une  cantate  de  Gevaert  à 
l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Brabant.  «  C'est  de  là  que 
date  mon  intimité  avec  l'auteur,  aujourd'hui  célèbre,  de 
Quentin  Durward  et  du  Capitaine  Henriot.  Vous  savez 
qu'il  y  a  trois  choses  dont  l'âge  rehausse  le  prix  :  le  vin,  les 
cigares  et  l'amitié.  » 

Ou  bien  il  concourt  à  la  Société  d'encouragement  des 
lettres  et  des  beaux-arts  d'Anvers  avec  un  poème  de  six 
cents  vers  :  Gode  froid  de  Bouillon,  à  la  même  époque  où  il 
chante  le  Grenier  d'Apollon  pour  célébrer  la  translation  du 
Cercle  des  Galeries  S'-Hubert  à  la  Maison  du  Roi,  à  la 
Grand'place: 

«  Pour  nous  le  grenier  d'Apollon, 
Est  le  jardin  de  l'Espérance.  » 

Celait  pour  lui  surtout  qu'il  le  disait;  car  jamais  homme 
ne  fut  plus  plein  de  confiance  que  Fauteur  de  ces  couplets. 
Lui  contpste-t-on  un  droit  de  propriété,  fût-ce  même  d'une 
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chanson  fugitive  ?  Il  trouve  un  jurisconsulte  tel  que 
M.  Schuermans  pour  gagner  son  procès.  Faut-il  au  peintre 
Wappers,  revenu  à  Bruxelles  un  congrès  d'artistes  belges? 
Hymans  se  charge  de  le  convoquer.  Quelqu'un  s'avise-t-il, 
au  Cercle  ou  dans  quelque  réunion  intime,  de  réclamer  quel- 
ques efforts  pour  l'éducation  patriotique  du  peuple?  Aussi- 
tôt l'acharné  travailleur  (c'est  en  septembre  1N53)  s'impro- 
vise professeur  d'histoire  et  demande  au  conseil  communal 
de  Bruxelles  l'autorisation  de  faire  à  t'ire  d'essai,  à  ses  pleini^ 
risques  et  périls,  un  cours  d'histoire  nationale,  au  Musée 
de  l'Industrie  il  avait  déjà  essayé  des  conférences  aux  cercles 
de  Bruxelles,  de  Gand,  d'Anvers  et  de  Liège.  Sa  parole,  sans 
être  très  élégante  et  n'y  visant  guère,  avait  de  la  netteté,  de 
la  logique,  et  quelquefois  devenait  vibrante  au  soutïle  d'un 
sentiment  patriotique  ou  moral.  Une  auti^e  qualité  qu'on  ne 
pouvait  pas  lui  contester,  c'était  de  savoir  transformer 
l'enseignement  en  récit  mouvementé,  de  le  raviver  par  mille 
détails  curieux,  même  plaisants,  et  de  réaliser  ainsi  le  type  du 
vulgarisateur.  Comme  il  saisissait  vite  les  choses,  en  déga- 
geait lumineusement  l'essentiel  sans  s'inquiéter  des  acces- 
soires, il  lui  fut  facile,  comme  il  le  raconte  lui-même,  de  tirer 
de  quelques  livres  solides  et  de  quelques  cours  de  profes- 
seurs proprement  dits,  la  substance  de  ses  causeries  hebdo- 
madaires. 


Pour  l'aplomb  qu'il  fallait  à  un  début,  ce  n'était  pas  là  ce 
qui  devait  embarrasser  un  homme  qui,  malgré  sa  jeunesse, 
était  depuis  longtemps  accoutumé  à  affronter  le  public.  Au 
reste,  on  a  pu  le  voir  dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie  :  la 
timidité  était  le  moindre  de  ses  défauts.  Dans  sa  Leçon  inau- 
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gurale  de  la  deuxième  année,  la  seule  qu'il  ait  cru  devoir 
publier  (1),  il  avoua  lajeuuesse  et  rinexpérienceque  la  presse 
lui  avait  reprochées.  Mais  sur  de  son  travail  opiniâtre  et  de  la 
promptitude  de  son  intelligence,  il  répondait  hardiment  que 
rien  ne  se  fait  sans  jeunesse,  sans  audace  :  «  Ah!  qu'ils  y 
songent  bien  ceux  qui  sont  jeunes  et  qui  se  défient,  qu'ils 
songent  qu'on  n'acquiert  l'expérience  qu'à  ses  dépens!  »  Et 
sans  s'arrêter  davantage  aux  récriminations  plus  bruyantes 
que  dangereuses,  il  reprenait  ses  entretiens  à  la  défaite  de 
Roosebeke  où  il  les  avait  laissés.  S'inspirant  des  anciennes 
leçons  de  Moke,  il  exagérait  naïvement  l'origine  toute  germa- 
nique de  nos  communes,  il  vantait  tout  noire  passé  avec  un 
chauvinisme  qui  avait  sa  raison  d'être  devant  ce  public  de  la 
grande  salle  du  Christ.  Pour  le  jeune  orateur,  tout  dans  notre 
histoire  l'emportait  sur  ce  qu'on  rencontrait  dans  les  histoires 
des  pays  voisins.  Il  terminait  en  montrant  que  par  l'élude  de 
ce  passé  splendide  il  fallait  sauvegarder  l'avenir  national. 
«  C'est  par  l'histoire  que  nous  savons  que  chez  nous  chaque 
homme  est  le  défenseur  né  de  nos  libertés.  >> 

Le  bourgmestre  G  h.  De  Brouckere  se  montra  aussi  heureux 
que  Hymans  lui-même  du  succès  de  ces  leçons  populaires.  En 
y  songeant  plus  tard,  le  professeur  marqua  sa  gratitude  par 
ces  mots  si  justes  :  «  Tous  les  hommes  de  la  génération  de 
1850  que  j'ai  connus  avaient  cette  ardente  passion  d'encou- 
rager la  jeunesse.  » 

(1)  Cours  public  et  gratuit  d'histoire  nationale,  adjoint  au  Musée 
royal  de  l'Industrie  (deuxième  année).  Discours  d'ouverture  pro- 
noncé à  l'Hôtel  de  Ville  de  Bruxelles  le  samedi  4  novembre  1854  par 
Louis  Hijmans.  (Bruxelles,  Bols- Wittouck,  1834.) 
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Pourquoi  cet  euseiguement  qui  convenait  si  bien  à  un 
esprit  taillé  pour  tous  les  modes  de  vulgarisalion  patriotique» 
fut-il  abandonDé  au  bout  de  huit  ans?  Était-ce  lassitude, 
caprice  ou  puéril  besoin  de  changement?  Écoutons  là-dessus 
l'auteur  lui-même  : 

«  Au  mois  d'août  1861,  me  trouvant  à  Blankenberghe, 
j'appris  que,  dans  un  comité  secret  du  conseil  communal  de 
Bruxelles,  on  avait  fait  des  observations  déplaisantes  au  sujet 
d'un  article  que  j'avais  publié  sur  le  récent  emprunt  contracté 
parla  Ville.  D'après  ce  qui  m'était  rapporté,  on  avait  été  jus- 
qu'à contester  ma  liberté  de  journaliste  à  cause  de  ma  qualité 
de  professeur  nommé  par  la  commune.  Je  n'attendis  pas  de 
plus  amples  renseignements  et  j'envoyai  ma  démission.  » 
Ceux  qui  connaissent  les  détails  de  cet  incident  ont  pu  blâmer 
l'excès  de  susceptibilité;  pour  nous,  dans  ce  défaut,  si  c'en 
est  un,  nous  ne  voyons  qu'un  litre  de  plus  au  respect  de  la 
mémoire  de  notre  confrère. 


On  a  souvent  mal  jugé  Hymans  parce  qu'il  aimait  la  plai- 
santerie. C'est  ainsi  que,  à  l'occasion  du  jubilé  de  vingt-cinq 
ans  de  la  nationalité  belge,  taudis  qu'il  s'amusait  le  soir  au 
Cercle  artistique  à  contribuer  à  une  parodie  de  cantate  oiïï- 
cielle,  il  en  composait  une  en  secret,  pleine  de  chaleur  géné- 
reuse et  de  conviction  patriotique.  Cette  œuvre  obtint  le  prix 
à  l'unanimité.  Il  la  lut  avec  un  sentiment  sincère  devant  le 
Roi,  et  fut  presque  aussi  heureux  d'une  adresse  que  lui  vota 
le  conseil  communal  d'Ixelles  parce  qu'elle  mettait  en  solida- 
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rite  loglqne  le  patriotisme  de  son  cours  populaire  et  le 
lyrisme  de  son  poème.  La  Belgique  depuis  1830  était  célébrée 
sous  les  auspices  de  la  devise  de  lord  Brougham  :  Pro  It^ge, 
grege  et  rege,  qui  dominait  le  cours  public.  En  invoquant  la 
Muse  des  Nuits  d'Alfred  de  Musset,  Hymans  opposait  la  paix 
moderne  aux  luttes  anciennes: 

Ce  n'est  plus  l'heure  sombre  :  c'est  le  réveil  ! 

Lui-même  était  alors  à  l'apogée  de  sa  popularité.  Le  soir 
de  la  séance  du  Temple  des  Anguslins,  où  le  Roi  lui  remit  la 
médaille  d'or  après  la  lecture  solennelle,  il  réunit  ses  amis  qui 
étaient  nombreux.  V Indépendance  arriva  vers  dix  heures; 
elle  contenait  déjà  le  poème.  Ce  fut  un  grand  enthousiasme. 
Quelques  jours  après,  un  banquet  consacra  le  triomphe  du 
lauréat.  M,  Jules  Van  Praet,  qui  depuis  lors  ne  l'a  plus  perdu 
de  vue,  lui  transmettait  con  amore  la  haute  satisfaction  de 
Léopold  I". 


S'il  fut  enivré  par  ce  succès,  il  dut  bientôt  l'expier,  non  sans 
amertume.  Au  concours  de  1856,  institué  pour  chanter  vingt- 
cinq  ans  de  loyauté  constitutionnelle,  tandis  que  Van  Beers  et 
Van  Duyse  remportaient  ex-œquo  le  premier  prix  de  la 
poésie  flamande,  Hymans  n'arrivait  qu'au  second  rang,  quoi- 
que le  rapporteur  eût  vanté  «  l'originalité,  la  verve  et 
l'entrain,  l'éclat  parfois  peut-être  un  peu  trop  vif  des  images, 
la  variété  du  tour  de  la  phrase  et  l'harmonie  du  vers.  »  Encore 
ce  second  prix  lui  fut-il  contesté,  notamment  par  Vlndépen- 
dance  qu'il  venait  de  quitter  et  qui  prétendait  ne  voir  en  lui 
qu'un  lauréat  «  par  ordre.  » 

«  L'Indépendance,  qui  m'avait  le  plus  malmené,  fut  obli- 
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gée  par  un  arrêt  de  la  cour  d'appel,  rendu  sur  les  conclusions 
conformes  de  M.  l'avocat-général  Hynderick  et  sur  la  plai- 
doirie de  M.  Jules  Guillery,  d'insérer  le  passage  élogieux  du 
rapport  du  Jury  que  j'ai  cité  plus  haut,  sans  compter  qu'elle 
dut  payer  environ  1,-200  francs  d'amende  et  200  francs  de 
dommages-intérêts.»  {Notes  et  Souvenirs,  p   19i.) 

Le  poêle,  inspiré  par  le  conférencier,  avait  imaginé  uue 
comparaison  entre  trois  époques  caractérisées  par  les  noms 
de  Charlemagne,  Chailes-Quinl  et  Léopold. 

Ils  élaicnt  trois  au  seuil  du  temple  de  Mémoire  : 
Tous  trois  suivaient  les  pas  de  l'ange  de  la  gloire. 

Le  mol  de  Léopold  avait  beaucoup  plu  : 

Je  ne  suis  rien,  dil-il,  près  de  ces  conquérants. 


L'idée  poétique,  assez  faiblement  réalisée  dans  ces  vers, 
plus  sonores  que  bien  nourris,  fut  reprise  en  prose  et  non 
sans  bonheur,  bien  que  dans  le  cadre  d'un  compte-rendu  offi- 
ciel. M  Dedecker,  alors  Ministre  d^  l'Intérieur,  avait  eu  l'heu- 
reuse idée  de  cônlierà  Conscience  et  à  Hymans  la  réilaction 
en  flamand  et  en  français  des  belles  cérémonies  des  21,  iââ  et 
25  juillet  1856.  C'était  comme  l'association  de  nos  deux 
jangues  nationales  également  jalouses  d'honorer  le  pays.  Les 
deux  écrivains  comprirent  leur  mission  de  la  même  manière. 
Dans  les  deux  relations  imprimées  et  illustrées  que  l'on  peut 
consulter,  une  large  introduction  historique  rallache  le  pré- 
sent au  passé  dont  il  est  le  couronnement  radieux.  C'est  la 
pensée  du  poète  Ledeganck  : 

In  'l  verleden 
Ligl  het  heden. 
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«  La  journée  du  21  juillet,  disait  Hymans,  est  sans  exemple 
dans  notre  histoire.  Plein  de  récils  pompeux  de  fêles  inaugu- 
rales, d'enlrées  joyeuses  et  splendides,  de  noces  brillantes  et 
de  supeii)es  funérailles,  le  livre  d'or  du  peuple  belge  ne  con- 
tient pas  de  trace  d'un  pareil  hommage  ou  d'un  semblable 
anniversaire.  »  Ce  n'est  pas  que  la  nation  ait  changé,  mais 
bien  ses  destinées;  elles  sont  enfin  réconciliées  avec  le 
bonheur.  C'est  la  première  fois  qu'on  célèbre  en  commun  une 
fêle  de  famille  resserrée  jadis  dans  l'enceinte  d'une  commune. 
Aussi  l'étranger,  malgré  lui,  étudiera  notre  histoire  et  y  verra 
l'usage  austère  de  nos  droits.  Il  comprendra  alors  la  portée  de 
celte  parole  royale  :  •  Mon  cœur  ne  connaît  pas  d'autre 
ambition  que  celle  de  vous  voir  heureux.  '^  En  effet,  la  Bel- 
gique n'est  plus  un  champ  de  bataille  européen.  Comme  l'a 
dit  la  belle  adresse  de  la  Chambre  des  Représentants  :  «  Un 
peuple  a  retrouvé  les  litres  longtemps  égarés  de  sa  nationalité, 
souvent  contestée,  mais  jamais  perdue.  » 

Hymans  s'attache  à  décrire  le  moindre  détail  de  cet  anni- 
versaire, tant  au  point  de  vue  de  l'art  qu'à  celui  du  patriotisme. 
Ce  sont  deux  inspirations  qui  se  complètent  l'une  l'autre. 
L'auteur  parle  souvent  en  son  nom  personnel  et  quitte  son 
rôle  d'historiographe  pour  prendre  celui  de  citoyen.  Dans  ces 
descriptions  qui  semblent  devoir  abolir  toute  spontanéité, 
l'enthousiaste  descripteur  trouve  des  accents  poétiques  à 
force  d'émotion  sincère.  Ce  qui  achève  de  le  charmer,  c'est  la 
gaieté  nationale  mêlée  à  lanlde  solennité;  c'est  le  gros  rire 
flamand  qui  dispense  de  l'esprit  français.  Enfin  dans  les  riches 
cortèges  qu'on  acclame  au  passage,  il  aime  à  voir  tout  un 
passé  révolutionnaire  exhumé  poLir  honorer  la  sages.se  d'un 
roi  pacifique.  Si  Bruxella  septenaria  peut  donner  une  idée  de 
notre  ancienne  opulence,  que  dire  de  ces  trois  journées  en 
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témoignage  de  notre  indépendance?  «  Aussi,  conclut-il,  en 
faisant  le  récit  rapide  el  consciencieux  de  ces  fêles,  y  avons- 
nous  mêlé  peu  de  réflexions  philosophiques.  Nous  avons  laissé 
la  parole  aux  faits,  et  la  simple  et  fidèle  chronique  de  ces  trois 
journées  d'élan,  de  patriotisme  et  de  cordial  entrain  sera  plus 
éloquente  que  n'aurait  pu  l'être  un  pompeux  éloge  de  nos 
mœurs  et  de  nos  institutions.  «> 

Ce  qui  plaît  singulièrement  dans  ce  panégyrique,  c'est,  que, 
sans  recherche  ni  emphase,  il  ne  s'attache  qu'à  l'éloquence 
des  faits  mis  en  bonne  et  franche  lumière.  Bien  que  Hymans 
n'observe  qu'en  courant  et  qu'il  n'ait  guère  le  temps  de 
s'attarder  à  une  méditation  approfondie,  le  goiit  qu'il  a  pour 
les  choses  belges  l'y  rend  singulièrement  clairvoyant  et 
perspicace.  Déji  en  1855,  dans  son  Diable  à  Bruxelles 
entrepris  avec  son  ami  M.  Jean  Rousseau,  il  avait  pu  se 
rendre  compte  du  degré  d'originalité  qui  nous  reste  encore. 
Ces  quatre  petits  volumes,  qui  d'un  côté  semblent  avoir  été 
suscités  par  le  Diable  à  Paris  et  de  l'autre  cependant  com- 
plètent ou  rectifient  les  Belges  peints  par  eux-mêmes, 
attestent  encore  beaucoup  d'inexpérience.  On  confond  quel- 
quefois des  plaisanteries  d'étudiant  et  des  fantaisies  de 
flâneur  avec  l'observation  juste,  pertinente,  instructive.  On 
s'aperçoit  bien  que  les  deux  jeunes  humoristes  ne  connais- 
sent encore  Bruxelles  qu'à  la  surface.  En  revanche,  quelques 
types  de  cabareliers,  de  faubouriens,  d'étudiants,  d'artistes, 
d'abonnés  de  théâtre,  d'habitués  des  Mille  Colonnes,  de 
farceurs  bruxellois,  sont  lestement  croqués  (1).  Quelle  diffé- 

(1)  Ce  livre  eut  un  succès  extraordinaire.  M  Félix  Mornand  en 
parla  avec  éloges  dans  l'Illustration  de  Paris  et  en  reproduisit  de 
longs  extraits  dans  son  livre  sur  la  Belgique.  La  presse  belge  fut 
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rence  pourlanl,  dès  qu'il  s'agit  de  la  Chambre,  de  la  presse  et 
de  la  politique  !  C'est  en  vain  que  Hvmans  veut  garder  le  ton 
goguenard  qu'il  a  pris  dans  ses  premières  éludes.  Après  quel- 
ques caricatures  peu  fines,  peu  neuves,  l'amour-propre 
national  l'emporte;  il  montre  presque  une  tendresse  exaltée 
pour  nos  hommes  d'État  et  nos  orateurs.  Avec  quelque  fierté 
il  les  compare  à  ceux  des  pays  voisins;  la  fibre  belge  tressaille 
et  il  s'écrie  :  «  Les  questions  de  liberté,  de  patriotisme,  d'hon- 
neur national  sont  les  mêmes  pour  tous  les  hommes  et  pour 
tous  les  pays,  et  quand  j'entends  M.Frère-Orban  remuer  de  sa 
m^le  éloquence  la  Chambre  et  les  tribunes,  que  malgré  moi, 
caché  derrière  une  colonne  de  la  tribune  des  journalistes,  je 
frappe  du  pied  pour  applaudir  et  crier  bravo  au  milieu  du 
tumulte  de  ceux  qui  approuvent  et  de  ceux  qui  condamnent, 
peu  m'importe  ce  qu'on  discute,  que  ce  soit  un  monde  ou  un 
fétu,  je  sens  que  de  cette  source  féconde  d'un  grand  cœur 
jaillissent  de  grandes  idées  ;  les  noms  et  le  résultat  pour  moi 
ne  sont  plus  rien,  je  m'oublie  devant  un  admirable  orateur  » 
(II,45)(1\ 

Dans  cette    galerie  de  portraits  d'orateurs  de  tous  les 

unanime  à  reconnaître  deux  écrivains  d'avenir  dans  les  auteurs  du 
Diable  à  Bruxelles. 

(i)  A  propos  de  l'abolition  des  octrois,  Hymans  a  reproduit  dans 
V  Office  de  publicité  et  ailleurs  un  portrait  qu'il  regardait  comme  une 
des  meilleures  pages  deson  Diable  à  Bruxelles  (II,  50).  Voici  comme 
il  débutait  : 

«  Je  l'ai  toujours  devant  les  yeux,  entrant  à  la  Chambre,  boutonné 
dans  sa  redingote  noire,  se  frottant  les  mains,  et  s'inclinant  à 
droite  et  à  gauche  sans  les  disjoindre,  peut-être  pour  ne  pas  les  ten- 
dre à  un  indigne.  Son  front  large,  élevé,  aux  plans  taillés  à  grands 
traits  dans  le  marbre  le  plus  pur,  rayonne  d'un  éclat  qu'on  nom- 
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partis,  Hymans  tient  seulement  à  montrer  que  le  proverbe  : 
«  II  n'est  bon  bec  que  de  Paris  »  n'est  pas  toujours  vrai. 
Volontiers  il  redirait  avec  le  vieux  Boileau  ; 

Chacun  pris  dans  son  air  est  agréable  en  soi  : 

Ce  n'est  que  l'air  d'autrui  qui  peut  déplaire  en  moi. 

Oui,  il  l.'avoue,  nous  sommes  un  peuple  essentiellement 
bourgeois.  Nous  n'avons  ni  l'élan  sentimental  de  la  France,  ni 
l'orgueil    hautain    de  l'Angleterre    ou   des   États-Unis,   ni 

nierait  volontiers  la  transparence  de  son  âme.  Son  œil  est  ouvert  et 
limpide,  comme  sa  conscience;  calme  et  fixe  en  même  temps, 
comme  sa  volonté.  Le  travail  a  blanchi  ses  cheveux  abondants  et 
bouclés,  mais  ce  nez  droit  et  purement  découpé,  cette  bouche  que 
toujours  anime  un  sourire,  donnent  à  toute  sa  physionomie  un  air 
de  jeunesse  qu'elle  ne  perdra  jamais. 

»  Il  entre,  il  va  s'asseoir  au  banc  des  ministres,  calme,  les  bras 
croisés,  qu'il  s'agisse  d'une  pétition  sans  intérêt  ou  d'un  important 
débat  politique.  Il  n'a  devant  lui  ni  notes  ni  documents.  Il  écoute 
les  orateurs  en  riant;  il  sourit  de  leurs  erreurs,  et  s'amuse  à  percer 
de  coups  d'épingle  leur  éloquence  qui  se  gonfle.  Celui  qui  parle 
s'irrite,  il  se  balaye  les  flancs  de  la  crinière  et  de  la  queue,  pareil  au 
cheval  que  poursuit  le  taon  infatigable  ;  parfois  il  finit  par  en  appe- 
ler au  président;  rarement  il  parvient  à  chasser  son  bourreau,  et 
quand  il  se  rassied  déjà  tout  épuisé  de  piqûres  et  de  sarcasmes,  le 
bourreau  se  lève  à  son  tour,  le  moucheron  se  fait  lion  et  la  petite 
plaie  d'un  seul  devient  celle  de  tout  un  parti.  » 

En  parlant  de  son  séjour  à  Anvers  en  1848,  Hymans  dit  :  «  Le 
héros  de  cette  époque,  en  Belgique,  était  M.  Frère-Orban.  On 
admirait  sa  jeunesse,  son  éloquence,  son  audace,  sa  précoce 
maturité.  »  {Types  el  Silhoueltes,  p.  53.1  Cf.  Belgique  contemporaine 
p.  166. 
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TinsUnct  f'éfîant  de  la  Suisse,  ni  Pespiii  philosophique  de 
rAIIemagne.  Ma's,  à  défaut  d'imagination  et  de  hardiesse, 
nous  avons  la  constance,  la  fermeté  et  un  bon  sens  qui, 
jusqu'ici,  nous  a  toujours  fait  éviter  les  chimères.  Pourquoi 
(enons-nous  à  nos  libertés?  Parce  que  nous  savons  exacte- 
ment ce  qu'elles  nous  ont  coûté.  Riches  et  pauvres  sont 
unanimes  sur  ce  point 


On  regrette  que  dans  sa  Physionomie  du  Belge,  qui  ter- 
mine les  Types  et  SilhouetteSyVohser\'Skleur  iVâdpaiS  été  un 
peu  plus  profond,  un  peu  plus  philosophique.  Il  a  trop  vu  la 
situation  en  journaliste  incessaminentharcelé  par  les  querelles 
quotidiennes.  Peut-être  aussi  subissait-il  encore  à  son  insu 
l'influence  de  ses  premières  idées  sur  le  mouvement  flamand. 
Il  l'avait  autrefois  très  superticiellement  jugé  ;  nous  l'avons 
dit  à  propos  de  ses  premiers  feuilletons  du  Journal  de  Gand. 
Son  père,  pourtant,  avait  dû  lui  parler  quelquefois  de  l'im- 
portance de  la  littérature  néerlandaise.  Membre  actif  de 
VOtyflak  d'Anvers,  le  docteur  était  fier,  quand  venait  son 
tour  de  lecture,  son  leesbeurt,  de  produire  quelque  élégante 
traduction  du  conteur  danois  Andersen  et  de  voir  son  nom 
cité  dans  le  Bederijker  de  Dumonl  et  Vanden  Kerckhoven  (1). 

(1)  Louis  Hymàns  raconte  dans  les  Types  et  Silhouelles  (chap.VII, 
le  Théâ(re)  que,  pendant  ses  années  de  collège,  il  n'a  connu  que  le 
théâtre  flamand,  notamment  celui  des  Fonlainistes  de  Gand. — 
Plus  tard,  dans  \a  Belgique  contemporaine,  p.  254,  il  disait  :  «  Bien 
qu'adversaire  du  mouvement  flamand  dans  certains  de  ses  aspira- 
tions politiques,  je  n'ai  jamais  cessé  d'admirer  la  vitalité  littéraire 
du  génie  flamand,  qui  est  le  glorieux  héritage  légué  par  ces  puis- 
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Mais  parents  ou  amis  iragissaieni  pas  facilement  sur  Tesprit 
parfois  rétif  et  tenace  du  fils;  il  s'était  pris  de  bonne  heure  à 
railler  quelques  puériles  jactances  de  la  réaction  flamingante 
et,  en  dépit  de  tout,  il  s'obstinait  à  confondre  le  bien  et  le 
mal,  le  sérieux  et  le  ridicule. 

Un  jour,  dans  une  de  ses  spirituelles  conférenc'  s  tant 
applaudies  à  la  Société  d'Emulation  de  Liège,  il  avait  eu  le 
tort  de  continuer  ses  plaisanteries  devant  un  public  à  peu 
près  tout  wallon.  Socrale  aurait  pu  lui  dire:  «  Ne  raillez  pas 
les  Athéniens  à  Sparte.  »  Au  fond,  l'intention  n'était  pas  bien 
méchante.  Il  s'agissait  d'une  thèse  que,  comme  journaliste, 
conférencier  et  député,  il  avait  toujours  soutenue  avec  une 
sorte  d'acharnement.  Pour  lui,  il  n'a  jamais  eu  aucune  con- 
fiance dans  l'efficacité  des  subsides  du  gouvernement  pour  le 
développement  d'une  littérature  nationale.  «  Sous  notre  ré- 
gime de  liberté  absolue,  le  talent,  l'audace  et  la  probitédonnent 
une  large  mesure  à  l'influence  de  l'homme  de  lettres.  » 
Faisant  donc  à  ce  propos  la  revue  des  budgets  belges,  il  en 
vint  à  montrer  (oubliant  qu'il  était  à  Liège)  que  la  littérature 
flamande  avait  été  considérablement  favorisée  sous  tous  les 
ministères.  Comme  il  avait  abusé  de  détails  comiques,  selon 
sa  première  manière  (c'était  encore  en  1857),  les  amis  de  la 
renaissance  flamande  s'émurent  et  l'un  d'eux,  Michiel  Vander 
Voort,  vint  le  mois  suivant,  à  la  même  tribune,  protester 
contre  l'orateur  bruxellois.  La  riposte  fut  peut-être  encore 
plus  exagérée  que  ne  l'avait  été  l'attaque;  en  outre,  on 
avait  la  malechance  de  déclamer  sur  l'oppression  des  Fla- 
mands, devant  un  auditoire  oii,  celle  fois,  se  trouvaient  un 

santés  générations  qui  fondèrent  la  liberté  communale  et  combatti- 
rent au  cri  de  Flandre  au  lion  la  chevalerie  française  et  le  vieux 
despotisme  féodal.  » 
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grand  nombre  de  Flamands  parfaitement  accueillis  et  établis 
en  Wallonie.  Hynians  ne  put  se  défendre  de  lancer  dans  le 
journal  la  Meuse  quel  lues  strophes  virulentes  dont  voici  le 
début  : 

Quoi!  Monsieur,  vous  avez  découvert  qu'en  Belgique 
Les  Flamands  sont  traités  comme  un  peuple  conquis, 
Et  vous  venez  semer  des  fleurs  de  rhétorique 
Au  seuil  de  vos  frères  proscrits  ' 

Vous  avez  découvert  que  ces  grandes  journées 
Où  Flamands  et  Wallons  se  donnèrent  la  main, 
De  mensonges  berçaient  nos  gloires,  condamnées 
A  l'opprobre  du  lendemain  ! 

Vous  avez  découvert  des  magistrats  féroces, 
Condamnant,  sans  juger,  des  scélérats  martyrs, 
Et  des  Belges,  en  pleurs,  poussés  à  coups  de  crosses 
Au  tribunal  des  décemvirs  ! 

«  C'était  assez  raide,  dit  Hymans  {Notes  et  Souvenirs, 
p.  191).  Aussi  quelle  fut  ma  surprise  en  voyant  paraître  dans 
la  Meuse,  quelques  jours  après,  à  litre  de  réponse,  une  lettre 
du  citoyen  Michiel  Vander  Voort,  qui  me  remerciait  de  mes 
vers  et  se  disait  heureux  de  les  avoir  provoqués. 

»  C'était  s'exécuter  en  homme  d'esprit.  » 


En  1856,  lorsque Hymans  quitta  V Indépendance,  il  jouissait 
déjà  d'une  notoriété  exceplionnell«^.On  était  unanime  à  recon- 
naître en  lui  le  journaliste  par  excellence,  l'homme  qui  savait 
le  mieux,  à  our  et  à  heure  fixes,  parler  à  tout  le  monde  de  ce 
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(jui  pouvait  rUitéresser.  Elenmênie  temps  que  le  talentd'élu- 
cidation  universelle,  s'était  formé  et  trempé  un  caractère  qui 
n'avait  plus  de  frivole  que  les  apparences  C'était  à  qui  parvien- 
drait à  mettre  en  valeur  desi  riches  facultés.  On  lui  proposait 
la  direction  politique  de  la  revue  le  Progrès  pacifique,  qu'on 
fondait  à  Liège;  Eugène  Dubois  d'Anvers  (i)  lui  demandait  des 
conseils  pour  ses  vers,  Pélermans,  de  Seraing,pour  ses  études, 
Max  Veydt,  de  Bruxelles,  pour  ses  conférences;  les  sociétés 
littéraires  de  province  se  disputaient  sa  collaboration  ;  les 
éditeurs  Mayer  et  Flatau  le  suppliaient  de  traduire  et 
d'arranger  des  documents  allemands  pour  en  faire  l'étonnante 
brochure  :  Table  qui  danse  et  table  qui  répond;  —  la  Société 
(le  Zoologie  de  Bruxelles  obtenait  de  sa  plume  une  charmante 
description  de  son  Jardin  Royal;  la  Russie  voulait  se  faire 
représenter  par  lui  dans  la  presse  européenne;  —  le  Nord, 
VÉ toile  et  le  Journal  des  Débats  inséraient  ses  Lettres  mos- 
covites; le  Journal  de  Bruxelles  les  vantait  et  fit  même 
des  démarches  pour  s'enaliacher  le  rédacteur (2); la iWeuse,  le 
Nieuwe  Rolterdamsche  Courant,  V Illustration  de  Paris  et 

(1)  Sur  un  exemplaire  de  Penser  et  Oublier,  d'Eugène  Dubois 
d'Anvers  (1885),  un  nous  a  fait  lire  la  dédicace  manuscrite  sui- 
vante : 

A  mon  ami  Louis  Hyntans. 

Tous  deux  éclos  la  même  aurore, 
Vous  êtes  déjà  l'aigle  au  vol  impérieux. 
Alors  que  je  ne  suis  encore 
Que  l'oiseau  des  buissons  imperceptible  aux  yeux. 
Pour  que  le  noir  hibou,  l'oubli,  ne  me  dévore. 
Aidez-moi,  puissant  frère,  à  m'élever  aux  cieu». 

(2)  Ce  fui  M.  Paul  Nève  lui-niême  qui  vint  proposer  à  Hymans  là 
direction  du  Journal  de  Bruxelles. 

20 
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bien  d'autres  journaux  le  comptaient  parmi  leurs  correspon 
dants  les  plus  actifs,  les  plus  sûrs,  les  plus  piquants,  les  plus 
autorisés.  Que  ne  lui  demandait-on  pas  en  recourant  à  sa 
verve  inépuisable?  Des  feuilletons,  des  cantates,  des  chansons, 
des  discours,  des  prospectus,  des  résumés,  des  brochures 
d'actualité,  par  exemple  :  la  Notice  sur  le  port  d'Anvers  à 
l'appui  de  la  célèbre  pétition  de  la  5^  section  et  des  faubourgs 
en  1854. .  Il  faudrait  l'ubiquité  de  Hymans  lui-même  pour 
rendre  compte  de  son  activité  dévorante. 


Il  songea  d'abord  à  fonder  un  journal  tout  à  lui  et  qui 
devait  s'appeler  la  Presse  belge.  On  ne  pouvait  pas  choisir 
de  titre  plus  juste  ;  qui  n'en  conviendra,  après  ce  qu'on  vient 
de  lire  ?  Libéral  pouvait  être  le  prénom;  mais  Belge  le  nom 
de  famille.  Mais  pendant  qu'on  négociait  voies  et  moyens,  on 
vil  paraître  sous  ce  titre  une  feuille  de  grand  format,  appar- 
tenant à  M.  Sterkx  de  V Observateur  !  Comme  on  croyait 
qu'il  s'agissait  de  la  création  de  Hymans,  alors  très  popu- 
laire, il  y  eut  affluence  d'abonnements.  Le  conflit,  ou 
plutôt  le  malentendu,  s'arrangea  ;  la  Presse  belge  fut  dirigée 
par  son  premier  parrain,  et  le  premier  numéro  parut  le 
30  mars  1856. 

L'entente  ne  fut  pas  longue;  le  journal  ne  dura  guère, 
malgré  les  premiers  succès.  Pas  de  chômage  toutefois:  c'eiit 
été  impossible.  On  n'est  pas  né  impunément  avec  certaines 
qualités  traîtresses  ou  maîtresses,  selon  le  cours  des  circons- 
tances. Pour  de  jeunes  esprits  affamés  de  mouvement,  «  la 
galère  du  journalisme,  »^  comme  dit  en  riant  l'auteur  des  Types 
et  Silhouettes,  a  des  attraits  irrésistibles.  C'est  comme  une 
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noslalgie  qui  vous  rengage  de  plus  belle  au  coml)al  qu'on 
avait  maudit. 

il  ne  faut  pas  essayer,  après  Hymans,  de  décrire  celte  vie 
orageuse,  où,  après  tant  de  bourrasques,  il  a  su  éviter  le 
naufrage. 

«  Celui  qui  sait  écrire  un  article  à  loisir  dans  sou  cabinet, 
ciseler  un  feuilkton,  faire  le  comple-rendu  d'une  cérémonie, 
d'une  représentation  dramatique,  peut  être  un  excellent  écri- 
vain, mais  il  n'est  pas  ce  qu'on  appelle  un  journaliste.  Le 
journaliste  doit  savoir  composer,  au  besoin,  un  journal  à  lui 
tout  seul,  depuis  le  litre  jusqu'au  nom  de  l'imprimeur.  Il  doit 
savoir  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  quatre  pages,  depuis  les 
dépêches  jusqu'aux  annonces,  s'occuper  de  dix  besognes  à  la 
fois,  surveiller  la  correction,  la  mise  en  pages,  la  mi?e  sous 
presse,  avoir  l'œil  à  tout,  prévenir  le  plus  léger  retard,  éviter 
les  erreurs  et  au  besoin  en  tirer  parti,  mettre  à  profil  la 
science  et  le  concours  de  tout  le  monde,  faire  quelque  chose 
avec  rien,  être  toujours  au  poste  et  ne  jamais  bouder  à 
l'ouvrage 

« Le  journaliste  doit  être  au  courant  de  tout,  savoir  tout 

saisir  et  apprécier,  avoir  des  notions  générales  de  toutes 
choses,  pouvoir  répondre  à  toutes  les  demandes,  avoir  un 
arsenal  de  ressources  pour  toutes  les  situations,  savoir  obéir 
s'il  est  en  sous-ordre,  savoir  commander  s'il  est  chef;  pour  se 
servir  utilement  du  travail  des  autres,  il  faut  qu'il  soit  capable 
au  besoin  de  le  faire  lui-même. 

»  Les  bureaux  de  la  plupart  des  administrations  s'ouvrent 
à  9  ou  10  heures.  La  plupart  des  boutiquiers  défont  leurs 
volets  à  8  heur.es.  Le  journaliste,  en  hiver,  se  lève  avant  le 
jour,  et  fait  une  demi-lieue  pour  aller  se  livrer  à  son  rude 
labeur.  Quand  il  arrive,  il  y  a  déjà  toute  une  ruche  à  l'ouvrage. 
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Les  compositeurs  sont  à  leur  poste,  le  proie  attend  la  copie, 
le  chauffeur  alimente  la  chaudière  dont  la  vapeur  va  mettre 
tantôt  les  machines  en  mouvement.  Il  ne  s'agit  pas  de  perdre 
une  second<\  Chaque  minute  de  relard  représente  le  travail 
de  vingt  ou  tienle  hommes,  qui  se  distribuent  un  manuscrit 
et  l'enlèvent  par  petits  morceaux.  Chaque  article  doit  aller  se 
placer  sous  sa  rubri(|ue,  et,  avant  d'aller  à  l'atelier,  passer 
sous  les  yeux  du  rédacteur  en  chef.  Un  doute  surgit  à  propos 
de  l'exactitude  d'un  fait,  de  l'utilité  de  sa  publication!  La 
décision  doit  être  prise  à  la  minute,  et  il  ne  s'agit  pas  de  se 
tromper,  car  l'erreur,  que  dans  une  administration  l'on  peut 
dissimuler,  éilale  dans  un  journal  quand  la  faute  est  com- 
mise (  t  qu'il  est  trop  tard  pour  la  réparer.  Correspondances 
de  l'étranger,  dépêches  télégraphiques,  journaux  de  toutes 
les  provinces,  communications  de  tout  genre,  tout  arrive  à 
la  fois,  il  faut  se  débrouilh  r  dans  ce  chaos,  tout  mettre  en 
ordre,  parfois  en  trois  quarts  d'heure. 

»  A  l'heure  précise  fixée  pour  la  mise  sous  presse,  il  faut 
que  la  composition  soit  prêle,  les  formes  serrées,  ou  bien  l'on 
manque  les  postes.  Ici  encore,  une  minute  de  retard  peut  en 
causer  un  de  vingt-quatre  heures  dans  la  réception  du  journal 
en  province.  En  été,  les  rouleaux  d'encre  fondent,  en  hiver 
ils  gèlent;  il  faut  tout  prévoir,  avoir  l'œil  à  tout.  Parfois  la 
presse  se  détraque  :  les  cordons  se  brisent,  un  rouage  se 
dérange,  il  faut  que  le  mécanicien  répare  sur-le-champ  le 
dommage.  Parfois  le  papier  est  mal  trempé,  sec  ou  trop 
humide,  l'encre  mauvaise;  peu  importe,  il  faut  marcher  quand 
même. 

»•  Une  forme  tombe  en  pâle,  il  faut  la  recomposer.  Le 
tirage  commence:  à  mesure  que  la  machine  vomit  des  feuilles 
de  papier  par  ses  quatre  embouchures,  il  faut  qu'on  les 
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enlève,  qu'on  les  coupe,  qu'on  les  plie,  qu'on  les  mette  sous 
bande,  qu'on  melle  les  journaux  dans  des  paniers,  les  panier^ 
sur  des  brouettes,  que  Ton  coure  à  la  poste  ou  au  chemin  de 
fer,  qui  ne  font  pas  grâce  d'une  minute.  Quand  ainsi  le  journal 
est  fait,  c'est  à  recommencer,  un  vrai  mouvement  perpétuel. 
Avec  cela,  le  bureau  d'un  journaliste  est  considéré  par  tout 
le  monde  comme  la  place  publique.  On  n'y  demande  pas 
d'audiences,  on  y  entre  comme  au  cabaret  On  se  croit  le 
droit  d'interroger  tout  le  monde,  d'exposer  longuement  des 
systèmes,  de  discuter  des  plans,  de  raconter  avec  le  plus 
grand  sérieux  les  balivernes  les  plus  grotesques, et  comme  on 
trouve  le  Journaliste  le  cigare  à  la  bouche,  on  s'imagine  qu'il 
est  là  bayant  aux  corneilles  comme  un  employé  dans  un 
ministère.  On  est  tout  surpris  quand  il  déclare  qu'il  est 
occupé. 

»  En  voici  un  qui  revient  de  la  Chambre  à  5  heures  et 
demie  :  à  6  heures  il  faut  que  son  article  soit  écrit,  le 
compte-rendu  composé,  corrigé,  imprimé;  l'orateur  qu'il 
vient  de  recueillir  prend  deux  ou  trois  jours  pour  revoir  sa 
sténographie.  Un  autre  est  en  train  de  raconter  un  meeting 
d'actionnaires  qui  a  eu  lieu  à  la  Bourse,  quand  on  vient  lui 
dire  qu'une  maison  brille  à  S'-Gilles.  Pendant  que  celui-ci 
rédige  son  dernier  feuillet,  un  apprenti  lui  apporte  l'épreuve 
du  premier.  Celui-là  vient  de  linir  son  bulletin  politique;  il 
dit  que  la  paix  est  certaine;  une  dépêche  arrive  et  lui 
annonce  que  la  guerre  est  imminente.  Et  cela  dure  ainsi  du 
matin  au  soir,  et,  dans  certains  journaux,  du  soir  jusqu'au 
matin.  » 

Ces  lignes  allègres,  un  peu  humoristiques,  respirent  encore 
toute  l'ardeur  de  la  mêlée;  elles  ont,  en  outre,  pour  l'appré- 
ciation des  œuvres  de  Hymans,  une  importance  à  part;  on  y 


(  310  ) 

trouve  le  secret  des  mérites  el  des  lacunes  de  son  style  ;  car, 
quoi  qu'il  fasse,  quoi  qu'il  veuille,  il  sera,  comme  on  a  dit, 
«  journaliste  jusqu'aux  moelles.  « 

«  Dans  ce  métier  de  nègre,  poursuit-il,  pour  peu  qu'on  le 
prenne  au  sérieux,  la  première  et  la  plus  indispensable  de 
toutes  les  conditions,  c'est  la  santé.  Passe  pour  un  léger  accroc. 
Mais  celui  qui  s'avise  d'être  malade  régulièrement  une  fois 
par  mois,  fera  bien  de  chercher  un  emploi  à  la  Cour  des 
Comptes.  11  aura  de  plus  l'espoir  d'en  devenir  le  président 
pour  peu  qu'il  ait  laborieusement  aligné  des  chiffres  pendant 
vingt  ans,  et  qu'il  se  soil  fait  des  amis  à  la  Chambre.  « 

Une  seule  fois  je  me  souviens  de  l'avoir  entendu  se  plaindre 
de  ne  pas  pouvoir  se  cantonner  dans  une  spécialité  comme 
tant  d'autres.  El  auJDurd'hui,  après  trente  ans  depuis  cet 
entretien,  je  me  demande  encore  si  c'était  bien  là  le  fond  de 
sa  pensée.  J'en  doute  surtout  quand  je  relis  la  page  179  des 
Types  el  Silhouettes  : 

>*  Malgré  cela,  le  journalisme  est  une  carrière  pleine  de 
charmes  pour  qui  a  bon  pied,  bon  œil  et  l'amour  de  sa  pro- 
fession. La  variélé  préserve  de  la  fatigue  ;  le  désir  de  bien 
faire  préserve  du  dégoût.  C'esl,du  reste,  une  chose  prodigieuse 
que  la  faculté  de  labeur  qui  réside  dans  l'homme,  pour  peu 
qu'il  se  donne  la  peine  de  la  cultiver.  De  même  que  la  gym- 
nastique el  l'escrime  assouplissent  les  membres,  de  même 
l'exercice  constant  des  facultés  intellecluelles  donne  à  l'esprit 
une  étonnante  élasticité  Suspendez  le  travail  de  la  machine 
el  elle  se  rouille.  Quand  par  hasard  une  indisposition  passa- 
gère me  cloue  sur  mon  fauteuil  et  que  je  ne  puis  me  livrer  à 
mes  occupations  quotidiennes,  je  me  sens  immédiatement 
incapable  de  rien  faire,  fùl-ce  même  de  lire  le  livre  le  plus 
attachant.  Il  faut  que  j'aie  terunné  toute  ma  besogne  habi- 
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tuelle,  ce  qui  arrive  vers  10  heures  du  soir,  pour  que  je  me 
trouve,  de  10  heures  à  minuit,  frais,  dispos  et  vraiment  eu 
état  de  savourer  le  plaisir  de  laisser  courir  ma  plume  sur  le 
papier,  non  plus  pour  les  autres,  mais  pour  moi.  » 

Au  cours  de  ces  confidences,  sans  pose  comme  sans  aigreur, 
on  apprend  encore  que  si  le  journalisme  est  une  école  d'im- 
provisation, ce  peut  être  aussi  une  école  de  pratique,  de  bon 
sens  et  de  courage.  L'homme  dont  nous  parlons  le  prouva 
bien. 

C'est  à  la  fin  de  1857  que  Hymans  devint  rédacteur  en  chef 
de  YÉtoile.  Ce  journal,  auquel  Faure  avait  su  rapidement 
donner  de  l'imporlance,  accueillait  depuis  longtemps  la  prose 
de  son  nouveau  directeur.  C'était  tantôt  une  imitation  de 
quelque  boutade  de  Disraeli  (v  le  Mariage  infernal)  tantôt 
Padaplalion  d'une  autre  production  anglaise  (v.  le  Roman  des 
parvenus).  On  y  avaitluaussi  de  pétillantes cawsene*  sur  des 
hâbleries  de  touristes  français  ou  sur  les  brutalités  du  natu- 
ralisme. "  La  rm/e,  peut-on  prostituer  ainsi  ce  mot  sublime  î 
La  reproduction  du  vrai,  moins  la  poésie  qui  lui  donne  son 
plus  grand  charme,  la  copie  brutale  de  la  nature,  la  photo- 
graphie sans  pitié  du  vice,  le  mépris  de  l'art,  la  négation  de 
la  vertu,  la  haine  de  toutes  les  illusions,  la  chenille  sur  la 
fleur,  la.  plaie  sur  un  beau  corps,  voilà  désormais  la  vérité 
que  nous  trouvions  si  belle  dans  la  Bible,  dans  Homère,  dans 
Goldsmith,  dans  Bernardin  de  S'-Pierre!  » 

Un  autre  jour,  c'est  la  nostalgie  des  voyages  qui  l'inspire  : 
•  Courir  les  champs  et  les  villes,  chercher  le  soleil  à  Naples 
et  la  brise  embaumée  sur  le  bord  des  grands  lacs;  traverser 
les  mers  changeantes  ou  les  glaciers  suspendus  aux  crêtes 
des  montagnes;  fouler  d'un  pied  distrait  les  superbes  nécro- 
poles du  monde  antique,  sous  le  ciel  bleu  de  l'Italie  ou  de  la 
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Grèce;  s'égarer  dans  ces  Babels  modernes  que  le  travail 
improvise  sur  le  sol  miné  de  la  Grande-Bretagne;  écouter  les 
chansons  des  pâtres  et  des  vendangeurs,  flavi  gens  accola 
Rheni,  en  contemplant  les  détours  capricieux  du  Rhin  ou  de 
la  Moselle,  du  sommet  du  Drachenfels  ou  du  haut  des  rem- 
parts d'Ehrenbreilstein  ;  arpenter  les  musées  et  les  vieilles 
cathédrales,  se  mêler  au  hasard  et  s'inspirer  à  l'imprévu  des 
civilisations  inconnues,  voilà  de  ces  bonheurs  qu'il  est  bien 
permis  d'envier,  lorsque  tant  d'élus  qui  en  pourraient  jouir  à 
l*aise,  les  dédaignent  sans  les  comprendre,  ou  les  comprennent 
pour  n'en  user  guère. 

«  Sans  que  j'aie  beaucoup  voyagé,  ma  bonne  étoile  m'a 
guidé  parfois  sur  les  chemins  battus  par  les  touristes,  tantôt 
à  Londres  ou  à  Paris;  tantôt  sur  les  rives  du  Khin  ou  de  la 
Moselle,  à  Scheveningue,  à  Sydenham  ou  à  Hambourg,  une 
fois  même  jusqu'au  Kremlin,  et  presque  toujours,  en  quittant 
mes  compagnons  de  route,  quand  ce  n'étaient  pas  des 
gens  d'affaires  ou  des  artistes,  j'ai  dû  me  demander,  sans 
grand  succès  le  plus  souvent,  pourquoi  diable  ces  gens 
voyageaient... .  » 

Et  là- dessus  il  se  prenait  à  chapitrer  cordalement  ses 
compatriotes:  il  leur  montrait  qu'en  Belgique  même,  il  y 
a  de  quoi  s'émerveiller.  Puis,  revenant  à  lui-même,  il  vantail 
son  «  intérieur  »  de  Bruxelles,  ou  bien,  toujours  fidèle  à 
son  culte  du  travail,  recommandait  Durbuy  «  le  plus  char- 
mant asile  que  jamais  poète  ait  pu  rêver;  asile  du  travail 
et  sanctuaire  de  la  solitude.  » 

A  part  ses  devoirs  de  journaliste,  organe  du  libéralisme 
constitutionnel,  Hymans  aimait  à  causer  la  plume  à  la  main, 
en  faisant  de  l'esprit  à  l'anglaise,  c'est-à-dire  en  cachant  le 
sens  pratique  et  sérieux  sous  des  apparences  quelquefois 
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plaisanles  et  railleuses.  Il  réservait  son  feuilleton  hebdoma- 
daire pour  s'entrelenir  de  tout  ce  qui,  de  façon  ou  d'autre, 
pouvait  èlre  utile  au  pays.  On  peut  dire  que  ce  dialogue  n'a 
cessé  qu'avec  sa  vie....  Il  a  été  un  infatigable  clairon  d'idées. 
Qui  pourrait  dire  tout  ce  qu'il  a  suggéré,  ou  du  moins  rap- 
pelé, dans  ces  courses  fantaisistes  à  travers  les  livres,  les 
hommes  tt  les  choses!  El  en  général,  on  a  lini  par  le  recon- 
naUre.  les  suggestions  étaient  honnêtes,  la  propagande  était 
conforme  à  l'esprit  du  temps  et  de  la  nation.  IN'a-t-il  pas  con- 
tribué, pour  sa  bonne  part,  à  prêcher  le  goùl  des  excursions 
des  Belges  en  Belgique,  la  bonne  méthode  des  voyages 
en  Suisse  et  en  Italie,  la  fréquentation  intelligeule  des 
musées,  la  connaissance  des  litératures  du  Nord,  surtout 
de  l'Angleterre,  alors  qu'on  ne  jurait  que  par  les  écrivains 
français  (')? 

Parfois,  dans  ses  conseils,  il  se  glissait,  sans  qu'il  y  songeât 
trop,  des  allusions  à  ses  projets  littéraires,  par  exemple,  à 
propos  des  livres  qu'on  pourraH  faire  eu  s'inspirant  du  [»ays 
wallon  ou  des  provinces  flamandes  :  «  Si  le  ciel,  écrivait-il, 
m'avait  doué  d'assez  d'imagination  pour  nouer  l'intrigue  d'un 
roman  et  gratifié  de  loisirs  sufïisants  pour  l'écrire,  j'essayerais 
de  faire  des  livres  qui  fussent  en  même  temps  de  bonnes 
actions.  Au  lieu  de  sacrifier,  comme  la  plupart  des  écrivains 
français,  aux  caprices  de  la  mode  et  aux  fantaisies  du  jour, 
en  faisant  de  l'art  pour  l'art,  avec  de  stériles  descriptions  et 
de  la  morale  à  l'usage  des  lorettes,  des  désœuvrés  et  des 

(«)  L.  H.  n'aimait  pas  la  France,  ou,  du  moins,  le  chauvinisme 
français.  Délai!  typique  :  il  n'a  jamais  voulu  écrire  sur  la  Belgique 
pour  les  Français.  En  revanche,  il  aimait  à  se  dire  anglomane  et 
lisait  consciencieusement  tous  les  soirs  le  Times. 
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malades,  je  voudrais  que  chacun  de  mes  ouvrages  fut  un 
enseignement,  ou  tout  au  moins  un  conseil;  qu'on  y  trouvât 
plus  de  vérités  que  d'événements,  la  comédie  plus  souvent 
que  le  drame;  des  digressions,  parfois  pour  amuser  la  foule» 
mais  toujours  un  but  bien  défini,  une  conclusion  bien  nette 
et  surtout  bien  intelligible  pour  le  lecteur.  A  cet  eflfet  je 
chercherais  rarement  mes  modèles  dans  les  auteurs  français. 
J'imiterais  Dickens  ou  Thackeray,  plutôt  que  George  Sand  ou 
Alexandre  Dumas.  Je  ne  craindrais  pas  même  de  faire  entrer 
la  politique  dans  mes  romans,  si  je  pouvais,  sous  cette,  forme 
légère,  instruire  et  intéresser  à  la  fois,  comme  Buhver  et 
Disraeli,  et  formuler,  comme  ce  dernier  dans  Coningsby  et 
dans  Sybil,  la  profession  de  foi  d'un  parti  et  livrer  ainsi  à  la 
risée  publique  des  préjugés  que  la  satire  fustige  bien  mieux 
que  les  gros  bouquins  trulTés  de  morale,  dont  la  dernière 
page  est  une  indigestion,  w 


Causer  ainsi  de  tout  avec  ce  public  qu'il  aimait,  était  un 
besoin  absolu  pour  lui;  il  causait  dans  toutes  ses  correspon- 
dances de  province;  il  causait  surtout,  et  d'une  façon  qui 
n'était  qu'à  lui,  dans  cet  Office  de  publicité  qu'il  avait  aidé 
à  fonder  en  1837  et  oîi  il  déploya  de  la  verve  jusqu'à  son 
dernier  jour.  Comme  il  a  su  y  attaquer  la  routine  et  les 
opinions  préconçues,  jusque  dans  son  propre  parti!  Bien  qu'il 
ne  fùl  pas  avec  les  «  avancés  »  que  de  fois  il  a  pressenti  les 
réformes  les  moins  populaires?  Car  s'il  aimait  la  popularité, 
c'était  pour  en  être  le  serviteur  et  non  l'esclave.  «  Confiance 
et  conscience  »  c'était  sa  devise  (*). 

(1)  L'Office  éiail  sa  tribune  de  conseiller  du  peuple.  Que  d'heu- 
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Telle  était  la  vogue  qu'il  avait  conquise  par  ses  lettres 
ouvertes,  par  ses  dialogues  en  plein  vent,  qu'il  s'avisa  un 
jour  d'en  constituer  le  seul  et  unique  élément  d'une  publica- 
tion périodique.  Il  l'intitula  hardiment  la  Causme.  C'était  à 
la  tin  de  1863:  Hymans,  après  avoir  contribué  pendant  huit 
ans  à  la  fortune  de  VEloile^  s'était  retiré  à  l'amiable,  par 
accord  commun.  '(  N'ayant  pas,  disait-il,  de  quoi  créer  une 
revue,  je  fonde  cette  petite  feuille  hebdomadaire  pour  pou- 
voir m'en  tenir  à  mes  seules  ressources.  Je  n'ai  pas  perdu 
l'amitié  des  propriétaires  de  V Etoile;  je  n'ai  pas  même 
quitté  VOffice  dont  les  éditeurs  encouragent  mon  entreprise 
comme  si  c'était  la  leur;  mais  que  voulez-vous?  C'a  toujours 
été  mon  rêve  d'avoir  un  journal  à  moi,  fùt-il  grand  comme 
une  carie  à  jouer.  »  Tout  en  plaisantant,  il  afifirmail  l'espoir 
de  servir  la  bonne  cause,  c'est-à-dire  le  vrai  libéralisme,  la 
vraie  démocratie  dont  il  avait  toujours  été  le  défenseur 
fervent  et  convaincu.  Non  sans  tierté,  il  ajoutait  :  «  J'ai  écrit 
dans  bien  des  journaux  depuis  1847;  je  n'y  ai  jamais  inséré 
un  mat  qui  fut  contraire  à  ma  pensée.  » 

11  avait  eu  l'heureuse  inspiration  de  donner  en  supplément 
la  traduction  du  chef-d'œuvre  flamand  de  M™»  Courtmans,  le 
roman  couronné  sous  le  nom  de  :  Cadeau  du  Chasseur. 
C'était  l'idylle  des  faiseurs  de  balais  de  Maldeghem  formant 
contraste  avec  le  Bavo  et  Lieveken  où  Conscience  dépeignait 
les  ouvriers  de  la  ville.  Comme  Hymans  était  entré  à  la 
Chambre  des  Représentants  pour  renforcer  la  gauche  modérée, 
il  redoublait  de  verve  dans  son  journal  en  attaquant  à  gauphe 

reuses  suggestions!  L'autre  jour  encore,  on  cilail  l'idée  du  cortège 
historique  des  chemins  de  fer.  —  Dans  VOffice,  il  signa  un  certain 
temps  des  chroniques  limées  du  nom  d'Ignotus. 
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comme  à  droite  loules  les  outrances  ;  il  montrait  la  modéra- 
tion d'autant  plus  nécessaire  que  noire  indépendance  lui 
semblait  plus  menacée  par  d'ambitieux  voisin?.  A  Taffùt  des 
moindres  manifestations  du  caractère  national,  il  en  traçait 
en  quelque  sorte  la  philosophie.  A  propos  du  serment  de 
Léopold  il,  il  ne  manquait  pas  de  s'écrier  :  «  J'ai  vu  à  Paris 
en  1848,  proclamer  la  Constitution  républicaine;  j'ai  vu  à 
Londres  en  185i,  la  reine  Victoria  inaugurer  le  palais  de 
Sydenham,  j'ai  vu  à  Moscou  en  18S6,  le  Czar  recevoir  la  cou- 
ronne séculaire  de  toutes  les  Russies;  mais  ce  que  je  viens 
de  voir  à  Bruxelles,  m'émeut  cent  fois  plus.  »  Et  il  prenait 
texte  de  son  émotion  pour  commenter  la  haute  signification 
du  pacte  constitutionnel.  Mais  il  avait  beau  s'évertuer  à 
enrichir  chaque  numéro  de  curiosités,  de  nouvelles  à  la  main 
et  d'actualités  de  toute  espèce,  au  demeurant,  il  se  faisait  con- 
currence à  lui-même;  le  causeur  de  l'Office  de  publicité  et  de 
tant  d'autres  correspondances  eût  dû  avoir  Paris  pour 
théâtre  de  son  activité  insatiable,  ou  bien,  comme  il.  l'avoua 
lui-même  à  la  fin,  ne  pas  s'acharner  à  se  passer  de  collabo- 
rateurs. »  11  eiil  fallu  être  six,  pour  faire  ce  journal.  »  La 
Causerie  s'arrêta  donc  dès  le  28  février  1866. 


Bientôt  appelé  à  diriger l'Éc/io  du  Parlement  {\),  Hymans 
réalisait  son  rêve  mieux  qu'il  ne  l'avait  fait  jusque-là  Inter- 
prète d'un  grand  parti  qui  avait  depuis  longtemps  la  respon- 
sabilité du  pouvoir,  il  se   dépouilla  de  ses  habitudes  d  e 

(1)  Aujourd'hui  remplacé  par  la  iXalion  (depuis  le  1er  octobre 
1885). 
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nouvelliste  et  de  correspondant  primesautier.  Mais  ce  carac- 
tère de  maturité,  de  dignité  parlementaire  ne  coûta  rien  à 
l'agréable  rapidité  de  son  style.  Pas  plus  que  pour  ses  cau- 
series de  Bruxellois  ou  ses  anecdotes  de  touriste  il  n'eut 
besoin  de  recourir  à  un  autre  vocabulaire.  Il  avait  souvent 
envie  de  dire  avec  Martine  : 

Quand  on  se  fait  entendre,  on  parle  toujours  bien. 

Il  voulait  être  lui-même  en  tout,  mais  principalement  par 
l'horreur  des  grands  mots  inutiles  et  des  néologismes  pré- 
tentieux. Sa  façon  de  penser,  de  tourner  el  de  dire  semblait 
tenir  à  la  fois  de  la  vivacité  française  et  du  bon  sens  fla- 
mand. Celait  le  type  du  journaliste,  non  pas  bruxellois,  mais 
belge  dans  la  plus  adéquate  acception  du  mol.  Il  dirigea  son 
journal  pendant  douze  ans,  jusqu'en  1878,  quand,  selon  son 
expression,  il  quitta  le  service  actif  de  la  presse.  Dans  l'en- 
traînement des  polémiques  les  plus  acerbes,  malgré  les 
suggestions  d'un  amour-propre  parfois  intransigeant,  îe 
publiciste  évita  autant  qu'il  put  les  duels  de  plume.  Il  se  con- 
forma au  principe  qu'il  énonce  dans  ses  Types  et  Silhouettes, 
p.  187  :  «  Le  plus  grand  fléau  de  la  presse,  à  mou  avis,  c'est 
la  polémique  de  journal  à  journal.  Je  n'en  comprends  pas 
l'agrément  et  moins  encore  l'utilité.  C'est  une  mode  fran- 
çaise, importée  chez  nous  depuis  trente  ans  et  cultivée  avec 
excès.  En  Angleterre,  la  polémique  de  journal  à  journal  est 
inconnue.  Ou  y  discute  les  questions  à  l'ordre  du  jour,  on  ne 
discute  pas  ses  confrères.  En  Belgique  c'est  tout  l'opposé.  » 
L'esprit  agressif  et  provocant  du  jeune  aventureux  d'autre- 
fois se  réveillait  pourtant  en  d'autres  circonstances.  Hymans, 
plus  entièrement  maître  de  sa  plume  que  de  sa  parole,  «  ne 
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tenail,  pour  ainsi  dire  pas  en  place,  »  dès  qu'il  était  entré  daii, 
un  club  politique  ou  littéraire  ou  en  quelquemeeling  électoral. 
D'emblée,  il  s'attaquait  aux  adversaires  les  plus  redoutables, 
s'aninfiait,  s'enivrait  des  coups  qui  l'atteignaient  autant  que 
de  ceux  qu'il  portait  lui-même,  et,  comme  il  arrive  naturel- 
lement, dépassait  presque  toujours  sa  pensée,  sa  véritable 
intention.  Rarement  on  vil  défendre  une  politique  de  modé- 
ration, de  transaction,  d'opportunisme,  avec  des  allures  plus 
belliqueuses,  plus  absolues,  plus  tranchantes.  C'était  le  tem- 
pérament qui  l'emportait  sur  la  raison  et  la  discipline. 


Avec  moins  d'emportement,  mais  avec  une  apparence  tout 
aussi  personnelle, Hymans  se  montra  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants dont  il  lit  partie  de  1859  à  1870  (1).  Il  avait  été  élu 
à  Bruxelles,  «  à  la  faveur  d'un  mouvement  politique  qui  avait 
eu  pour  point  de  dépari  la  prétention  de  V Association  libé- 
rale d'exclure  MM.  Orls  et  Prévinaire  de  la  députation.  » 
{Types  et  Silhouettes,  p.  67).  On  essaya  de  contester  sa 
nationalité.  Le  rapporteur  de  l'élection  de  Bruxelles  établi; 
que  son  père  avait  obtenu  l'indigénal  en  1836,  conformément 
à  la  loi  du  22  septembre  1835,  et  que  lui-même  avait 
réclamé  sa  qualité  de  Belge  en  temps  utile.  A  peine  intro- 
ït) «  La  scission  de  1859  l'avait  fait  entrer  à  la  Chambre;  il  y 
est  resté  onie  ans,  et  a  déposé  volontairement  son  mandat  le  jour 
où  il  a  pu  croire  qu'il  n'était  plus  d'accord  avec  la  majorité  des 
libéraux  bruxellois.  Il  montra  sur  les  bancs  parlementaires  des  qua- 
lités peu  communes,  un  souci  consciencieux  de»  intérêts  publics,  un 
zèle  et  un  désir  d'être  utile  qu'on  pourrait  citer  en  exemple.  » 
(Gazelle  de  Bruxelles,  Notice  nécrologique  du  12  mai  1884.) 
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duit  pour  prêter  Fe  serment  conslilulionnel,  Hymans  se  poste 
sur  la  brèche  et  ne  la  quille  plus  C'est  même  celte  activité 
remarquée  par  ses  collègues  dès  les  premières  séances  qui 
peut  justifier  certaines  vivacités  échappées  à  une  indomp- 
table ardeur  pour  défendre  son  parti  et  servir  la  Belgique. 
Au  lieu  de  Verhaegen  qu'il  avait  harcelé  à  l'Association, 
c'était  maintenant  Dumortier  qui  semblait  de  prél'érence 
exciter  sa  verve  batailleuse.  Il  est  vrai  que  le  représentant 
tournaisien  n'était  pas  moins  prompt  à  provoquer  la  lutte.  Il 
s'était  moqué  du  nouveau  venu  qui,  disait-il,  se  mêlait  de 
trop  de  choses  et  semblait  jouer  un  rôle  de  ministre.  Un 
autre  jour,  il  allait  jusqu'à  lui  reprocher  ^<  de  ne  faire  qu'at- 
taquer la  Constitution  ».  Hymans  se  crut  obligé  de  répondre 
plus  solennellement  qu'iln'en  avait  l'habitude:  «  En  entrant 
dans  celte  enceinte,  Messieurs,  j'avais  appris  à  vénérer  le 
patriotisme  de  M.  Dumortier. ...  .Mais  chaque  fois  que  je 
me  suis  laissé  aller  à  un  écart  de  paroles,  c'a  été  en  suivant 

son  exemple,  ou  en  répondant  à  ses  provocations Il  est 

atteint  d'une  vraie  monomanie  de  liberté;  on  dirait  eue  lui 

seul  peut  la  défendre Pour  lui,  toutes  les  libertés  sont 

d'origine  catholique,  y  compris,  sans  doute,  la  liberté  de 
conscience  sous  Philippe  II  et  la  tolérance  sous  Joseph  II.  » 
A  propos  du  subside  accordé  pour  la  publication  des 
Acta  Sanctorum,  Hymans  prononça  un  discours  des  plus 
mordants,  des  plus  hostiles.  Aussitôt  Dumortier,  secondé 
par  l'abbé  de  Haerue,  lui  reproche  violemment  de  jeter  le 
mépris  sur  les  croyances  belges.  Incidents  personnels  se 
greffent  sur  incidents;  le  Moniteur  constate  la  fréquence 
des  orages  dont  le  bruit  se  répercute  dans  toute  la  presse. 
Des  deux  côtés,  on  se  rejette  les  récriminations  et  aussi  les 
plaisanteries;  car  Hymans  ne  faisait  grâce  d'aucune  bévue 
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ou  malentendu  de  ses  adversaires  qui  le  lui  rendaient  quel- 
quefois avec  usure.  Il  faut  reconnaître  pourtant  que  c'était 
lui  qui,  le  plus  souvent,  avait  les  railleurs  de  son  côté.  Au 
reste  on  ne  l'attaquait  pas  seulement  pour  ses  paroles  à  là 
Chambre,  mais  pour  tout  ce  qu'il  écrivait  en  tant  de  journaux. 
En  dehors  de  ces  assauts,  il  y  avait  plus  d'un  armistice 
pendant  lequel  on  savait  se  tendre  loyalement  la  main  en  se 
disant  que,  après  tout,  les  luttes  sont  nécessaires  aux 
peuples  qui  veulent  rester  libres.  Ne  sont-ce  pas  ces  orages 
qui  empêchent  qu'on  n'étouffe  dans  une  atmosphère  trop 
lourde,  trop  épaisse?  Voyez  d'ailleurs  comme  Hymans  sait 
parler  de  ses  antagonistes  :  «  Barthélémy  Dumorlier  fut  un 
tout  autre  homme  que  Dechamps  et  De  ïheux.  Il  était  ce 
que  M'n«  de  Staël  appelle*  tout  en  dehors  >^  un  ardent  patriote, 
aussi  chauvin  qu'on  peut  l'être  en  Belgique,  aussi  riche  de 
préjugés  que  d'éloquence,  par  cela  même  plaisant  à  la  foule, 
et  en  dépit  d'apparences  un  peu  brusques,  un  esprit  délicat, 
un  lettré,  d'ailleurs  Tournaisien  dans  l'àme,  confondant  dans 
un  même  culte  la  Constitution  belge  et  le  beffroi  de  sa  ville 
natale,  les  libertés  nécessaires  et  les  Chonq  clotiers  (1).  » 


Au  surplus,  la  vie  parlementaire  de  Hymans  a  laissé  des 
traces  qui  prouvent  que  la  lutte  n'a  pas  toujours  été  stérile 
et  que  le  travailleur  dévoué  s'y  est  fait  connaître  comme 
partout.  Qu'on  se  borne  seulement  à  consulter  les  tables  des 
troisième  et  quatrième  tomes  de  son  Histoire  parlementaire 


(I]  Allusion  à  une  chanson  patoise  de  Leray  sur  les  Cinq  clochers 
de  Notre-Dame  de  Tournai. 
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de  la  Belgique  et  Ton  verra  combien  ce  provocateur,  cet 
impertinent,  ce  bavard,  cet  étourdi,  ce  je  ne  sais  quoi  encore 
imaginé  par  le  dépit  des  adversaires  les  plus  variés,  a  su 
abattre  de  besogne.  Il  ne  s'est  pas  élabli  dans  une  de  ces 
spécialités  qui  font  fortune  à  la  Chambre;  il  n'a  pas  prononcé 
de  ces  discours  à  tournure  magistrale  et  qui  promettent  un 
ministre,  mais  quelle  parole  nette,  chaude,  toujours  topique, 
toujours  à  la  question!  quelle  vivacité  de  riposte!  quelle 
sûreté  dans  l'improvisation  ! 

Quant  à  ses  rapports  de  section  centrale  et  à  ses  amende- 
ments de  député,  ils  sont  tous  remarquables  par  la  simpli- 
cité, la  limpidité,  l'enchaînement  logique  et  l'abondance  des 
faits  et  (les  arguments.  Ciions  à  la  volée  et  au  hasard  les 
travaux  suivants  :  enquêtes  électorales,  législation  anglaise 
des  enquêtes,  conventions  de  la  Belgique  avec  divers  pays 
pour  la  garantie  réciproque  de  la  propriété  des  œuvres  d'art 
el  des  productions  littéraires,  traitements  des  secrétaires 
communaux,  crédits  et  continuations  de  subsides  pour  cer- 
tains monuments,  péages  du  canal  de  Charleroi,  questions 
d'enseignement  national,  concours  divers,  bureaux  de  postes, 
plan  de  décentralisation  pour  améliorer  la  position  des  fonc- 
tionnaires et  en  diminuer  le  nombre,  chemins  de  fer,  intérêts 
d'Anvers  quant  au  commerce  et  quant  à  la  défense  nationale, 
Exposition  de  Londres,  restauration  de  la  porte  de  Hal,  trai- 
tement des  ministres,  divers  budgets  de  l'intérieur,  incorpo- 
ration des  faubourgs  el  du  bois  de  la  Cambre,  fondations  des 
bourses,  travail  des  enfants  dans  les  usines  et  proposition  du 
demi-lemps  d'école,  d'après  Chadwick;  augmentation  des 
traitements  universitaires ,  encouragements  dramatiques, 
peinture  murale,  députations  permanentes  et  greffiers  pro- 
vinciaux, rachats  de  ponts,  suppression  des  droits  d'entrée 
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du  poisson,  crédit  de  60  millions  pour  les  travaux  publics 
exlraordinaires,  représentation  des  minorilés ,  i)rocès  de 
presse,  question  flamande,  télégraphistes,  réforme  électorale, 
Description  historique  et  géographique  des  communes.  Bio- 
graphie nationale,  achat  de  tableaux  par  le  Gouvernement, 
grandes  naturalisations,  par  exemple,  celle  du  professeur 
Haus  de  Gand,  etc.,  etc. 


Nous  citerons  encore  trois  brochures  importantes  qui  se 
rattachent  à  cette  prodigieuse  activité  parlementaire.  Il  y  a 
d'abord  le  Rapport  central  de  1860  sur  la  propriété  littéraire 
et  que  tout  dernièrement  des  pétitions  du  Cercle  artistique 
de  Bruxelles  et  d'autres  associations  invoquaient  encore  en 
s'adressanl  à  la  Chambre.  Non  moins  remarquable  est  le 
Rapport  sur  la  réforme  électorale,  publié  en  1860  (1).  Enfin, 
dans  la  grande  discussion  soulevée  par  son  rapport  contre 
les  encouragements  à  accorder  à  la  fresque  ou  à  la  peinture 
murale  {Peinture  murale,  Brux.  Dellombe,  1863),  Hymans 
eut  une  de  ses  plus  brillantes  passes  d'armes.  Avec  humour 
et  parfois  de  l'acrimonie  personnelle,  avec  une  érudition 
piquante  et  qui  semblait  excentrique,  il  soutint  que  notre 
école  flamande,  réaliste  et  coloriste,  ne  pouvait  que  perdre 

(1)  Ce  rapport  est  une  œuvre  très  étudiée  el  qui  a  été  souvent 
consultée.  11  y  a  là  du  bon  sens,  de  la  sagacité  et  de  l'expérience. 
L.  H.  était  l'ennemi  convaincu  du  suffrage  universel,  du  service 
obligatoire  et  en  général  de  tout  ce  qui  menaçait  ou  semblait 
menacer  la  liberté.  Avec  des  sentiments  très  démocratiques,  il  avait 
horreur  des  flatteries  et  des  promesses  utopiques  qu'on  prodigue 
quelquefois  aux  masses. 
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à  la  pratique  de  la  fresque.  II  voulait  que  l'on  distinguât 
enlre  peinture  monumenlale  sur  toile  et  peinture  murale 
j)roprement  dite.  Colle  fois-ci,  soutenu  par  I^rlhéIemy 
Dumortier,  il  affirmait  que  ce  n'éiail  pas  par  le  style,  le 
grand  style  que  brillait  Hubens,  mais  par  le  mouvement,  la 
vie  et  surtout  les  couleurs.  Nos  fresques  déterrées  du  moyeu 
âge  ne  sont,  après  tout,  que  du  peinturage.  Celles  de  la  Prusse 
rt  de  la  Bavière  coûtent  gros,  durent  peu,  et  valent  encore 
moins.  Kn  vrai  patriote,  il  déclara  qu'il  préférait  à  tout  ce 
fracas  le  moindre  musée  belge  et  conclut  avec  Renan  ;  «  Ce 
n'est  jamais  impunément  qu'on  renonce  à  ses  pères.  Trop 
souvent,  pour  faire  la  vulgarité,  on  tombe  dans  le  factice.  » 
Son  ami,  Hippolyte  De  Hoe  lui  répondit  :  «  Vous  ave?  fait 
une  charmante  critique  d'art  plutôt  qu'un  discours  parle- 
mentaire. J'admire  ici  votre  esprit,  votre  éloquence,  votre 
connaissance  des  arts;  mais  votre  riposte  a  été  trop  hardie 
et  trop  violente.  »  —  «  Moi,  dit  Dumortier,  je  félicite  le  rap- 
porteur de  cette  noble  et  palriolic|ue  discussion.  Je  suis  con- 
vaincu que  la  peinture  à  la  détrempe  n'a  jamais  été  natio- 
nale. Si  l'art  italien  dérive  de  Hyzance,  l'art  flamand  dérive 
delà  nature  Le  contour,  c'est  l'art  italien;  le  glacis,  c'est 
l'art  belge,  et  la  nature  ne  présente  pas  de  contours,  a 


On  se  demandé  toujours,  à  l'aspect  de  cette  ubiquité  de 
travail,  comment  y  pouvait  résister  la  coitslitution  de  Hymans, 
si  bonne  qu'elle  fût.  Il  la  ruina  évidemment,  par  de  vrais 
tours  de  force.  Comme  Voltaire  avait  le  café,  il  croyait  que  le 
tabac  lui  renouvellerait  incessamment  sa  verve.  Hélas!  à 
dater  de  son  entrée  à  la  Chambre,  forcé  ou  se  croyant  forcé 
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de  mener  de  front  lant  de  choses  diverses:  journaux,  dis- 
cours, conférences,  rapports,  études  encyclopédiques,  il  dou- 
bla ses  heures  de  travail,  et  s'hahilua  surtout  à  travailler 
très  avant  dans  la  nuit  Comme  il  vivait  d'une  vie  régulière, 
même  avant  son  mariage,  ce  régime  put  durer  plus  long- 
temps que  chez  d'autres;  mais  on  sait  que  tôt  ou  tard  la 
nature  se  venge.  Sans  être  malade,  Hymans,  toujours  très 
impressionnable,  eut  des  accès  de  nervosité  qui  n'étaient  pas 
naturels,  même  à  son  tempérament  de  feu.  Un  jour,  à  la  suite 
d'ennuis  éprouvés  à  VEcho  du  Parlement  par  suite  d'un 
article  touchant  à  des  intérêts  particuliers  et  qu'un  collabo- 
rateur avait  accentué  outre  mesure,  une  sorte  d'attaque 
d'apoplexie  frappa  le  vaillant  homme  en  pleine  Chambre. 
C'était  en  1866;  il  fut  un  certain  ttmps  à  s'en  remettre.  Il 
éprouva  aussi  plus  tard  des  spasmes  au  cœur, des  suffocations 
momentanées;  mais  fort  de  son  passé  indeiTine  de  maladies, 
conlianl  dans  son  courai>e,  passionné  enfin  pour  le  travail,  il 
n'écoutait  guère  ni  les  avertissements  de  la  nature,  ni  les 
conseils  de  ses  amis. 

Il  croyait  d'ailleurs,  d'une  façon  louchante  chez  cette 
victime  de  la  vie  publique,  à  la  souveraine  efficacité  de  la  vie 
de  famille.  De  tout  temps,  cette  croyance  avait  fait,  en 
quelque  sorte,  contre-poids  aux  dissipations,  aux  attraits  du 
dehors.  Fils  dévoué,  malgré  toute  la  floraison  hâtive  de  sa 
vie,  il  fut  père  d'une  tendresse  exaltée,  il  adorait  ses  enfants. 
Retrouvant  dans  la  femme  de  son  choix,  une  intelligence  en 
parfaite  harmonie  avec  la  sienne  (1),  il  ne  pensait  pas  que  le 
malheur  put  l'atteindre.  Il  fut  comme  enivré  d'affection 
intime,  cet  homme  de  combat  si  peu  fait,  eùl-on  dit,  pour  la 

(I)  L.  H.  épousa  en  Iïi64  M"*  Louise-Henriette  de  l'Escaille. 
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paix  du  foyer.  Nous  avons  vu  à  Liège,  à  la  Société  Franklin, 
dans  ses  gentilles  conférences  en  vers  libres,  comme  il  savait 
s'inspirer  de  la  famille  en  parlant  à  nos  ouvriers  attentifs  et 
charmés.  Nous  avons  pénétré  la  profondeur  de  son  culte 
domestique  quand  il  dotait  notre  Cercle  de  prix  d'école  et  de 
livrets  de  caisse  d'épargne  au  nom  de  ses  deux  enfants 
chéris.  Tout  cela  nous  remuait  d'autant  plus  qu'il  y  mettait 
moins  d'ostenlalion.  C'était  en  de  telles  occasions  qu'il  pra- 
tiquait par  excellence  la  simplicité  du  slyle. 


«  On  ne  se  retire  pas,  a-l-il  dit  de  Verhaegen,  de  la  vie 
publique  à  la  force  de  l'âge,  après  vingt-cinq  années  de  luttes 
incessantes,  sans  éprouver  cette  nostalgie  dont  le  culte  des 
lettres  peut  seul  préserver  un  homme  de  combat.  »  Ce  cul  le 
pour  Hymans  était  nécessaire  au  plus  chaud  de  la  mêlée.  Il 
a  souvent  déclaré  que  ce  travail  volontaire  lui  était  un  délas- 
sement, un  vrai  repos.  Volontiers  il  eût  dit  comme  Voltaire 
à  Thiriol  :  «  Le  tout  courant  sur  le  papier  sans  peine  et  sans 
attention.  »  Quand  on  a  tant  de  facilité,  soit  en  vers,  so'.t  en 
prose,  on  est  tenté  de  s'y  fier  d'autant  plus  que  le  temps  de 
la  méditation  et  de  la  rature  fait  presque  toujours  défaul. 

Voilà  ce  que  le  critique  doit  se  rappeler  en  jugeant 
Hymans.  Son  ami  U.  De  Boe  d'Anvers,  ne  lui  disait-il  pas  en 
pleine  Chambre  :  «  Vous  écrivez  vos  romans  au  jour  le 
jour?  »  Kt,  en  effet,  depuis  ses  premiers  essais  de  traduclion 
et  d'accommodation  jusqu'à  son  dernier  roman,  Hirla, 
n'a-l-il  pas  loul  publié  par  fragments  périodiques  au  bas  de 
quelques-uns  de  ses  journaux?  Lui-même  regrette  {Notes  et 
Souvenirs,  p.  236)  de  n'avoir  pu,  «  à  aucune  époque,  écrire 
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des  livres  que  dans  les  momeuls  qu'il  dérobait  au  sommeil.  » 
Jl  ne  faul  donc  pas  s'arrêler  à  ce  jugement  rigoureux  de  la 
Revue  des  deux  mondes  [\So9)  :  f  II  plaque  ses  perj-onnages, 
il  étale  ses  épisodes.. .»  La  précipitation  à  laquelle  l'auteur 
était  condamné  doit  plutôt  nous  aider  à  comprendre  pourquoi 
Hymans,  qui  avait  l'œil  observateur,  qui  même  en  courant 
voyait  bien  et  beaucoup,  qui  excellait  d'ailleurs  à  dégager 
l'essentiel,  la  caractéristique  en  tant  de  chose.s  n'a  que  rare- 
ment fait  vivre  un  caractère,  une  personnalité  bien  constituée, 
dans  ses  récits  et  ses  dialogues  animés  et  piquants. 


Il  avait  pourtant  étudié  de  bons  modèles.  Outre  une  lecture 
iissidue  de  Dickens,  de  Thackeray,  de  Balzac,  de  George 
Sand,  de  Dumas,  il  s'était  préparé  la  main  par  des  imitations, 
(les  réductions,  des  refontes.  Tels  étaient  :  Ixion  dans  les 
(:iet<x  et  la  Famille  Baroni,  d'après  Disraeli  pour  le  Journal 
de  Liège  ;  Un  brillant  mariage^  d'après  Emilie  Carlen,  pour 
le  Siècle  de  Paris.  C'est  en  1838,  après  avoir  souvent  esquissé 
(les  études  de  types  belges,  qu'il  essaie  enlin  d'en  composer 
un  ensemble.  La  tentative  eut  un  succès  tel  que  peut-être 
Hymans  dut  songer  alors  aux  charmes  d'une  existence  pure- 
ment littéraire.  Certes,  il  avait  dans  le  public  belge  une  con- 
liance  qu'il  a  souvent  exprimée  pour  encourager  les  jeunes 
écrivains;  mais  pouva.t-il  quitter  le  journalisme  et  les  luttes 
politiques?  N'a-t-il  pas  vingt  fois  décrit  co7i  amore  les  plai- 
sirs de  b  bataille?  Et  même  dans  ces  Hctions  où  il  croyait 
échapper  à  la  politique,  ne  lui  inspirait-elle  pas  ses  pages  les 
4)1  us  vives? 

C'était  d'ailleurs  un  reproche  (jue  lui  faisait  Léon  Lalaye, 
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lin  critique  dont  il  appréciait  la  justice  sévère  Dans  La  famille 
Buvard,  ce  début  si  heureux  qui  promettait  un  émule  de 
Conscience,  la  peinture  de  mœurs  a  perdu  quelque  chose  de 
sa  fidélté  et  de  sa  franchise  au  contact  des  préoccupations 
électorales.  «  Ce  roman,  dit  l'auteur,  dont  les  principaux  per- 
sonnages étaient  des  lype,s  bruxellois,  pris  sur  le  vif,  eut  un 
grand  succès  de  curiosité.  »  Dans  le  rôle  principal  on  crut 
reconnaître  un  haut  fonctionnaire  d'un  département  minis- 
tériel ;  sa  vanité  était  légendaire.  Dans  l'amusant  M.  Peper- 
berg,  le  public  voulut  à  toute  force  retrouver  certain  huissier 
de  salle  dont  on  racontait  d'ébouriffantes  drôleries.  Il  n'était 
pas  jusqu'à  l'oncle  Théophile  qui  ne  passât  pour  un  des  agents 
électoraux  du  canton  de  Nivelles.  Ajoutez  à  cet  attrait  d'allu- 
sion et  d'actualité  des  descriptions  de  salons  et  de  fêtes  d'un 
réalisme  convenablement  accentué,  quelques  types  de  jeunes 
gens  croqués  parmi  les  flâneurs  de  Bruxelles,  et  le  succès 
s'explique  et  se  justifie.  En  vain  la  comédie  dégénérait  parfois 
en  satire  et  le  moraliste  en  faiseur  de  caricatures.  Ces  cari- 
catures mêmes  confenaient  tant  de  vérité  qu'elles  n'en  ren- 
daient le  roman  que  plus  populaire.  Il  contribua  largement  à 
la  fortune  de  V Étoile  dont  on  s'arrachait  les  feuilletons.  Mis 
eu  volume,  il  s'écoula  avec  une  rapidité  exceptionnelle  pour 
une  nouveauté  qui  n'était  pas  venue  de  Paris  .«  et  je  constatai, 
dit  Hymans,  une  fois  de  plus  que  l'on  calomniait  le  public 
belge  en  l'accusant  d'indifférence  pour  la  littérature  indi- 
gène. » 


L'an  d'après  parut  également  dans  I'Étoile  La  courte 
échelle^  scènes  de  mœurs  bruxelloises;  mais  le  succès  fui 
moindre.  Comme  l'auteur  l'avoua  lui-même  plus  tard, la  poli- 
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tique  nuit  au  récit  comme  à  la  description  ;  le  romancier  est 
entraîné  à  des  longueurs  maussades  par  une  sorte  d'obsession 
qui,  à  travers  son  drame,  fait  sans  cesse  miroitoT  les  person- 
nalités du  jour.  Néanmoins,  il  nous  semlde  retrouver  ici  très 
souvent  l'entrain  des  Notes  el  Souvenirs.  Il  est  difficile  de  ne 
pas  rapprocher  plus  d'une  figure,  plus  d'un  trait,  plus  d'une 
scène,  de  l'un  à  l'autre  de  ces  livres  d'un  même  auteur.  Par 
moments,  le  roman  a  des  vivacités  singulières,  des  réflexions, 
des  boutades  même  qui  trahissent  l'autobiographie.  Ce  ne 
serait  pas,  à  coup  sur,  au  détriment  de  l'homme,  si  c'était  a 
celui  de  l'écrivain.  En  voici  des  preuves  au  hasard.  .<  11  faut 
avoir  souffert  pour  comprendre  ces  peines...  J'ai  le  caractère 
trop  indiscipliné  ;  j'aime  encore  mieux  la  presse,  au  moins  j'y 
serai  indépendant...  L'esprit  littéraire  est  une  des  faces  du 
patriotisme..  La  conscience,  c'est  la  voix  d'en  haut  parlant  à 
l'âme  immortelle,  c'est  l'indice  de  la  foi  sincère,  de  l'amour 
du  beau,  du  juste  et  du  vrai!  »  Quand  on  songe  aux  jeunes 
pessimistes,  aux  naïfs  blasés  d'aujourd'hui,  ne  préfère  t-on 
pas  à  ces  fades  mièvreries  la  confiance  robuste  du  Belge  qui, 
par-dessus  tout,  lient  à  être  tout  bonnement  de  son  pays, 
vaille  que  vaille?  Dans  sa  préface, datée  d'ixelies,  10  décem- 
bre 1858,  l'auteur  se  félicite  de  l'émancipation  des  lettres 
belges;  il  croit  même  le  moment  venu  d'une  critique  plus 
nette  et  moins  indulgente:  «  J'a"  eu  le  privilège,  dit-il,  trop 
rare  en  Belgique,  d'être  blâmé  chaque  fois  que  j'avais  mal 
fait.  De  tous  les  services  qu'on  m'a  rendus,  c'est  celui  qui  m'a 
inspiré  la  plus  vive  et  la  plus  constante  gratitude.  La  force 
de  l'écrivain  est  dans  l'estime  qu'on  lui  porte,  et  rien  ne 
prouve  mieux  l'estime  que  la  critique.  » 

..  Mon  livre  .se  vendit  fort  bien,  dit-il  plus  tard,  malgré  ses 
défaut.s.  «  N'étaient-ce  pas  ces  défauts  qui  faisaient  le  prin- 


» 
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cipal  attrait  du  feuilleton,  puis  du  livre?  Du  moins  les  lecteurs 
libéraux  s'intéressèrent  en  niasse  à  ce  lahleau  très  vivant  des 
préparatifs  du  Congrès  libéral  de  1846  et  des  premiers  tirail- 
lements qui  se  produisaient  entre  les  deux  grandes  luiances 
du  libéralisme  belge.  On  s'intéressa  moinsàrinlrigue  un  peu 
traînante,  et  encore  moins  au  dénouement  trop  ronianesque. 
La  vérilé  même  des  scènes  et  des  allusions  politiques  rendait 
.•>lus  exigeant  quant  à  la  vraisemblance  des  personnages  et 
des  situations  Irop  superficiellemeiil  imaginées.  A  Télranger, 
comme  on  le  voit  par  le  Correspondant  ûe  Hambourg,  c'était 
Téiude  des  mœurs  politiques  qui  plaisait  exclusivemeiit. 


André  BaUhj^  qui  parut  d'abord  dans  VOffice  de  publicité 
en  1861,  est  encore  un  roman  politique;  mais  comme  il  ne 
s'agit  plus  que  d'un  pauvre  inslituteur  de  village,  le  roman  et 
la  vérité  historique  ont  pu  s'harmoniser  sans  se  nuire  Si  l'on 
compare  sur  le  même  sujet,  d'une  actualité  trop  navrante,  un 
petit  chef-d'œuvre  flamand  {In  onze  vlaarnsche  ge(vesten,[>âr 
Walter,  1877)  (!),  on  est  fra{)pé  de  la  concordance  d'un  grand 
nombre  d'observations.  C'est  la  preuve  que  les  deux  auteurs 
se  sont  inspirés  de  la  réalité  et  que  peut-être  un  jour  leurs 
livres  seront  des  documents.  La  devise  commune  pourrait 
être  ce  mot  d'un  des  personnages  de  Hj  mans  :  ^'  La  haine  de 
l'Europe  est  moins  lourde  à  porter  que  celle  d'un  hameau.  >■> 
Les  mille  petites  misères  de  la  vie  d'un  employé  subalterne 

(1)  Walter  n'esl  que  le  pseudonyme  de  Mi'*^  Virginie  Loveling. 
Elle  vient  de  compléter  son  œuvre  par  un  autre  roman  de  mœurs, 
Sophie  (2  vol.  in-l6). 
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sont  bien  étudiées;  quatre  types,  le  vieil  iustituteur,  le  pro- 
priétaire noble,  le  bourgmestre  et  le  fermier  Boer  Dart,  sont 
d'une  vérité  saisissante.  Malheureusement,  les  petits  détails 
prennent  trop  de  place;  la  passion  politique  dérange  les  pro- 
portions réelles  des  choses,  et  la  faiblesse  de  l'intrigue  éclate 
surtout  au  dénouement.  On  dirait  vraiment  que  Hynians  n'en 
fait  un  que  par  manière  d'acquit,  et  comme  si  la  beauté  litté- 
raire ne  devait  pas  entrer  en  ligne  de  compte. 


Hirfa,  roman  plus  étudié  pour  le  fond,  plus  Foigné  pour  le 
style,  se  ressent  de  quelques  loisirs  conquis  par  Tauieur. 
devenu,  comme  il  disaii,  journaliste  in  partibus.  i'  OEuvre 
charmanle,  a  dit  Van  Bemmel  dans  la  Revue  de  Belgique 
(1877),  et  dont  l'intrigue  est  conduite  avec  art  jusqu'à  la 
fin.  L'exposition  ex-abrupto  est  menée  de  main  de  maître; 
c'est  l'inventaire  de  la  failliie  d'un  grand  négociant  d'An- 
vers, allemand  et  protestant.  Tous  les  rôles  nécessaires  sont 
introduits  presque  à  la  fois,  mais  sans  confusion,  tant  les 
physionomies  sont  naturelles  et  vivantes. 

La  jeune  prolestante  Hirta  KaufFmann,  persécutée  par  des 
convertisseurs  acharnés,  est  un  caractère  d'une  grande 
beauté  Rlle  s'annonce  tout  d'abord  par  une  belle  parole  : 
«  J'ai  la  nostalgie  du  sacrifice.  »  Paul  Van  Rijn,  le  peintre, 
est  digue  de  son  amour  et  de  sa  confiance.  Les  vieux  parents, 
d'humbles  boutiquiers,  sont  saisis  sur  le  vif.  Tout  le  «  vieil 
Anvers  »  se  déroule  devant  nous.  En  même  temps  on  nous 
initie  à  tout  le  confort  du  high-life  anversois.  Le  drame 
transporté  tanlôl  à  Bruxelles,  tantôt  au  fond  d'un  château 
féodal  du  Luxembourg,  permet  ou  plutôt  amène  les  descrip- 


(  331    ) 

lions  les  plus  variées.  Klles  sont  traitées  avec  une  grande 
justesse  d'expression,  un  relief  et  une  vigueur  de  pittoresque 
qu'on  irouve  beaucoup  moins  dans  les  romans  précédents. 
Le  pathétique  abonde,  bien  que  certaines  situations  soient 
un  peu  forcées.  Le  conteur  est  entraîné  à  des  inventions 
fnnlasli(iues  pour  mettre  en  action  la  lutte  delà  sincérité  et 
de  l'hypocrisie.  Ici  encore,  comme  dans  ses  autres  fictions,  il 
a  une  thèse  à  défendre  et  on  l'entrevoit  dès  le  début  : 

«  M"^''  Golignon  n'était  pas  méchante  et  n'avait,  d'ailleurs, 
aucune  raison  d'en  vouloir  à  Hirta.  Dans  le  monde,  elle  pas- 
sait pour  «  une  bonne  femme  » ,  mais  la  vraie  bonté  marche 
rarement  de  conserve  avec  un  esprit  borné.  Dans  notre 
société  prosaïque  et  banale,  les  préjugés  tiennent  beaucoup 
|)lus  de  place  que  les  principes  et  l'éducation  mondaine  ne 
laisse  subsister,  chez  les  femmes,  en  fait  de  bons  sentiments, 
que  ce  qui  n'est  pas  incompatible  avec  certaines  idées  reçues 
(jui  servent  de  morale  aux  gens  sans  moralité.  La  religion, 
qui  élève  les  âmes  d'élite,  a  pour  effet  de  rétrécir  les  âmes 
vulgaires  en  les  enfermant  dans  un  cercle  de  superstitions 
grossières,  de  slupides  déliances  et  de  préoccupations  ser- 
viles.  Quand  elle  n'est  pas  la  communion  sublime  de  la  créa- 
ture avec  le  Créateur,  elle  se  réduit  à  un  ensemble  de 
pratiques  machinales,  à  une  sorte  de  tralic  entre  un  homme 
qui  sollicite  des  services  et  un  Dieu  qui  les  rend.  De  ce  com- 
merce, le  prêtre  est  le  courtier,  proportionnant  sa  commis- 
sion à  la  fortune  de  son  client  et  vendant  le  plus  cher  qu'il 
peut  les  faveurs  du  maître  dont  il  tient  la  procuration.  » 

Seulement,  pour  qu'on  ne  l'accuse  pas  à  son  tour  d'into- 
lérance, Hymans  ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  Autant  la  guerre 
contre  l'Église  et  ses  envahissements  dans  le  domaine  de  la 
vie  civile  est  une  œuvre  utile  et  méritoire,  quand  elle  est  le 


(  332  ) 

fruit  du  raisonuement  et  de  Tespril  philosophique,  autant 
la  haine  préconçue  du  prêtre  est  une  chose  bête  et  mes- 
quine. » 


Hirla  avait  paru  d'abord  dans  VOfJlce  de  publicité.  Le 
même  journal  accueillit  peu  après  dans  son  feuilleton  six 
nouvelles  racontées  d'une  façon  leste  et  preste,  mais  sans 
aucune  préoccupation  de  tendance  ou  de  propagande. 
C'étaient  :  Les  Pendants  d'oreilles,  Hans  von  Rosskopf, 
Vescapé,  Les  mémoires  d'un  fou,  Le  coffre- fort  du  docteur. 
Une  méprise  A  peine  parues,  M""  Clara  Mohr  sollicita 
l'honneur  de  les  traduire  et  les  produisit  en  Allemagne  sous 
le  titre  de  :  Novellen  von  Louis  Hymans. 


Parmi  les  travaux  littériAires  que  recherchait  Hymaus  pour 
se  renouveler,  se  rafraîchir  l'esprit  fatigué  des  luttes  quel- 
quefois stériles  du  journalisme,  les  publications  historiques 
occupent  la  place  principale.  En  i855,  nous  l'avons  vu,  il 
avait  été  admis  à  faire  un  cours  populaire  d'histoire  natio- 
nale. Depuis  le  jour  de  cette  nomination,  on  peut  dire  que  le 
journaliste  fut  de  plus  en  plus  soutenu,  inspiré  par  la  con- 
naissance progressive  de  nos  riches  annales.  A  chaque 
instant,  la  polémique  du  jour  s'élevait,  se  forlitiait  |)ar 
quelque  opportune  évocation  du  passé. 

D'un  autre  côté,  i)Our  répondre  dignement  à  la  confiance 
du  collège  échevinal  de  Bruxel'es,  le  professeur,  d'abord 
improvisé,  devait,  d'année  en  année,  se  présenter  avec  une 
science  plus  miJiie,  plus  sûre  et  plus  étendue.  C'est  de  ces 
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elïorls  que  résulta  ce  premier  livre  d'histoire  qui  avait,  par 
endroits,  les  allures  d'un  pamphlet  :  L'Église  et  les  libertés 
belges  {\So7).  Dans  la  pensée  de  l'auteur,  ce  n'était  qu'une 
préface  pour  préparer  un  tableau  de  la  Belgique  de  i850  : 
«  Je  démontrai  dans  cet  ouvrage,  raconte-t-il  en  ses  Notes 
et  souvenirs,  p.  274,  en  m'appuyanl  sur  des  documents  his- 
toriques, que,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours,  l'Église  avait  fait  une  guerre  implacable  au  dévelop- 
pement de  nos  libertés.  Je  fis  voir  les  empiétements  succes- 
sifs du  clergé  sur  le  domaine  de  la  société  laïque,  depuis 
Charlemagne  juscju'à  la  seconde  moitié  du  XiX^  siècle.  C'était 
une  œuvre  à  la  fois  de  polémique  et  d'histoire  et  de  nature  à 
faciliter  la  tâche  de  la  presse  quotidienne,  obligée  de  s'oc- 
cuper tous  les  jours  de  ces  questions  brûlantes  et  d'une 
éternelle  actualité.  -  Deux  éditions  de  cet  opuscule  furent 
rapidement  épuisées.  Van  Bemmel  y  regrettait  trop  de  préci- 
pitation et  de  confiance  dans  la  facilité  du  travail.  Un  autre 
critique,  notre  confrère  M.  A.  Le  Koy,  félicitait  l'auteur 
«  d'è;re  sur  son  vrai  terrain,  celui  de  la  grande  polémique.  » 
Lui,  de  son  côlé,  protestait  de  son  respect  pour  les  choses 
respectables  :  «  Nous  aimons  trop  la  liberté,  disait-il,  pour 
attaquer  la  religion.  »  H  ne  voulait  pas,  comme  Voltaire, 
fonder  la  tolérance  sur  l'irapiété.  Mais,  se  fondant  sur 
Macaulay,  Histoire  de  la  papauté,  il  insistait  sur  le  danger 
qu'il  y  a  toujours  à  voir  faiid  uC  la  religion  un  instrument  de 
lègne.  11  n'avait  pas  confiance  dans  la  sincérité  de  la  sépara- 
tion de  l'Église  et  de  l'Etat;  il  voulait,  comme  Defacqz,  la 
liberté  des  cultes,  mais  la  souveraineté  de  la  loi  civile  : 
l'Église  libre  dans  l'État  souverain.  Après  l'énumération  de 
tout  ce  que  la  Bcl.^ique  avait  perdu  à  s'isoler  autrefois  de  la 
Hollande,  il  concluait  par  ces  lignes  : 
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0  La  grande  (jneslioii  de  l'auiorilé  el  de  ri'xamcn  divisera 
de  tout  leinps  les  hommes.  L'ignorance  et  la  superslilion 
perpétueront  ce  problème  et  la  formule  destinée  à  fermer 
l'ère  des  révolutions,  ne  sera  de  longlem()Sinserile  dans  aucun 
livre  humain. 

«  Mais  cette  conviction,  dont  s'atHigent  les  esprits  serviles 
est  la  consolation  et  le  soutien  des  amis  du  progrès.  Elle  leur 
inspire  cette  douce  certitude  que  jamais  Terreur  ne  rempor- 
tera de  triomphes  durables  sur  la  justice  et  la  vérité,  elle 
leur  apprend  à  ne  pas  s'aveugler  sur  de  menteuses  promesses, 
à  ne  pas  se  laisser  décourager  par  de  passagères  défaites,  à 
ne  désespérer  jamais,  à  lutter  sans  cesse,  à  veiller  à  toute 
heure  et  à  n'employer  les  jours  de  trêve  qu'à  refourbir  les 
armes  de  la  veille  pour  les  combats  du  lendemain.  » 


Un  livre  plus  important,  paru  en  1860,  l'Histoire  popu- 
laire de  la  Belgique,  fut  le  fruit  plus  naturel  de  l'ensei- 
gnement vulgarisateur  donné  au  Musée  royal  de  l'Industrie. 
Sans  avoir  la  prétention  d'ouvrir  des  horizons  nouveaux  que 
seules  peuvent  faire  trouver  les  recherches  scientifiques, 
poursuivies  avec  «  patience  et  longueur  de  temps  »,  Hyman? 
mettait  la  nouveauté  à  ouvrir  au  plus  grand  nombre  le  irésoi 
de  nos  glorieux  souvenirs.  Il  remerciait  les  savants  de  lui 
avoir  rendu  cette  œuvre  possible.  Sans  eux  comment  aurait- 
il  pu  expliquer  si  nettement  tant  de  choses  du  passé  national 
à  des  gens  qui  n'en  connaissaient  rien  ?  Il  faut  beaucoup 
de  science  pour  en  faire  arriver  quelque  peu,  par  éléments 
bien  digérés,  par  notions  bien  exactes  et  bien  positives,  au 
grand  public  des  ignorants.  Que  de  fois,  au  lieu  de  choses, 
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on  ne  lui  donne  que  des  mots,  tvords  !  words  !  Maîtres  et 
élèves  sont  également  dupes  de  celle  apparente  facilité  de 
transmission  didactique. 

Hymans,  habitué  depuis  longtemps  à  ne  pas  se  payer  de 
mots,  habitué  aussi  à  trier  dans  les  faits  et  les  détails  ce  qui 
dispense  du  reste,  se  montra  ici  plus  rcdac/eur  que  jamais.  Il 
réduisit  à  l'essentiel  la  masse  des  menus  renseignements 
fournis  par  les  gros  livres,  visant  toujours  à  ce  qui  était 
caractéristique,  |)arlant,  décisif.  S'inspirant  peut-êire  d'un 
mot  de  d'Alembert,  il  partait  du  présent  pour  expliquer  le 
passé,  il  proposait  à  ses  jeunes  lecteurs  de  remonter  les  siè- 
cles pour  voir  comment  ils  avaient  préparé  le  nôtre,  i- Je  crois, 
lui  écrivait  son  collègue  de  la  Chambre,  Ernest  Vandenpee- 
reboom,  auquel  il  avait  dédié  son  manuel,  je  crois  que  vous 
avez  réussi  à  tracer  un  tableau  exact  de  l'ensemble  de  notre 
passé,  en  évitant  la  confusion  que  fait  naître  l'abus  des 
détails,  comme  aussi  l'obscurité  qui  provient  d'une  synthèse 
au-dessus  de  la  portée  du  plus  grand  nombre.  »  A  notre  avis 
il  eût  fallu  s'arrêter  davantage  au  tableau  de  la  Belgique  con- 
temporaine, afin  de  mieux  poser  le  problème  à  résoudre  par 
une  histoire  vraiment  populaire.  Bien  poser  une  question,  la 
fixer,  la  préciser,  n'est-ce  pas  en  faciliter  la  solution  ?  Veut- 
on  faire  saisir  la  véritable  unité  de  notre  histoire  en  dépit  de 
toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune  et  des  retours  les  plus 
soudains  ?  Qu'on  dise  nettement,  franchement  ce  que  nous 
sommes  aujourd'hui,  Flamands  et  Wallons,  catholiques  et  libé- 
raux, unis  sous  la  souveraineté  d'une  même  loi,  pour  expli- 
quer ensuite  par  nos  annales,  notre  ténacité  nationale,  notre 
besoin  de  liberté  et  d'indépendance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  VHisloire  de  la  Belgique  eixX.  un  succès 
prodigieux  et  qui  dure  encore.  Elle  fut  traduite,  illustrée, 
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empruntée  par  la  France,  recommandée  parle  Gouvernement 
belge,  ei  la  faveur  du  public  est  encore  telle  que  plus  de 
vingt  éditions  sont  déjà  épuisées.  Comme  le  remarquait  le 
Journi.1  de  Gand  à  la  première  apparition  du  livre,  ces 
tableaux  dramatiques  et  pourtant  exacts  des  principaux  évé- 
nements de  notre  histoire,  enseignent  le  patriotisme  de  la 
façon  la  plus  attrayante  et  la  plus  efficace.  On  pouvait  y  join- 
dre le  mérite  de  l'opportunité  puisque,  à  nos  frontières,  on 
prêchait  les  vertus  de  l'absolutisme.  Deux  éditeurs,  Lacroix  et 
et  Lebègue,  se  disputèrent  l'honneur  d'inaugurer  par  cette 
œuvre  une  nouvelle  bibliothèque  belge  destinée  à  lutter 
contre  l'invasion  des  livres  français.  Un  inspecteur  de  l'ensei- 
gnement primaire  avait  particulièrement  signalé  dans  le  livre 
belge  un  grand  sentiment  de  nationalité. 


Ce  fui  le  même  sentiment  qui  l'inspira  dans  son  HistoirH 
populaire  du  règne  da  Léopold  l^f  (1864)  (1).  Il  y  était  pré- 
paré par  son  remarquable  compte  rendu  des  fêtes  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  l'inauguration  du  Roi.  «  Doctri- 
naire endurci  et  anglomane  jusqu'aux  moelles  «  comme  il 
affectait  de  dire  pour  railler  ses  adversaires  politiques,  rien 
n'entravait  son  patriotisme  en  un  sujet  qui  le  préoccupait  de- 
puis longtemps.  Il  voulait  prouver  par  l'histoire  ce  que,  dans 
ses  deux  cantates  couronnées,  il  avait  aimé  à  chanter  : 

(1)  Pour  rectifier  certains  détails  de  l'histoire  de  1857,  la  Gazette 
de  Bruxelles  (i3  août  1884)  cite  un  cl.apitre  de  celte  histoire,  après 
avoir  déclaré  que  c'est  «  un  livre  dont  l'impartialité  n'a  jamais  et» 
contestée.  » 
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La  Belgique,  fidèle  à  l'honneur  de  sa  race, 
Au  sein  des  nations  avait  conquis  sa  place, 
Et  l'Europe  honora  sa  jeune  liberté, 
En  lui  donnant  un  Roi  pour  qui  la  royauté 
Fut  le  droit  d'être  grand,  le  devoir  d'être  juste. 

Ce  règne  de  trente-quatre  ans  réalisait  Fidéal  du  souve- 
rain constitutionnel.  Élu  par  le  Congrès  national,  il  fui  le 
premier  citoyen  belge  qui  jura  d'observer  la  charte  et  jusqu'à 
sa  dernière  heure  il  se  montra  fidèle  à  son  serment.  Ce  serait 
une  erreur  de  croire  et  une  mesquine  flatterie  de  prétendre 
que  ce  prince,  instruit  à  la  vieille  école  autoritaire  et  mêlé 
depuis  sa  jeunesse  à  la  plus  fière  aristocratie  du  monde,  avait 
des  sentiments  ou  des  aspirations  démocratiques.  De  même 
(juece  protestant  sut  se  faire  accepter  et  chérir  par  un  peu- 
ple catholique,  de  même  ce  rejeton  d'une  ;ace  féodale 
sut  être  libéral  par  devoir.  Pour  mieiix  dire,  il  sacrifia  ses 
l)rédilections  personnelles  pour  se  conformer  en  toute  occur- 
rence à  la  volonté  nationale. 

Lorsqu'en  1848,  au  lendemain  de  la  révolution  de  février, 
on  raconta  qu'il  était  prêt  à  renoncer  au  trône  si  la  nation 
belge  désirait  se  constituer  en  république,  on  ne  faisait  que 
rendre  hommage  à  sa  volonté  bien  connue  de  placer  «  au- 
dessus  de  toute  autre  préoccupation  Cflle  de  servir  son  peu- 
ple. «>  La  légepde  ne  fut  ici  qu'un  hommage  rendu  à  la 
vérité. 

Hymans  n'oubliait  pas  non  plus  de  commenter  par  les  faits 
et  les  résultats  authentiques  celte  parole  en  quelque  sorte 
inaugurale  de  Léopold  I'"''  :  «  Les  destinées  humaines  n'of- 
frent pas  de  lâche  plus  noble  et  plus  ulile  que  celle  d'être 
appelé  à  maintenir  l'indépendance  d'une  nation  et  à  consoli- 

22 
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der  ses  libertés.  »  C'était  conjme  un  langage  présidentiel  dans 
une  république  où  le  président  eût  été  héréditaire. 


Dans  celte  biographie  d'un  roi  qui  n'était  pas  moins  une 
grande  page  de  l'histoire  de  la  nation,  l'historien-publiciste 
avait  eu  soin  de  faire  ressortir  toutes  les  difficultés  issues  de 
la  révolution  de  1850.  Sans  méconnaître  ce  que  nous  valut 
l'intervention  armée  de  la  France,  il  aimait  à  signaler  Tim- 
portance  de  l'appui  moral  de  l'Angleterre.  Plus  tard,  en  1871, 
il  revint  encore  sur  ce  dernier  point  dans  sa  brochure:  Lord 
Palmerslon,  la  France  et  la  Belgique  {4831).  Présenté  par 
Van  de  Weyer  à  Cambridge-House,  au  grand  ministre  whig, 
il  lui  avait  entendu  dire:  ^i  Oh!  les  Belges!  Vous  m'avez 
donné  du  fil  à  retordre.  Aussi  la  Belgique  est  mon  enfant!  J'ai 
été  sou  père  et  son  parrain.  *> 

Il  ajoutait  :  «  Et  en  prononçant  ces  paroles,  il  faisait  le 
geste  d'un  homme  qui  bercerait  un  enfant  dans  ses  bras,  li 
est  probable  qu'en  Belgique,  il  est  encore  plus  d'un  lecteur 
qui  trouvera  ce  langage  exagéré  et  la  prétention  quelque  peu 
outrecuidante.  Tant  de  Belges  s'imaginent  encore  que  nous 
devons  tout  à  la  France!  » 

Et  aussitôt,  puisant  dans  la  curieuse  biographie  de  Pal- 
merstou  par  sir  Henry  Lytton-Bu'wer,  il  s'attachait  surtout  à 
cette  parole  :  «  L'encre  du  traité  de  1851  était  à  peine  séchée 
que  l'on  cherchait  à  annexer  la  Belgique.  »  Il  mettait  aussi 
en  reliefcelte  autre  citation  du  biographe-diplomate:  «  Quant 
à  lord  Palmerston,  dans  cette  question  belge,  on  le  voit  con- 
stamment l'œil  fixé  sur  le  résultat  général,  prenant  pourguide 
le  désir  de  placer  la  Belgique  et  la  Hollande  dans  une  telle 
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[)Osilioii  que  leurs  fils,  après  riipaiscment  des  haines  passées, 
pussent  confondre  leurs  intérêts  au  lieu  d»'  donner  cours  à 
leurs  passions.  La  sagesse  de  celte  politique  éclate  aux  yeux 
quand,  à  quarante  ans  d'intervalle,  nous  nous  demandons  si 
la  Hollande  et  la  Belgique,  menacées  demain  [)ar  une  invasion, 
ne  seraient  pas  plus  prêtes  à  se  liguer  pour  leur  défense 
commune  qu'à  l'époque  où  leurs  noms  étaient  unis  et  leurs 
cœurs  divisés,  au  sein  du  royaume  des  Pays-lias  (1).  » 


L'admiration  pour  la  loyauté  constitutionnelle  de  Léo- 
pold  !«•■  ne  rendait  pas  Hymans  injuste  pour  le  règne  de 
Guillaume  I'^''  qui  avait,  en  quelque  sorte,  préparé  le  nouveau 
réf.  ime.  Déjà,  en  terminant  son  Histoire  populaire  de  la  Bel- 
gique, il  avait  dit  avec  l'historien  catholique  de  Gerlache: 
«  C'est  de  1815  (|ue  date  le  premier  âge  de  notre  indépen- 
dance. En  181  o,  nous  avions  une  constitution,  une  presse, 
une  tribune  libre  et  un  prince  qui  pouvait  être  belge  s'il  l'eût 
voulu.  C'est  1S15  (jui  nous  a  f a  t  nation,  c'est  1815  qui  a 
amené  1830,  qui  nous  a  donné  un  roi  purement  belge  :  1815 
et  1830,  voilà  les  deux  grands  événements  de  l'histoire  con- 
temporaine. » 

(I)  Cf.  le  charmant  chapitre  de  ses  Notes  et  Souvenirs  (2«  édition, 
p.  122  et  suiv.)  qui  débute  par  ces  mots  :  «  J'ai  toujours  été  anglo- 
niane,  et  je  mourrai,  à  cet  égard,  dans  l'impénitence  finale,  L'An- 
gleterre est,  à  mes  yeux,  la  première  nation  du  monde.  Elle  possède 
le  Times  et  le  Punch,  les  plus  beaux  chevaux,  le  plus  beau  bétail, 
les  plus  jolies  femmes,  la  plus  belle  marine,  les  plus  beaux  parcs, 
les  plus  beaux  jardins,  la  meilleure  bière  et  par-dessus  tout  la 
vraie  liberté.  » 
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VHistoire  politique  et  parlementaire  de  la  Belgique  de 
1814-1830  par  Louis  Hymans,  membre  de  la  Chambre  des 
Représenlanis  (1869),  élait  destinée  à  rendre  justice  au  gou- 
vernement vaincu  par  la  révolution  et  à  dissiper  les  préjugés 
qui  régnent  encore  parmi  nous  au  sujet  du  premier  roi  des 
F*ays-Bas.  Pour  celle  œuvre  nouvelle,  l'auteur,  guidé  par  une 
noble  pensée  d'impartialité,  voulut  eon>ulier  tous  les  docu- 
ments. Les  moindres  témoignages,  les  pamphlets  les  plus  fri- 
voles, tout  devîtit  servira  éclairer  la  conscience  de  l'historien. 
Il  était  prêt  à  tous  les  elForls,  à  tous  les  sacrifices  pour  abou- 
tir à  la  vérité  intégrale.  Malheureusen.enl  les  préoccupations 
quotid  ennes  du  journal  et  de  la  tiibune  ne  lui  permirent  pas 
de  s'abstraire  de  la  vie  militante  autant  que  l'exigeait  le 
recueillement  indispensable  à  des  recherches  si  ardues,  si 
délicates.  Il  lui  fallut  s'arrêter  après  la  publication  d'un  pre- 
mier volume  où  il  racontait  l'histoire  de  la  fondation  du 
royaume  des  Pays-Bas. 

n  Je  fus  obligé,  dit-il,  d'interrompre  ce  travail,  faute  de 
loisirs  nécessaires  pour  consulter,  aux  archives  de  la  Cham- 
bre des  Représentants,  les  procès-verbaux  des  séances  des 
États-Geuéraux.  Une  partie  seulement  du  compte  rendu  des 
travaux  parlementaires  de  ces  quinze  mémorables  années  a 
été  publiée  en  Hollande,  et  l'analyse  de  ces  documents  exigeait 
un  iravail  auquel  mes  occupations  ordinaires  me  mettaient 
dans  l'impossibilité  de  me  livrer.  Je  le  regrette  d'autant  plus 
(|ue  cette  période  de  notre  histoire  est  à  la  fois  l'une  des  plus 
intéressantes  et  des  moins  connues  (  1  ).  On  a  publié  des  cen- 

(I)  Depuis  lors,  on  a  introduit  dan^  renseignement  supérieur  des 
cours  d'histoire  contemporaine  où  le  professeur  remonte  au  moins 
à  cette  époque  de  préparation. 
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laines  de  volumes  sur  les  événements  qui  se  passèrent  dans 
les  Pays-Bas  au  XVI«  siècle.  Je  n'en  connais  pas  un  qui  ait 
paru  en  Belgique  et  qui  donnât  un  aperçu  complet  et  impar- 
tial de  la  politique  de  Guillaume  h»",  ou  qui  retraçât  l'élabora- 
tion des  lois  néerlandaises  dont  la  plupart  nous  réjj'issent 
encore  aujourd'hui.  «  {Notes  et  Souvenirs,  p.  301.) 


C'était  un  beau  sujet  d'étude  pour  un  publicisle  expéri- 
menté que  la  période  de  seize  années  qui  s'écoule  depuis  la 
chute  de  Boiiaparlejusqu'à  la  proclamation  de  notre  indépen- 
dance nationale.  Hymans  .savait  combien  de  fois,  par  les  plus 
héroïques  efforts  ou  par  les  intrigues  les  plus  machiavéliques, 
l'union  des  Pays-Bas  avait  été  ou  préparée  ou  compromise. 
C'était  le  côté  vraiment  tragique  de  notre  histoire  Pourquoi 
donc  l'acte  du  Congrès  de  Vienne  qui  stipulait  entin  celte 
union  dans  l'intérêt  de  l'équilibre  occidental  ne  fut-il  pas 
consacré  par  rassentimenl  des  Hollandais  et  des  Belges? 
C'est  que  leurs  inlérèts,  leur  caractère,  leur  amour-propre 
n'avaient  pas  été  consultés;  c'est  que,  comme  disait  lord 
Aberdeen  au  Parlement  anglais,  on  n'avait  obéi  qu'à  une 
pensée  diplomatique  :  it  was  an  arrangement  for  an 
european  objecl. 

Waterloo,  où  les  deux  peuples  à  peine  réunis  avaient  pu 
donner  des  preuves  d'une  égale  vaillance,  sembla  d'abord 
de  bon  augure  pour  le  nouveau  royaume.  Guillaume,  qui 
devait  l'organiser,  y  était  ptéparé  par  la  dure  expérience  du 
malheur.  Digne  descendant  du  Taciturne,  brave,  intelligent, 
actif,  il  méritait  le  respect  de  ses  nouveaux  sujets.  Une 
grande  simplicité  native  et  des  manières  affables  lui  con- 
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ciliaieiu  promplemeni  l'affeciioii,  Peudaiit  l'exil,  il  avait 
apporté  dans  le  gouvernement  de  ses  possessions  allemandes 
un  coup  d'œil  jusle,  un  sens  droit,  une  résolution  ferme,  une 
parfaite  équité,  une  sage  économie.  L'exemple  qu'il  donnait 
d'une  vie  sobre  et  réglée  agit  puissamment  par  la  réforme 
du  luxe  de  ceux  qui  l'entouraient.  «  Une  vaste  mémoire,  a 
dit  Lucien  Jollrand(l),  et  l'habitude  d'ouvrir  et  de  lire 
lui-même  toutes  les  lettres,  les  dépêches,  les  pétitions  le 
mettaient  en  peu  de  temps  au  courant  des  plus  petites  affaires 
et  l'y  maintenaient  ensuite  sans  difficulté.  Dans  quelque  lieu 
qu'il  arrivât,  son  premier  soin  élait  de  voir  par  lui-même 
tout  ce  qui  s'y  passait  et  de  recueillir  seul  tous  les  renseigne- 
ments qu'il  jugeait  à  pro|»os  de  prendre.  Il  n'avait  aucun 
goût  pour  les  amusements  ordinaires  des  grands;  il  n'était 
l'esclave  d'aucune  passion,  consacrait  peu  de  temps  à  la  table 
et  se  mettait  au  travail  dés  les  premières  heures  du  jour. 
Aussi  menait-il  de  front  les  grands  et  les  |telit§  intérêts  de 
son  gouvernement.  Il  aimait  à  demander  des  conseils,  à  pro- 
voquer la  critique  et  en  tenait  compte.  » 

Mais  un  de  ses  anciens  ministres,  le  comte  Van  der  Duyn  de 
Maasdem,  qui  l'a  connu  dans  l'intimité,  signale  des  défauts 
qui,  à  un  moment  donné,  devinrent  une  fatalité.  Guillaume 
|iéchait  par  un  excès  de  déliance,  de  finesse  et  de  calcul;  il 
poussait  quelquefois  l'économie  trop  loin  et  ne  voyait  sou- 
vent les  choses  que  par  leur  petit  côté.  Élait-ce  le  résultat  de 
fadministralion  de  sa  petite  principauté  déFulda?  Toujours 
^st-il  que  ce  manque  de  largeur  et  de  généro.sité  devait 
déplaire  aux  Helges,  habitués,-  à  défaut  d'indépendance,  à 

(!)  Guillaume-Frédéric  d'OrangelSassau,  avant  son  ar^nemeni  au 
irône  des  Parjs-Bas,  par  un  Beige.  —  Bruxelles,  Tarlier,  1816. 
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un  grand  déploiement  de  luxe  el  de  cordialité  en  quelque 
sorte  officielle  chez  ceux  qui  les  gouvernaient. 


Hymans  signale  une  raison  plus  grave  des  difficultés  que 
rencontre  cette  expérience  d'un  gouvernement  à  la  fois 
constitutionnel,  parlementaire  et  unitaire.  Nous  croyons  que 
riiistorien  n'a  fait  que  son  devoir  en  y  insistant  particulière- 
ment. De  toutes  les  libertés  que  la  Grondwet  des  Pays-Bas 
allait  proclamer,  une  seule  n'avait  pas  été  préparée  dans  les 
esprits,  si  ce  n'est  en  Hollande,  héritière  de  la  Pacification 
de  Gand  et  de  tout  temps  l'asile  des  religions  proscrites.  La 
liberté  des  cultes,  que  le  nouveau  régime  devait  sanctionner, 
était  une  liberté  encore  peu  comprise  en  Belgique,  même  au 
pays  de  Liège,  malgré  la  longue  propagande  de  la  littérature 
française.  Mais  c'était  surtout  dans  les  Flandres  et  dans  les 
villages  du  Brabant  que  les  préjugés  «  du  bon  vieux  temps  » 
éiaienl  tenaces.  Les  curieuses  brochures  dont  Hymans  fait 
le  patient  et  lucide  résumé  sont  d'étonnants  témoignages  de 
la  puissance  de  l'opinion  qui  revendiquait  pour  le  catholicisme 
le  privilège  d'une  religion  officielle.  On  se  scandalisait  de  lire 
dans  l'article  \ùA  de  la  Charte  de  1814  :  «  Protection  égale 
accordée  à  toutes  les  religions  existantes  ;  ceux  qui  les  profes- 
sent jouissent  des  mêmes  prérogativesciviles  et  ont  les  mêmes 
titres  à  prétendre  aux  dignités,  charges  et  emplois.  )*  On  ne 
se  montrait  guère  rassuré  par  un  autre  article  qui  permettait 
aux  fonctionnaires  publics  de  prêter  serment  selon  le  rite  du 
culte  qu'ils  professaient,  (^e  n'était  pas  qu'on  s'inspirât  du 
Sermon  de  la  iMonlagne  qui  ne  veut  pas  qu'on  «  jure  en 
aucune  sorte  ».  On  ne  voulait  pas  des  idées  modernes,  où 
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l'on  ne  voyait  que  des  principes  subversifs  Dans  s«'s 
Réflexions  sur  la  consfitution  des  Pays-Bas  catholiques , 
le  comte  de  Robiano  de  Borsbeek  déplorait  la  perte  des  biens 
et  des  privilèges  du  clergé  catholique.  D'autres  allaient  plus 
loin  dans  leurs  récriminations  et  n'hésilaient  pas  à  demander 
la  restauration  autrichienne.  Une  brochure  de  Henri  Van  der 
Noot,  ad  majorem  Dei,  Deiparœque  semper  Vinjinis  Mariœ 
honorem  et  gloriam,  demandait  le  rétablissement  des  privi- 
lèges ecclésiastiques,  la  restitution  des  biens  nationaux  à 
leurs  légitimes  propriétaires  et  prédisait  à  la  Belgique  les 
plus  sinistres  destinées  pour  le  jour  où  la  sainte  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine  ne  serait  plus  la  religion 
officielle  et  unique,  comme  sous  l'ancien  régime. 

Si  le  cri  désespéré  du  Père  de  la  patrie  ne  réveilla  point 
les  échos  endormis,  Hymans  démontre  par  le  Mémoire  des 
Évêques  au  Congrès  de  Vienne,  à  quelle  terrible  opposition 
les  gouvernants  devaient  se  heurter.  Rendons  hommage  à 
l'impartialité  de  Thistorien  libéral.  Certes,  s'il  est  un  principe 
essentiel  au  libéralisme,  c'est  d'admettre  la  neutralité  et 
l'indépendance  du  pouvoir  civil  dans  les  questions  religieuses, 
par  respect  pour  la  religion  elle-même  :  Keine  Religion  aûs 
Religion,  comme  a  dit  Schiller.  Telle  a  été,  du  moins,  la 
devise  de  l'auteur,  ayant  à  raconter  les  démêlés  du  Jugement 
doctrinal  et  les  agitations  fanatiques  d'une  plèbe  aveuglée, 
incapable  de  saisir  la  portée  de  ces  paroles  solennelles  :  «  Le 
plus  précieux  de  tous  les  droits,  l'entière  liberléde  conscience, 
€St  garanti  aussi  formellement  qu'il  peut  l'être.  ■> 


Celle  impartialité  n'empêche  pas  le  narrateur  de  faire 
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revivre,  en  ses  plus  piquantes  bizarreries,  une  époque  de 
trouble  et  d'équivoque  où  plus  d'un  esprit  libéral,  mais  déso- 
rienté, s'opposait  aux  mesures  les  |)lus  justes  et  les  plus 
rationnelles.  Malgré  la  sévérité  du  genre  historique,  les 
gaietés  de  la  chronique  trouvent  place  à  la  faveur  de  riutérél 
qu'elles  présentent  au  philosophej  qui  veut  juger  par  lui- 
uiême  et  qui  ne  le  peut  que  par  les  faits  les  plus  variés,  fût  ce 
du  grotesque  au  sublime. 

La  conclusion  de  ce  livre  agréable  autant  que  solide,  grâce 
à  un  style  sans  prétention  mais  non  sans  force,  ne  peut  être 
qu'approuvée  par  les  vrais  patriotes.  Après  avoir  eîcaminé 
les  diverses  hypothèses  agitées  lors  de  la  chute  de  Bona- 
parte, notre  retour  à  l'Autriche,  notre  union  avec  la  Hol- 
lande, l'Angleterre  ou  la  France,  enlin  noire  indépendance 
absolue,  Hymans  déclare  franchement  : 

« A  ne  considérer  que  les  intérêts  de  l'Kuropo  ei  les 

préoccupations  des  chancelleries,  l'œuvrede  lordCastlereagh, 
ratifiée  par  le  congrès  de  Vienne  s'impose  comme  la  solution 
logique  et  nalurelle  d'une  des  |)lus  grosses  ditïicultés  (|ue  la 
diplomatie  ail  eu  la  tâche  de  résoudre. 

»  Mais  les  Belges  ont  le  droit  de  juger  à  un  autre  point 
de  vue  la  politique  des  souverains  qui  s'élaienl  présentés 
chez  eux  comme  des  libérateurs.  La  Belgique  ne  fut  pas 
représentée  au  congrès  des  rois  qui  siégeaient  à  Vienne; 
ceux-ci  di>poserent  de  nos  provinces  comme  d'une  succes- 
sion vacante;  à  peine  entrevoyaient-ils  les  obstacles  qui 
s'opposeraient  à  l'amalgame  rapide  et  facile  de  deux  peuples 
d'un  caractère  tout  ditferent.  Pour  que  cette  fusion  put 
s'accomplir,  il  fallait  que  l'une  des  deux  nal'ons  renonçât  à 
ses  princi|»es  et  à  ses  préjugés;  qu'elles  oubliassent  l'une  et 
l'autre  leurs  vieilles  rivalités  de  religion,  d'habitudes,  d'in- 
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térêls,  de  traditions  et  de  langage.  On  ne  tenta  rien  d'ailleurs 
pour  les  faire  disparaître.  Dès  l'origine  on  refusa  aux  Belges, 
dans  les  assemblées  représentatives,  l'influence  à  laquelle  ils 
avaient  droit.  L'institution  du  budget  décennal  et  le  maintien 
d'une  charte  qui  n'avait  pour  elle  que  le  suffrage  de  la  mino- 
rité créèrent  dès  le  premier  jour  un  antagonisme  fatal  à 
l'union  des  deux  peuples.  Telle  était  l'opinion  des  hommes 
les  plus  éclairés  dans  le  pays  même  et  au  dehors.  Personne 
n'eût  osé  rien  affirmer  sur  l'avenir  de  ce  royaume.  Le  roi 
lui-même  ne  l'envisageât  pas  sans  crainte,  et  il  eût  mieux 
aimé  se  constituer  un  État  maritime,  comprenant  avec  la 
Hollande  une  partie  du  Hanovre,  les  duchés  de  Brème  et 
d'Oldenbourg.  Mais  lui  aussi  dut  obéir  à  cette  volonté  collec- 
tive qui,  au  lendemain  de  la  chute  de  l'empire,  se  mit  à  la 
place  de  la  tyrannie  d'un  seul  homme.  La  coalition  lui  enjoi- 
gnait de  prendre  en  main  le  sceptre  qu'elle  nous  condamnait 
à  subir, 

»  Sans  doute,  la  réunion,  malgré  ses  inconvénients,  nous 
promettait  de  sérieux  avantages.  La  loi  fondamentale,  bien 
qu'elle  donnât  la  prépondérance  à  l'élément  monarchique, 
renfermait  toutefois  de  précieuses  garanties  pour  la  liberté. 

»  Le  roi,  de  son  côté,  se  montrait,  de  l'aveu  même  de  ses 
adversaires,  animé  du  plus  vif  désir  d'appliquer  la  charte 
dans  le  sens  le  plus  larj^^eel  le  plus  favorable  à  l'entente  cor- 
diale des  deux  peup'ies.  La  nation  belge,  enfin,  ne  demandait 
que  le  repos  à  la  suite  des  cruelles  angois.ses  de  la  période 
impériale  et  saluait  avec  bonheur  l'avènement  d'une  dynastie 
loyale  et  capable  de  la  défendre  en  des  jours  de  péril. 

»  Mais  de  part  et  d'autre  on  éprouvait  cette  défiance  qui 
engendre  la  froideur  et  conduit  promplement  à  la  désaffec- 
tion. Une  amitié  sncère  vit  de  concessions  réciproques.  Celte 
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mutuelle  indulgence  faisait  défaut  dans  le  mariage  mal  assorti 
des  Hollandais  et  des  Belges.  Dès  le  premier  jour,  l'un  des 
deux  conjoints  voulut  dominer  l'auire.  Pendant  quelque 
temps  ils  respectèrent  le  contrat  solennel  qui  les  avait  unis. 
Mais  l'orgueil  filéclore  la  passion  et  celle-ci  ne  s'alluma  que 
pour  préparer  le  divorce  » 

Que  l'on  admette  ou  que  Ton  restreigne  pareille  apprécia- 
tion, il  faut  reconnaître  (ju'elle  n'a  pas  été  faite  à  la  légère. 
C'est  pour  cela  qu'il  y  a  lieu  de  regretter  que  cette  histoire, 
entreprise  d'une  façon  si  haute  et  si  magistrale,  n'ait  pu  être 
parachevée. 


Elle  a  eu,  toutefois,  dans  les  œuvres  de  Hymans,  une  sorte 
de  complément.  Nous  voulons  parler  de  V Histoire  populaire 
du  règne  de  Léopold  /"  de  la  Belgique  contemporaine  et  de 
Bruœe'Ies  à  travers  les  âges. 

La  Belgique  contemporaine  forme  le  premier  volume 
d'une  collection  de  manuels  destinés,  dans  la  pensée  de 
l'éditeur  (Hecto  '  Manceaux  de  Mons),  à  vulgariser  les  con- 
naissances indis|)ensables  à  tous  les  citoyens  belges.  11  est 
évident  que  la  première,  la  plus  urgente,  concerne  les  lois 
qui  les  protègent  et  les  garanties  dont  ils  jouissent.  Celte 
connaissance  ne  saurait  être  propagée  d'une  façon  plus  heu- 
leuse  que  par  ce  livr<',  dont  un  critique  a  dit  :  «  L'intaris- 
sable publiciste  n'a  eu  qu'à  laisser  courir  sa  plume  aimable 
ei  légère  :  c'est  qu'aussi  nul  ne  connaît  mieux  les  hommes 
et  les  choses  de  notre  pays,  Ce  petit  livre,  composé  à  l'oc- 
casion du  grand  jubilé  de  1880,  touche  à  tous  et  à  tout,  avec 
un  esprit  bienveillant  qui  est,  sans  doute,  un  reflet  du  patrio- 
tisme de  l'auteur,  mais  qui  ne  l'entraîne  pas  à  des  exagéra- 


(  548  ) 

lions; et  dùl-on  même  voir  poindre  (Jans  ces  pages  une  inten- 
tion apologétique,  comment  ne  pas  l'absoudre  en  pareille 
circons lance  (1)?  » 

Cette  rapide  esquisse  est  exacte  et  complète  à  merveille. 
Après  les  savantes  études  deMM.Thonissen,  Juste  et  Ernest 
Vandenpeereboom ,  on  est  heureux  d'en  trouver  ici  la  syn- 
thèse lumineuse,  enrichie  de  tout  ce  qu'ont  pu  inspirer  une 
longue  pratique  des  questions  nationales  et  un  ardent  amour 
de  la  patrie.  Quel  accent  de  bonheur  dans  ces  premières 
lignes  ! 

«  Après  avoir  raconté  les  luttes  héroïques  qu'ont  soutenues 
nos  pères,  les  cruelles  défaites  qu'ils  ont  subies  et  que  leur 
courage  a  rendues  parfois  plus  glorieuses  que  des  victoires, 
je  me  trouve  en  présence  d'un  tableau  qui  séduit  par  son 
charme  inlime,  plus  qu'il  ne  frappe  par  la  splendeur  ou  la 
variété  des  effets. 

»  Les  faits  dont  nous  sommes  les  témoins  procèdent  d'un 
ensemble  de  vie  Iles  traditions.  Les  annales  d'un  peuple 
Sont  celles  d'une  grande  famille,  et  de  même  que  nous 
retrouvons  dans  les  traits  des  personnes  qui  nous  sont  chères 
une  certaine  ressemblance  avec  ceux  de  leurs  ancêtres,  de 
même  nous  retrouvons  dans  ce  qui  s'accomplit  autour  de 
nous  un  reflet  des  actes,  des  pensées,  des  principes  des  géné- 
rations antérieures.  C'est  ainsi  que  l'histoire  contemporaine 
se  rattache  d'une  façon  étroite  et  saisissante  aux  choses  du 
passé  » 

Pour  lui,  son  petit  pays  est  assez  grand  et  n'a  pas  besoin 
du  pompeux  appareil  de  gloire  et  de  fumée  «  qui  engendre 
tour  à  tour  l'ivresse  et  le  remords.  » 

(1)  Alph.  Le  Roy,  Rapport  du  jurxj  du  concours  quinquennal 
d'histoire  nationale  (7«  période  1876-80). 
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»  Celle  histoire  est  agréable  à  raconter,  elle  m'appa- 

raîl  comme  la  plus  belle  de  toutes  les  histoires,  parce  que 
c'est  la  nôtre,  el  qu'en  fait  d'histoire,  ce  qu'on  aime  géné- 
ralement le  mieux,  c'est  la  sienne.  Pius  est  patriœ  fada 
referre  labor.  Mais  la  tâche  du  narrateur  est  difficile,  parce 
qu'il  est  tenu  de  se  renfermer  dans  la  prose  des  affaires,  d'ab- 
diquer toute  passion,  de  s'exposer  à  chaque  page  au  contrôle 
de  témoins  qui  lurent  les  acteurs  et  les  spectateurs  de  la 
pièce  qu'il  veut  mettre  en  scène.  Il  est  obligé  d'être  à  la  lois 
concis  (*l  com|)let,  sincère  el  impartial.  >- 

Avec  un  guide  si  dispos,  si  alerte, si  expérimenté, si  dévoué, 
on  revoit  avec  plus  de  plaisir  le  pays  qu'on  a  vingt  fois  par- 
couru. Ce  qu'on  croyait  banal  nous  est  révélé  toui  à  coup 
dans  une  fraîcheur  inattendue.  Notre  cinquantenaire  natio- 
nal nous  apparaît  comme  dans  un  magnifique  el  joyeu.x  cor- 
tège. Tout  le  monde  y  a  sa  place  sans  heurter  personne;  rien 
n'est  méconnu,  rien  n'est  sacrifié,  ni  le  présent  au  passé,  ni 
les  affaires  à  la  politique,  ni  les  hommes  aux  choses,  ni  la 
province  à  la  capitale,  ni  l'idéal  à  la  réalité.  Les  institutions 
les  plus  abstraites,  les  administrations  les  |)lus  compliquées, 
les  combinaisons  les  plus  subtiles  sont  présentées  aux  lec- 
teurs, aux  jeunes  aulant  qu'aux  vieux,  comme  des  êtres 
vivants,  visibles,  accessibles,  familiers,  dont  on  peut,  sans 
peine  désormais,  connaître  toutes  les  allures  el  pénétrer 
toutes  les  intentions.  L'organisme  politique  et  social  n'a  plus 
de  mystères,  n'excite  plus  de  défiances  el,  connu  de  tous, 
mérite  d'être  défendu  par  lous. 


Jamais  peut-être  la  plume  de  Hymans  n'a  été  à  plus  belle 
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fête.  Sans  aigreur,  sans  lièvre  de  combat  sans  arrière  pensée 
|)ersonneIle,  (oui  enlier  à  la  joie  nationale,  le  rédacteur  ou 
plulôl  le  démonstrateur  se  transforme  en  maître  des  céré- 
monies. Devant  le  souverain  qui  est  le  publie,  il  introduit 
tour  à  tour  les  personnaj^es  les  plus  importants  et  les  insti- 
tutions les  plus  vénérées.  Roi,  ministres,  cItM'gé,  Congrès  natio- 
nal, ambassadeurs,  magistrats,  représentants,  sénateurs, 
artistes,  étudiants,  hommes  d'études,  d'enseignement,  d'épée 
ou» d'affaires,  fonctionnaires  de  tout  ordre,  industriels  et 
ouvriers  de  tout  métier,  tous  les  services  publics,  tons  les 
rouages,  tous  les  corps  constitués  librement  ou  ofïiciellemrnt 
défilenl  en  triomphe  aux  yeux  éblouis  des  spectateurs  enthou- 
siastes Car  il  faut  bien  le  dire  :  ce  modeste  abrégé  est  un 
panorama  radieux  de  toutes  les  forces,  de  toutes  les  richesses 
de  la  Belgique.  Kn  la  voyant  ainsi,  l'étranger  même  a  de  quoi 
admirer. 

(^e  n'est  pas  pourtant  que  l'idylle  patriotique  aveugle, 
énerve,  amollisse  le  panégyriste.  Il  sait  bien  qu'un  peuple 
libre  a  sa  tâche  tous  les  jours  :  iibertas  quotidie  emencla. 
«  Je  termine,  dit- il,  ce  tableau  de  la  Belgique  conlempo 
raine  dans  un  moment  où  les  passions  politiques  sont  arri- 
vées à  leur  apogée,  à  la  veille  de  l'ouverture  d'une  session 
législative  qui  promet  ou' menace  d'être  féconde  en  débats 
irritants.  Je  ne  m'en  prévaudrai  pas  pour  tirer  un  fâcheux 
horoscope.  Notre  pays  a  traversé  avec  bonheur  des  crises 
plus  redoutables.  On  pourrait  lui  appliquer  avec  justesse  la 
vieille  devise  des  destinées  de  la  ville  de  Paris  :  Fluctuât 
et  non  mergitur.  Les  accidents  de  demain  ne  diminueront 
pas  l'éclat  des  prospérités  de  la  veille,  et  notre  vaisseau  est 
trop  bien  gréé,  confié  à  des  mains  trop  habiles  pour  qu'il 
faille  s'inquiéter  outre  mesure  de  le  voir,  avec  son  vaillant 
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équipage  el  sa  riche  cargaison,  affronler  une  fois  de  plus  le 
cap  des  tempêtes.  Faisons  des  vœux  ardenls  [)Our  qu'avec 
Dieu  pour  pilote  el  le  droit  pour  boussole,  il  entre  dans  le 
port  en  déployant  nos  trois  couleurs,  au  bruit  des  chnnls 
joyeux  des  matelots,  répétés  par  les  échos  du  rivage  » 

Dans  le  chapitre  III,  Les  hommes  du  Congrès  nnlionnl, 
Hymans,  mieux  que  dans  sa  caniate  de  la  (Colonne  (l«o9),  a 
lait  revivre  le  haut  esprit  politique  de  nos  constituants. 
Pour  lui,  le  meilleur  moyen  de  juger  les  hommes  qui  prireift 
la  plus  large  part  au  Congrès  national,  c'est  de  lire  les  dis- 
cours qu'ils  prononcèrent  ultérieurement,  soit  à  la  Chambre, 
soit  au  Sénat.  «  Il  n'y  a  pas  de  lecture  plus  intéressante, 
plus  instructive  et  plus  réconfortante  que  celle  des  dix  pre- 
miers volumes  des  annales  du  Parlement  belge.  Le  patiio- 
lismc  el  le  bon  sens  débordent  dans  ces  laborieux  travaux 
d'un  Parlement  qui,  succédant  au  Congrès  national,  acheva 
de  con.slituer  la  Belgique.  La  première  réflexion  qui  vient  à 
l'espril,  c'est  que  ce  régime  hollandais,  si  détesté,  et  que 
l'on  secoue  si  violemment  en  1850,  a  dû  être,  après  tout,  un 
régime  de  bien  fortes  et  solides  études  pour  produire  celte 
phalange  d'hommes  éminents  ou  distingués  qui  siégèrent 
pendant  dix  ans  dans  nos  assemblées  délibérantes  et  dans 
les  conseils  du  Roi,  et  qui  administrèrent  nos  grandes  cités.  » 

Il  disait  cela  avec  d'autant  plus  de  conviction  qu'en  ce 
moment  même  il  avait  entrepris  un  travail  de  bénédictin 
(comme  on  a  dit)  sur  V  Histoire  parlementaire  delà  Belgique 
de  1831  à  1880.  C'était  encore  un  livre  votif,  principalement 
consacré  à  la  mémoire  de  tous  ceux  qui,  amis  ou  adversaires» 
avaient  pris  part  aux  luttes  oratoires,  aux  débats  solennels, 
résultat  naturel  et  honorable  de  notre  régime  d'absolue 
liberté.  L'épreuve  n'élait  pas  sans  danger  pour  l'impartialité 
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de  celui  qui  se  chargeait  ainsi  de  faire  un  rapport  fidèle,  un 
résumé  concis  mais  complet  de  loules  les  paroles  importantes 
ou  décisives  portées  à  la  tribune  belge  pendant  un  demi- 
siècle.  Lui-même  n'avait-il  pas  lutté  pendant  douze  ans  dans 
celle  enceinte?  Avait-il  élé  un  des  moins  en  vue,  un  des  moins 
agressifs?  N'avaii-il  pas  d'ailleurs  poursuivi,  étendu  la  lutte 
jusque  dans  les  journaux  qu'il  dirigeait?  Mais  il  avait  trop  de 
franchise,  trop  de  netteté  dans  l'esprit  comme  dans  la  con' 
science,  il  était  en  outre  irop  amoureux  de  la  vie  contentieuse 
et  militante  pour  n'être  pas  à  l'aise  à  travers  toulesces  dis- 
cussions, si  passionnées  fussent-elles.  Sa  seule  passion  dans 
l'élaboration  de  ces  cinq  énormes  volumes,  où  devaient  entrer 
tant  de  choses  disparates,  tant  de  renseignements  de  toute 
nature,  c'était  de  ne  rien  omettre  d'essentiel.  Il  ne  retranchait 
que  l'insignifiant,  afin  de  laisser  une  plus  juste  place  aux 
débats  caractéristiques,  aux  travaux  utiles  et  décisifs  (1). 

Il  était  fier  d'ailleurs  de  ce  travail  gigantesque  qu'il  dédiait 
à  Léopold  11.  Il  savait  bien  qu'à  un  prince  élevé  dans  les  tra- 
ditions de  liberté,  rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  que  le 
spectacle  de  la  vitalité  parlementaire  nécessaire  au  progrès 
national. 

(1)  Nous  lisons  dans  le  prospectus  de  la  Belgique  politique  (1882), 
Liège,  Pirafrd  frères  :  «  En  annonçant,  il  y  a  quelques  années,  son 
Histoire  parlementaire  de  la  Belgique,  M.  Louis  Hymans  constatait 
que  rien  n'était  plus  difficile  que  de  retrouver  les  antécédents  d'un 
acte  parlementaire,  que  de  se  remettre  en  mémoire  les  travaux  des 
Chambres  législatives. 

i  La  chose  était  absolument  vraie.  On  en  eut  la  preuve  dans  le 
grand  succès  du  répertoire  de  M.  Hymans,  qui  malgré  son  prix 
élevé  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  bibliothèques  de  tous  nos 
hommes  politiques.  » 
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»  L'idée  ue  viendra  à  personne,  disail-il,  en  voyant  ce 
recueil,  d'en  contester  l'utilité.  Peut-êire  même  se  deman- 
dera-l-on  pour  quel  motif  il  n'a  pas  été  entrepris  plus  tôt. 

»  Dans  un  pays  où  toutes  les  questions  d'intérêt  général 
viennent  chercher  leur  solution  dans  l'enceinlelégislalive,  où 
les  débats  parlementaires  occupent  une  place  prépondérante 
dans  l'activité  publique  et  sont  en  quelque  sorte  le  commen- 
cement et  la  tin  de  toutes  les  préoccupations  sociales,  il 
importe  que  les  citoyens  aient  un  guide  impartial  et  sur  qui 
les  dirige  et  les  aide  dans  l'étude  de  leur  propre  histoire.  » 

Certes,  la  tâche  était  lourde  et  difficile.  Réduire  â  l'expres- 
sion la  plus  subslantielle  et  la  plus  claire,  rédiger  enfin  le 
compte  rendu  analyiique  de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser 
dans  les  cent  volumes  du  Moniteur  et  des  Annales  parle- 
mentaires, cela  parut  prodigieux,  même  après  tant  de  preuves 
de  l'activité  et  de  la  sagacité  de  l'auteur.  Comme  il  "'avait 
piévn,  simples  curieux  et  gens  du  monde,  Ijommes  d'affaires 
et  travailleurs  furent  enchantés  de  son  œuvre.  Elle  était 
digne  de  celui  que  la  Chambre  chargea  alors  de  diriger  le 
compte  rendu  analytique,  en  quelque  sorte  officiel,  authen- 
tique, de  ses  délibérations.  Quelques  réserves  étaient  faites 
au  sujet  de  la  multiplicité  des  tables  et  des  renvois,  on  criti- 
quait aussi  la  dislribiition  de  certaines  rubriques;  mais,  à  tout 
piendre,  on  s'arrêtait  volontiers  à  juger  ce  grand  travail, 
comme  le  lit  de  la  façon  la  plus  compétente  Eugène  Van 
lîemmel  dans  la  lieviw  de  Belgique  : 

«  Si  la  centralisation  n'existe  point  et  ne  peut  exister  en 
Belgique,  il  faut  admettre  néanmoins  des  inlérêls  généraux 
qui  constituent  l'unité  politique  du  pays. 

>'  Ces  inlérêls  trouvent  leur  expression  dans  les  travaux 
de  la  represeiilaiion  nationale,  et  l'histoire  parlementaire  de 
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la  Belgique  devient  ainsi,  pour  les  temps  contemporains, 
notre  seule  histoire  générale. 

»  Mais  ce  travail,  comment  l'entreprendre?  Comihent 
introduire  Tordre  et  la  méthode  dans  ces  discussions  com- 
plexes et  disparates?  Comment  passer  sans  cesse  d'un  sujet 
à  un  autre?  Comment  apprécier  ces  opinions  diverses  et  ces 
partis  divers?  Ou  l'a  essayé  en  ne  suivant  qu'.une  idée  prin- 
cipale et  en  laissant  de  côté  une  foule  d'épisodes  secondaires; 
mais  l'histoire  complète  semblait  impossible. 

»  M.  Louis  Hymans,  que  sa  carrière  de  publiciste,  com- 
mencée de  bonne  heure,  et  la  part  qu'il  a  prise  directement 
aux  travaux  parlementaires,  comme  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants,  ont  familiarisé  avec  toutes  les  questions 
de  politique  intérieure,  vient  de  résoudre  le  problème.  Il  n'a 
pas  reculé  devant  l'énorme  lâche  de  résumer  la  centaine 
de  volumes  qui  composent  la  collection  du  Moniteur  et  celle 
des  Annales  pc^Jementaires  de  la  Chambre  et  du  Sénat,  et 
il  s'est  montré  digne  de  la  réputation  de  travailleur  infati- 
gable qu'il  s'était  acquise  depuis  longtemps. 

»  La  méthode  qu'il  a  employée,  et  qui  était  la  seule  appli- 
cable en  pareil  cas,  a  été  d'exposer  succinctement  les  discus- 
sions de  chaque  session  classées  par  ordre  de  matière.  Mais 
il  fallait  pour  cela  saisir  dans  ces  discussions  ce  qu'il  y  avait 
eu  de  saillanl,  de  caractéristique,  sans  trop  de  développe- 
ments, et  cette  difficulté,  M.  Louis  Hymans  l'a  surmontée,  ou 
doit  le  dire,  avec  beaucoup  de  bonheur.  Tout  y  est,  rien  n'est 
surabondant,  et  pourtant  ce  n'est  ni  un  sommaire,  ni  une 
sèche  analyse  :  cela  peut  se  lire,  même  avec  intérêt. 

»  Nous  aurons  ainsi,  en  deux  volumes  (I),  les  cinquante 

(1)  Dans  cette  appréciation,  qui  est  du  l5  novembre  1877,  l'ingé- 


(  555  ) 

années  de  notre  histoire  parlementaire,  car  railleur  «l'aura 
achevé  son  œuvre  qu'en  1880,  el  rien  ne  sera  plus  aisé  que 
de  recourir,  dans  cerlains  cas,  aux  Annales  parlementaires 
et  aux  journaux,  si  l'on  désire  compléter  l'élude  de  telle  ou 
telle  question,  car  toutes  les  indications  de  dates  sont  soigneu- 
sement relevées.  Des  tables  pour  chaque  session  el  des  tables 
générales  faciliteront  les  recherches  qui,  dans  les  conditions 
actuelles,  étaient  à  peu  près  impossibles. 

»  M.  Louis  Hymans  aura  rendu  un  grand  service  au  public 
belge  el  ce  n'est  pas  abuser  d'un  cliché  que  d'appeler  son 
œuvre  ttîi  monument  national.  » 


Après  les  grandes  fêtes  du  jubilé  national,  l'écrivain 
patriote  s'éloigna  de  plus  en  plus  de  la  vie  militante.  Il 
sentait  vaguement  la  nécessité  de  se  reposer,  de  se  détendre 
l'esprit.  Le  repos  toutefois  ne  fut  qu'apparent,  ce  n'était 
qu'une  autre  manière  de  travailler. 

Il  songea  d'abord  à  un  grand  voyage.  Ce  fut  alors  seule- 
ment que  pour  la  première  fois  il  alla  jusqu'à  Rome  et  à 
Naples.  On  peut  s'en  étonner  :  n'avail-il  pas  toujours  eu 
l'humeur  voyageuse?  N'y  avait-il  pas  dans  cette  nature  tou- 
jours sur  le  qui-vive,  toujours  en  quête  d'activité  nouvelle, 
quelque  chose  du  touriste  anglais  ou  même  de  l'explorateur 
américain?  Le  go  ahead  ne  pouvait-il  pas  être  la  devise  de 
ce  chroniqueur  d'avant-garde?  Dans  un  gai  voyage  aulour 
de  sa  mémoire,  Notes  et  Souvenirs,  il  a  raconté  comment  le 

nieux  critique  ne  jugeait  encore  que  d'après  les  premiers  fascicules 
et  l'avis  du  prospectus. 
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goùl  de  la  locomotion  lui  éiail  pour  ainsi  dire  inné.  «■  J'ai 
donc  eu  la  chance,  dit-il,  quand  j'éiais  enfant,  de  voir  bien  des 
choses  que  les  enfants  ignorent.  Quand  mon  père  avait  une 
excursion  à  l'aire  dans  (luelque  ville  du  |)ays,  il  m'emmenait 
avec  lui,  Le  souvenir  du  vieux  Bruxelles,  entre  autres,  s'est 
ainsi  gravé  dans  ma  mémoire  sans  que  j'y  aie  vécu.  A  l'âge 
de  sept  ans  j'ai  parcouru  la  Hollande  en  palache  et  en  trek- 
schuit.  A  dix  ans,  je  connaissais  les  rives  de  la  Meuse  et  de  la 
Moselle  et  le  Rhin  jusqu'à  Mayence.  Ma  mère  me  promenait 
le  dimanche  dans  les  églises  et  les  musées  d'Anvers,  dont  je 
sus  bientôt  par  cœur  les  moindres  recoins.  On  apprend  bien 
mieux  ainsi  (pie  dans  les  livres,  el  l'on  acquiert  surtout  le 
désir  de  voir  et  d'apprendre.  » 

A  l'époque  de  ses  courses  vagabondes  de  reporter  el  de 
chroniqueur,  on  l'a  vu  se  Iransporier  plein  de  verve,  d'initia- 
tive, de  sang-froid,  non  pas  de  froide  indifférence,  de  Paris  à 
Berlin,  de  Londres  à  Moscou.  On  eùl  dit  qu'il  n'élait  né  que 
pour  les  voyages.  Mais  bientôt  les  nécessités  du  travail  et  les 
devoirs  les  plus  louchants  lui  imposent  la  vie  sédentaire.  On 
sait  jusqu'à  quel  point  il  en  a  subi  les  ennuis.  H  les  sur- 
monta, sans  doute,  par  le  goût  de  la  besogne  et  la  fierté 
d'obéir  à  une  obligation  d'honneur.  Mais  que  d'efforts,  que 
de  luttes!  Au  surplus,  qui  mieux  que  lui-même  pourrait 
parler  de  celle  situation  curieuse  d'un  esprit  mobile,  remuant, 
condamnéà  la  profession  la  [)lusassujélissanle  et  à  des  recher- 
ches, à  des  éludes  souvent  très  prolongées?  On  n'a  qu'à 
prendre  au  hasard,  soit  dans  les  Notes  et  Souvenirs,  soit 
dans  les  Types  et  Silhouettes.  En  1877,  à  l'apparition  de  ces 
deux  volumes  de  mémoires,  nous  disions  dans  le  Courrier 
littéraire  de  Paris  (Librairie  Sanloz  et  Fisbbacher)  : 

«  Peu  de  Belges  ont  été  aussi  journalistes  que  lui  dans  le 
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meilleur  sens  du  mot.  Cel  Anversois,  qui  o'a  pas  alteiiit  la 
cinquantaine,  a  déjà  un  long  passé  politique  et  littéraire. 
Romancier,  dramaturge,  conférencier,  historien  populaire, 
orateur  de  la  Chambre  et  des  meetings,  il  s'est  montré  par- 
tout avec  une  verve  singulière,  avec  une  exceptionnelle  faci- 
lité de  travail  dans  un  pays  où  Ton  a  peur  d'improviser. 
Malgré  la  rapidité  de  ses  publications,  il  leur  donne  toujours 
je  ne  sais  quoi  d'achevé  qui  séduit  le  lecteur.  Sans  pré- 
tendre à  la  profondeur,  ni  même  à  la  nouveauté,  M.  Hymans 
se  contente  d'exposer  de  la  façon  la  plus  limpide  ce  qu'il  y 
a  d'essentiel  et  d'utile  dans  hs  sujets  qu'il  s'est  choisis 

»  Fidèle  aux  convictions  de  sa  première  jeunesse,  il  s'en 
inspire  dans  tout  ce  qu'il  fait  Avec  une  audace  souvent 
encore  pétulante,  il  va  droit  au  plus  chaud  de  la  mêlée  poli- 
tique; il  y  heurte  quelquefois  ses  propres  amis;  mais  ses 
ennemis  eux-mêmes,  ou  plutôt  ses  adver^aires,  ont  dli  res- 
pecter son  courage  (I).  Il  a  néanmoins  provoqué  d'ardentes 
polémiques  par  ses  discours,  par  ses  articles  et  même  par 
ses  livres.  On  devait  donc  croire  que  les  Notes  et  Souvenrs 
d'un  homme  poliliciue  qui  n'a  jamais  marchandé  l'affirmation 
de  ses  doctrines  soulèveraient  une  tempête.  Mais  l'entrain, 
la  bonne  humeur  qui  régnent  dans  ces  pages  semblent  avoir 
désarmé  la  critique.  Celte  agilité  à  la  Voltaire  a  déroulé  les 
rancunes.  M.  Hymans  a  donc  pu  raconter  sans  encombre  sa 
propre  histoire,  l'odyssée  instructive  aussi  bien  qu'attrayante 
d'un  jeune  Belge  qui  doit  tout  à  sa  plume.  De  Bruxelles  à 

(I)  Celte  franchise  inexorable  se  retrouve  aussi  dans  les  discus- 
sions littéraires.  V.  à  propos  des  publications  de  M.  Camille  Lenion - 
nier  (notamment  dans  le  Tour  du  monde)  Le  Livre,  p.  390.  Paris» 
1881. 
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Moscou,  à  Berlin,  à  Paris,  il  promène  son  lecteur,  et  le  régale 
(Je  spirituelles  anecdotes,  de  coniidences  originales,  espiègles, 
malicieuses,  sans  que  l'honneur  ail  à  gauchir. 

» Types  et  Silhouettes! ianindils  litre  ne  fut  plus  vrai, 

plus  exact,  bien  qu'on  en  ait  si  souvent  abusé.  L'infatigable 
publicisle  a  été,  depuis  1848,  en  relation  souvent  inlime  avec 
nos  artistes,  nos  littérateurs,  nos  hommes  politiques.  Il  a 
beaucoup  vu  et  beaucoup  retenu.  Sans  fiel,  mais  non  sans 
malice,  il  exprime  franchement  tout  ce  que  lui  fait  éprouver 
le  speclacle  de  la  vie.  Le  moi  pourtant  n'y  occupe  pas  une 
place  trop  grande.  L'auteur  a  tant  de  plaisir  à  crayonner  en 
courant  les  figures  les  plus  variées  qu'il  s'en  oublie  lui- 
même.  Ces  mémoires,  dans  un  pays  où  de  telles  confidences 
sont  rares,  occupent  en  ce  moment  toute  la  presse  beige.  Pas 
un  journal  qui  ne  régale  ses  lecteurs  de  quelque  copieux 
extrait.  En  province,  naturellement,  ou  choisit  ce  qui  con- 
cerne la  localité.  M.  Hymans,  qui  a  un  peu  vécu  |)artout  en 
Belgique,  a  profité  de  cette  ubiquité  nationale  pour  intéres- 
ser nos  Wallons  aussi  bien  que  nos  Flamands.  «  Et  savez-vous 
qu'au  fond, disait  hier  encore  le  Journal  de  Liège,  ce  livre  est 
plus  sérieux  qu'il  n'en  a  l'air?  C'est  toute  l'élite  de  la  Belgique 
contemporaine  qui  défile  devant  vous.  Hommes  d'État,  diplo- 
mates, musiciens  et  peintres,  poètes  et  journalistes,  et  d'au- 
tres, jusqu'aux  savants,  aux  Agathopèdes  {\)  et  aux  anti- 
quaires, tous  figurent  dans  le  cortèg»^,  et  les  mots  spirituels, 

(I)  Les  Agathopèdes  [Agathoi  paides,  bons  enfants),  société 
badine  où  l'on  a  rencontré  des  ministres,  des  professeurs,  des  aca- 
démiciens, des  gens  fort  sérieux  dans  la  vie  ordinaire.  (Voyez 
Arthur  Dinaux,  Les  Sociétés  badines,  bachiques,  littéraires  et  chan- 
tantes,\.  ler^  art.  Agathopèdes.) 
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les  anecdotes  piquantes  de  pleuvoir  à  mesure  qu'ils  passent. 
C'est  un  vif  et  joyeux  commentaire  du  troisième  volume  de 
la  Patria  Belgica;  ici,  du  moins,  les  personnages  ne  sont  pas 
sur  un  piédestal  :  on  peut  causer  avec  eux.  «  Cet  homme-là, 
me  disait-on  l'autre  jour,  a  donc  connu  familièrement  tout 
le  monde! 

«  Outre  le  style  vif  et  franc  des  Types  et  Silhouettes,  je 
puis  citer  encore  une  autre  cause  qui  en  explique  le  rapide 
succès.  C'est  que  nos  compatriotes  sont  ravis  d'y  trouver  à 
chaque  page  des  preuves  de  la  vitalité  nationale.  On  dit  que 
nous  revenons  de  loin,  c'est  possible;  mais  des  livres  sincères 
tels  que  celui-ci  prouvent  que  nous  avons  fait  du  chemin.  » 


Le  travail  de  cabinet  auquel  Hymans  s'abandonna  de  plus 
en  plus  n'éteignit  jamais  en  lui  le  goiit  des  voyages.  Que  de 
fois,  comme  dans  sa  causerie  de  V Etoile  du  5  juillet  1837,  il 
s'est  écrié  :  la  ville  est  insupportable!  Et  cela,  malgré  tout 
le  bonheur  qu'il  ressentait  déjà  à  se  blottir  au  fond  du  sweet 
home  et  à  caresser  de  l'œil,  quand  sa  plume  .s'arrêtait  un 
moment,  les  livres  et  les  bibelots  préférés.  Il  n'était  pas 
bohème  au  point  de  dire  :  vie  errante,  chose  enivrante;  il 
n'éiail  pas  non  plus  d'humeur  à  se  contenter  à  la  façon  de 
Delille  : 

Je  fais  dans  mon  fauteuil  le  voyage  du  monde. 

il  savait,  il  nous  l'a  dit,  l'influence  salutaire  du  voyage 
réel.  Pour  lui  c'était  plus  que  «  le  plaisir  dans  le  mouvement,  » 
c'était  le  redoublement  des  plaisirs  de  l'intelligence.  Outre 
le  charme  de  vacances  au  grand  air  oîi  l'esprit  se  ravive  et 
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se  ravitaille,  que  de  choses  à  décrire,  à  expliquer,  à  popula- 
riser! Aussi  loin  que  remontent  ses  essais  de  i»lume,  on  y 
reconnaît  l'écrivain  touriste.  Dans  ses  iiitarissables  corres- 
pondances jetées  aux  quatre  vents  de  la  publicité,  il  a, 
pendant  un  quart  de  siècle,  gourmande  l'esprit  casanier  de 
notre  bourgeoisie.  S'il  a  réussi  contre  la  torpeur,  maussade 
héritage  de  notre  dix-huitième  siècle,  c'est  qu'il  a  prêché 
d'exemple.  C'est  en  racontant  ses  propres  aventures  qu'il  a 
fait  naître  chez  d'autres  l'idée  d'en  avoir  aussi.  Exact  comme 
Baedeker,  humoriste  comme  Toppfer,  il  a  de  plus  pour  nous 
l'attraction  du  compatriote  qui  songe  à  nous,  à  notre  intérêt, 
jusque  devant  les  idéales  cathédrales  des  Alpes.  On  est  tenté 
de  croire  que  c'est  lui  qui  a  suscité  parmi  nous  les  clubs 
alpins  et  les  journaux  d'excursions.  11  défend  sa  théorie  du 
voyage  avec  la  même  variété  d'arguments,  la  même  ténacité, 
la  même  abondance  que  ses  doctrines  de  libéral  modéré. 
Sensé,  pratique  en  tout,  il  semble  vouloir  enchérir  sur  son 
zèle  ordinaire.  Écoulez  le  voyageur  père  de  famille  :  «  Ce 
goût  des  voyages,  je  m'attache  aujourd'hui  (1870)  à  l'incul- 
quer à  mes  enfants.  Mon  (ils,  qui  n'a  pas  douze  ans,  a  vu 
trois  fois  la  Suisse,  Londres,  Paris,  une  partie  de  l'Allemagne 
et  presque  toute  la  Belgique.  C'est  un  bonheur  indicible  que 
de  voir  ces  petites  intelligences  s'ouvrira  la  lumière,  se  ren- 
dre compte  de  ce  que  c'est  qu'un  lac,  une  montagne,  un 
glacier,  un  détroit,  une  ville  bombardée  comme  Strasbourg, 
une  chute  comme  celle  de  Schaffhouse,  une  île  comme  celle 
du  lac  Majeur,  un  passage  des  Alpes  comme  celui  du  Saint- 
Golhard,  des  falaises  comme  à  Douvres  et  les  horreurs  de 
l'occupation  étrangère  comme  à  Metz. 

»  Et  si  je  disais  à  mes  lecteurs  que  ce  mode  d'éducation 
pratique  ne  coûte  pas  plus  cher  qu'un  séjour  monotone  de 
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quelques  semaines  dans  une  hôtellerie  de  Blankenberghe  ou 
d'Osteiide,  si  je  leur  disais  qu'on  peut  se  donner  ce  luxe  sans 
avoir  de  fortune  et  sans  dépasser  les  limiles  d'un  modeste 
budget  de  journaliste,  je  ne  ferais  qu'affirmer  la  vérilé 
la  plus  stricte,  avec  toutes  les  preuves  à  l'appui  pour  la 
démontrer.  » 


Ce  n'est  pas  qu'il  tienne  à  courir  bien  loin  pour  faire 
contempler  des  merveilles.  Sa  joie  de  voir  et  de  faire  voir  est 
aussi  à  Taise  que  son  patriotisme  dans  les  étroites  frontières 
de  son  pays.  Dès  1843,  quand  il  gravissait  l'escalier  branlant 
des  dunes  de  Blankenberghe,  autrefois  pauvre  bourgade  de 
pécheurs,  aujourd'hui  devenue  la  rivale  de  Brigthon  et  de 
S'-Léonard,  «  il  excellait  à  découvrir  des  curiosités  nationales 
et  à  faire  comme  Jérôme  Pimpurniaux,  «  le  touriste  belge 
en  Belgique  » 

La  Suisse  elle-même,  où  il  est  retourné  vingt  fois  avec  un 
enthousiasme  toujours  plus  grand,  et  dont,  à  la  fin  de  sa  vie, 
il  vantait  encore  «  les  parages  tour  à  tour  déliceux  et 
sublimes  •  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  Gilon,  ne  peut  lui 
faire  dédaigner  les  excursions  en  Belgique.  Ici  aussi,  tout  est 
sujet  d'observation  en  voyage,  jusque  dans  les  circonstances 
les  plus  futiles.  Ici  aussi,  il  dit  avec  Baedeker  et  Moscherosch  : 

Qui  pense  à  voyager 
Doit  savoir  écouter. 
D'un  pas  égal  marcher, 
Ne  point  trop  se  charger, 
Dès  l'aube  se  lever 
El  soucis  oublier. 
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Il  aimait,  dans  ses  cordiales  causeries,  surtout  à  VOffice 
de  publicité,  â  se  montrer  excursionniste  belge  «  jusqu'au 
bout  des  ongles  ».  Nos  villes  mêmes  eurent  enfin  leur  part 
dans  le  culte  que  notre  voyageur  avait  d'abord  borné  à  nos 
campagnes.  11  s'était  pris  d'une  afFection  toute  spéciale  pour 
Bruges,  dont  il  voulait  qu'on  fit  le  siège  de  l'enseignement 
supérieur  des  beaux-arts.  A  propos  de  ce  Bruges-Musée 
dont  on  fil  quelque  bruit  naguère,  M.  le  professeur  Gravrand 
lui  a  entendu  dire  en  plaisantant  qu'il  aurait  voulu  se  retirer 
dans  ce  Nuremberg  de  la  Belgique  ou  il  comptait  et  compte 
encore  des  amis  dévoués  à  sa  mémoire  (1). 

Il  paya  aussi  un  tribut  de  reconnaissance  à  Gand  dans  le 
récit  de  ses  aventures  de  jeunesse  (2),  dans  un  discours  qu'il 
fit  en  1869  pour  un  monument  à  élever  à  la  mémoire  de 
Moke  et  enfin,  dans  sa  jolie  conférence  sur  Norbert  Cornelis- 
sen,  ce  spirituel  curateur  de  l'Université  sous  Guillaume 
(Messager  des  arls  et  des  sciences  historiques,  1881).  Mais 
Bruxelles,  oii  il  avait  été  bercé  et  qu'il  revit  souvent  dans  son 
enfance,  finit  par  lui  fournir  un  vaste  sujet  d'études  et,  pour 
ainsi  dire  d'excursions.  On  avait  pu  remarquer  son  érudition 
bruxelloise  lorsque,  par  des  conférences  sur  le  passé  de  la 
capitale,  il  inaugura  le  musée  du  Passage  du  Nord.  C'était 
presque  à  la  même  époque  que  la  Société  des  wagons-lits 
faisait  appel  à  sa  plume  de  touriste  pour  fonder  le  journal 
VExpress  européen,  véritable  moniteur  des  voyages.  VEx- 
prcss!  n'était-ce  pas,  hélas!  le  symbole  d'une  vie  qui  croit 
dévorer  le  temps  et  que  le  temps  dévore? Que  de  fois, 

(1)   Cf.   Camille  Renard ,   Bruges  -Musée   (  Revue   de   Belgique, 
15  mars  1884). 
(-2)  Cf.  Types  et  Silhouettes  (Temps  d'études,  etc.). 
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quand  il  semblait  se  laisser  aller  à  la  dérive  d'une  causerie 
d'amis  intimes,  il  ne  faisait  que  méditer,  minuter  un  article, 
comme  me  disait  dernièrement  un  haut  magistral  qui  l'a  très 
bien  connu  !. .. 


Pour  Bruxelles  à  travers  les  âges  (1  ),  sa  dernière  œuvre,  il 
y  eut  ceci  de  louchant  que  tout  Bruxelles  y  voulut  collaborer. 
Non  qu'on  put  oublier  un  inslant  la  vive  et  absorbante  per- 
sonnalité de  l'auteur;  mais  comme  il  semblait  préparer  le 
livre  d'or  de  la  vieille  cité  brabançonne,  tout  bon  Bruxellois 
se  lit  Un  point  d'honneur  d'y  contribuer.  Hymans  aime  à  rap- 
peler ce  souvenir  : 

^<  Quand  j'ai  eu  besoin  de  m'instruire  et  de  m'éclairer  pour 
arriver  à  éclairer  et  à  instruire  les  autres,  j'ai  trouvé  toutes 
les  portes  ouvertes,  tous  les  matériaux  mis  à  ma  disposition. 
Eu  suis-je  redevable  au  sujet,  à  la  sympathie  des  gens,  ou 
bien  a  celte  a  chance  particulière  »  dont  se  félicite  M.  Kenan 
dans  ses  Souvenirs 2  Je  n'ai  rencontré  ni  obstacle,  ni  refus. 
Depuis  M.  le  comte  Cornet  d'Elzius,  qui  me  détaillait  sa  pré- 
cieuse collection,  jusqu'à  ce  boucher  de  Hal  qui  me  permet- 
tait d'aller  retirer  de  l'étalage  d'un  marchand  des  livres  qu'il 
y  avait  exposés  en  vente,  j'ai  trouvé  partout  des  collabora- 
teurs J'ai  reçu  la  récompense  de  mes  trente  années  de  con- 
fiance inaltérable  dans  la  bienveillance  du  public.  Au  bout  de 
six  semaines  j'étais  en  possession  d'une  bibliothèque  doublée 

U)  Hymans,  entraîné  par  le  succès,  conipait  publier  un  travail 
analogue  sur  Anvers  et  sur  Bruges.  Quant  à  la  publication  française 
Paris  à  travers  les  âges,  par  Lenoir,  il  n'y  a  guère  d'analogie  que 
par  le  titre. 
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d'un  musée.  Pour  ne  citer  que  deux  exemples,  pris  dans  des 
mondes  bien  différents:  M.  Charles  Duvivier,aneien bâtonnier 
de  Tordre  des  avocats,  se  donnait  ^  peine  de  rédiger  à  mon 
intention  tout  un  caiiier  de  notes  recueillies  dans  les  dossiers 
des  procès  que  son  beau-père,  M.  Duvigneaud,  et  lui-même 
avaient  plaides  pour  la  ville  de  Bruxelles,  et  un  modeste  com- 
mis de  magasin,  M.  V.  Devadder,  me  faisait  hommage  d'un 
volume  manuscrit  de  chansons  inédites.  »  {Avanl-propos ^ 
pp.  7-8.) 

Et  dans  la  préface  du  tome  II  : 

«  Depuis'que  j'ai  entrepris  ce  livre,  on  m'inonde  de  rensei- 
gnements. 11  n'est  pas  un  Bruxellois  possédant  quelque  relique 
du  passé  qui  n'ait  voulu  prêter  son  concours  à  mon  œuvre, 
et  si  je  n'avais  fait  un  triage  sévère  des  documents  que  l'on 
m'a  communiqués,  au  lieu  de  deux  volumes,  Bruxelles  à  tra- 
vers les  âges  en  eût  facilement  formé  trois.  » 

Enfin,  le  15  avril  1884:  «  Au  moment  de  déposer  la 
plume  j'adresse  à  tous  mes  collaborateurs  mes  remerciements 
les  plus  chaleureux....  »  Il  ne  faudrait  donc  pas  trop  crili(|uer 
l'accumulation  de  détails  microscopiques  qui  ne  peuvent 
intéresser  que  les  Rruxellois  proprement  dits.  Là,  pour  eux, 
se  trouve  justement  le  charme  durable  de  cet  ouvrage;  ils  y 
retrouvent  leurs  moindres  souvenir.c,  et  l'on  sait  que  les 
moindres  ne  sont  [)as  les  moins  chers.  Tout  le  Uruxelles  des 
barricades  de  1830  ressuscite  comme  par  magie;  les  iy\)es, 
parfois  grotesques  mais  toujours  intéressants  de  182o  se 
montrent  isolément  ou  en  groupes,  comme  dans  les  tableaux 
de  Madou.  Remontons  encore  :  voici  la  canaille  fanatique  qui 
en  1790,  avec  «les  raffinements  de  cannibales,  égorge  le  mal- 
heureux Van  Kriecken,  coupable  d'avoir  raillé  un  capucin. 
On  n'entre  pas  moins  avant  dans  le  réalisme  historique  du 
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XV1«  siècle  :  pour  dépeindre  toute  l'horreur  du  régime  espa- 
gnol on  pourra  s'inspirer  de  tant  de  gravures  de  celle  époque 
iragique,  jusque-là  enfouies  dans  les  carions  des  collection- 
neurs jaloux.  Que  si  Ton  se  plaint  de  renconlrer  trop  de 
plans  minuiieusemenl  délaillés  des  abbayes  et  des  monastè- 
res du  temps  d'Alberl  el  d'Isabelle,  au  point  que  le  texte  se 
réduit  à  une  nomenclature,  c'est  qu'on  oublie  que  ces  listes, 
ces  tables  et  ces  interminables  supputations  de  revenus  el  de 
prébendes  peuvent  devenir  un  commentaire  d'un  autre  livre 
de  Hymans:  VEijlise  et  les  libertés  belges  II  n'hésite  pas  à  le 
citer,  comme  pour  témoigner  de  sa  foi  libérale  au  milieu  des 
pompeux  cortèges  qu'on  dirait  étalés  avec  tant  de  complai- 
sance pour  mieux  faire  regretter  un  prétendu  âge  d'or. 
'  Au  reste,  pour  juger  dans  toutes  ses  parties  ce  texte  patrio- 
tique du  plus  splendide  album  qu'aient  publié  MM.  Bruylant- 
Chiistophe,  il  faut  entendre  la  pieuse  commémoration  du  fils 
de  l'auteur,  M.  Paul  Hymans  {Office  fie  publicité  du  26  juillet 
18SS). 


«  C'est  au  printemps  de  1882  que  l'idée  de  faire  un  livre 
relatant  les  multiples  transformations  de  Bruxelles  et  où  l'on 
trouverait  la  monographie  détaillée  de  ses  monuments  el 
l'histoire  de  ses  illustrations,  vint  à  l'esprit  de  mon  père. 
Voici  comment.  Une  société  venait  de  fonder  à  Bruxelles  un 
établissement  qui  fut  baptisé  Musée  du  Nord  el  qui  était 
destiné  à  offrir  au  public,  réunies  dans  un  même  local,  une 
foule  de  distractions  variées.  Il  y  avait  une  salle  de  concerts» 
alFectée  en  même  temps  aux  conférences.  Le  directeur  du 
Musée,  M.  Géber,  pria  mon  père  d'inaugurer  la  salle.  Il 
accejita  et  lut  au  public,  à  une  semaine  d'intervalle,  deux 
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causeries  intitulées  :  «  Bruxelles  au  temps  jadis,  »  bourrées 
de  détails  curieux  relatifs  aux  origines  et  à  l'enceinte  de  la 
ville,  au  théâtre  ancien,  aux  mœurs  et  aux  coutumes  d'au- 
trefois. 

»  Le  succès  fut  très  grand.  La  salle  fut  envahie,  et  le 
public,  qui  avait  entière  liberlé  de  circuler,  d'entrer  et  de 
sortir,  venu  par  curiosité,  resta  par  intérêt,  et  manifesîa  sa 
satisfaction  par  des  applaudissements  nourris 

»  Le  succès  de  ses  conférences  sur  le  Bruxelles  ancien, 
décida  mon  père  à  les  publier  dans  VOf^ce;  cela  réveilla  de 
vieux  souvenirs  chez  des  Bruxellois  amoureux  de  leur  cité 
natale.  On  envoya  au  conférencier  des  notes,  des  rectifica- 
tions; on  lui  signala  de  menus  faits,  qu'il  avait  passés  sous 
silence.  Mon  père,  ainsi  sollicité  par  le  public,  se  prit  de 
goût  pour  ces  excursions  lointaines  à  travers  les  choses  du 
passé.  Il  entrevit  tout  un  horizon  nouveau  de  découvertes  et 
de  révélations  fécondes.  Bruxelles  à  travers  les  âges  était 
né.  Mon  père  présenta  reniant  à  ses  amis  MM.  Bruylant- 
Christophe,  qui  lui  prédirent  un  avenir  brillant  et  l'adoptè- 
rent. Dès  l'automne,  il  lança  dans  les  journaux  un  appel  au 
public,  exposant  son  plan  et  demandant  le  concours  de  tous 
ceux  qui  possédaient  des  matériaux  présentant  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  à  l'accomplissement 
d'une  œuvre  patriotique,  érigée  en  l'honneur  de  la  capitale. 

»  En  même  temps  il  pria  le  Comte  et  la  Comtesse  de 
Flandre  de  lui  permettre  de  dédier  Bruxelles  à  travers  les 
âges  au  prince  Baudouin.  Le  Comte  lui  accorda,  par  une 
lettre  autographe  très  aimable,  l'autorisation  demandée.  Cer- 
taines gens  virent  dans  la  démarche  de  mon  père  un  acte  de 
courtisanerie.  11  ne  me  convient  pas  de  ranimer  aujourd'hui 
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des  querelles  que  la  mort  a  apaisées.  Tous  ceux  qui  ont  connu 
mon  père  savent  rindépendance  virile  de  son  caracière,  la 
dignité  de  sa  vie,  vouée  tout  entière  au  travail  et  au  combat 
pour  d'invariables  convictions.  Palriole  et  monarchiste,  il  a 
voulu  mettre  l'œuvre  patriotique  qu'il  entreprenait  sous  les 
auspices  d'un  nom  qui  doit  être  cher  à  tous  les  Beli^es,  puis- 
que c'est  celui  d'un  prince  destiné  à  régner  un  jour  sur  la 
Belgique. 

»  L'appel  au  public  fut  entendu,  et,  dès  le  lendemain,  les 
offres  de  documents  pleuvaient  chez  nous.  Pendant  deux 
mois  ce  fut  un  déluge  :  lettres,  notices,  gravures,  bouquins 
jaunis,  manuscrits  poudreux,  lithographies,  croquis,  dossiers 
couvraient  le  parquet,  s'empilaient. sur  les  fauteuils,  dans  des 
fardes,  dans  des  paniers,  dans  des  rouleaux  dressés  contre  les 
murs.  El  dans  le  vaste  cabinet  à  hautes  bibliothèques  som- 
bres, où  le  livre  nouveau  allait  s'élaborer,  flottait  cette  péné- 
trante et  fade  odeur  de  papier  moisi  et  de  poussière  remuée 
propre  aux  appartements  délabrés  et  aux  antiques  archives. 
Il  fallut  fouiller  dans  ce  chaos,  y  mettre  de  l'ordre  et  de  la 
lumière;  ce  fut  une  rude  besogne. 

»  Mon  père  se  prit  de  passion  pour  ces  investigations  minu- 
tieuses, pour  ces  recherches  fébriles  à  travers  les  souvenirs 
de  la  vieille  ville,  qu'il  voyait  revivre  dans  son  imagination 
d'artiste  et  d'historien,  et  se  donna  corps  et  âme  à  l'œuvre 
nouvelle,  l'interrompant  seulement  pour  aller  rédiger  à  la 
Chambre  le  compte  rendu  analytique,  et  pour  dépécher  à 
VOffice,  qu'il  ne  négligeait  pas,  à  la  Meuse  et  au  RoUerdam- 
sclie  Courant,  ses  chroniques  hebdomadaires. 

»  Quand  le  classement  des  documents  fut  terminé,  on 
composa  le  prospectus,  qui  lit  beaucoup  d'efl'et.  Les  souscrip- 
tions affluèrent.  El  le  vrai  travail  commença  alors,  «  travail 
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de  narrateur,  d'archéologue  et  d'artiste,  »  selon  les  termes 
d'une  charnianle  épîlre  de  M.  Jules  Van  Praet,  qui  prodigua 
à  mon  père,  à  tous  les  moments  de  sa  carrière,  de  précieux 
encouragements. 

»  La  première  livraison,  admirablement  exécutée  par  la 
maison  tJruylaut,  parut  en  mai  1883.  Elle  contenait  une 
préface,  une  introduction  et  une  partie  du  chapitre  premier. 

»  Cette  introduction,  intitulée  :  H isloire  du  so(  de  Bruxelles 
à  travers  les  âges  géologiques,  est  due  à  deux  savants  atta- 
chés au  Musée  d'histoire  naturelle,  MM.  Rutot  et  E.  Van  den 
Broeck.  Peu  de  temps  après  l'annonce  de  la  publication  entre- 
prise par  mon  père,  ces  messieurs  étaient  venus  le  voir  et  lui 
avaient  otTert  de  rédiger  une  notice  scienlitique,  dépourvue 
de  tout  appareil  pédantesque,  retraçant  les  origines  du  sol  et 
ses  transformations  aux  époques  primitives.  Ils  apportaient 
avec  eux  des  croquis  curieux  et  leur  idée  originale  et  assu- 
rément neuve  séduisit  mon  père,  qui  l'adopta  et  dut  con- 
traindre ses  collaborateurs  à  apposer  leur  nom  sur  leur  œuvre, 
ce  à  quoi  ils  se  refusaient  modestement.  Au  reste,  mon  père 
n'entendait  rien  à  la  géologie  et  ne  se  doutait  nullement  de 
ce  qu'était  le  sol  bruxellois  dans  les  temps  préhistoriques.  Le 
travail  de  ses  collaborateurs  l'intéressa  beaucoup  et  eut  d'.  il- 
leurs tout  le  succès  qu'il  méritait,  quelque  élonuement  qu'ait 
pu  produire,  au  premier  abord,  la  description  minutieuse  de 
notre  terre  natale  à  une  époque  où  il  semble  qu'elle  dût  por- 
ter plus  d'iguanodons  que  de  photographes. 

»  Bruxelles  à  travers  les  âges  n'est  pas  un  livre  d'histoire 
fait  selon  la  méthode  ordinaire,  par  étapes  chronologiques. 
C'est  la  monographie  de  chaque  monument  avec  sa  physio- 
nomie particulière,  le  charme  archaïque  de  son  style,  les  sou- 
venirs dramatiques  ou  glorieux  qui  s'y  rattachent,  avec  la 
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biographie  rapide  des  artistes  qui  l'ont  construit  et  orné,  des 
hommes  marquants  qui  y  ont  résidé,  avec  la  description 
mouvementée  des  événements  qui  s'y  sont  accomplis.  Tout 
cela  en  un  langage  simple  et  facile  qui  semble  courir,  et  qui 
se  rehausse  çà  et  là  d'une  pointe  d'humour  ou  d'un  éclair 
d'enthousiasme.  Celte  simplicité  et  cette  clarté  de  style  ne 
plaisaient  pas  à  tout  le  monde. 

»  Je  me  rappelle  que  M.  Frédérix,  le  critique  délicat, 
reprochant  un  jour  à  mon  père  de  ne  pas  assez  soigner  la 
forme  de  ses  écrits,  il  répondit  :  —  Que  voulez-vous,  je  n'ai 
pas  le  temps;  j'en  ai  à  peine  assez  pour  exprimer  tout  sim- 
plement ma  pensée  II  faut  des  loisirs  que  je  n'ai  pas  pour 
l'enjoliver,  —  Cela  était  rigoureusement  exact.  • 


Il  faut  croire  que  ces  loisirs,  Hymans  les  trouva  ou  les  créa 
quand  il  prononça  à  l'Académie  son  discours  sur  le  mouve- 
ment littéraire  en  Belgique.  (1)  C'était  à  la  séance  publique 
de  la  classe  des  lettres,  le  11  mai  1881.  La  circonstance  était 
vraiment  solennelle,  émouvante  même.  Henri  Conscience,  en 
sa  qualité  de  Directeur  de  l'année,  venait  de  démontrer  avec 
éloquence  que  la  littérature  flamande  n'avait  pas  démérité 
de  la  fraternité  belge  et  que 

Flamands,  Wallons, 

Ce  ne  .sont  là  que  des  prénoms  ; 

Belge  est  le  nom  de  famille. 

Hymans  lui  répondit  avec  une  élégance  de  tour,  un  soin 

(1)  V.  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  50»  année, 
3«  série,  t.  ler^  pages  723-738,  Hymans  avait  été  élu  membre  cor- 
respondant le  10  mai  1880. 
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d'expression  qui  prouvait  bien  toute  l'importance  qu'il  atta- 
chait à  ses  paroles.  Ce  n'était  pas  sans  raison  :  elles  répon- 
daient au  sentiment  public  en  répondant  noblement  au 
patriote  flamand. 

S'inspirant  à  son  tour  d'un  autre  poète  belge  qui  avait 
demandé 

....  Un  cœur  pour  aimer  la  patrie 
Et  deux  lyres  pour  la  chanter, 

son  confrère,  compagnon  d'armes  pour  l'honneur  national, 
Hymans  se  félicitait  de  voir  «  l'union  des  deux  races,  con- 
fondues par  les  institutions  politiques  dans  un  harmonieux 
ensemble,  s'aflBrmer  par  les  aspirations  communes  vers  un 
même  idéal.  »  II  enviait  pourtant  aux  mœurs  flamandes,  il 
ne  pouvait  s'en  défendre,  «  cette  originalité  robuste  qui  les 
protège  contre  les  caprices  envahissants  de  la  mode  et  la 
contagion  d'un  goût  malsain.  » 

Combien  il  avait  été  heureux  d'entendre  l'appel  fait  par 
Conscience  à  l'émulation  des  deux  littératures  nationales! 
«  Vous  saluerez  avec  moi,  s'écriail-il,  le  maître  qui,  ayant 
jugé  la  moitié  de  la  Belgique  assez  grande  pour  servir  de 
théâtre  à  son  génie,  a  vu  sa  renommée  s'étendre  bien  au  delà 
de  nos  frontières!  » 

Mais  qu'on  choisisse  la  langue  de  Vondel  ou  celle  de 
Voltaire,  il  faut  pour  réussir  (c'est  encore  un  exemple  du 
maître)  «  se  nourrir  de  la  sève  nationale,  refléter  l'esprit 
d'un  peuple  et  revendiquer  fièrement  son  autonomie.  *  Que 
les  livres  belges  soient  les  fruits  des  mœurs  belges  ;  qu'ils 
représentent  notre  bon  sens,  noire  gaieté,  nos  luttes  contre 
l'intolérance,  au  lieu  de  s'efforcer  de  singer  les  manies,  les 
outrances  réalistes,  naturalistes  ou  impressionnistes  d'outre- 


(  571   ) 

Quiévraiii.  »  Ce  débordement  de  matérialisme  impur  nous 
ramène  à  deux  siècles  en  arrière.  Qui  donc  pourrait  songer 
à  le  remettre  en  honneur  aujourd'hui?  » 


Fidèle  à  la  pensée  de  toute  sa  vie,  l'orateur  voyait  le  salut 
dans  la  confiance.  Vouloir,  c'était  pouvoir,  à  condition  qu'on 
vouliit  s'inspirer  franchement  de  la  patrie.  Le  passé  n'était- 
ii  pas  garant  de  l'avenir?  «  La  littérature  belge  a  fait  sa 
trouée  Elle  est  aussi  vivace,  aussi  féconde  qu'on  a  jamais  pu 
l'espérer  chez  une  petite  nation  remise  depuis  cinquante  ans 
à  peine  en  possession  de  ses  droits  historiques.  Comparez 
notre  mouvement  intellectuel  à  celui  de  France  en  dehors 
de  Paris,  la  comparaison  sera  tout  à  notre  avantage.  La 
décentralisation,  si  profitable  à  la  santé  morale  d'un  peuple, 
s'afïirme  par  des  travaux  utiles,  par  des  recueils  intéressants, 
par  des  sociétés  de  propagande  et  de  vulgarisation  dans 
toutes  nos  provinces,  et  l'Académie  rend  hommage  à  cette 
activité  générale  en  ne  se  recrutant  pas  exclusivement  parmi 
ceux  qui  ont  reçu  dans  la  capitale  le  baptême  de  la  notoriété 
littéraire  ». 

Et,  répétant  son  ardent  appel  à  la  confiance  nationale,  il 
prononçait  ces  paroles  de  bon  augure  :  «  Si  j'en  juge  par  les 
progrès  accomplis  depuis  cinquante  ans,  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  soit  donné  à  une  génération  nouvelle  d'atteindre  la  terre 
promise,  et  qu'elle  ne  puisse  dire  à  son  tour  avec  Ovide  : 

Cingor  apollinea  victricia  tempora  lauro.  » 

Mieux  qu'un  autre,  Hymans  était  autorisé  à  parler  ainsi. 
N'étaii-il  pas  l'exemple  le  plus  éloquent  de  ce  que  vaut,  sous 
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un  régime  de  liberlé,  îe  talenl  uni  à  l'audace  et  à  la  droiture? 
^N'avait-il  pas,  en  toute  rencontre,  prêché  la  confiance  dans  les 
œuvres  nationales?  N'était-ce  pas  cette  confiance  qui,  de 
Thabilude  el  de  l'amour  du  travail,  lui  fit  une  faculté,  un 
besoin? 

.  Presque  à  la  veille  de  sa  mort,  il  semblait  se  souvenir  de 
ce  mol  de  Vauvenargues  :  »  Le  fruit  du  travail  est  le  plus 
doux  plaisir  •>,  et  il  signait  sa  dernière  œuvre  de  ces  vers  de 
Longfellovv: 

No  endeavour  is  in  vain  : 

Its  reward  is  in  the  doing. 

Dans  son  lestame-nt  écrit  le  22  mars  1884,  alors  qu'il  ne 
souffrait  pas  encore  du  kyste  cause  première  des  complica- 
tions qui  ont  amené  sa  fin  prématurée,  il  donnait  le  secret 
de  son  long  courage  : 

u...  Je  m'en  vais  en  paix  avec  ma  conscience,  à  la  recherche 
du  grand  peut-être,  regrettant  de  n'avoir  pas  mieux  employé 
ma  vie,  plein  de  gratitude  pour  la  Providence,  qui  m'est  tou- 
jours venue  en  aide,  et  profondément  pénétré  de  cette  pensée 
que  j'ai  mise  en  vers  : 

Ne  t'abandonne  pas  toi-même, 
Dieu  ne  t'abandonnera  pas  ». 

C'est  l'honneur  de  sa  mémoire  que,  dans  les  partis  les 
plus  opposés,  on  a  été  unanime  à  donner  à  sa  vie  si  pleine 
la  même  signification  nationale. 

Le  Journal  de  Bruxelles  a  dit  :  «  C'était  un  écrivain  plein 
de  perspicacité,  très  impressionnable,  profondément  honnête 
el  un  journaliste  d'un  mérite  rare....  C'était  un  bon  citoyen, 
désintéressé,  courageux,  qui  aimait  son  pays  et  qui  le  con- 
naissait admirablement » 
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La  Réforme  terminait  ainsi  son  article  nécrologique: 

«  Journaliste  remarquable,  il  y  en  eut  peu  chez  nous  de 
cette  trempe.  Il  fut  aussi  un  conférencier  politique  très  dis- 
tingué, et  à  ce  double  point  de  vue  ce  fut  un  homme  d'un 
talent  véritablement  supérieur.  » 

Pour  honorer  son  ancien  rédacteur,  VÉtoile  trouvait  un 
mot  décisif  :  «  Nous  donnons  sa  vie  et  sa  carrière  comme 
exemple  aux  jeunes  gens  qui  ne  peuveni, comme  lui,  parvenir 
que  par  le  travail.  »  La  Meuse  ajoutait  dans  le  même  sens  : 
«  Le  travail,  le  travail  et  toujours  le  travail,  telle  était  la 
devise  de  Louis  Hymans    » 

Un  ami  intime  écrivait  au  Précurseur  d'Anvers  :  «  C'était 
plaisir  de  le  voir  travailler,  tant  il  menait  les  choses  ronde- 
ment. Par  cela  même  qu'il  pouvait  se  passer  de  tout  le  monde, 
il  avait  parfois  des  impatiences  qui  déroutaient  ses  collabo- 
rateurs. Il  a  été  en  rapport  dans  les  divers  journaux  qu'il  a 
dirigés  avec  la  plupart  des  journalistes  de  l'ancienne  géné- 
ration; il  en  est  éclos  une  nouvelle  que  l'on  connaît  peu  jus- 
qu'ici et  qui  n'a  pas  encore  fait  ses  preuves;  mais  toute  l'an- 
cienne génération,  qui  comprend  les  hommes  de  trente-cinq 
à  quarante  ans  et  au  delà,  a  été  en  relations  suivies  avec 
Hymans,  et,  il  faut  le  dire  à  son  honneur,  elle  a  conservé 
pour  lui  la  plus  affectueuse  sympathie.  C'est  qu'au  fond  de 
l'àme  il  était  sans  rancune.  Il  se  plaisait  à  découvrir  les  qua- 
lités des  autres  et  souvent  il  les  exagérait  pour  avoir  à  passer 

sur  leurs  défauts.  » Malgré  les  agitations  de  la  vie  et  le 

labeur  incessant  auquel  il  se  livrait  il  avait  l'àme  sereine. 
Poursuivant  avec  une  infatigable  persévérance  la  tâche  qu'il 
s'était  donnée,  il  avait  pris  l'habitude  de  ne  voir  les  choses 
que  dans  leurs  grandes  lignes.  Peu  d'hommes  ont  été  plus 
attaqués  que  lui.  Il  en  est  peu  sur  lesquels  les  attaques  aient 
€u  moins  de  prise.  » 
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Un  autre  ami  insislail,  dans  le  Journal  de  Gand,  sur  sa 
haute  idée  du  devoir  en  toutes  choses  et  sur  sa  nature  essen- 
tiellement belge  :  «  Il  était,  avec  une  verve  très  française  et 
une  rapidité  d'assimilation  qui  lui  faisait  pénétrer  à  fond  le 
caractère  des  nations  les  plus  éloignées  de  notre  tempéra- 
ment, le  journaliste  belge  par  excellence,  incarnant  ce 
robuste  bon  sens  qu'il  prisait  si  haut  chez  ses  compatriotes 
et  qui  le  rassurait  contre  les  écarts  momentanés  des  utopistes 
aussi  bien  que  contre  les  tentatives  des  réactionnaires.  » 

«  C'est  aujourd'hui,  disait  la  Gazelle  de  Bruxelles,  par 
l'émotion,  par  l'unanimité  des  regrets  qu'on  peut  mesurer 
la  place  que  tenait  Louis  Hymans  dans  la  vie  littéraire  et 
politique  du  pays.  Il  n'est  pas  un  genre  où  la  facilité  de  sa 
plume  et  les  larges  ouvertures  de  son  intelligence  ne  l'aient 
entraîné.  Professeur,  conférencier,  poète,  auteur  dramatique, 
romancier,  critique  d'art,  historien,  chroniqueur,  il  s'est,, 
avec  des  succès  nombreux,  répandu  en  cent  ouvrages  divers. 
Mais  il  était  journaliste  avant  tout;  et  dans  le  journalisme 
même,  il  avait  une  variété  d'aptitudes  et  de  talents  qui  lui 
permettait  de  mener  de  front  toutes  les  besognes.  Nature 
exlraordinairement  vigoureuse,  allumée  par  une  incessante 
fièvre  du  travail,  inaccessible  au  découragement,  ardente  à 
l'attaque,  habile  à  la  défense,  courageuse  et  franche.  Nul 
journaliste  ici  n'a  jamais  tenu  à  ce  point  l'oreille  du  public  et 
ne  la  tiendra  peut-être.  Il  avait  au  plus  haut  degré  ce  bon 
sens  bourgeois  dont  le  langage  simple  et  clair  s'impose  à 
raltenlion  du  grand  nombre,  la  retient,  la  séduit.  Une  étude 
infatigable  des  hommes  et  des  choses  du  siècle  lui  avait  fait 
une  érudition  sure,  très  particulière. 

»  Ou  rendra  meilleure  justice  plus  tard  —  quand  appa- 
raîtra le  grand  vide  que  cette  mort  prématurée  laisse  béant 
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dans  nos  rangs  —  à  l'importance  et  au  mériie  de  ses  travaux. 
On  leur  assignera,  dans  la  courte  histoire  de  notre  littérature, 
le  rang  qui  leur  revient.  Sa  plume  a  toujours  été  au  service 
des  causes  nationales  et,  du  premier  jour  de  sa  carrière 
jusqu'au  dernier,  il  a  vaillamment  combattu  pour  la  Bel- 
gique. » 

La  Flandre  libérale  disait  à  son  tour  :  «  Ce  doctrinaire 
endurci,  qui  était  le  désintéressement  même,  était  aussi 
l'esprit  le  plus  ouvert  et  le  plus  tolérant,  et  il  entendait 
l'union  libérale  tout  autrement  que  ceux  qui,  sur  son  lit  de 
mort,  trouvaient  de  bon  goiîl  de  l'insulter  et  de  le  calomnier.  » 

Quant  à  V Indépendance  belge,  oubliant  ses  anciennes  que- 
relles, elle  s'empressait  de  reconnaître  dans  «  ce  journaliste 
jusqu'aux  moelles  •  une  personnalité  importante.  «  Dans  ce 
Journal  où  il  a  passé,  on  n'a  pas  oublié  les  promesses  qu'il 
donnait  et  qu'il  a  tenues,  les  qualités  qui  annonçaient,  dès 
ses  premières  armes,  le  publiciste  infatigable  que  chacun  a 
connu  et  qui  a  tenu  par  la  suite  une  grande  place  :  l'intelli- 
gence, ractivilé  et  la  verve.  Il  avait  aussi  des  nervosités  qui 
le  rendaient  parfois  difficile  a  vivre,  mais  les  imperfections 
de  son  humeur  n'étaient  que  l'ombre  de  ses  incontestables 
mérites,  et  il  garda  toujours  le  don  inestimable  de  la  sym- 
pathie, qu'il  savait  inspirer  alors  même  qu'il  excitait  les  plus 
vives  animosités.  Ceux-là  même  qui  se  séparaient  de  lui 
éprouvaient  encore  une  sorte  d'attraction,  présage  de  rappro- 
chement Nous  ne  connaissons  guère  d'amitié  qui  ait  suscité 
plus  de  brouilles  et  de  raccommodements.  Pour  nous,  qui 
avons  eu  avec  lui  mainte  querelle  et  de  longues  polémiques, 
nous  avons  toujours  rendu  justice  à  son  honorabilité  person- 
nelle, dont  il  témoignait  dès  les  premiers  pas  dans  la  vie  par 
son  noble  dévouement  filial,  à  ses  remarquables  facultés  de 
travail  et  à  son  talent.  » 
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Là-dessus  d'ailleurs  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  voix,  el  ses 
adversaires  les  plus  irrités  confirmaient  les  éloges  de  ses 
plus  intimes  amis. 

Aussi,  l'un  de  ses  plus  intimes,  M.  Canler,  rédacteur  en 
chef  de  VÉcho  du  Parlement,  a-t-il  pu  dire  devant  la  foule 
recueillie  qui  remplissait  le  cimetière  d'Ixelles  : 

«  Ce  nom  sans  tache,  il  se  l'est  fait  par  son  amour  du  tra- 
vail, sa  fidélité  à  ses  convictions  et  son  incorruptible  probité. 
Il  y  a  là  un  grand  exemple  à  méditer  et  à  imiter.  » 

J.  Stecher. 
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LISTE  GHROKOLOGiaUE  DES  ŒUVRES  DE  LOUIS  HYMÂNS. 


1842.  Poènie  manuscrit  (Collection  particulière  de  M.  Henri 
Hymans). 

i844.  Mémoires  et  documents  inédits  sur  Antoine  Van  Dyck, 
P. -P.  Rubens  et  autres  artistes  contemporains,  publiés  d'après 
les  pièces  originales  des  Archives  royales  d'Angleterre,  des  collec- 
tions publiques  et  autres  sources,  par  William  Hookham  Car- 
penter.  Traduit  de  l'anglais.  Anvers,  Buschmann,  1  vol.  in-S" 
(256  pages). 

1847.  Robert  le  Frisoti,  drame  en  trois  actes  et  en  vers,  joué  pour 
la  première  fois  au  Grand  Théâtre  de  Gand,  le  17  mars  1847. 
Gand,  J.-B  Merry,  In-18. 

—  Collaboration  au  Messager  de  Gand  et  des  Pays-Bas,  sous  le 
pseudonyme  de  Angèle  Hennot. 

1848.  Histoire  du  marquis  d'Anvers  et  du  Saint- Empire,  sous  le 
pseudonyme  de  Gustave  Huydens.  Bruxelles,  Jamar  (Bibliothèque 
nationale).  1  vol.  in-i8,  204  pages. 

—  Le  Gondolier  de  Venise,  opéra  comique  joué  à  Anvers,  musique 
de  Joseph  Grégoire. 

—  Giacomo  Sforza  (drame  manuscrit). 

1849.  Collaboration  au  Politique  de  Bruxelles,  à  la  Gazette  de  Mons, 
à  l'Observateur  belge,  au  Précurseur  d'Anvers. 

1850.  Collaboration  à  l'Indépendance  belge  Husqu  en  1856). 

1851..  L'âme  du  piano,  conle  fantastique  {Indépendance  belge^  août). 

—  Étude  critique  sur  le  dernier  tableau  de  M.  Gallait  (Salon  de 
1851).  Bruxelles,  Th.  Lesigne. 

—  Le  Gouvernement  et  l'opinion  libérale  depuis  le  12  août  1847 
(extrait  du  Progrès  pacifique).  Liège,  Carmanne. 

1852.  Correspondances  dans  r ///ustrafion  de  Paris  (jusqu'en  1855); 
articles  dans  le  Moniteur  belge  (jusqu'en  1856). 
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1852.  Les  Jeux  innocents,  proverbe  en  un  acte,  représenté  pour  la 
première  fois  au  Théâtre  royal  des  Galeries  St-Hubert,  le 
23 octobre  1852.  Decq,  1852.  Slapleaux,  1854.  ln-32  de  41  pages. 

—  Hymne  national  belge,  nouvelles  paroles  sur  l'air  de  la  Bra- 
bançonne. Bruxelles,  Decq.  Chanté  au  Casino  en  1852  et  1853. 
In-12  de  8  pages. 

1853.  Le  Diable  à  Bruxelles,  par  Louis  Hymans  et  Jean  Rousseau. 
Bruxelles,  Decq,  4  vol.  in -18. 

—  Cantate  chantée  par  la  Société  royale  des  chœurs  de  Gand,  à 
la  fête  donnée  à  l'occasion  du  mariage  du  duc  et  de  la  duchesse 
de  Brabant,  musique  de  Gevaert.  Exécutée  le  31  août  1853,  au 
banquet  offert  au  Roi  au  foyer  du  théâtre  de  Gand. 

—  Table  qui  danse  et  table  qui  répond,  expérience  à  la  portée  de 
tout  le  monde;  traduction  sur  des  publications  allemandes,  con- 
firmées par  des  personnes  dignes  de  foi.  Bruxelles,  Mayer  et 
Flatau  18j3  (29  pages  in-8°). 

1854.  Cours  public  et  gratuit  d'histoire  nationale,  2*  année.  Dis- 
cours d'ouverture  prononcé  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Bruxelles,  4  no- 
vembre 185t  (Bruxelles,  Bols-Wittouck,  26  pages  in-8o). 

—  Le  Parti  de  la  paix  au  Parlement  d'Angleterre.  Discours 
prononcés  à  la  Chambre  des  Communes  par  MM.  Gladstone, 
Cobden,  Bright,  Sidney- Herbert,  et  sir  James  Graham.  Traduc- 
tion complète,  augmentée  d'un  avant-propos  et  de  notes  biogra- 
phiques. Bruxelles,  Mayer  et  Flatau.  113  pages  in-8". 

—  Notice  historique  sur  le  port  d'Anvers.  Anvers,  Dewerer. 
40  pages  in-80. 

—  Le  Grenier  d'Apollon  (musique  d'Audran).  Couplets  dédiés  à 
Alphonse  Balat  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  salle  du 
Cercle  artistique  [Maison  du  Roi),  28  décembre  1854. 

1855.  f.a  Belgique  depuis  1830,  poème  couronné  au  concours  de 
poésie  ouvert  à  l'occasion  du  XXV«  anniversaire  de  l'indépen- 
dance belge.  Bruxelles,  Deltombe.  x  pages  in-8». 

—  Ixion  dans  les  deux,  imitation  de  Disraeli  (Journal  de  Liège). 

—  Un  brillant  mariage,  d'après  Emilie  Carlen  (dans  le  Siècle  de 
Paris;  reproduit  en  volume  dans  la  collection  Heizcl). 
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I85j.  La  famille  Baroni,  d'après  Disraeli  [Journal  de  Liège). 

—  Id.,  Bruxelles,  Kiessiing  et  Schnée.  i  vol.  in-32  de  204  pages. 

—  Correspondances  dans  la  Meuse  et  le  Nieuwe  Rotlerdamsche 
Courant  de  1855  à  1884. 

J856.  Collaboration  au  Nord,  journal  de  Bruxelles. 

—  Les  fêles  de  juillet  1856,  illustré  par  Hendrikx.  Bruxelles,  Jamar. 
Grand  in-S". 

-  Le  Jardin  zoologique  de  Bruxelles,  Brux.  Briard  (éd.  illustrée). 
--  Le  mariage  infernal,  histoire  de  l'autre  monde,  d'après  Disraeli 
[Étoile  belge). 

—  Léopold  y^»",  poème  couronne  au  concours  de  poésie  française 
instituée  à  l'occasion  du  XXV"  anniversaire  de  l'inauguration  du 
règne  de  S.  M.  Léopold  I^f  (texte  reproduit  dans  les  fêtes  de  juillet 
et  dans  la  2e  édition  de  l'Hist.  pop.  de  la  Belgique). 

<857.  Les  lettres  woscovites.  (Couronnement  de  l'empereur  Alexan- 
dre II.)  (Correspondances  envoyées  au  journal  Le  ISord,  en  1856.) 
Bruxelles,  Méline  et  Cans,  233  pages  in-12. 

—  Le  Roman  des  Parvenus  [Êloile  belge,  1857). 

—  L'Église  et  les  libertés  belges.  Impr.  Guyot,succ.  de  Stapleaux. 
(2«  édition  en  1858,  chez  Aug.  Schnée.  1  vol.  petit  in-S»  de 
282  pages.) 

—  Rédacteur  en  chef  de  V Étoile  belge  (1857-59). 

—  Collaborateur  de  {'Office  de  publicité  depuis  sa  fondation  ("1857). 

—  Causeries  hebdomadaires  dans  VÉtoile  belge. 

1838.  Le  monde  avant  la  création  de  l'Homme,  par  W.  Zimmermann, 
trad.  de  l'allem.  par  L.  Hymans  et  J.  Petit.  Bruxelles,  Mucquardt, 
1  vol,  in  8°. 

—  La  famille  Buvard,  scènes  de  mœurs  bruxelloises.  Bruxelles, 
A.  Schnée,  2  vol.  in-52  de  2G0  et  25G  pages  (paru  en  feuilleton 
dans  V Étoile  belge). 

*859.  La  courte  échelle,  scènes  de  mœurs  bruxelloises.  Bruxelles, 
A.  Schnée,  1  vol.  in- 12,  259  pages  (paru  en  feuilleton  dans 
V Étoile  belge). 

—  Cantate  pour  l'inauguration  delà  Colonne  du  Congrès  (musique 
de  A.  Samuel).  Bruxelles,  Ch.  Lelong,  1839. 
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1869.  Quinze  jours  dans  VOherland  bernois,  confidences  d'un  Atpen- 
stock,  transcrites  par  un  Belge.  Bruxelles,  Office  de  publicité^ 
77  pages  in-32. 
■ —  Des  enquêtes  parlementaires  en  Angleterre  et  en  France,  à  propo» 
de  l'enquête  sur  les  élections  de  Louvain.  Bruxelles,  Office  de 
publicité,  24  pages  in-S». 

—  La  question  italienne.  Notice  explicative  sur  les  cartes  du 
théâtre  delà  guerre.  Bruxelles,  Office  de  publicité,  15  pages  in-8». 

1860.  Histoire  populaire  de  la  Belgique,  Bruxelles,  Schnée.  1  vol. 
in-12,  390  pages.  —  Edition  de  luxe  chez  le  même,  illustrée  de 
11  photographies  d'après  les  plus  beaux  tableaux  et  monuments 
du  pays,  exécutées  par  J.  Maes,  460  pages  in-S".  —  Autre  édi- 
tion, avec  gravures  sur  bois.  Bruxelles,  1863,  Offke  de  publicité, 
in-12. 

—  Nouvelle  édition,  précédée  d'une  préface  et  suivie  de  la  Bel- 
gique depuis  1830,  et  Léopold  /««",  poèmes  couronnés  aux  concours 
de  1855  et  1850.  Ibid.,  in-12. 

—  Articles  dans  la  Belgique  judiciaire  et  la  Revue  britannique. 

—  Le  Rhin  monumental  et  pittoresque,  aquarelles  d'après  nature, 
lithographiées  en  plusieurs  teintes  par  Fourmois,  Lauters  et 
Strobant.  Texte  par  L.  Hymans;  publié  sous  le  patronage  de 
S.  A.  R.  Madame  la  princesse  de  Prusse.  Bruxelles,  Mucquardt, 
1860.  1  vol    in-fol.  piano. 

1861.  André  Bailly,  roman  (dans  YOfflce  de  publicité;  puis,  en 
2  vol.  in- 18  chez  Lebègue  et  C»^).  —  En  1862,  nouvelle  édition. 

—  Discours  prononcé  à  la  Chambre  des  Représentants,  le  8  dé- 
cembre 1861  (au  sujet  de  l'amélioration  de  la  position  des  fonc- 
tionnaires). Bruxelles,  Office  de  publicité,  1862,  in-8». 

1863.  Manuel  de  l'histoire  de  la  peinture.  Écoles  allemande,  fla- 
mande, hollandaise,  par  G.-J.  Waagen,  Irad.  de  l'allem.  par 
Hymans  et  J.  Petit,  avec  un  grand  nombre  d'illustrations. 
Bruxelles,  Mucquardt.  3  vol.  in  8"  de  258,  312,  350  pages  avec 
planches. 

—  Peinture  murale  (discussion  à  la  Chambre).  Bruxelles,  Del- 
tombe. 
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1864.  Histoire  populaire  du  règne  de  Léopold  /"",  roi  des  Belges. 
Bruxelles,  Office  de  publicité  (en  livraisons,  chacune  de  96  pages). 

1865.  Le  Cadeau  du  chasseur,  par  M"**  V*  Courtmans,  trad.  du 
flamand.  Bruxelles,  Office  de  publicité,  i  vol.  in-l8. 

—  La  Causerie  politique  et  littéraire  (Journal  du  dimanche). 
(1"  année,  14  n"»  du  l**"  octobre  au  31  décembre  1865.  — 
2«  année,  n»s  i  à  4  du  7  au  28  janvier  1866.) 

1866.  Direction  de  l'Ècho  du  Parlement  (1866-78). 

—  Correspondance  dans  le  Daily  News  de  Londres. 

1869.  Histoire  politique  et  parlementaire  de  la  Belgique,  de  1814  à 
1830.  Tome  l^',  La  fondation  du  royaume  des  Pays-Bas.  Bruxelles, 
Mucqu.irdt,  348  pages  in-8"  (devait  former  3  volumes). 

1871.  Lord  Palmerston,  la  France  et  la  Belgique  (1831).  Bruxelles, 
Decq  et  Duhenl.  36  pages  in-8». 

1876.  Notes  et  souvenirs  Bruxelles,  Office  de  publicité.  1  vol.  in-18 
de  369  pages  —  2*  édition  avec  une  nouvelle  préface  et  des  notes 
ajoutées  au  texte  primitif  [Ibid.  374  pages). 

1877.  Types  et  Si7/»oue(<es.  Bruxelles,  Office  de  publicité.  1  vol.  in-18 
de  401  pages. 

1877-80.  Histoire  parlementaire  de  la  Belgique  de  1831  à  1881. 
Bruxelles,  Bruylant  -  Christophe ,  5  lomes  parus  en  fascicules 
(185  à  278  pages)  et  table  générale,  130  pages  in-8°  (1881-82-83, 
2*  série;  l*»"^  2«,  3*  fascicules  parus). 

1878.  Hirta,  roman  (paru  en  feuilleton  dans  YOffice  de  publicité). 
Bruxelles,  1  vol.  (343  pages  in-80). 

1879.  Hymne  Szegedin- Frameries,  chanté  au  Parc  le  2  août  (mu-  ■ 
sique  de  Lassen). 

—  Conférence  en  vers,  faite  au  Cercle  artistique  et  littéraire  de 
Bruxelles,  le  20  janvier  [Office  de  publicité,  44  pages  in-12). 

—  Manuel  de  l'histoire  de  Belgique  à  l'usage  des  écoles  primaires 
[Office  de  publicité). 

1880.  Béforme  électorale  (E»quis5e  d'une).  Bruxelles,  Office  de  publi- 
cité, 30  pages  in-32. 

—  Cours  supérieur  pour  dames,  3*  année.  Discours  d'ouverture 
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prononcé  au  Palais  des  Académies,  le  29  novembre.  {Office  of» 
;)u6/ic»/e,  30  pages  in-18). 
1880.  Cantate  chantée  à  la  fête  patriotique  du  Champ  des  Manœuvres, 
au  Palais  de  l'Exposition,  musique  de  Lassen. 

—  La  Belgique  contemporaine.  Mons,  Manceaux,  in- 12  (Biblio- 
thèque belge).  2*  édition  en  1884. 

1881  Conférence  sur  Norbert  Cornélissen  (Messager  des  Sciences 
historiques  de  Gand). 

—  Discours  sur  le  mouvement  littéraire  en  Belgique  {Bulletin  de 
l'Académie^  50«  année,  3*  série,  t.  l"'}. 

1882.  Le  Congrès  national  de  1830  et  la  Constitution  de  1831. 
Bruxelles,  Lebègue,  1882  (128  pages  in-18).  (N»  4  delà  Collec- 
tion nationale.) 

—  Six  nouvelles  (Les  Pendants  d'oreilles,  Hans  von  Rosskopf, 
L'Escapé,  Les  mémoires  d'un  fou.  Le  coflfre-fort  du  docteur,  Une 
méprise),  parus  d'abord  dans  l'Office  de  publicité. 

—  Le  Monl-Cenis  et  le  St-Golhard  (Bibliothèque  Gilon).  —  Le  mora- 
liste Confucius  {ibid). 

1883.  Une  société  de  juristes  à  Bruxelles  au  siècle  dernier  (fiu//eim 
de  l'Académie,  3*  série,  t.  VI). 

1883-84-8S.  Bruxelles  à  travers  les  âges  (Bruxelles,  Bruylant- Chris- 
tophe. 2  vol.  in-*"  illustrés). 

1884.  L'Express  européen  (Journal). 

1884»  Journal  d'un  voyage  en  Russie  (extraits  des  lettres  mosco- 
vites). Mons,  Manceaux.  1  vol.  in- 12. 
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LISTE 


SOCIÉTÉS,  ÉTABLISSEMENTS    ET  RECUEILS  PÉRIODIQUES,  AVEC 
LESQUELS  l'académie  EST  EN  RELATION. 


La  lettre  A,  placée  à  la  suite  du  nom  d'une  société,  etc., 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 

»         B  signifie  qu'elle  reçoit  les  Bulletins  et  Y  Annuaire. 

ï-         M  B  »  les  Mémoires. 

»         C  »  »  le  Compte  rendu  des  séances 

de  la  Commission  d'his- 
toire. 

»         K  »  »  les    Chroniques    publiées 

par  cette  Commission. 

»        E  »  »  les    OEuvres    des    grands 

écrivains  du  pays. 

M         F  »  a  les  Monuments  de  la  litlé' 

rature  flamande  (1). 

»        N  »  »  la  Biographie  nationale. 

EUROPE. 


BELCtIQCE. 

Anvers 'Académie  d'archéologie.  BMFN. 

Académie  royale  des  beaux-arts.  E. 
Archives  communales.  BC. 
Archives  provinciales.  M. 

(1)  Il  n'a  plus  rien  été  publié  de  ces  travaux  depuis  1872. 
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Anvers Athénée  royal,  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

École  normale  de  l'État  (Hoboken)  BM  (in-S»). 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  de  pharmacie.  B. 

Vlaamsche  School  (de),  B. 
Arlon Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM, 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF 

Société  archéologique.  CK. 
Atfi Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  MCKE, 

Archives  de  l'État.  BCKEF. 

Athénée  royal,  BM. 

Bibliothèque  communale,  BMCKEF. 

Séminaire  de  Bruges.  CK. 

Société  archéologique.  C. 

Société  d'émulation,  BMCKFN. 

Abeille  (1*).  B. 

Académie  royale  de  médecine.  BMCF. 

Annales  de  médecine  vétérinaire.  B. 

Annales  des  travaux  publics.  BM, 

Annales  d'oculistique.  B. 

Archives  générales  du  royaume,  BMCKEF 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Roi.  A. 

Bibliothèque  du  comte  de  Flandre.  BMCKEN. 

Bibliothèque  royale.  A, 

Bibliothèque  royale  :  Section  des  manuscrits.  BM. 

Bollandistes  (les  RR.  PP.).  BMCKFN. 

Chambre  des  Représentants,  BMCKE. 


Audenarde 
Bruges  .  . 


Bruxelles 


* 
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Bruxelles  .  .  .  Commission  centrale  de  statistique.  BMCKF. 
Commission  des  échanges  internationaux.  A. 
Commission  royale  des  monuments.  BCE. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 
Conseil   de    perfectionnement   de  l'enseignement 

moyen.  B. 
Cour  d'appel.  C. 
Cour  de  cassation.  BMC. 
Cour  de  cassation  (Parquet)  BM. 
Cour  des  comptes.  CK. 
Écho  du  Parlement  belge  (1').  B. 
École  de  médecine  vétérinaire.  BM. 
École  militaire.  BMF. 
Étoile  belge  (1*;.  B. 
Indépendance  belge  (1').  BMCF. 
Journal  de  Bruxelles.  BC. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères  :  Biblioth.  CKE. 
Ministère  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 
Travaux  publics. 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Biblioth.  de  la  direction  des  beaux-arts.  BMEF. 

c)  Biblioth.  de  la  direction  des  lettres  et  des 

sciences.  B 
rf)   Bibliothèque   de   la  direction  de   l'agricul- 
ture. B. 
e)   Bibliothèque  du  Cabinet  de  M.  le  Ministre.  E. 
/)  Biblioth.  de  la  direction  des  Ponts  et  Chaus- 
sées. BM. 
Ministère  des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télé- 
graphes :  Biblioth.  BMCK. 
Ministère  des  Finances  :  Bibliothèque.  BMCEF. 
Ministère  de  la  Guerre  : 

a)  Bibliothèque.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  du  Cabinet  de  M.  le  Ministre.  F. 
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Bruxelles  .  .  .  Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 
BMCKEF. 

Ministère  de  la  Justice  :  Bibliothèque.  BMCKEF. 
''  Moniteur  belge.  BMF. 

Moniteur  industriel  belge.  BM  (in-8«»). 

Musée  de  l'industrie.  B. 

Musée  royal  d'antiquités.  E. 

Musée  royal  de  peinture.  BMF. 

Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Observatoire  royal.  BMCKEF. 

Presse  médicale  belge  (la).  B. 

Sénat.  BMCKE. 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles.  B. 

Société  belge  d'électriciens.  B. 

Société  royale  belge  de  géographie.  B. 

Société  belge  de  microscopie.  B. 

Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 

Société  entomologique.  B. 

Société  malacelogique.  B. 

Société  royale  de  botanique.  BM. 

Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B. 

Société  royale  de  numismatique.  B. 

Société  royale  de  pharmacie.  B. 

Société  royale  «  de  Wijngaard.  »  F. 

Tribunal  de  !••«  instance.  BM. 

Université  libre.  BMCKEF. 
Charleroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  BCKK. 
Chimay  ....  Bibliothèque  communale.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 
Courtrai.  .  .  .  Bibliothèque  couimunale.  MCKE. 
Damme  ....  Bibliothèque  communale.  F. 


Eecloo Bibliothèque  communale.  FE. 
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Enghien  ....  Cercle  archéologique.  B. 

Furnes Bibliothèque  communale.  CKE. 

Gand Archives  de  l'État.  BMCKKF. 

Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  MC. 

Messager  des  sciences  historiques,  B. 

Natuurwetenschappelijk  genootschap.  B. 

Bévue  de  l'Instruction  publique.  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  d'horticulture.  BM. 

Université.  BMCKEF. 

Willems-Fonds.  BN. 
Gembloux.  .  .  Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
HafiKelt  ....  Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKKF. 

Société  des  mélophiles.  B. 
Hutj Athénée  royal,  BM. 

Bibliothèque  populaire.  BM 

Ixelles Athénée  royal.  BM. 

Liège Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  B, 

Cour  d'appel,  C. 

École  normale  des  humanités,  BMF. 

École  normale  primaire  d'institutrices,  de  l'iîtal  : 
Section  normale  moyenne.  B. 

Écho  vétérinaire  (1').  B. 

Institut  archéologique.  BFN. 

Scalpel  (le).  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  d'cnmiation.  BMN. 

Société  des  étudiants  libéraux,  à  l'Uni versité,  B. 


Liège. 


Lierre 


Lokeren 
Louvain 


Matines 


Mous . 


Namur. 


Nieuport  .  .  . 
Nivelles  .... 

Ostende .  .  .  . 

Saint-Nicolas. 

Saint-  Trond . 
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Société  géologique  de  Belgique.  BM. 

Société  médico-chirurgicale.  B. 

Société  royale  des  sciences.  BM 

Université.  BMCKEF. 

Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Société  littéraire.  BFN. 

Université  catholique.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Grand  Séminaire.  BMCKE. 

Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Cercle  archéologique.  BC. 

École  normale.  E. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMCFN. 

Archives  de  l'État.  CKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire.  CK. 

Société  archéologique.  BMCKFN. 

Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 

Société  archéologique.  E. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEFN. 

Bibliothèque  communale.  BF. 

Séminaire.  F. 
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Tennonde. 
Tirlemont. 
Tongres  .  . 

Tournai  .  . 


Verviers . 
Ypres  .  . 


Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  scientifique  et  littéraire.  BCKFIN. 

Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire.  CK. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKFN, 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  archéologique  et  littéraire.  (>. 


al,lk.uag:«b. 


AUenbourg .  .  Naturforschende  Cesellschaft  des  Osterlandes.  B. 
Bt^rnberg  .  .  .   Naturforschende  Cesellschaft.  B. 
Berlin Akademie  der  Wissenschaften.  BMKFN, 

Archaeologische  Cesellschaft.  B. 

KOnigliche  Bibliothek.  MF. 

Berliner  Cesellschaft  fiir  Anthropologie,  Ethnologie 
und  Urgeschichte.  B. 

Deutsche  chemische  Cesellschaft.  B. 

Deutsche  geologische  Cesellschaft.  B. 

Cesellschaft  fur  Erdkunde,  B. 

Cesellschaft  naturforschender  Freunde.  B. 

Légation  belge.  K. 

Physikalische  Cesellschaft.  B. 

Physiologische  Cesellschaft.  B.  . 

Sternwarte.  B. 

Universitat.  K. 

Bonn Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 

lande  und  Westphalens.  R. 
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Bonn Rhenisches  Muséum.  K. 

Universital.  BMKF. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande.  B. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Breslau  ....  Gesellschaft  fiir  vateiiândische  Cultur.  BMF. 

Verein  fiir  Geschichte  undAlterthum  Schlesiens.B. 
lîtumwick  .   .  Verein  fQr  Naturwissenschaft.  B. 
Carlsruhe.  .   .  Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.  CK. 

Naturwissenschafllicher  Verein.  B. 

Cassel Verein  fUr  Naturkunde.  B. 

Cplmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Dantzig  ....  Naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Darmstadt.  .  .  Bibliothek.  B. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 
Dreade Kônigliche  Bibliothek.  CK. 

Gesellschaft  fiir  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 
Diirkheim  .  .  .  Naturwissenschaftlicher  Verein  der  Rheinpfalz.  B. 
Erlangen  .  .  .  Physikalisch-medizinische  Societat.  BM. 
FrancfortsIM.  Physikalischer  Verein.  BMF. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Frihourg  en  Br.  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Universitat.K. 

Fulda Verein  fUr  Naturkunde.  B. 

Giessen  ....  Oberhessische  Gesellschaft  fUr  Natur-  und  Heil- 
kunde. B. 

Universital.  K 

(iôrljtt Oberlausitzische    Gesellschaft    der    Wissenschaf- 

ten.  K. 
Gotha Bibliothek.  CK. 

Geographische  Anstalt  von  J.  Perthes.BM. 
Gôttingue  .  .  .  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMKF. 

Sternwarte.  B. 

Universitat  K 
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Halle Leopoldino-Carolinische  deutscho   Akadeniie  der 

Naturforscher.  BMF. 
Naturwissenschaftliclier  Verein  fUr  Sachsen   uud 

ThUringen.  BMF. 
Verein  fQr  Erdkunde  zu  Halle  a/SauIe.  B. 
Universitat.  K. 
Hambourg.  .  .  Bibliothek.  F. 

Naturwissenschafllicher  Verein.  BM. 

Havau Wetterauische  GesellscliaftfUrdie  gesamrateNatur- 

kunde  B. 
Hanovre.  .  .  .  Historischer  Verein  fUr  Niedersachsen.  C. 

Heidelberg.  .  .  Naturhistoriscli-medizinischer  Verein. B. 

Universitat.  BMCKF. 
téna .  .....  Medizinisch-natui-wissenschaftlicheGeselIschaft.B. 

Universitat.  K. 

Kiel Gesellschaft  fUr  die  Geschichte  der  Herzogthûmer 

Schleswig ,  Holstein  und  Lauenburg.  B. 
Universitat.  B. 
Kônigsberg  .  .  Physikalisch-Okonomische  Gesellschaft.  BM. 

Universitat.  MCK. 
Leipzig  ....  Archiv  der  Mathematik  und  Physik.  B. 
Astronomische  Gesellschaft.  BM. 
-     Beiblatter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Ghe- 
mie.  B. 
Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 
Internationale  Zeitschrilt  fUr  allgemeine  Spi-ach- 

wissenschaft.  B. 
Universitat.  K. 

Wochenschrift  fQr  klassische  I>hilologie.  B. 
Zoologischer  Anzeiger.  B. 

Leisnig Geschichts-  und  Alterlhums-Verein.  B. 

Marbonrg  .  .  .  Jahresbericht  ilber  die  Fortschritte  der  chemie.  B. 

Universitat.  BM. 
Metz Académie  des  lettres;  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
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Munich 


Munster 


Neisse ... 
Nuremberg 
Ratisbonne 


Strasbourg 


Stuttgart.  . 


Akademie  der  Wissenschatten.  BMRFN. 

KOnigl.  Hof-  und  Staats-Bibliotiiek.  BMC. 

Sternwarte.  B. 

Universitât.  K. 

Westfalischer  provinzial-Verein  fur  Wissenschaft 

und  Kunst.  B. 
Philomathie.  B. 

Germanisches  Nationalmuseum.  BMCF. 
Bayerische  botanische  Gesclischaft.  BMF. 
Naturwissenschafilicher  Verein  (ci-devant  Zoolo- 

gisch-mineralogischer  Verein).  B. 
Kaiseri.  Universitâts-  und  Landesbibliothek.  BM. 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  k 

Basse- Alsace.  B. 
Kônigliche  Bibliothek.  BMCKF. 
Verein  fUr  vaterlandische  Naturkunde  in  WOrttem- 


Thorn Coppernicus-Verein  f.  Wissenschaft  u.  Kunst.  B. 

Tûbingen  .  .  .  Universitât.  BMK. 

Ulm Verein  fUr  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  und  Ober- 

schwaben.  B. 
Wiesbaden  .  .  Verein  fQr  Naturkunde.  B. 

Wurzbourg  .  .  Historischer  Verein  von  L'nterfranken-und  Aschaf- 
fenburg.  C. 
Physikalisch-medizinische  Gesellschaft.  B. 
Universitât.  K. 


AVTniCHE-HOlVO  H I R. 


Brunn Naturforschender  Verein.  B. 

Budapest .  .  .  Magyar  tudomànyos  Akademi.i.  MM. 

Bureau  de  statistique.  B. 

Institut  royal  hongrois  de  ;,'éoloi;ie.  BM. 

UniTersitât.  BMF. 
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Cracovie  .  .  .  Académie  des  sciences.  BM. 

Gratz Historischer  Verein  f(ir  Steiermark.  B. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  ftir  Steiermark.  B. 

Universitât.  BMF. 
Inspruck   .  .  .  Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg.  BMF.    , 
Klagenfurt  .  .  Naturhistorisches  Landes-museum  von  Karnten  B. 
Lemberg  {Leopol)  Institut  Ossolinski.  BM. 
Prague BOhmische  Gesellscliaft  der  Wisscnschaften.  BMF. 

Société  mathématique.  B. 

Sternwarte.  B. 
Presbourg.  .  ,  Verein  fQr  Natur-  und  Heilkunde.  B. 
Trieste Mnseo  civico  di  storia  naturale  di  Trieste.  B.M. 

Società  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 
Vienne Akademie  der  Wisscnschaften.  BMCFN. 

Anthropologische  Gesellschaft.  B. 

Central-Anstalt  fQr  Météorologie  und  Erdmagne- 
tismus.  B. 

Geographische  Gesellschaft.  B. 

Geologische  Reichsanstalt.  BM. 

Ministerium  fUr  Cultur  und  Unterricht.  GK, 

Sternwarte.  B. 

Universitât.  K. 

Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 

BANKMAIIK. 

Copenhague.  .   Det    kongelige  danske  Videnskabernes    SeJskab. 
BMKFN. 
Institut  météorologique  danois.  B. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  BF. 

KHV\U%V.. 


Madrid  ....  Academia  de  bcllas  artes  de  San  Fernando.  B. 
Academia  de  ciencias.  BMN. 
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Madrid  ....  Academia  de  ciencias  morales  y  polïticas.  B 
Academia  de  la  historia.  BMCKFN. 
Academia  de  jurisprudencia  y  legislacion.  B. 
Sociedad  geogrâphica.  B. 

San-lemando. Instituto  y  Observatorio  de  marina.  B. 


Abbeville  .  .  . 
Amiens  .  .  .  . 


Angers 


Arras 


Besançon  . 
Bordeaux . 


Boulogne  sjM, 
CiOen 


Cambrai  .  .  . 
Chdlon  sis. .  . 
Chambéry.  .  . 
Cherbourg.  .  . 
Dijon 


Société  d'émulation.  B. 

Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BMFN. 

Société  industrielle.  B. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 

Académie  des  sciences  et  belles-lettres.  (Ci-devant, 
Société  académique  de  Maine-et-Loire.)  B. 

Société  industrielle  et  agricole.  BM. 

Académie.  B. 

Commission  départementale  des  monuments  histo- 
riques et  antiquités  du  Pas-de-Calais.  B. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  du  Doubs.  B.M. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 

Société  linnéenne.  BM. 

Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles^ 
lettres.  B. 

Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 

Société  d'émulation.  BMFN. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie.  CK. 

Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  B. 

Société  des  sciences  naturelles.  B. 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  BM. 

Archives  générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 
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Douai Bibliothèque  de  la  ville.  KG. 

Sociéléd'agriculture.  de  sciences  et  d'arts.  BMCKKN. 
ùunkerque  .  .  Société   pour  l'encouragement  des  sciences,  des 

lettres  et  des  ai'ts,  BF. 
Le  Havre  .  .  .  Société  d'études  diverses.  B. 

Lille Archives  généralesdu  département  du  Nord. BMCK. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord.  B. 
Société  des  architectes  du  Nord  de  la  France  B. 
Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts, 

BMFN. 
Société  géologique  du  Nord.  B. 
Limoges ....  Société   archéologique    et   historique  du    Limou- 
sin. B. 

Lyo» Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Musée  Guinnet.  B. 

Société  académique  d'architecture.  B. 

Société   d'agriculture,  histoire  naturelle    et   arts 

utiles.  BM. 
Société  de  géographie.  B. 
Société  linnéenne.  B. 
Marseille  .  .  .  Société  scientifique  industrielle  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 
Nancy  .....  Académie  de  Stanislas.  BM. 
Société  des  sciences.  BM. 

Paris Académie  nationale  de  médecine.  BM. 

Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

Bibliothèque  Mazarine.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Bibliothèque  Sainte- Geneviève.  K. 

Département  des  manuscrits   de  la   Bibliothèque 

nationale.  K. 
École  des  chartes.  K. 


I 
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Paris École  normale  supérieure.  BM. 

École  polytechnique.  BM. 

Institut  de  France.  BMCKFN. 

Journal  de  l'Agriculture.  B. 

Journal  des  savants.  CK. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes.  CK. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué  près  le 
.,     ^,.._       Département  de  l'instruction  publique.  K. 

Commission  du  Répertoire  des  Travaux  historiques 
de  France.  B. 

Mondes  (les).  B. 

Moniteur  scientifique.  B, 

Muséum  d'histoire  naturelle.  BM, 

Nature  (la).  B. 

Progrès  médical  (le).  B. 

Revue  britannique.  BM. 

Revue  des  questions  historiques.  B. 

Revue  internationale  de  l'Électricité  et  d«  ses  ap- 
plications. B. 

Revue  internationale  des  Sciences.  B. 

Revue  scientifique,  et  Revue  politique  et  té- 
raire.  BM. 

Semaine  des  constructeurs  (la).  B. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France.  B. 

Société  d'anthropologie.  B. 

Société  nationale  des  antiquaires.  BF. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCFNK. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  géologique  de  France.  BM. 

Société  mathématique.  B. 
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Paris Société  météorologique  de  France.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 
Rouen Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
Saint-Omer .  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BKF. 
Soissons  ....  Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  B- 
Solesmes.  .  .  .  Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 
Toulouse.  . .  .  Académie  de  législation.  B. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 

Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Valenciennes .  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts.  BMCF. 

QRAKOB-BRKTAGIVIi   KT    IRLAIVDK. 


Birmingham.  .  Philosophical  Society.  B. 
Cambridge.  .  .  Philosophical  Society.  BMF. 
Dublin Royal  Dublin  Society.  B. 

Royal  Irish  Academy.  BMFN. 

Royal  geological  Society  of  Ireland.  B. 
Edimbourg  ,  .  Botanical  Society.  B. 

Geological  Society.  B. 

Royal  physical  Society.  B. 

Royal  Society.  BMFN. 
Glasgow,  .  .  .  Geological  Society.  B. 

Philosophical  Society.  B. 
Liverpool. ...  Literary  and  philosophical  Society.  B. 
Londres  ....  Anthropological  Institute.  BM. 

Chemical  Society.  B. 

Entomological  Society.  BM. 

Geological  Record  of  Literature.  B. 

Geological  Society.  BM. 

Institute  of  Civil  Engineers.  BM. 
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Londres  ....  Institution  of  mechanieai  Enginecrs.  B 

Institute  of  royal  british  Architects.  B. 

Iron.  B. 

Linnean  Society.  BM. 

Mathematical  Society,  B. 

Meteorological  Society.  B. 

Microscopical  Society.  B. 
:  Muséum  of  Practical  Geology.  BM. 

Nature.  B. 

Numismatic  Society.  B. 

Public  Becord  OflSce.  KE. 

Royal  asiatic  Society.  BMF. 

Boyal  astronomical  Society.  BM. 

Royal  geographical  Society.  BM. 

Royal  Greenwich  Observatory.  B. 

Royal  historical  Society  of  Great-Britain.  B, 

Royal  Institution  of  Great  Britain.  BM.  . 

Royal  Society.  BMFN. 

Boyal  Society  of  Antiquaries.  BMKF. 

Royal  statistical  Society.  B. 

Society  for  psychical  research.  B. 

Zoological  Society.  BM. 
Manchester  .  .  Philosophical  and  Literary  Society.  BMF. 
Netvcastle-upon-Tyne.  Institute  of  mining  and  mechanieai  engi- 

neers.  B.  ...'■.. 

Oxford Radcliffe  Observatory.  \V.     ,  " 


«iBBCK. 


Athènes  ....  Bibliothèque  nationale.  K. 
Chambre  des  députés.  BM. 
Société  littéraire  «  Le  Parnasse! 
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Arezzo  .....  Accademia  Petrarca  di  scienze,  lettere  ed  arli.  B. 

Bologne Accademia  dellc  scienze  dell'  Istituto.  BMF, 

Bresçia Ateneo.  B. 

Florence.  .  .  .  Bibl.  nazionale  (R.  Istituto  di  studi  superiori). B. 

Museo  di  fisica  e  storia  naturale.  BMF. 

Rivista  scientifico-industriale.  B. 

Società  entomologica  italiana.  B. 
Lucques  :  .  .  .  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 
Mantoue  ....  Accademia  Virgiliana.  B. 
Jlf i7a« Accademia  fisio-  medico-statistica.  B. 

Istituto  lombardo  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Società  crittogamologica  italiana.  B. 

Società  italiana  di  scienze  naturali.  BM. 
Modène Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturalisti.  B. 
Naples Società  Reale.  BMFN. 

Station  zoologique  (Dr.  Dohrn).  BM. 
Padoue  ....  Società  veneto-trentino  di  scienze  naturali.  B 
Palerme ....  Accademia  di  scienze  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  di  scienze  naturali  ed  economiche.  B . 

Pesaro Accademia  agraria.  B. 

Pi$e Scuola  normale  superiore.  B 

Società  toscana  di  scienze  naturali.  B. 

Portici R.  Scuola  superiore  d'agricoltura.  B. 

Rome Accademia  dei  Lincei.  BMN. 

Accademia  Pontificia  dé  Nuovi  Lincei,  BM. 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Bullettino  dei  Vulcanismo  itàliano.  B. 

Comilato  geologico  d'Italia.  B. 

Comitato  di  artiglieria  genio.  B. 

Ministère  dei  Lavori  pubblici  :  Biblioteca  et  Àrclii- 
vio  tecnico.  B. 
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Rome.  .....  Società  italiana  délie  scienze  (dite  des  XL),  BM. 

Turin Accademia  Reale  délie  scienze.  BMFN. 

Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  K. 

Venise Istituto  veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BMF. 

Vérone Accademia  d'agricoltura,  commercioed  arti.  B. 

Vicence Accademia  olimpica.  B. 

PATS-BAS    BT    LCXRlIlBOURe. 

Amgterdnm .  .  Université  (ci-devant  :  Athénée  illustre).  N.     , 

Koninkl.  Akademie  van  Wetenschappen.  BMCKFN. 

Zoolog.  Genootschap  «  Natura  Artis  magistra.  xBM. 

BoiS'le-Duc.  .  Genootschap  van  Kunsten  en Wetenschapp.BMKF. 

Delft École  polytechnique.  B. 

Harlem Hollandsche  Maatschappij  der  Wetenschapp.  BMF. 

Teyler  muséum.  BM. 
La  Haye.  .  .  .  Koninklijke  bibliotheek.  A. 

Entomologische  Vereeniging.  B. 
Instituut  voor  de  Taal-  Land-  en  Volkenkunde  va., 
Nederlandsch  Indië.  B. 
Leeuwarden . .  Friesch  Genootschap  van  Geschied-  Oudheid-  en 
Taalkunde.  F. 

Leyde Maatschappij  der  Nederlandsche  Letterkunde.  BF. 

Nederlandsche  dierkundige  vereeniging.  B. 
Observatorium.  B. 
l'niversiteit.  BMKF. 
Lttxembourg.  .  Inslitnt   royal    grand  -  ducal  :   a.    Section   histo- 
rique. BMCKN.  b.  Section  des  Sciences.  BM. 
Uaestricht .  .  .  Société  historique  et  archéologique.  BC. 
Middelbourg.  .  Zeeuwsch  Genootschap  van  Wetenschappen.  BF. 
Rotterdam.  .  .  Bataafsch  Genootschap  der  proefondervindelijke 
Wijsbegeerte.  BMF. 

Utrecht Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen.  BMF, 

Historisch  Genootschap.  BCKFN. 
Universiteil.  K. 
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PORTUOAL. 


Lisbonne.  .  .  .  Academia  real  das  sciencias.  BMKFN. 
Observatorio  do  Infante  don  Luiz.  B. 


Dorpat Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  B. 

Universitât.  BM. 
Helsingfors  .  .  Société  finlandaise  des  sciences.  BM. 
Societas  pro  fauna  et  flora  Fennica.  B. 

Kazan Université.  BM. 

ilitau Kurland.  Gesellschaft  fur  Literatur  und  Kunst.  B. 

Moscou  ....  Musées  public  et  Roumiantzov.  BM. 

Société  impériale  d'agi'iculture.  B. 

Société  impériale  des  amis  d'histoire  naturelle , 
d'anthropologie  et  d'ethnographie,  attachée  à 
l'Université.  BM. 

Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 

Odessa Société  des  Naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  B. 

Poulkova  .  .  .  Observatoire  impérial.  B. 
St-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences.  BMFN. 

Bibliothèque  impériale.  BM. 

Comité  géologique  au  Ministère  des  Domaines.  B. 

Commission  impériale  archéologique.  BM. 

Jardin  impérial  de  botanique.  B. 

Observatoire  physique  central.  B. 

Société  de  chimie.  B. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 

Université  impériale.  BM. 
Jiflis Administration  des  mines  du  Caucase.  B. 
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SVÈDE    ET    NORWÈGE. 

Christiania  .  .  Kongelige  Frederiks-Universitet.  BMF. 
Gothembourg  .  Vetenskaps  och  Vitterhets  Samhâllet.  B. 
Lund ......  Université.  BM. 

Stockholm.  .  .  Acta  Mathematica.  (Mittag-Leffler).  B. 

Bureau  géologique  de  la  Suède.  B. 

Entomologisk  Tidskrift.  B. 
.    Nordiskt  medicinskt  Arkiv.  B. 

Vetenskaps  Akademien.  BMFN. 

Vitterhets, Historié  och  Antiqvitets  Akademien.BMF. 
Trondhjem  .  .  Norske  Videnskabers  Selskabet.  B. 
Upsal Socielas  regia  scientiarum.  BM. 

Université.  B. 

SCISSB. 

Bâle Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Berne Bibliothèque  Fédérale.  KE. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM. 

Coire Naturforschende  Gesellschaft  Graubllndens.  B. 

Genève Bibliothèque  publique.  GK. 

Institut  national  genevois.  BMN. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  BM. 
Lausanne  .  .  .  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  BF. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  BM. 
Neuchdtel .  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
S'-GalL  ....  Bibliothèque  publique.  K. 

Naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 
Zurich Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
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AMÉRIQUE. 

AReKivTiivii  (Confédération). 

Buenos- Ayr es.  Museo  pùblico.  BM. 

Sociedad-cientifica  Argentina.  B. 
Cordova.  .  .  .  Academia  nacional  de  cieneias  exactas.  B. 

BRÉHII^. 

Rio-de- Janeiro.  Bibliothèque  nationale.  K. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Instituto  historico,  geographico  e  ethnographico. 

BM. 
Museu  nacional.  B. 


Montréal.  .  .  .  Natural  history  Society.  B. 

Ottaioa Société  royale  du  Canada.  B. 

Geological  and  natural  history  Society  of  Canada. B. 
Toronto Canadian  Institute.  B. 

CHILI. 

Santiago.  .  .  .  Universidad  de  Chile.  BM. 

RTATM-VIVI*!    D^AURRIQITB. 

Albany  .  •  .  .  .  New- York  State  Library.  BMF. 
Baltimore.  .  .  .  John  Hopkins  University.  BM. 

Boston American  Académie  of  arts  and  sciences.  BMF. 

Natural  history  Society.  BM. 
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Cambridge  .  .  .  Harvard  Collège  Observatory.  BM. 

Muséum  of  comparative  zoOlogy.  BM. 
iowa-Cîty  .  .  .  University.  B. 
NeW'Haven.  .  .  Connecticut  Académie  of  sciences.  BM. 

American  Journal  of  sciences  and  arts.  BM. 
New-York  .  .  .  American  geographical  and  statistical  Society.  B. 

New- York  Académie  of  sciences  ^ci-devant  ;  Ly- 
ceum  of  natural  history).  B. 
Philadelphie.  .  Académie  of  natural  sciences.  BM. 

American  philosophical  Society.  BMF. 

Franklin  Institute.  B. 

Historical  Society.  BMCKFN. 

Second  geological  Survey  of  Pennsylvania.  BM. 
Saint-Louis.  .  .  Académie  of  sciences.  B. 

University.  KE. 
Salem Essex  Institut.  B. 

Peabody  Academy  of  science  BM. 
San  Francisco.  California  Academy  of  sciences.  B. 
Washington  .  .  Department  of  Agriculture.  B. 

United  States  geological  Survey.  BM. 

Smithsonian  Institution.  BMF. 

United  States  naval  Observatory.  B. 

War  Département  ;  Office  of  the  surgeon  gênerai 
U.  S,  army;  Médical  muséum.  B. 

Signal  Office.  M. 


MKSIQVK. 


Mexico Révista  cientifica  mexicana.  B. 

Sociedad  de  geografia  y  estadistica.  BM. 
Sociedad  mexicana  de  historia  natural,  B, 
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AFRIQUE. 


Alger. .  .^  .  .  École  supérieure  des  lettres.  B. 
Bône.  .....  Académie  d'Hippone.  B. 


EOYPTK. 

Alexandrie.  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  khédiviale  de  géographie.  B. 


ILE    MACniCK. 


Port-Louis  .  .  Royal  Society  of  arts  and  sciences.  B. 


ASIE. 


IIVDR    AIVeCAlJSE. 


Calcutta.  .  .  .  Asiatic  Society  ot  Bengal.  BM. 
Geological  Survey  of  India.  BM. 
Meteorological  department  of  the  Government  of 
India  (ci-devant  Meteorological  Gommittee).  B. 
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Tokyo Seismological  Society  of  Japan.  B, 

Deutsche  Gesellschaft  fUr  Natur-  und  VOlkerkunde 
Ost-Asiens.  B. 


OCÉANIE. 


AVST  KA1.IB. 


3iïî^7iifite 


Brisbane.  . .  .  Royal  Society  of  Queensland.  B. 
Melbourne .  .  .  Observatoire.  B. 

Public  Library.BMCKN. 

Royal  Society  of  Victoria.  B. 
Sydney R.  Society  of  New  South  Waies.  B. 

Société  linnéenne  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud.  B. 


INDES    IVEKRI<AIirDAISBS. 

Batavia  ....  Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Weten- 
schappen.  BMF. 
r  £;:;>;  Obscrvatorium.  B. 

Natuurkundige  Vereeniging.  BMF. 
Biiitenzorg  .  ,  Jardin  botanique  de  l'État.  B. 

IirOt)VBE.LB-KKE.AIVDE. 


Wellington  .  .  New  Zealand  institute.  B. 
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CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 
EXPOSÉ 

DE    l'administration    PENDANT    l'ANNÉE    1884,   PAR 
M.    EDOUARD    FÉTIS,    SECRÉTAIRE  (1). 


Nous  n'avons  pas  de  particularité  très  importante  à  signaler 
relativement  à  l'administration  de  la  Caisse  centrale  dans  le 
courant  de  l'année  1885. 

La  liste  des  membres  honoraires  et  effectifs  de  l'Association 
n'a  guère  subi  de  modilications.  Nous  avons  perdu  un 
membre  effectif  en  la  personne  de  M.  Van  Moer  et  deux 
demandes  d'admission  nous  sont  parvenues.  Exprimons  de 
nouveau  le  regret  que  les  avantages  éventuels  offerts  par  la 
Caisse  centrale  ne  soient  pas  appréciés  d'un  plus  grand 
nombre  d'artistes  et  que,  d'une  autre  part,  le  chiffre  de  nos 
membres  protecteurs  demeure  stalionnaire. 

Le  comité  chargé  de  surveiller  l'exécution  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  Franck,  notre  regretté  collègue,  a 
versé  à  la  Caisse  une  somme  restée  disponible  sur  le  produit 
des  souscriptions  réunies  en  vue  de  l'érection  de  ce  monu- 
ment. Nous  remercions  le  comité  pour  cette  bonne  pensée. 

(I)  Lu  dans  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arts  du  jeudi 
5  février  I88S. 
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Adressons  aussi  de  vifs  témoignages  de  gratitude  à 
M.  J.  Van  Beers,  qui  a  bien  voulu  faire  don  à  la  Caisse  cen- 
trale du  produit  de  l'exposition  de  son  œuvre  tenue  au 
Cercle  artistique  et  littéraire.  Cette  intéressante  exposition  a 
attiré  un  grand  nombre  d'amis  des  arts,  comme  le  prouve 
rimporlauce  de  la  somme  à  laquelle  s'est  élevée  la  libéralité 
dont  M.  Van  Beers  a  favorisé  notre  institution.  La  somme  eu 
question,  n'ayant  été  encaissée  que  dans  le  deuxième  mois 
de  cette  année,  figurera  seulement  dans  le  prochain  état  des 
receltes  ;  niais  nous  n'avons  pas  voulu  attendre  jusque-là 
pour  exprimer  à  M.  Van  Beers  noire  reconnaissance  à 
laquelle  a  droit  également  l'administration  du  Cercle  artis- 
tique et  littéraire  pour  l'obligeance  qu'elle  a  eue  de  con- 
sentir à  ce  que  l'exhibition  dont  il  s'agit  eiit  lieu  dans  sa 
galerie. 

Fidèle  à  de  généreuses  traditions,  la  Commission  direc- 
trice de  l'Exposition  nationale  des  beaux-arts  de  1884  nous 
fait  espérer  le  don  d'une  somme  prélevée  sur  ses  recettes  au 
profit  de  la  Caisse,  et  la  bienveillance  dont  le  Gouvernement 
a  donné  de  nombreuses  preuves  à  notre  institution  nous 
assure  de  son  approbation  à  cette  mesure  qui  recevra  sous 
peu,  sans  doute,  son  exécution. 
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Etat  général 


DES  RECBTTES  ET  DES  DEPENSES    EK    188*  ,    DRESSÉ  Elf  CONFORMITR 
DE  L^RTICLE  15  DD  RÈGLEUENT,  PAR  ».  ALVIN  ,  TRÉSORIER. 


I.   RECBTTES. 

1.  Encaisse  au  {"janvier  1884  (!) fr.  662  12 

4.  Cotisations  des  membres  associés  et  prolecteurs  (2).  1,209     » 

5.  Dons  de  particuliers.  —  Expositions  (3)  .     .     .     .  327  70 

♦.  Intérêts  des  fonds  placés 13,135  25 

5.  Remboursement  (4) v 

Total.      .     .      .     .  fr.       15,332  07 

II.    DÉPENSES. 

i.  Frais  d'administration fr.  458  05 

2.  Pensions  annuelles  à  quatorze  veuves 

d'artistes 5,600     » 

3.  Secours  temporaires 150     » 

4.  Achat  de  rentes  à  4  */«  P-  ''/o.     .     .     .       8,407  92 

14,615  92 

Encaisse  au  31  décembre  1884., 7iti  10 

Égal  à  la  recette fr.       15  332  07 


(4)  Le  eompte-rendu  de  l'année  dernière  indiquait  par  erreur  une  encaisse  de 
fr.  662  «  c.  Il  faut  lire  fr.  662  12  C. 

(2)  Dans  ce  chiffre  le  trouve  comprise  la  somme  de  2i  francs  représentant  det 
«otisations  arricréei  de  1883. 

(5)  La  Commission  chargée  de  l'érection  du  monument  Franck  a  fait  don  à  la 
Caisse  de  l'excédent  des  sommes  qu'elle  avait  recueillies.  Quant  aux  expositions, 
à  la  date  du  51  décembre  la  Caisse  n'avait  encore  rien  reçu  du  chef  de  eellei 
qui  ont  eu  lieu  en  188i. 

(i)  Cinq  obligations  de  8(10  francs  appartenant  à  la  Caisse  ont  été  remboursées 
au  pair  pendant  l'année  1884.  Cette  somme  de  2,S0O  francs  a  été  remployée  pour 
remplacer  au  grand-livre  les  «bligations  sorties.  Nous  portons  en  dépenses  au  ♦• 
la  somme  de  197  fr.  57  e.  nécessaire  à  cette  opération. 
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m.  —    ftESCMÉ. 

A.  Avoir  de  la  Caisse  au  1er  janvier  iggg    .     .     .fr.  297,6I«  10 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal     ....  396,900     » 

C.  Intérêts  annuels  de  ces  capitaux 13,360  50 

D.  Progression  du  capital  en  1884 7,600     » 

E.  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année  .        34S    * 

Bordereau  des  valeurs  appartenant  à  la  Caisse  centrale 
des  artistes  belges,  se  trouvant,  à  la  date  du  31  décembre 
1884,  entre  les  mains  du  trésorier  de  rAssociation. 

A.  Certificats  d'inscription  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 


DATE. 

NUMÉROS. 

CAPITAL. 

RENTE  ÀNNUBLLI. 

1879, 

8  mai    .     . 

5982 

238,000 

10,710      » 

1880, 

30  juin   .     . 

0550 

10,500 

472  50 

1881, 

26  février    . 

6689 

6,000 

270     » 

— 

19  novembre 

6838 

10,000 

450     « 

1882, 

14  août  .  .  . 

6974 

6,200 

279     » 

1883, 

6  juin  .     . 

7112 

11,700 

526  50 

_ 

16  novembre 

7190 

5,900 

265  50 

1884, 

9  mai  .      . 

7323 

5,000 

225     » 

293,300 

13,198  50 

(  411  ) 
B.  Obligations  du  Crédit  communal ,  4  »/«  P-  c. 

VALEUR  DO  TITRE.         s<Mi!.         hdhéros.  capital.       «erii  arrviui. 


1,000  francs. 

4» 

960 

1,000 

45  > 

1,000   - 

9« 

3248 

1.000 

45  » 

1,000   - 

18« 

2446 

1,000 

4»  « 

500   — 

16« 

869 

500 

22  50 

100   — 

16« 

81 

100 

4  50 

5,600  162     » 

C.  En  numéraire,  la  somme  de  716  fr.  10  c. 
Récapitulation. 


A.  Inscriptions     . 

B.  Obligations     . 

C.  En  numéraire . 

Total. 


293,500     » 

3,600     .. 

716  10 

297,616  10 


13,198  30 
162     » 


13,360  50 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS. 

(«•■«{•r  1886.) 
COMITÉ   CENTRAL   (1). 

Bureau  de  ta  Classe  des  beaux-arts, 

MM.  L.  Alvin  (trésorier  du  comité),  directeur  ; 

N ,  vice-directeur; 

LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  Éd.  FÉTis,  secrétaire  du  comité; 
L.  Gallait; 
A.  Robert; 
A.  Samuel  ; 
H.  Hymans; 
J.  Demannez  (2). 

Sous-comité  d'Anvers. 

MM.  De  Ketzer,  président; 
Le  chev.  de  Burbure  ; 

SÇBADDE. 


(I)  t«yei  art!el«  8  du  Règlement. 

(S)  Seulement  poor  la  durée  du  mandat  de  M.  AIrIn  comme  président  de  l'Aea* 
t88«. 
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Sous-comité  de  Gand. 


MM.  F.  Vander  Haeghen,  président; 
N.  D'HuYVETTER,  trésorier  ; 
A.  Samuel. 


Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  Bon  DE  Selïs  Longchamps,  président; 
A.  Chauvin. 
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MINISTÈRES  DE  L'INTÉRIEUR  ET  DES  FINANCES. 

CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES. 


Léopold,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  le  règlement  adopté  par  la  Classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  pour  l'établissement  d'une 
Caisse  centrale  des  artistes  belges,  qui  serait  destinée  à  assu- 
rer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à 
leurs  familles; 

Vu  le  désir  exprimé  par  ladite  Classe  de  voir  ce  règlement 
consacré  par  une  disposition  royale; 

Considérant  que  l'institution  projetée  offre  un  haut  degré 
d'utilité  et  mérite,  à  tous  égards,  le  patronage  du  Gouver- 
nement; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur,  et  vu  l'avis 
de  notre  Ministre  des  Finances, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1",  Est  approuvé,  dans  sa  forme  et  teneur,  le  règle- 
ment suivant  : 

Règte*neni, 

Art.  1".  Il  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
trale des  artistes  belges ,  une  association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'Association  a  son  siège  à  Bruxelles ,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 
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Art.  2.  Pour  être  membre  de  PAssociaiion ,  il  faut  :  1»  être 
agréé  par  le  comité  ;  2°  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ultérieurement  déterminée;  3°  payer 
exactement  la  cotisation ,  fixée  à  un  franc  par  mois. 

Tout  membre  de  l'Association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  l'Association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  5.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et  lit- 
térateurs, qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à  l'art.  4 
ci-après. 

Les  membres  dé  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'Asso- 
ciation. 

L'Association  admet  dans  son  sein,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta- 
tion de  la  Caisse. 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  l'Association,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui  se  sont  fait  honorablement 
connaître  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  de  s'as- 
socier, accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront 
fait  connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  im- 
portant. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 
sont  gérés  par  un  comité  composé  du  bureau  de  la  Classe  de» 
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beaux-arts  de  rAcadémie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoints  six  membres  de  la  Classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus  (î). 

Si  l'un  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  Classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

II  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations  ;  les  procès-verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  tard 
la  veille  du  jour  de  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  6.  Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence,  par  le  vice-directeur. 

La  Classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 

Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Art,  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des 
artistes  belges  sont  : 

1°  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'Association  ; 


(l)  Le  renouvellement  du  comité  aura  lieu  en  février  1888. 
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5°  Les  dons  et  legs  des  particuliers; 

A"  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorités; 

5"  Le  produit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  fêtes 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  l'intérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  recettes  qui  seront  réalisées 
en  dedans  et  en  dehors  de  l'Association. 

Art.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'Associa- 
tion, ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (1). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  l'agent  du  caissier  général  de 
PÉtat  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Art.  9.  Les  subsides  accordés  à  l'Association,  soit  par  l'État, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  Il  en  est 
de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profit  de  l'Association. 

(1)  Il  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent,  de 
solder  en  un  seul  payement  leur  cotisation  annuelle. 
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Toutefois,  pour  éviter  des  pertes  (rintérêts  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'Association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n'y  a  lieu  ,  en  aucun  cas,  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Tous  les  trois  mois, il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Art.  II.  L'avoir  de  l'Association  est  placé  en  renies  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du  Ministère 
des  Finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annotation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'Association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  titres  des  rentes  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
Finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'article  10,1e  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 

Art.  13.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
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chaque  aunée;  ils  sont  soumis  à  Texamen  du  comité,  qui  les 
anéiedéHniiivement.  Ce  compte ,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  Tadministiation  de  la  Caisse  pendant  Tannée  écoulée, 
est  inséré  <lans  V Annuaire  de  l* Académie  royale  de  Belgique 
et  dans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'Association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
exposé  général ,  par  les  soins  du  comité. 

A  HT.  14.  Le  comité  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  Tannée  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  l'Âssocialton^  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  TAsso- 
cialion  auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 

Art.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers ,  selon  les  circonstances  ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'Association  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
décision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  Classe  des  beaux - 
ans,  laquelle ,  après  avoir  entendu  les  observations  du  coaiité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge  : 

1"  Des  j)ensions; 

2"  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuvesj  elles 
sont  conférées  par  la  Classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 
du  comité  ;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
ei  ne  sont  accordées,  dans  aucun  cas,  qu'après  dix  années  de 
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participation  à  la  Caisse  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  l'âge 
de  dix-huit  ans  accomplis. 

Art,  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  l'asso- 
ciation, un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité  ;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qni 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaire  et 
d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

!«  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

S»  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel; 

3»  D'un  notaire. 

Les  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 
et  orphelins  secourus  par  l'association.  Leurs  vacations  sont 

(1)  La  disposition  additionnelle  introduite  dans  cet  article  ,  el  qui 
rend  obligatoire  la  participation  à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix 
ans,  a  été  approuvée  par  arrêté  royal  du  19  avril  1852. 
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entièrement  gratuites.  L'Association  ne  prend  à  sa  charge  que 
les  frais  de  justice. 

Art.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1»  De  docteurs  en  médecine; 

2°  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel.,  aux 
besoins; 

0"  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  Pinstitution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins, 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  l'Association. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
conseil,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  de  commun  accord  avec  le  comité. 

Art.  2.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  rexeculiou  du 
inésenl  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  janvier  1849. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Ch.    ROGIER. 

Le  Ministre  des  Finances, 
Frère-Orban. 
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AVIS  IMPORTANT. 


L'article  7  de  l'arrêté  royal  du  !0  janvier  1849  approu- 
vant les  présents  statuts  range  au  nombre  des  sources  de  reve- 
nus delà  Caisse  centrale  les  dons  et  legs  faits  par  des  particu- 
liers. Celui  de  10,000  francs  compris  dans  le  testament  de 
M.  Edouard  De  Biefve  ne  nous  a  pas  été  délivré  parce  que  la 
Caisse  centrale  des  artistes  ne  jouit  pas  de  la  personnification 
civile.  Les  trois  Classes  de  l'Académie  royale  n'ont  pas 
davantage  qualité  pour  recevoir.  Mais  le  Gouvernement  a 
toujours  accepté  au  nom  de  l'Académie  les  legs  qui  lui  ont 
été  faits  tant  par  M.  le  baron  de  Stassart  que  par  MM.  le 
baron  de  Saint-Génois, Ducpétiaux,  Joseph  De  Keyn,Teirlinck 
et  Adelson  Castiau.  Si  M.  Edouard  De  Biefve  avait  fait  son 
legs  à  l'Académie  avec  affectation  spéciale  à  la  Classe  des 
beaux-arts  pour  le  service  de  la  Caisse  des  artistes,  nul 
doute  que  le  Gouvernement  n'eijt  accepté  le  legs. 

Avis  aux  personnes  qui  auraient  l'intention  de  faire  des 
libéralités  à  notre  institution. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION. 

(Janvier  1886.) 

Vrotecteufti, 

SA  MAJESTÉ  LE  ROL 

S.  A.  R.  Mgr  LE  Comte  de  Flandre. 

SÊemhves    honovaivea. 

Quotité 
parnn. 

Beernaert,  M"«  Euphrasie,  peintre,  rue  du  Buisson,  20, 

à  Bruxelles 12 

Briavoinne,  Mme,  rue  de  Ligne,  43,  à  Bruxelles  ....  20 
Brugmann,  g.,  consul  de  Suède,  rue  d'Arenberg,  9,  à 

Bruxelles    .    .    ......    .....    .    .    .    .  12 

Bucheron-Gallait,  Mme,  peintre,  rue  des  Palais,  i06, 

à  Schaerbeek 20 

Champion-de  Villeneuve,  propriétaire,  rue  Léopold,  9,  à 

Bruxelles 20 

Daele,  Auguste,  rue  Haute-Porte,  20,  à  Gand 42 

De  Burbure  ,  le  chevalier  Léon  (de  l'Académie^  à  Anvers  24 
De  Haas,  J-H.,  peintre,  place  de  Luxembourg,  9,    à 

Bruxelles 20 

De  Hemptinne,  C,  industriel,  rue  des  Meuniers,  à  Gand.  42 

De  Kerchove  de  Denterghem,  le  comte  Rodolphe,  à  Gand.  42 

De  Lalaing,  le  comte  Jacques,  rue  Ducale,  42  à  Bruxelles.  45 

De  L'Espinne  (le  comte),  chaussée  d'Ixelles,  427,  à  Ixelles.  42 
De  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  rue  de  Namur,  45'»»s, 

à  Bruxelles 42 

D'HuYVETTER,  Norbert,  propriétaire,  rue  Haute-Porte.  48, 

à  Gand 42 
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De  Liedekerke-Beaufort  (le  comte  Ad.),  propriétaire, 

avenue  des  Arts,  35,  à  Bruxelles 25 

FOLOGNE,  Égide,  architecte,  place  des  Palais,  5,  à  Bruxelles.  42 
Lambert-Rothschild   (L.),  consul   général  de  Grèce  à 

Bruxelles,  avenue  de  Marnix 20 

Markelbach,  a.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'Haecht, 

429,  à  Schaerbeek 24 

Oppenheim,  Joseph,  rue  Royale,  44,  à  Bruxelles  .  ....  25 
PiRMEZ,  Eudore,  ancien  Ministre,  rue  de  Florence,  8o,  à 

Ixelles 42 

Prisse  le  baron  É.,  à  Saint-Nicolas  (Waes) 42 

ROBBE,  Louis,  peintre,  rue  Joseph  II,  22,  à  Bruxelles  .  .  42 
SiGART,  FI.,  avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  405,  à  Ixelles  .  42 
Smits,  Eugène,  peintre,  place  de  la  Chancellerie,  7,  à 

Bruxelles 42 

S.tallaerj,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 

l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 

liers,.20,  à  Ixelles 42 

Vander  Haeghen,  Ferdinand,  bibliothécaire  de  l'Université, 

àGand 42 

Wilmotte,  Ch.,  place  de  Meir,  à  Anvers 20 

La  Société  ubre  d'Émulation  de  Liège    .......       25 

metnbrea  effectifs. 

Allard  ,  artiste-peintre ,  rue  du  Perroquet ,  à  Gand  ...  42 
Alvin,  Louis  (de  l'Académie),  conservateur  en  chef  de  la 

Bibliothèque  royale, rue  du  Trône,  45,  à  Ixelles  ...        42 
Balat,  Alph.  (de  l'Académie),  architecte,  rue  de  Londres, 

47,  à  Ixelles 42 

Beyaert,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône, 

48,  à  Ixellps,. 42 

Benoit,  Peter  (de  l'Académie),  directeur  de  l'école   de 

musique.  Vieux  marché  aux  blés,  30,  à  Anvers.    ...       42 
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BiOT,  G.  (de  l'Académie),  graveur,  chaussée  dlxelles,  280, 
à  Ixelles .        42 

Blaes.  Arnold-Joseph,  ancien  professeur  au  Conservatoire, 
rue  Joseph  il,  9,  à  Bruxelles 42 

Bureau,  T.,  ingénieur-architecte, directeur  de  l'école  indus- 
trielle de  Gand '. 42 

Canmœl,  Théodore-Joseph,  peintre,  directeur  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  à  Gand 42 

Capronnier,  J.-B.,  peintre  sur  verre,  rue  Rogier,2o4,  à 
Schaerbeek 42 

Chalon,  R.  (de  l'Académie),  rue  du  Trône,  418,  à  Ixelles.        42 

Clays,  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  27, 
à  Schaerbeek 42 

CoNRARDY,  J.-L.-J.,  professeur  au  Conservatoire,  rue  des 
Clarisses,  24,  à  Liège 42 

Dauge,  Franz,  peintre,  rue  de  Suède,  49,  à  Bruxelles  ...        42 

De  BLOCK,Eug.,  peintre,  chaussée  d'Haecht,  222,  à  Schaer- 
beek'.         42 

De  CoRNiLLON,  artiste  musicien,  à  Yalenciennes  .    ...        42 

De  Keyzer,  N.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  la  Pépi- 
nière, 43,  à  x\nvers 42 

De  Man,  Gustave  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du 
Parnasse,  27,  à  Ixelles 42 

Demannez,  Joseph  :de  l'Académie),  graveur,  rue  de  la 
Ferme,  8,  à  St-Josse-ten-Noode 42 

De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  84,  à  Liège 42 

Desenfans,  Alb.,  statuaire,  rue  du  Méridien,  86,  à  Saint- 
Josse-ten-Noode 42 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  prof,  à  l'Académie  de  Gand.        42 

De  Witte,  le  baron  J.  (de  l'Académie),  au  château  de  Wom- 
melghcm,  lez-Anvers 42 

DUHEM,  Hipp.-J.,  professeur  au  Conservatoire,  rue  du  Méri- 
dien, 27,  à  Saiut-Jossé-ten-Noode 42 
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FÉTis,  Éd.  (de  l'Académie) ,  conservateur  à  la  Bibliothèque 

royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  de 

Ruysbroeck,  5o,  à  Bruxelles ii 

Fraikin,  C.-A.  (de  l'Académie),  statuaire,  chaussée  d'Haecht 

182,  à  Schaerbeek 12 

Gallait,  Louis  (de  l'Académie),  peintre,  rue  des  Palais,  106, 

à  Schaerbeek 12 

Gevaert,  F.- a.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire, 

place  du  Petit-Sablon,  1,  à  Bruxelles 12 

GUFFENS,  Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  place  Le  Bon,  4, 

à  Schaerbeek 12 

Haseleer,  E.-A.,  peintre,  rue  Vifquin,  38, à  Schaerbeek.  12 
Hemleb,  professeur  de  musique,  rue  des  Fossés,  39,  à 

Namur 12 

Henné,  Alex,  (de  l'Académie),  secrétaire  de  l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  de  Livourne,  12,  à  Ixelles 12 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  Ixelles.  .  .  12 
HoFMAN,  J.,  architecte-ingénieur,  marché  au  Fil,  à  Gand  .  12 
Hymans,  Henri  (de  l'Académie),  conservateur  des  estampes 

à  la  Bibliothèque  royale,  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles.       12 
Jaquet,  Joseph  (de  l'Académie),  statuaire,  prof,  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  rue  des  Palais,  1o6,  à  Schaerbeek.         12 
Lammens,  Jean-Charles,  peintre ,  professeur  à  l'Académie 

des  beaux-arts,  boulevard  du  Béguinage,  à  Gand  ...  12 
Lamorinière,  peintre,  rue  de  la  Province,  163,  à  Anvers  .  12 
Leroy,  W.,  peintre,  rue  du  Pépin,  19,  à  Bruxelles  ...  12 
Liagre,  J.-B.-J.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 

de  Belgique,  rue  Caroly,  23,  à  Ixelles 12 

Mailly*,  Éd.  (de  l'Académie),  rue  St-Alphonse,  31,  à  St- 

Josse-ten-Noode 12 

Marchal,  le  chev.  Edm.  (de  l'Académie),  secrétaire  adjoint 

de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  61, 

à  St-Josse-ten-Noode 12 

Melsens,  L.  (de  l'Académie),  professeur  émérite  à  l'École 

vétérinaire,  rue  de  la  Grosse-Tour,  17,  à  Bruxelles.     .    .        12 
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Meunier,  Ch.  Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  chaus- 
sée d'Ixelies,  262,  à  Ixelles 12 

Meunier, Constanlin-Émile,  peintre,  rue  de  la  Consolation, 
à  Schaerbeek 12 

MoYSARD,  Louis,  chef  de  musique  pensionné  du  2«  régiment 
de  lanciers,  rue  Medori,  80,  à  Laeken 42 

Mussels,  F.,  ancien  chef  de  musique  du  d"  régiment  de 
lanciers,  à  Thulin  (Hainaut) 12 

NoLET  DE  Brauwere  VAN  Steeland,  J.  (de  l'Académie), 
rue  Neuve,  7,  à  Vilvorde 12 

Partoes,  Alexis,  architecte,  rue  Souveraine,  87,  à  Ixelles.        12 

Pauli,  Adolphe  (de  l'Académie),  profes&eur  d'architecture 
à  l'Université,  place  des  Fabriques,  i,  à  Gand    ....        12 

Platteel,  François,  artiste-musicien,  rue  de  l'École,  18, 
à  Forest 12 

PORTAELS,  Jean  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  rue  Royale  i84,à  St  Josse- 
ten-Noode 12 

PORTiEUE,  Gérard,  artiste  peintre,  rue  van  Maerlant,  10, 
à  Anvers 12 

Radoux,  Théodore  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  Cockerill,  3,  à  Liège     12 

Robert,  Alexandre  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts,  place  Madou,  6,  à  St-Josse- 
ten-Noode 12 

ROFFIAEN,  Fr.,  peintre,  rue  Godecharle,  16,  à  Ixelles.    .    .        12 

Samuel,  Adolphe  (de  l'Académie) ,  directeur  du  Conserva- 
toire, place  de  l'Évêché,  1,  à  Gand 12 

ScHADDE,  Jos.  (de  l'Académie),  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  Leys,  48,  à  Anvers 12 

ScHAFFELs,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  à 
Anvers -12 

SiRET,  Adolphe  (de  l'Académie),  commissaire  d'arrondis- 
sement, rue  Albert,  32,  à  Anvers ....        12 
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Slingeneyer,  Ernest  (de  l'Académie),  peintre,  rue  du  Com- 
merce, 98,  à  Bruxelles 12 

Stâs,  J.-S.  (de  l'Académie),  rue  de  Joncker,  13,  à  Saint- 
Gilles     12 

Stobbaerts,  artiste-peintre,  place  de  Coninck,  8,  à  Anvers.        12 

Stroobant  François,  peintre,  rue  d'Edimbourg,  8,  à 
Ixelles .        12 

TiBERGHiEN-,  Louis  peintre,  boulevard  de  Bruxelles,  à 
Gand .        12 

Van  BiESBROECK,  sculpteur,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux- arts  ,  à  Gand 12 

Vanden  Bogaerde,  chef  de  musique  du  9»  régiment  de  ligne, 
à  Liège 12 

Vanderplaetsen,  peintre,  avenue  Brugmann,  289,  à  Uccle.       12 

Van  Keirsbilck,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Bruxelles,  rue  Thiéfry,  47,  à  Schaerbeek 12 

Van  Kuyck,  peintre,  à  Anvers  .    • 12 

Van  Lamperen,  M.,  bibliothécaire  du  Conservatoire,  rue  de 
Florence,  47,  à  Ixelles 12 

Van  Leemputten,  Frans,  artiste  peintre,  rue  Vanderlinden, 
53,  à  Schaerbeek 12 

Van  Severdonck,  J.,  peintre,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  du  Progrès,  26,  à  Schaer- 
beek         42 

Van  Volxem,  P.,  professeur  au  Conservatoire,  rue  aux 
Laines,  12,  à  Bruxelles 12 

Verlat,  Charles  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux- arts,  à  Anvers 12 

Verplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
à  Gand 12 

Verwée,  Alfred,  peintre,  rue  de  la  Consolation,  à  Schaerbeek.       12 

Wagener,  A.  (de  l'Académie),  administrateur-inspecteur  de 
l'Université  de  Gand,  boulevard  Zoologie,  27,  à  Gand  .    .        12 

Watelle,  Ch.-Henri ,  professeur  de  musique,  chaussée  de 
Waterloo,  417,  à  Ixelles 12 
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Wauters,  Emile,  peintre  (de  l'Académie),  rue  Froissart, 
41-1,  à  Bruxelles i"! 

WouTERS,  Edouard,  peintre,  rue  deRobiano,  73,  à  Schaer- 
beek -12 

iV.  B.  Les  associés  qui  négligent  de  faire  connaître  leur  change- 
ment de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant  renoncé 
à  faire  partie  de  l'AssociatioD. 
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EPHEMKRIDES  POUR  L'ANNEE  1887. 


Anttéc  fVapfès  te»  èfc»  ancienne»  et  »node»*ne». 


Année  de  la  période  julienne 6600 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2640 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 2634 

L'année  2605  des  Olympiades,  ou  la  3»  année  de  la  660"  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1887, 

L'année  1504  des  Turcs,  commencée  le  30  septembre  1880,  finira 
le  18  septembre  1887,  selon  l'usage  de  Conslantinople. 

L'année  1887  du  calendrier  julien,  commence  le  13  janvier  de 
la  même  année. 

L'année  5647  des  juifs,  commencée  le  30  septembre  1880,  finira 
le  18  septembre  1887. 


C'osnpitt  ecclé»iaali«jue. 


Nombre  d'or. •  "7 

Épacte VI 

Cycle  solaire 20 

Lettre  dominicale B 


(  6) 
Fêle»  utobiles. 


Septuagésime 6  février. 

Les  Cendres 23  février. 

Pâques 10  avril. 

Ascension 19  mai. 

Pentecôte 29  mai. 

La  Trinité 5  juin. 

La  Fête-Dieu 9  juin. 

Premier  dimanche  de  l'Avent 27  novembre. 


Quatê'e-  Teinpg. 


Les  2,  4  et  5  mars.  I     Les  21 ,  23  et  24  septembre. 

Les  1,  3  et  4  juin.  Les  14,  16  et  17  décembre. 


CoÈntntincetnent  des  saisons. 

(Temps  civil  de  Bruxelles.) 


Printemps le  20  mars,  à  10  h.  36m.   du  soir. 

Été te  21  juin,    à  6       44         du  soir. 

Automne le  23  sept.,   à  9       11         du  matin. 

Hiver le  22  déc. ,    à     3      22         du  matin. 


EcUitscs. 

(Temps  civil  de  Bruxelles.) 

Eu  1887  il  y  aura  deux  éclipses  de  Soleil  dont  une  visible,  en 
partie,  en  Belgique,  et  deux  éclipses  partielles  de  Lune,  dont  une 
visible  en  Belgique. 

Le  3  août,  éclipso  totale  de  Lune,  visible  comme  partielle  à 
Bruxelles. 

Premier  contact  avec  l'ombre,  7  h.  53  m.  du  soir;  milieu, 
■9  h.  6  m.  du  soir;  dernier  contact  avec  l'ombre,  10  h.  19  m.  du  soir. 
A  Bruxelles  la  Lune  se  lèvera  à  7  h.  19  m.  du  soir. 

Le  19  août,  éclipse  totale  de  Soleil,  en  partie  visibU  comme 
éclipse  partielle  à  Bruxelles. 

A  Bruxelles  l'éclipsé  finira  15  minutes  environ  après  le  lever  du 
Soleil  lequel  aura  lieu  à  4  h.  56  m. 


Janvier. 
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Février. 


1  S. 

2  D. 
5  L. 

4  M. 

5  M. 
(i  J. 
7  V. 
S  S. 
9  D. 

10  L. 

11  M. 

12  M. 

13  J. 

14  V. 
i:,  S. 

16  D. 

17  L. 

18  M. 

19  M. 
iO  3. 

21  V. 

22  S. 

23  D. 

24  L. 

25  M. 

26  M, 

27  J. 

28  V. 

29  S. 

30  D. 
51   L. 


Circoncision  de  N.-S. 
S.    Adélard,  ab.  de  C. 

S'e  Geneviève,  vierge. 

S.    Tite,StePharaïlde,v. 

S.    Télesphore,  pape. 

Epiphanie  ou  les  Rois. 

S*«  Mélanie,  vierge. 

S*«  Gudule ,  vierge. 

S.    Marcellin ,  évêque. 

S.    Agathon,  pape. 

S.    Hygin,  pape. 

S.    Arcade ,  martyr. 

S*e  Véronique  de  Milan. 

S.    Hilaiie,  év.  de  Poit. 

S.    Paul,  ermite. 

S.    Marcel,  pape. 

S.    Antoine,  abbé. 

Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 

S.    Canut,  roi  de  Danem. 

SS.  Fabien  et  Sébastien. 

S*^*  Agnès,  v.  et  mart. 

SS.  Vincent  et  Anastase. 

Épousailles  de  la  Vierge. 

S.    Timothée,  év,  d'Eph. 
,  Conversion  de  S.  Paul. 
,  S.    Polycarpe,  év.  et  m. 

S.    JeanChrysostonie,év. 

S.    Julien, év.  deCuença. 

S.    Franc,  de  Sales,  év. 

S'^^  Martine,  v.  et  mart. 

S.    Pierre  Nolasque. 


ITeinier  Quartier  U  2. 
Pleine  Lune  le  9. 
Dernier  Quartier  It  16. 
Nouvelle  Lune  le  24. 


1  M.  S.   Ignace,  évéque. 

2  M.  Pdrific.  ou  Chandeleur. 

3  J.   S.    Biaise,  év.  et  mart. 

4  V.  S.    André,  Ste  Jeanne,  r. 

5  S.   S'*^  Agathe,  vierge  et  m. 

6  D.  Septuag.  S.  Amand. 

7  L.  S.   Romuald ,  abbé. 

8  M.  S.  JeandeMatha. 

9  M.  S.    Cyiille,Ste Apolline. 
10  J.   S'«  Scholastique,  vierge. 
H  V.  S.    Sévérin,  abbé. 

12  S.  St«  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  D.  S^e  Euphrosine  ,  vierge. 

14  L.  S.    Valentin,  p.  et  m. 

15  M.  SS.  Faustin  et  Jovite,  m. 

16  M.  S'e  Julienne,  vierge. 

17  J.    SS.Théodule et  Julien. 

18  V.  S.    Siméon,  évéque. 

19  S.  S.   Boniface,év.deLaus. 

20  D.  S.Éleuthère.év.deTourn. 

21  L.  Lebap.Pépinde  Landen, 

22  M.  C.  de  s.  Pier.  à  Anlioche. 

23  M.  Ce?idr.  S.PierreDamien. 

24  J.   SS.  Mathias  et  Modeste. 

25  V.  S'"  Walburge,  vierge. 

26  S.  St«  Aldetrude,  abbesse. 

27  D.  S.    Alexandre,  évéque. 

28  L.  SS.  Julien,Chron  ,Besas. 


Premier  Quartier  le  1. 
Pleine  Lune  le  8. 
Dernier  Quartier  le  1j. 
Nouvelle  Lune  le  H. 


(8 


Mars. 


1  M.  S.  Aubin,  év.  d'Angers. 

2  M.  Q.-lemps.  S.  Simplice,  p. 

3  J.    Ste  Cunégonde,  impérat. 

4  V.  Q.- temps.  S.  Casimir,  roi. 

5  S.  Q.-temps.  S.  Théophile. 

6  D.  Sie  Colette,  vierge. 

7  L.  S.   Thomas  d'Aquin. 

8  M.  S.    Jean  de  Dieu. 

9  M.  S'«  Françoise ,  veuve. 

10  J.   Les  40  Mari,  de Séb. 

1 1  V.  S.   Vindicien,  évêque. 

12  S.   S.  Grégoire  le  G.,  pape. 

13  D.  S*"  Euphrasie,   vierge. 

14  L.  SteMathilde,  reine. 

15  M.  S.    Longin,  soldat. 

16  M.  S^eEusébie,  vierge. 

17  J.    S*«Gertrude,  abbesse. 

18  V.  S.   Gabriel,  archange. 

19  S.   S.   Joseph,  pair,  delà  B. 

20  D.  S.    Wulfran,  évêque. 

21  L.  S.   Benoît,  abbé. 

22  M.  S.   Basile,  martyr. 

23  M.  S.  Victorien,  martyr. 

24  J.  S.  Agapet,  év.  de  Synn. 

25  V.  Annonciation.  S.  Humbert 

26  S.  S.  Ludger,év.de  Munster. 

27  D.  Passio7i.  S.  Rupert,  év. 

28  L.  S.  Sixte  III,  pape. 

29  M.  S.  Eustase,  abbé. 

30  M.  S.  Véron,  abbé. 

31  J.   S.  Benjamin,  martyr. 


1  V. 

2  S. 

3  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

!  11  L. 

12  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

I  18  L. 

1  19  M. 

20  M. 

î  21  J. 

1  22  V. 

23  S. 

24  D. 

25  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

29  V. 

30  S. 

Avril. 


S.  Hugues,  év.  de  Gré». 

S.  François  de  Faute. 

Rameaux.  S.  Richard,  év. 

S.  Isidore  de  Séville. 

S.  Vincent  Ferrier. 

S.  Célestin,  pape. 

S.  Albert ,  ermite. 

S.  Perpétue,  év. de  Tours. 

SteWaudru,  abbesse. 

PAQUES.  S.  .Macaire,év. 

S.    Léon  le  Gr.  pape. 

S.    Jules  I  ,  pape. 

S.   Herménégilde,  mari. 

SS.Tibur.,  Valér.,  m. 

SS.Anaslasie  et  Basilisse. 

S.  Drogon ,  ermite. 

S.  Anicet ,  p.  et  martyr. 

S.    Ursmar,  évêque. 

S.    Léon  IX,  pape. 

Ste  Agnès ,  vierge. 

S.  Anselme,  archevêque. 

SS.SoteretCajus,p,etœ. 

S.  Georges ,  martyr. 

S.  Fidèle  de  Sigmaring. 

S.  Marc,  évangéliste. 

SS.CIet  et  Marcellin,p. 

S.  Antime,  évéq.  et  m. 

S.  Vital,  martyr. 

S.  Pierre  de  Milan,  mart. 

S»<^  Catherine  de  S.,v. 


Premier  Quartier  le  5. 
Pleine  Lune  le  9. 
Dernier  Quartier  le  46. 
Nouvelle  Lune  le  2t. 


Dernier  Quartier  le  1. 
Nouvelle  Lune  le  S. 
Premier  Quartier  le  18. 
Pleine  Lune  le  23. 
Dernier  Quartier  le  50. 


{») 


1  D 

2  L 
5  M 

4  M 

5  J. 

6  V. 

7  S. 

8  U. 

9  L. 

10  M 

11  M 

12  J. 

13  V. 

14  S. 

15  D. 

16  L. 

17  M. 

18  M. 

19  J. 

20  V. 

21  S. 

22  D. 

23  L. 

24  M. 

25  M. 

26  J. 

27  V. 

28  S. 

29  D. 

30  L. 

31  M. 


Mal. 


.  SS.Phil.  et  Jacq.,  apôt. 
.  S.  Alhanase,  évêque. 
.  Invention  de  la  S'» Croix. 
.  St«  Monique,  veuve. 

S.  Pie  V,  pape. 

S.  Jean  Porte  Latine. 

S.  Stanislas,  évêque. 
,  Apparition  de  S.  Michel. 

S.  Grégoire  de  Naziance. 
.  S.  Antonin,  archevêque. 
.  S.  Franc,  de  Hiéronynao. 

SS.  Nérée,  Achillée,  m. 

S.    Servais,  évêque. 

S.   Pacôme,  abbé. 

S'e  Dyniphne,  v.  et  ni. 

S.  Jean  Népomucène,m. 

S.  Pascal  Baylon. 

S    Venance,  martyr. 

ASCENSION.  S.  PierreC. 

S.  Bernardin  de  Sienne. 

S'*  Itisberge,  vierge. 

S'*  Julie,  vierge. 

S.  Guibert. 

N.  D.  Sec.  des  Chrétiens. 

S.  Grégoire  VII,  pape. 

S.  Philippe  de  Néri. 

S.  Jean  1 ,  pape. 

S.  Germain,  évêque. 
PENTECOTE.S.Maximîn. 

S.   Ferdinand  III,  roi. 

S*^*  Pétronille,  vierge. 


Nouvelle  Lune  le  7. 
Premier  Quartier  le  1*. 
Pleine  Lune  le  i-i. 
Dernier  Quartier  le  3'». 


1  M, 

2  J. 

3  V. 

4  S. 

5  D. 

6  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 
10  V. 
U  S. 

12  D. 

13  L. 

14  M. 

15  M. 

16  J. 

17  V. 

18  S. 

19  D. 

20  L. 

21  M. 

22  M. 

23  J. 

24  V. 
23  S. 

26  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 

30  J. 


Juin. 


Q.-temps.  S.  Paraphile. 

SS.  Marcellin  et  Ér. 

Q.-lemps.  S'«  Clotilde,  r. 

Q.-temps.  S.  Optât,  év. 

Trinité.  S.  Boniface,  év. 

S.  Norbert,  évêque. 

S.  Robert,  abbé. 

S.  Médard,év.  deNoyon. 

Fétb-Diko.SS.  Prime  et  F . 

S'«  Marguerite,  reine. 

S.  Barnabe,  apôtre. 

S.    Jean  de  Sahagun. 

S.   Antoine  de  Padoue. 

S.  Basile  le  Grand,  arch. 

SS.  Guy  et  Modeste,  m. 

S.  Jean-François. 

S'**  Alêne,  vierge  et  luart. 

S.  Marc. 

S**  Julienne. 

S.  Sylvère,  pape. 

S.  Louis  de  Gonzague. 

S.  Paulin,  év.  de  Noie. 

S'*  Marie  d'Oignies. 

N.  de  S.  J.-B. 

S.  Guillaume,  abbé. 

SS.  Jean  et  Paul,  mart. 

S.  Ladislas,  roide  Hong. 

S.  Léon  II,  pape. 

SS. Pierre  et  Paul,  ap. 

S'«  Adile,  vierge. 


Nouvelle  Lune  le  5. 
Premier  Quartier  1«  r>. 
Pleine  Lune  le  tl. 
Dernier  Quartier  le  28  • 


(  40) 


Juillet. 

Aon  t. 

1  V. 

S.  Rombaut,  évêque. 

1  L.  S.  Pierre-ès-Liens. 

2  S. 

Visitation  de  la  Vierge. 

2  M.  S.    Alphonse  de  Liguori. 

3  D. 

S.  Euloge,  martyr. 

3  M.  Invention  de  S.  Etienne. 

4  L. 

S.  Théodore,  évêque. 

4  J.   S.  Dominique ,  confess. 

5  M. 

S.   Pierre  de  Lux. ,  év. 

5  V.  Notre-Dame-aux-Neiges. 

6  M. 

S*^  Godelive ,  martyre. 

6  S.  Transfiguration  de  N.  S. 

7  J. 

S.   Willebaud,  évêque. 

7  D.  S.   Donat,  év.  et  mart. 

8  V. 

Ste  Elisabeth ,  reine. 

8  L.  S.  Cyriac ,  martyr. 

9  S. 

SS.  Martyrs  de  Gorcum. 

9  M.  S.  Romain,  martyr. 

10  D. 

Les  se])t  Frères  Martyrs, 

10  M.  S.   Laurent,  martyr. 

11  L. 

S.   Pie  I,  pape. 

H  J.    S.   Géry,év  de  Cambrai. 

12  M. 

S.  Jean  Gualbert,  abbé. 

12  V.  Sie  Claire,  vierge. 

13  M. 

S.  Anaclet,  papeet  m. 

13  S.  S.   Hippolyte,  martyr. 

14  J. 

S.  Bonaventure,  évêq. 

14  D.  S.   Eusèbe,  martyr. 

IS  V. 

S.  Henri, em.d'Allemag*. 

15  L.  ASSOMPTION.  S.  Arni<i. 

16  S. 

N-D.  du  Mont  Carmel. 

16  M.  S.  Roch  ,  confesseur. 

17  D. 

S.  Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 

17  M.  S.  Libérât,  abbé. 

18  L. 

S.   Camille. 

18  J.    S'«  Hélène,  impératrice 

19  M. 

S.  Vincent  de  Paule. 

19  V.  S.   Joachim,  S.  Jules. 

âO  M. 

S.   Jérôme  Eniilien. 

20  S.    S.  Bernard,  abbé. 

21  J. 

Sie  Praxède,  vierge. 

21  D.  S*«  Jeanne-Françoise. 

22  V. 

S"^*  Marie-Madeleine. 

22  L.  S.  Timothée ,  martyr. 

23  S. 

S.   Apollinaire,  év.  de  R. 

23  M.  S.   Philippe  Béniti."^ 

24  D. 

S^e  Christine,  v.  et  mart. 

24  M.  S.   Barthélémy,  apôtre. 

25  L. 

S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 

25  J.   S.   Louis,  roi  de  France 

26  M 

S'*  Anne,  mère  delà  Vier. 

26  V.  S.   Zéphirin,  pape  et  m 

27  M. 

S.  Pantaléon,  martyr. 

27  S.   S.   Joseph  Calasance. 

28  J. 

S.   Victor,  martyr. 

28  D.  S.   Augustin,  év.  et doct 

29  V. 

Sie  Marthe ,  vierge. 

29  L.  Décoll.  de  S.  Jean-Bapt 

30  S. 

SS.Abdon  et  Sennen,  m. 

30  M.  Ste  Rose  de  Lima,  vierge 

31  D. 

S.    Ignace  de  Loyola. 

31  M.  S.   Raymond  Nonnat. 

^9M^ 

-9»M«e- 

f 

leiiie  Luu«  le  5. 

PleiHe  Lune  le  3. 

Dernier  Quartier  le  13- 

Dernier  Qu<irtier  le  11. 

Nouvelle  Lune  le  20. 

Nouvelle  Lune  le  19. 

Premier  Quartier  le  27. 

Premier  Quartier  le  2S. 

(  11  ) 


Jiep<eiiibi*e. 

Octobre. 

1 J. 

S.    Gilles,  abljé. 

1  S. 

S. 

Bavon,  patr.  de  Gand 

2  V. 

S.    Etienne,  roi  de  Hong. 

2  D. 

s. 

Léodegaire ,  évêque 

3  S. 

S.    Remacle,ëv.deMaesl. 

3  L. 

s. 

Gérard ,  abbé. 

4  D. 

Ste  Rosalie,  vierge. 

4  M. 

s. 

François  d'Assise. 

S  L. 

S.    Laurent  Juslinien. 

ri  M. 

s. 

Placide,  martyr. 

6  M 

S.    Donatien,  martyr. 

(i  J. 

s. 

Brunon ,  confesseur. 

7  M. 

S^^  Reine ,  vierge. 

7   V. 

s. 

Marc,  pape. 

8  J. 

Nativité  de  la  Vierge. 

8  S. 

Sle 

Brigitte ,  veuve. 

«)  V. 

S.    Gorgone,  martyr. 

9  D. 

s. 

Denis  et  ses  comp.,  m 

10  s. 

S.    Nicolas  de  Tolenlino, 

10  L. 

s. 

François  de  Borgia. 

H   D. 

SS.  Proie  cl  Hyacinthe. 

It   M. 

s. 

Gommaire,p.deLier 

12  L 

S.    Guy  d'Anderlecht. 

12  M. 

s. 

Wilfrid,  év.  d'York 

13  M 

S.    Anié,  év .  Sion  en  Val. 

13  J. 

s. 

Edouard,  roi  d'Angl 

14  M 

Exaltation  de  la  Croix. 

14  V. 

s. 

Calixte,papeetmart 

15  J. 

S.     Nicomède,  marlyi'. 

15  S. 

Ste 

Thérèse,  vierge. 

16  V. 

SS.  Corneille  et Cyp.ien. 

16  D. 

s. 

Mummolin ,  évêque. 

17  S. 

S.     Lambert,  evèque. 

17  L. 

ste 

Hedwige,  veuve. 

18  D. 

S.    Joseph  de  Cupertino. 

18 'M 

s. 

Luc ,  évangéliste. 

19  L. 

S.   Janvier,  martyr. 

19  M 

s. 

Pierre  d'Alcantara. 

20  M 

S.    Euslache,  martyr. 

20  J. 

s. 

Jean  de  Kenti. 

21   M 

Q. -temps.  S.  Mathieu,  ap. 

21   V. 

Sle 

Ursule  et  ses  comp.m 

22  J. 

S.    Maurice  et  ses  comp. 

22  S. 

s. 

Mellon,  évêque. 

23  V. 

Q.-lei,ips.  Ste  Thècle,  v. 

23  D. 

s. 

Jean  de  Capistran. 

24  S. 

Q.-lemps  N.-D    de  Merci. 

24  L. 

s. 

Raphaël,  archange. 

23  D. 

S.    Firmin,  év.  et  mar. 

25  M 

SS 

.  Crépin  et  Crépinien 

26  L. 

SS.  Cyprien  et  Justine. 

26  M 

s. 

Evariste ,  pape  et  m 

27  M. 

SS.  Cosme  et  Damien,  ni. 

27  J. 

s. 

Frumence,  apôtre. 

28  M. 

S.     VVenceslas,  martyr. 

28  V. 

SS 

Simon  et  Jude,  apôt 

29  J. 

S.    Michel,  archange. 

29  S. 

ste 

Ermelinde,  vierge. 

30  V. 

S.    Jérôme,  docteur. 

30  D. 

s. 

Foillan,  martyr. 

31   L. 

s. 

Quentin,  martyr. 

Pleine  Lune  le  2. 
Dernier  Quartier  le  10. 
Nouvelle  Lune  le  17. 
Premier  Quartier  le  Si- 


Pleine  Lune  le  2. 
Dernier  Quartier  le  10. 
Nouvelle  Lune  le  16. 
Premier  Quartier  le  25 
Pleine  Lune  le  5t. 


(  1 

«ovenibi-p. 

2  ) 

Mécc  III  lire. 

1  M.  TOUSSAINT. 

1 

J.   S.    Éloi,  év.  de  Noyon. 

2  M.  Les  Trépassés. 

2 

V.  St«  Bibienne,  v.  et  m. 

3  J.    S.    Hubert,  év.  (le  Liège. 

3 

S.  S.    François-Xavier. 

4  V.   S.    Charles  Borromée. 

4 

D.  Ste  Barbé,  martyre. 

5  S.  S.    Zacharie,SeÉlisal)elh 

5  L.  S.    Sabbas,  abbè. 

6  D.  S.     VVinoc,  abbé. 

6 

M.  S.    Nicolas,  év.  de  Myre. 

7  L.  S.    Wniebrord,év.d'Ut. 

7 

M.  S.    Ambroise,év.etdoct. 

8  M.  S.    Godefroi,  év.  d'Ani. 

8  J.    Conception  db  la  Viergb. 

9  M.  Déd.del'églduSauv.à  R. 

9  V.  S'e  Léocadie,v.  etmart 

10  J.   S.    André  Avellin. 

10 

S.  S.    Melchiade,p.  et  m. 

11   V.  S.    Martin,  év.  de  Tours. 

11 

D.  S.    Damase,  pape. 

12  S.   S.    Liévin,  év.  et  mari. 

12 

L.  S.     Valéry,  abbé  en  Pic 

13  D.  S.    Stanislas  Kostka. 

13 

M.  S'e  Lucie ,  vierge  et  m 

14  L.  S.    Albéric,év.d'l]trecht. 

14  M.  Q.-lemps.  S.  Spiridion. 

15  M.  S.    Léopold,  confesseur. 

15  J.    S.    Adon,  archevêque. 

16  M.  S.    Edmond,  archevêq. 

16 

V.    Q.-temps.  S.  Eusèbe,év 

17  J.    S.    GrégoireThaumatur. 

17 

S.    Q.-lemps.  S'«  Begge  ,  v 

18  V.  Déd.deSS.Pier.etPaul. 

18 

D.   Expeclat.  de  la  Vierge. 

19  S.   S»e  Elisabeth,  duchesse. 

19 

L.  S.   Némésion. 

20  D.  S.    Félix  de  Valois. 

20 

M.  S.    Philogone. 

21  L.    Présentât,  de  la  Vierge. 

21 

M.  S.    Thomas,  apôtre. 

22  M.  S'e  Cécile,  vierge  et  mar. 

22 

J.    S.    Hungère,  évêque. 

23  M.  S.    Clément  I,  pape  et  m. 

23 

V.  S'e  Victoire,  vierge  et  m 

24  J.    S.    Jean  de  la  Croix. 

24 

S.    S.    Lucien. 

25  V.   S'e  Catherine,  v.  et  m. 

25 

D.  NOËL. 

26  S.   S.    Albert  de  Louv.,  ev. 

26 

L.  S.    Etienne,  premier  m 

27  D.  Aient.  S.  Acaire,  év. 

27 

M.  S.    Jean,  apôt.  et  évang 

28  L.  S.    Rufe,  martyr. 

28 

M.  SS.  Innocents. 

29  M.  S.    Saturnin  ,  martyr. 

29  J.  S.    Thomas  de  Canlorb 

30  M.  S.  André,  apôtre. 

30  V.  S.    Sabin,évéq.  etmart 

51 

S.  S.    Sylvestre,  pape. 

-»«•«- 

>J»tCg 

Dernier  Quartier  le  S. 

Dernier  Quartier  le  0. 

Nouvelle  Lune  le  15. 

Nouvelle  Lune  le  19. 

Premier  Quartier  le  Hi. 

Premier  Quartier  le  2i. 

fleine  Lune  le  .30. 

Pleine  Lune  le  30. 

(13 


C'alatttê'ifà'  de  VMcatféutie, 


Janvier.    —  Élection  du  Directeur  dans  les  trois  classes. 

Éieclion  des  membres,  associés  et  correspondants 
de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Élection  du  jury  pour  le  Prix  De  Keyn. 

Formation  provisoire  du  programme  de  concours 
annuel  de  la  Classe  des  Sciences. 
Février.     —  Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert 
par  la  Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant 
le  l*'  de  ce  mois. 

Élection  du  Comité  chargé  de  la  présentation  des  can- 
didats aux  fdaces  vacaiites  dans  la  Classe  des  Lettres . 

Réunion   de   la   Commission    administrative   pour 
arrêter  les  comptes  et  régler  le  budget. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de 
la  Classe  des  Sciences. 
Mars.        —  Proposition  de   candidats  pour   les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 

Rapport  de  la  Commission  spéciale  des  finances  de 
chaque  classe  sur  le  budget. 
Avril.        —  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours 

de  la  Classe  des  Lettres  et  du  Prix  De  Keyn. 
Mai.  —  Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 

de  la  Classe  des  Lettres  et  au  concours  De  Keyn. 

Élection  des  membres ,  associés  et  correspondants 
^  de  la  Cleuse  des  Lettres. 

Élection  des  membres  de  la  Commission  administra- 
tive. 

Séance  générale  des  trois  classes  pour  régler  leurs 
intérêts  communs. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribu- 
tion des  récompenses. 
Juin.  —  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  anciennes 
questions  à  maintenir  au  programme;  détermi- 
nation des  matières  sur  lesquelles  porteront  les 
questions  nouvelles  et  nomination  pour  chacune 
de  celles-ci,  d'une  Commission  de  trois  membres 
qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant 
le  !«'■  de  ce  mois. 
Juillet  —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 
les  sujets  à  mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 


(  H  ) 


Août.  —  Les  racances,   pour   chaque  classe,  commencent 

après  les  séances  respectives. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 
Classe  des  Sciences  doivent  être  remis  avant  le 
l^r  de  ce  mois. 
Septembre.  —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la 
Classe  des  lieaux-Arls  doivent  être  remis  avant 
la  fin  de  ce  mois. 

Fin  des  vacances  le  30. 
Octobre.         —  Proposition  de   candidats  pour    les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire 
pendant  l'année. 

Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets 
d'art  appliqué,  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert  par  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Dernier  dimanche  du  mois  :  Séance  publique  de  la 
Classe  des  Beaux-Arts  ;  distribution  des  récom- 
penses. 
Novembre.  —  Proposition  de  candidatures  supplémentaires  pour 
les  places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences ,  et 
discussion  des  titres  des  candidats. 

Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  ma- 
tières du  concours  annuel,  formation  des  Com- 
missions chargées  de  composer  le  programme. 

Élection,  par  la  Classe  des  Lettres,  des  candidats 
pour  la  formation  du  jury  chargé  de  juger  la 
8«  période  du  concours  quinquennal  de  la 
littérature  française  tt  la  fe  période  du  concours 
décennal  des  sciences  philosophiques. 
Décembre.  —  Nomination  des  Commissions  spéciales  des  finances 
pour  la  vérification  des  comptes  de  chaque  classe. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 
de  la  Classe  des  Sciences. 

Rédaction  définitive  du  pri)gramme  de  concours  de 
\3i  Classe  des  Beaux- Arts. 

Proposition  de  candidatures  supplémentaires  pour 
les  places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Arts, 
et  discussion  des  titres  des  candidats. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences;  diitri- 
bution  des  récompenses. 


ORGANISATION  DE  L'ACADEMIE. 
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ORGANISATION  DE  l' ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  , 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 

Apefcu  M8to»*iquB  (1). 


En  1769,  il  se  forma  à  Bruxelles  une  société  littéraire^ 
sous  les  auspices  du  comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'Impératrice  Marie-Thérèse  auprès  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  La  première 
séance  de  cette  société  eut  lieu  chez  le  comte  de  Neny,  le  5  mai 
de  la  même  année. 

Trois  ans  après,  la  Société  littéraire  vit  élargir  son  cadre  et 
reçut  de  Marie- Thérèse,  par  lettres  patentes  datées  du  16  dé- 
cembre 177-2,  le  litre  (V Académie  impériale  et  royale  des 
sciences  et  belles-lettres,  ainsi  que  plusieurs  privilèges  impor- 
tants pour  cette  époque.  La  première  séance  fut  tenue  à  la 
Bibliothèque  royale,  sous  la  présidence  du  chancelier  de  Bra- 
bant,  M.  de  Crumpipen,  le  13  avril  1773. 

L'Académie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
travaux  jusqu'au  21  mai  1794,  jour  où  elle  s'assembla  pour  la 
dernière  fois  à  cause  des  événements  politiques;  elle  publia, 

(1)  Un  abrégé  de  l'Histoire  de  l'Académie  (1769-1872)  a  été  donné 
par  Ad.  Quetelet,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Centième  anniversaire  de 
fondation,  tome  ler. 

Plus  récemment,  M.  Ed .  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences , 
a  écrit  l'Histoire  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles.  (Voyez  Mémoires  courontiés  et  autres 
Mémoires,  coll.  in-S",  tomes  XXXI V  et  XXXV.) 

y) 
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outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés,  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  V  Annuaire  de  1841,  7^  année. 

Par  arrêté  du  7  mai  1816,  le  Roi  Guillaume  I"  la  rétablit, 
sous  le  litre  A'' Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres. 
L'installation  eut  lieu  au  Musée  des  tableaux  de  la  ville ,  le 
18  novembre  de  la  même  année(l). 

En  1832,  l'Académie ,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  classe  des  beaux-arts, 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  nécessaire.  Différents  plans  de  réorganisation  furent 
proposés  et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  l^""  décem- 
bre 1845,  divisa  définitivement  la  compagnie  en  trois  classes, 
celle  des  sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation  : 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  1866,  du  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume le»-  (3)  ; 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie- Thérèse  (4). 

(1)  Voyez  le  procès-verbal  de  la  séance  dans  l'Annuaire  de  l'Aca- 
démie pour  1840,  6*  année,  ainsi  que  les  différents  documents  in- 
sérés par  M.  Gachard. 

(2)  Voyez,  dans  les  Annuaires  de  1846  à  1850, les  documents  re- 
latifs à  cette  réorganisation. 

(3)  Voyez  Bulletin  ,  2*  série,  t.  XXI ,  p.  455. 

(4)  Voyez  le  Centième  anniversaire  de  fondation  de  l'Acadmie, 
1772-1872.  Bruxelles,  Hayez,  1872;  2  vol.  gr.  in  8». 
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Art.  1".  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  {^ Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  Roi  est  Protecteur  de  l'Académie. 

Art.  3.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes. 

La  première  classe  (classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  classe  (classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  troisième  classe  (classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la 
peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  régnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
correspondant,  même  d'une  autre  classe  (2). 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(1)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  l^'  décembre  1845. 

(2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  I8i7. 
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lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  et  auteur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  de  la  classe. 

Art,  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

AuT.  8.  Chaque  classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres parmi  les  membres  des  autres  classes. 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1). 

Akt.  11.  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  classe; 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  tient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  13.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (1). 

(Ij  Les  seconds  paragraphes  des  articles  10  et  13  ont  été  adoptés 
par  arrêté  royal  du  l^r  juin  1848,  qui  en  modifie  la  rédaction 
primitive. 
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Art.  14.  La  correspondance  de  IWcadémie  se  lient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprète  de  cette  compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
classe  et  y  fait  les  réponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  classe. 

Art.  16.  Chaque  classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an ,  dans  la  séance  générale  des  trois  classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'assentiment  des 
deux  tiers  des  membres  présents,  et  ils  sont  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures  ,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
rative. 

Chaque  classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Chacune  des  classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (I). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  classes  ont,  au  mois  de 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  iO  janvier  1871. 
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mai,  une  séance  {générale  pour  régler,  enlre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1). 

Art.  21.  Les  mémoires  des  trois  classes  sont  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  Il  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers  dont  l'impression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  classe.  Un  bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  classes  (2). 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désignée  à  l'article  20. 

Art.  25.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  l'Académie ,  donné  par  les  trois  quarts 
(les  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

[l]  Voir,  à  ce  >ujet,  les  résolutions  prises  par  la  Commission 
administrative  dans  la  séance  du  23  mars  I84G,  pages  34  et  35. 

(2)  Les  membres,  les  correspondants  et  les  associés  habitant  le 
pays  reçoivent  lesj  publications  de  l'Académie;  les  associés  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  Bulletins  el  l'Annuaire ,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxelles, 
un  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 


RÈGLEMENTS  DE  L'ACADÉMIE. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  V Académie. 

Art.  l»'.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes  :  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections,  savoir: 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sec- 
tions :  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  poli- 
tiques et  morales.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande  ;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique. 

La  classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
vantes :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'architecture, 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'associés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  classes  des  sciences  et  des 
lettres,  une  fois  par  an  ,  la  veille  de  la  séance  publique;  eti 
pour  la  classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (2). 

Art.  ô.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 
mention  en   est  faite  sj)écialement  dans  la  lettre  de  convo- 

(1)  Adopté  y)ar  arrêté  royal  du  1"  décembre  1845. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  1852, 
qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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cation,  qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix  ; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  can- 
didats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

Art  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Art.  6  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats 

Art.  7  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présen- 
tation, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'élection  (2). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction ,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le  titre  de 
vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

Art.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le   droit 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  6  octobre  1873. 

(2)  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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(l'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  classe  sera  constituée  en  comité. 

Art.  11.  Chaque  classe  a  une  séance  publique ,  savoir  : 
La  classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 
La  classe  des  lettres,  au  mois  de  mai; 
La  classe  des  beaux-arts,  au  mois  de  septembre  (1). 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  classe,  et  on 
y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Aht.  12.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
des  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Aht.  13.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Art.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture. 

Art.  15.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d'août  et  finissent  le  30  septembre. 

Art.  16.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (2)  : 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

11  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres; 

(1)  Depuis  la  suppression  des  fêles  de  septembre  cette  séance  a 
lieu  le  dernier  dimanche  d'octobre- 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  13  décembre 
1866,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Trois  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  cinquante  à 
soixante-quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (1). 

Publications. 

Art.  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes  : 

1"  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  correspon- 
dants; 

2°  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 

3"  Bulletins  des  séances  ; 

4°  Annuaire  de  l'Académie. 

Art.  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année,  et 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Art.  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils^ 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  et  des  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres. 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  l'Académie,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

(1)  Voir  no(e  page  62,  —  Ces  dispositions  ont  été  appliquées  à 
dater  du  le' janvier  1867. 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détails  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art.  21.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Art.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  l'on  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Art.  23.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime,  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée  peuvent  être  rendus  aux  auteurs^  qui ,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie. 
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Art.  25.  On  présente,  dans  les  Bulletins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Art.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles ,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  relard  dans 
la  publication  des  Bulletins. 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  Mémoires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  in- 
demnité de  quatre  centimes  par  feuille  (1). 

Art.  29.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  litho- 

(1)  Quant  aux  prix  des  titres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  été  admis  provisoirement  : 

Grand  titre  in-40  (composition). fr.     6  00 

Titre  in-8».  »  3  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs,  à  4  centimes 
la  feuille. 
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graphes  dont  les  talents  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  30.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im 
primer  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Art.  31.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
par  l'entremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  mains 
des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements 
extraordinaires  faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

Art,  33.  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Art.  34.  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Art.  55.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit, 

(Couverture  non  imprimée ,  in-4"  ,  papier  de  pâle ,  le  cent.  Ir  3  00 

»  »  in-S" 1   50 

w  imprimée,      in-4° 5  00 

»  .-  in-8° 3  00 

Brochage  in-4'',avec  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

"  »       plus       de  5  feuilles     ...  5  50 

B       in-80,  »       moins     de  5  feuilles     .     .     .  3  00 

b  V  B      plus       de  S  feuilles    .     .     .  4  00 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sonl  remis  après  le  terme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art,  36.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  au  jugement  de  la  com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus ,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  37,  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie. 

Art.  38.  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru ,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit ,  qui  est  lu  dans  une  séance 
(le  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai  (1),  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  au  jugement  de  la  compagnie,  aura  mérité  cette 
distinction;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  remplit  les 
vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre  année. 

Finances. 

Art.  39.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
Commission  administrative,  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

(  J)  Pour  la  Classe  des  lettres,  d'octobre  pour  la  Classe  des  beaux- 
arts  et  de  décembre  pour  la  Classe  des  sciences. 
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Art.  41.  A  la  fin  de  Tannée,  les  comptes  de  chaque  classe 
sont  vérifiés  par  une  Commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  classe. 

Art.  42.  Les  Commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  classe,  dans  la  séance  suivante  ,  l'état  des  dépenses  et 
des  recettes  pendant  Tannée  écoulée. 

Bibliothèque.  —  archives. 

Art.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  TAcadémie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres ,  titres  et  papiers  concernant  chaque 
classe  de  TAcadémie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
chaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  Tannée. 

Dispositions  particulières. 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées.  3 
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articles  additionnels  (1). 

Art.  1".  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin, personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des  membres  de  la  Commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
Commission  que  la  classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien ,  en  cas  d'égalité  de  voix ,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  l'Jcadémie,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1846,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  de  la  comptabilité  générale  pendant  les  quatre  dernières 
années,  a  reconnu,  à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux 
espèces  de  dépenses:  les  unes  générales ^  et  devant  être  sup- 
portées en  commun  par  les  trois  classes ,  et  les  autres  spéciales. 
et  devant  être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  classes.  Les 
dépenses  générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres 
que  les  mémoires,  les  gravures  des  bulletins,  les  reliures,  les 
jetons  et  le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers; 
les  dépenses  spéciales  concernent  uniquement  les  impressions 
in-4*>  et  les  concours  pour  lesquels  chaque  classe  dispose  du 

(1)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  23  mars  et  du  24  octobre  1849. 
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tiers  (le  la  somme  affectée  chaque  année  sur  le  budget  pour 
cette  catégorie  de  dépenses. 

Lors  de  la  séance  du  6  juillet  1 87 1 ,  la  Commission  ,  appelée, 
d'après  l'article  40  du  règlement  général ,  à  s'occuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
ront de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  V Annuaire  : 

«  La  Commission,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
«le  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'État  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4o,  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  classes,  pour  les  mémoires  ,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

»  Chaque  classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année,  à 
décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers, 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  classes.  « 
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néfftcèttcnl    intoê'ietif   de   la    t'Ia»»^ 
tif^s  sciences  (1). 


1.  Les  deux  sections  de  la  classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section ,  un  membre  de 
Tautre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ail  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

5.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-directeur  et 
du  secrétaire  perpétuel. 

4.  La  séance ,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-direcleur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

6.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  étrangers  au  pays. 

7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 

[V,  Adopté  par  arrêté  royal  du  23  janvier  1847. 
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la  rédaction  est  entièremenl  achevée  et  qui  sont  indiqués  à 
l'ordre  du  jour 

8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches ,  l'auteur  en 
prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction,  l'auteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail 

9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vote  pour  l'impression  est  différé;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2"  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  ô»  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  classe. 

11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par  eux  et 
restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire, qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

12.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  classe. 

13.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 
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La  délibération  sur  une  proposition  réfçlementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  la 
section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

15.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions. 
Chaque  section  en  propose  trois. 

16.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1"  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

S»  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3"  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes ,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 
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Ht^ffli'tnetU    iâttéÈ'iciMÈ'  de    la    €'ia»»f 
tifn  lettÊ'cs  (1). 


1 .  La  séance  commence  à  Theure  précise,  indiquée  sur  la  carte 
de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe. 

3.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

4.  Le  directeur  donne  lecture  de  Tordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  Tordre  du  jour. 

5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail,  l'au- 
teur en  préviendra  la  classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
fïravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

0.  Si  une  planche  doit  donner  lieu  à  des  dépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
11  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2°  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication;  ô"  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

(1)  Adoplé  par  arrêté  royal  du  26  janvier  1847. 
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8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  l'époque  où 
les  modifications  ont  été  faites. 

9.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  leurs  au- 
teurs. 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  mémoire 
examiné. 

10.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

11.  La  classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les  diffé- 
rentes matières  dont  elle  s'occupe  soient ,  autant  que  possible, 
représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2*>  Histoire  générale  et  archéologie; 

3°  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4°  Sciences  philosophiques; 

5°  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6"  Économie  politique  et  statistique. 

12.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint le  bureau. 

La  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

13.  La  classe  met  annuellement  au  concours  six  questions 
sur  les  matières  indiquées  à  l'article  1 1 . 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

1»  Pour  la  présentation  et  Téleclion  aux  places  vacantes; 

2"  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3"  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  con- 
cours. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

16.  La  classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité  (1). 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement  de- 
mande l'avis  de  la  classe. 

17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  une  décision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  on  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  classe  lui  com- 
muniqueront, tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  Tâge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 
Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 

't)  Par  dérogation  à  cet  article,  la  classe  a  décidé,  dans  sa  séance 
du  6  janvier  1873,  que,  «  lorsqu'un  membre  de  la  classe  présente 
»  un  ouvrage  qui  lui  paraît  digne  de  fixer  spécialement  l'attention, 
»  il  peut  joindre  à  l'hommage  qui  en  est  offert,  une  analyse  coh- 
■)  cise  destinée  à  en  faire  apprécier  l'intérêt.  La  classe  décide  si  ce 
»  résumé  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  Dans  tous  les 
B  cas,  il  n'exprime  que  l'opinion  du  membre  qui  l'a  rédigé  et  n'en- 
»  gage  en  rien  celle  de  la  classe.  » 
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pelleia  par  écrit  celle  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  classe  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'après 
l'ordre  des  inscri|)lions. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  l'ordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 

19.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  possible, 
réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  l'article  1 1 
du  règlement  ;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  classe  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix. 

Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  délinilivement  son  programme. 

20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires  pré- 
sentés aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  <les  savants  étran- 
gers, sera  lu  aux  membres  de  la  classe  un  mois  avant  qu'il  soit 
mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  intervalle,  pren- 
dre communication  de  ces  mémoires. 

21 .  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance  tenante, 
leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné  lecture, 


(43  ) 

ou  sur  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les  rapports 
mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

22.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en  ait  été 
indiqué  à  l'ordre  du  jour  de  la  classe  par  le  billet  de  convo- 
cation distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

23.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  l'une  des  matières  que  l'article  3  des  Statuts  organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  classe  des  lettres, 
la  classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports ,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances  ,  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (I). 

(1)  Les  articles  nouveaux  18  à  25  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  8  juillet  1872,  qui  en  modifie  la  rédaction  piimitive. 
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Règtetnettt  iêttéficuf  rie  ta  Calasse  de» 
beauac'~a»'9s   (  1  ) . 


I.  La  séance  commence  à  l'heure  précise  indiquée  sur  la 
carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres  pré- 
sents. 

a.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après  l'ou- 
verture de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  l'appréciation  du 
bureau, 

3.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe.  Quand 
l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  âgé 
des  membres. 

4.  Le  directeur  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  immédiatement 
après  la  lecture  du  procès-verbal. 

5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entièrement 
achevées  et  indiquées  à  l'ordre  du  jour, 

().  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches,  l'auteur 
en  prévient  la  classe  L'impression  de  la  notice  et  la  gravure  des 
planches  sont  votées  séparément, 

7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires,  ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie, 

8,  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  octobre  1846. 
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Il  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  travail;  2°  aux 
frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  3"  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  2:2  du  règlement  général)  por- 
tent la  date  de  Tépoque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

10.  Les  rapports  faits  à  la  classe  sont  signés  par  les  auteurs. 
Ils  auront  dû  être  communiqués,  en  temps  utile,  au  rapporteur. 

11.  La  classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

12.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  le 
bureau,  qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candi- 
dat,à  moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place,  et  ainsi  de  suite  (1  ). 

13.  La  classe  des  beaux-arts  met  annuellement  au  concours 
quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médaille; 

Une  sur  rarchitecture; 

Une  sur  la  musique. 

Il  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
senter successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arls  cor- 
respondant aux  quatre  divisions  précédentes. 

(1)  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  12  a  été  sanctionné  par 
arrêté  royal  du  5  juin  1875. 
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1°  La  résolution  de  la  classe  des  beaiix-arls,  adoptée  dans  la 
séance  du  -20  septembre  1849, relativement  aux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur; 

2°  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  l'art,  le  programme  des  concours  de  la  classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué; 

3°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4"  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours  ; 

5"  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  187:2,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1873,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1874,  la  peinture  et  la  gravure,  et  ainsi  de  suite  (1)  ; 

6°  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7"  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

8"  Le  jugement  se  fera  par  la  classe  entière,  sur  un  rapport 


(1)  Roulement  établi  jusqu'en  1887  : 

En  1875,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille; 

En  1876,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1877,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1878,  la  peinture  et  la  gravure  au  burin; 

En  1879,  l'architecture  et  la  musique  ; 

En  1880,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille; 

En  1881,  la  peinture  et  la  gravure  au  burin; 

En  1882,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1883,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1884,  la  gravure  au  burin  et  la  gravure  en  médaille; 

En  1885,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1886,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  '887,  la  peinture  et  la  gravure  en  médaille. 
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présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujet  du  concours  (1  ). 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  13 
du  règlement  de  la  classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
l'examen  d'une  Commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vote  de  la  classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  annuellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  oij  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  l'art  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  1 3. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (2). 

14.  Quand  la  classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  el  l'élection  aux  places  vacantes; 

S*'  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  classes ,  ainsi  que  les  correspondants 
delà  classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  classe. 

(1)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  13  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1872. 

(2)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
roayl  du  3  juin  1875. 


(AS  ) 
BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


MtègtetnenI  géttétutM  (1)^ 


Art.  1",  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
direction  de  la  Commission  administrative  de  TAcadémie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  l'Jca- 
démie 

Art,  3.  Les  ouvrages  nouvellement  reçus  sont  déposés  à 
l'époque  des  séances  mensuelles  des  trois  classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
cette  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont ,  autant 
que  possible,  reliés. 

Us  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinclive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  employés  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  6.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêtés  contre  reçu  : 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois;  ceux  qui 

(1)  Adopté,  en  assemblée  générale  des  trois  classes,  le  7  ii)ai  Î858. 
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seraient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Art.  7.  Nul  ne  peut  être  délenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

Art.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  9.  Il  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  l'emprunteur  et 
l'état  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets 
appartenant  à  la  bibliothèque  qu'en  se  conformant  aux  dispo- 
sitions du  présent  règlement. 


Costume  des  membres  de  l'Académie  (1). 


Habit  de  cour  en  drap  bleu.  Collet,  parements  et  garniture 
à  la  taille  ornés  d'une  broderie  formée  d'une  branche  d'olivier 
à  feuilles  brodées  en  soie  verte  bordées  d'un  filet  d'or.  Boutons 
d'or  portant  au  centre  le  Lion  belge  sur  un  écusson  surmonté 
de  la  couronne  royale,  entouré  de  l'exergue  avec  l'inscription  : 
Académie  royale  de  Belgique.  —  Pantalon  en  drap  semblable 
à  celui  de  l'habit ,  avec  bande  en  or.  —  Gilet  blanc  à  boutons 
d'or.  —  Chapeau-claque  ordinaire.  —  Épée  de  forme  faculta- 
tive. 

(1)  Déterminé  par  arrêté  royal  du  13  janvier  1876. 


rso  ) 


Franchise  de  port  (1). 


Art.  1".  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fermée,  avec  le 
bureau  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles , 
et  les  membres  de  ce  corps ,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  correspon- 
dance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  et  son  Secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  collectif  sera 
exercé,  soit  par  le  Président,  soit  par  le  Secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  i841. 

iV.B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  déport,  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  sous 
bandes  croisées  à  l'adresse  du  Secrétaire  perpétuel  et  contre- signées 
par  le  membre.,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jetés  dans  la 
boîte  aux  lettres. 


LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADÈMHL 


(53  ) 
LOCAL  DE  L'ACADËMIE  (1). 


Art.  1"-,  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  rais 
à  la  disposition  de  rAcadémie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  2.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affectés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'État  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale, 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


ituKtes  tics  ncndétniciens  décédés  (2). 

Art.  1",  En  attendant  qu'il  puisse  être  construit  un  local 
spécial  pour  l'Académie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assigné  un  local  provisoire 
dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  Cour  (3). 

Art.  2.  La  salle  des  séances  publiques  de  l'Académie  sera 
ornée  des  bustes  des  souverains  fondateurs  et  protecteurs  de 
celle  institution,  de  ceux  des  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  acadé- 

(1)  Arrêté  royal  du  30  avril  I87G. 

(2)  Arrêté  royal  du  i^r  décembre  1845. 

(3)  Cet  article  a  été  supprimé  de  fait  par  l'arrêté  précité  du 
30  avril  I87(i. 
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miciens  décédés  qui  ont  doté  le  pays  d'ouvrages  importants  (1). 

Art.  3.  Le  Gouvernement  fera  exécuter,  à  ses  frais,  un  ou 
deux  bustes  par  an  (2). 

Art.  4.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  PexéGU- 
tion  (lu  présent  arrêté.- 

TRAVAUX  SPÉCIAUX  DE  L'ACADÉMIE. 

Vtutruttjc  spàciaujp   <le   VAcadéntit'.  —   Adjonclio»* 
de  garants  c?f  de  litlét'atetit*s  (3). 

1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
ans  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  travaux  sui- 
vants : 

J°  D'une  biographie  nationale; 

'û°  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  J)ays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

ô"  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

^.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement  les 
mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(1)  En  vertu  d'un  règleiiienl,  adopté  par  l'assemblée  générale 
des  trois  classes  du  12  mal  1868,  ne  sont  admis  sur  la  liste  des 
académiciens  qui  méritent  les  honneurs  d'un  buste,  que  ceux 
décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

(2)  Bustes  exécutés  ;  membres  de  l'Académie:  Sciences:  Dandelin, 
de  Nieuporl,  Dumoul,  A.  Quelelel,  Schmerling,  Simons,  Spring  et 
VanMons;  Lettres:  deGerlache,  de  Ram,  de  Keiffenberg,  de  Sainl- 
Genois,  de  Slassait,  Dewez,  Lesbroussart,  Moke,  Raoul,  Van  de 
Weyer,  Van  Duyse,  Weuslenraad  et  i.-F.  Willems;  Bbaux-arts: 
F,-J.  Félis,  Ch.-L.  Hanssens,  Leys.  Suys,  Baron,  Navez,  Roelandt 
et  Van  Hasselt. 

Belges  illustres  :  Mercalor,  Gossec." 
(3;  Arrêté  royal  du  1"  décembre  1845. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


Mtèffletnent  (  1  ). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale. 

2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  Commission  de  quinze  mem- 
bres qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par  chacune  des 
trois  classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  (2). 

Tous  les  six  ans ,  chaque  classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission  (3). 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire.  • 

5.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de  rédaction, 
d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

4.  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alphabé- 
tique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar- 
quables ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  (iignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

(1)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  mai  1860. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  l^r  jan- 
vier 1887. 

(3)  La  cinquième  période  sexennale  de  la  Commission  expirera 
en  mai  1890. 
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Ne  pourront  êlre  compris  dans  celte  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la  voie 
du  Moniteur. 

6.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des  no- 
tices, avant  de  les  livrer  à  l'impression. 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  l'importance  relative  des  personnages. 

Les  revisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre  sur 
l'état  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement  connais- 
sance à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le  format 
in-8",  par  volume  de  500  pages  au  moins. 

9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression ,  à  fixer  ultérieure- 
ment, sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biographiques. 

10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident  pas  à 
Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement,  chaque  fois 
que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours  ordinaires 
de  la  séance  académique. 

11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition  de 
l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui  résul- 
teront de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


(  57  ) 
COMiMISSION  ROYALE  D'HISTOIRL. 


Miègletnettt  organique  (1). 

Art.  1.  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art,  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Art.  3.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  (3)  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

(1)  Arrêté  royal  du  28  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  22  juillet  1834,  du  I"  décembre  1845,  du  5  octobre  1852, 
du  31  décembre  18G1,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  ministériel  du 
29  mars  1845. 

(2)  Voyez  plus  Icin  la  composition  de  la  Commission  au  Ic  jan- 
vier 1887. 

(3)  Voir  N.  B.,  page  62. 
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mission,  assislei',  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  4.  En  cas  d'empêchement ,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  l'an,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  extraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Aur,  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  Jour,  recueille  les  voix  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7.  il  est  publié  un  Compte -rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin 

Art.  8.  La  Commission  a^'ant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédiles,  les 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire,  dans  les  publica- 
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lions  qui  leur  sont  confiées,  des  matières  éliangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art,  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense,  sur  évaluation  a|)proximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

AuT.  15.  La  Commission  adresse  au  ?<-inistre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art.  14,  La  Commission  s'abstient  de  porier  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art,  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission, ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  pai)iers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission,  Il  en  tient  inventaire. 
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Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art,  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pointa  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique ,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
pression, du  format  in-4'>,  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
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leurs  soins  à  l'édilion  des  chroniques,  relations,  carlulaires  el 
de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance ,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs ,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  23.  Notre  Minisire  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 


(  C-2  ) 

COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION  DEb 
ŒUVRES  DES  ANCIENS  MUSICIENS  BELGES. 


Mustituliotè  (1). 

Art.  1er.  Uue  Commission  esl  chargée  de  la  publication  des 
œuvres  des  anciens  musiciens  belges. 

Art.  2.  La  Commission  se  compose  de  tous  les  membres  de 
la  section  de  musique  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  et  d'un  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts, 
désigné  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  (2). 

Art.  5  TJn  bureau  permanent,  formé  d'un  président,  d'un 
secrétaire  et  d'un  trésorier,  nommés  par  le  Gouvernement ,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Commission. 

Des  personnes,  aptes  à  donner  un  concours  efficace  à  la 
Commission,  peuvent  lui  être  adjointes  par  le  Ministre  de  l'In- 
térieur (3). 

Art.  4.  La  Commission  est  convoquée  par  le  président,  au 
moins  quatre  fois  par  année  : 

J.  Pour  arrêter  le  mode  général  de  publication,  format,  etc.; 

B.  Pour  délibérer  sur  les  œuvres  musicales  à  mettre  sous 
presse  ; 

(1)  Arrêté  royal  du  23  septembre  1879. 

(S)  Voir,  plus  loin,  la  composition  de  la  Commission  au  l^r  jan- 
vier 1887. 

(3)  N.  B  Un  arrêté  royal  du  14  juin  1884  a  rattaché  l'Académie 
au  nouveau  Département  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 
Travaux  Publics. 
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C.  Pour  choisir  les  maisons  chargées  de  la  gravure,  des 
impressions,  elc.  5 

D.  Pour  dresser  le  budget  annuel. 

Les  dispositions  prises  par  la  Commission,  quant  à  ces  divers 
objets,  sont  soumises  à  l'approbation  préalable  du  Ministre  de 
l'Intérieur. 

Abt.  5.  Les  membres  et  les  adjoints  présents  aux  réunions 
reçoivent  les  jetons  de  présence  et  de  déplacement  déterminés 
par  l'arrêté  royal  du  15  décembre  1866  pour  les  séances  de 
l'Académie. 

Art.  6.  Le  bureau  permanent  réunit  et,  au  besoin,  achète 
les  ouvrages  et  les  documents  pouvant  servir  à  ses  travaux  de 
publication. 

Après  la  correction  des  épreuves,  le  bon  à  tirer  est  donné 
par  le  président. 

Art.  7.  Le  secrétaire-bibliothécaire  tient  la  correspondance , 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances,  veille  à  l'exécution  des 
décisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Art.  8.  Le  trésorier  encaisse  les  subsides  accordés  par  l'Étal, 
paye  les  mandats  des  dépenses  ordonnancées  par  le  président 
et  le  secrétaire  et  présente  annuellement  à  la  Commission 
directrice  son  compte  général,  appuyé  des  pièces  justificatives, 
conformément  aux  règles  de  la  comptabilité  de  l'État. 

Art.  9.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur,  à 
la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux  et 
ses  dépenses  (1). 

(t)  Voir  N.B.,  page  62. 


PRIX  PERPÉTUELS 

ET  CONCOURS    PÉIUODIQUES. 
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PRIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE  DEPL'IS  1816  (', 


Durant  la  période  de  Î816  à  1845  l'Académie  était  divisée 
en  deux  classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  classe  se  décernaient  dans  sa  séance  publique  d  u 
16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  Timpéra- 
Irice  Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  l'ancienne  Académie 
impériale  et  royale;  pour  la  classe  des  lettres  ils  étaient  dé- 
cernés dans  sa  séance  publique  qui  avait  lieu,  liabituellemenl, 
le  7  mai,  jour  du  rétablissement  de  l'Académie  par  le  roi  Guil- 
laume !"■,  sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles, 

Depuis  1845,  l'Académie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  1" 
sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique ,  décerne  ses  prix  pour  les  classes  des 
sciences  et  des  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  classe 
des  beaux-arts  dans  sa  séance  publique  qui  a  lieu  le  dernier 
dimanche  du  mois  d'octobre.  C'est  dans  celte  dernière  séance 
que  sont  proclamés  aussi  les  résultats  des  grands  concours  artis- 
tiques du  Gouvernement. 

(isie-iS45.) 

CLASSE    DES    SCIENCES. 

1847.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  DeHemptinne  pour  son  mémoiro 
Sur  les  applications  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échauf- 
fement.  (Mém.  cour.  in-4o,  1. 1.) 

(1)  Les  noms  restes  en  blanc  sont  ceux  des  auteurs  qui  ne  se  sont 
pas  fait  connaître.  —  L'astérisque  indique  que  le  mémoire  a  été  im- 
primé dans  les  recueils  académiques. 
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1817.  —  Accessit  à  M.  Ch.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1817,—  Médaille  d'argent  à  M.  Schaumans  pour  son  mémoire 
Sur  l'orobranche. 

4819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Huguenin  pour  son  mémoire 
Sur  une  question  de  mécanique  physique. 

4819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.-F.-D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  les  minéraux  de  Belgique. 

4820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  une 
question  de  mécanique.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  II.) 

4820.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  J.-P.  Pirard  pour  son  mémoire  Sur 
une  question  de  physique.  (Idem.) 

482D.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Audoor  pour  son  mé- 
moire Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique. 

4821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Drapiez  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Hainaut.  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  III.) 

4821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.-A.  Marée  pour  son  mémoire  Sur 
la  composition  chimique  des  sulfures.  (Idem.) 

1821.  — Médaille  d'encouragement  à  M.  Coulier  pour  son  mé- 
moire Sur  le  bleu  de  Prusse. 

4822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  l'éli- 
mination entre  deux  équations  à  deux  inconnues.  (Mém.  cour. 
in-4«,  t.  IV.) 

4822.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  H.  Guillery  et  Evrard  pour 
leur  mémoire  Sur  les  plantes. 

4823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques. 

4823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Hensmans  pour  son  mémoire  Smt 
les  esprits  alcooliques.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  IV  ) 

4824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  l'agani  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  V.) 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Demoor  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
l'action  d'un  fil  flexible. 
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1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  D.  Hensmans  pour  son  mémoire 
Sa?*  les  corps  gazeux  et  gazifiables. 

1823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sia-  le  Jil 
flexible.  (Mém.  cour,  in-i»,  t.  V.) 

1823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cauchy  pour  son  mémoire  Sur  ta 
constitution  géologique  de  la  province  de  Narnur.  (Idem.) 

-1823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Moreau  de  Jonnès  pour  son 
mémoire  Sur  le  déboisement  des  forêts.  (Idem.) 

1823.  —  *  Accessit  avec  mention  honorable  à  M.  Bosson  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

4826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

1826.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur  les 
changements  de  la  côte  d'Anvers  à  Boulogne.  (Mém.  cour,  in-4'», 
t.  VI.) 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

le  fumier  animal. 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Alexis  Timmermans  pour  son 
mémoire  Sur  le  mouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 
liquide. 

4827.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Th.  Olivier  pour  son  mémoire 
Sur  les  dix  points  dans  l'espace. 

1828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

-1828.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steiningen  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géognostique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
(Mém.  cour,  in-4''^  t.  Vil.) 

1828. —  '  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

1829.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent.  (Mém.  cour.  in-4*>,  t.  VIII.) 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

le  meilleur  mode  de  dénombrement  de  la  population. 

■1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Dumont  pour  son  mémoire  Sur  la 
description  géologique  de  la  province  de  Liège,  (Idem.) 
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4830.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  L.-J.  Davreux  pour  sou  méuioire 
Sur  la  constitution  ijéoijnostique  de  la  province  de  Liège.  (Mém. 
cour,  in-4'',  t.  IX.) 

1830.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Chasles  pour  sou  Histoire  des  mc' 
diodes  de  géométrie.  (Mém.  cour,  in-'i",  t.  XI.) 

183 i.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Martens  pour  sou  mémoire  Sur  les 
chlorures  d'oxydes  solubles.  (Mém.  cour,  m-i^,  t.  X.) 

1835.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A,  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
l'épuisement  des  eaux  dans  les  mines.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  Xll.) 

1833.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Galeotti  pour  son  mémoire  Sur 
la  constitution  géologique  du  Drabant.  (Idem.) 

1836.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur 
la  garance.  (Idem.) 

1837.  —  "  Médaille  d'argent  à  M.  Lambotte  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 
(Mém.  cour,  in  4",  t.  XIII.) 

1837.  —  Mention  honorable  à  M.  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

I838>  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  sur 

Je  même  sujet  remis  au  concours. 

(839  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 

1839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Trinchinetti  pour  son  mé- 
moire Sur  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

1840.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  )nultiples.  (Mém. 
cour.  in-4°,  t.  XIV.) 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur 
les  logarithmes. 

1840.  —  (L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
M.  Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur 
les  produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  1839,  pour  un  même  travail.) 
(Mém.  cour,  in-4'^,  t.  XIV.) 
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1840.  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  Gonot,  le  D'-  G.  Bischoff,  Boisse, 
et  médailles  d'argent  à  MM.  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  les  explosions  clans  les  mines.  (Mém.  cour.  iii-S",  1. 1'^'^.) 

1841.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  Louyet  et  B.  Verver  pour  leurs 
mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances  métal- 
liques vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 

1841.  —  "  Médaille  d'or  à  M.Moritz  Stem  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  des  résidus  quadratiques.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XV.) 

1842.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

1848.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
qique.  (Mém.  cour.  in-4o.  t.  XVII.) 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  celui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  en  4842. 
(Mém.  cour.  in-4o,  t.  XVI.) 

1844.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Simonis  pour  son  mémoire 
Sur  l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers 
des  courbes. 

1844.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Verlooren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  chez  les  insectes.  (Mém,  cour.  in-4o, 
t.  XIX,) 

1845.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
tes  engrais. 

CLASSE  DES  LETTRES. 

1817,  —  *  Médaille  d'or  à  M,  pour  son  mémoire  Sur  les 

places  qui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  VII^  au 
.Y//e  siècle.  (Mém.  cour,  in-4'',  1. 1.) 

1817.  -  *  Accessit  à  M.  Stals  pour  son  mémoire  sur  le  même 
sujet.  (Idem.) 

1818.  —  Médaille  d'or  à  M,  A.-A,-M.  Hoverlant  de  Beauvelaere 
pour  son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Paîjs-Bas. 
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J820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  .YF*  e( 
XVI«  siècles.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  II.) 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Hoffman-Peerlkarap  pour  son 
mémoire  latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins.  (Idem.) 

1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  armées 
françaises  aux  Pays-Bas. 

1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipse.  (Mém.  cour,  in- 4",  t.  III.) 

i822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la  légis- 
lation et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Mention  hono- 
rable en  4821.)  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  IV.) 

4822.  —  Médaille  d'argent  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour 
son  mémoire  Sur  Érasme. 

4823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Guillery  pour  son  Éloge  de 
François  Hemsterhuis. 

4824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur  les 
langues  flamande  et  wallonne.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  V.) 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
les  États  des  provinces  belgiques. 

4826,—  *  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  Mémoire  sur  les 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  VI.) 

4827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur 
l'instruction  publique  aux  Pays-Bas.  (Idem.) 

4827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
l'administration  des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse.  (Mém.  cour. 
in-4o,  t.  VI.) 

4828.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  sur  l'état 
des  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI.  (Mém.  cour.  in-4o, 
t.  VII.) 

4829. —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  à  Gand.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  X.) 
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18^29.  —  Médaille  d'argent  à  M.  G.  Mees  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Grandgagnage  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  VIII.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.-J.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 
(Mém.  cour.  in-4o,  t.  X.) 

1889.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  sur 
les  monnaies.  (Idem.) 

4830.  —  Médaille  d'or  à  M.  L.-J.  Dehaut  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  la  doctrine  d'Ammonius  Saccas.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  IX.) 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
les  monuments  d'architecture  du  Bradant  jusqu'au  XV1<^  siècle. 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  de  Saint-Génois  pour  son 
mémoire  Sur  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les 
Pays-Bas. 

i83o.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur  les 
documents  du  moyen  âge  relatifs  à  la  Belgique  avant  et  pendant 
la  domination  romaine.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  Xil.) 

■1835.  —  Mention  honorable  à  M.  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  lafln  du  XI P  siècle. 

1837.  — *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fln  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIII.) 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
aux  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
nières années  du  XVIIf^  siècle  jusqu'à  7ios  jours.  (Idem.) 

1838.  ~  *  Médaille  d'or  à  M.  J.-A.  Snellaert  pour  son  mémoire 
Sur  la  poésie  flamande  dès  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIV,  i^c  partie.) 

1838.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Del  Marmol  pour  son  Mémoire 
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concernant  V influence  du  règne  de  Charles-Qaim  sur  la  législa- 
tion elles  institutions  politiques  delà  Belgique.  (Mém.  cour,  in-4", 
t.  XIV,  Ire  partie.) 

4839.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 
Sur  les  changements  apportés,  par  le  prince  Maxiniilien-Henri  de 
Bavière  [en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

4840.  —Médaille  d'argent  à  M.  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

■1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'état  de  la  population,  des  fabriques,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIV,  i2e  partie.) 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  apparition 
en  Belgique.  (Idem.) 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

1841.  -  'Médaille  d'or  à  M.  A.-J.  Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain.  (Mém,  cour.  in-4o,  t.  XV,) 

484^^,  —  Médaille  d'argent  à  M.  A,  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour 
s,o\\mémÇ)\YQSur  les changemeyits  que  l'établissonent  des  abbaijes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  17/*  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  XI^  siècle,  ont  introduits  dans  l'état 
social  en  Belgique. 

4843.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Van  de  Putte  pour  son  mé- 
moire Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique ,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-Thérèse. 

4843.  —  "Médaille  d'or  à  M.  A,  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  en  I84i2.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  XVI.) 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  chevalier  F.  Van  den  Branden  de 
Reeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Berthout  de  3Ialines. 
(Mém.  cour,  in-4»,  t,  XVI,^ 
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1845.  —  'Médaille  d'or  à  M.  N.  Britz  pour  sou  mémoire  Sur 
l'ancien  droit  belgique.  (Mém.  cour,  in -4",  t.  XX.) 

4845.—  *  Médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Carton  pour  sou  mémoire  Sur 
l'éducation  des  sourds-muets.  ,Mém.  cour,  in-4»,  t.  XIX.) 


{tHéli  à   t$»«3.) 


CLASSE    DES    SCIENCES. 

1846.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  B.  Amiot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes.  (Mém.  cour.  \\\-¥,  t.  XXI.) 

1847.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  les  végétaux. 

1848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
sur  le  sujet  précité  remis  au  concours,  (Mém.  cour.  in-8o,  t.  III.) 

1848.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Eenens  pour  son  mémoire  Sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes.  (Mém. 
cour.  m-8«,  t.  II.) 

-1848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  l'agriculture  luxembourgeoise.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  III.) 

1849.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire 
Sur  la  théorie  générale  des  séries.  (Mém.  cour.  in-4o,t.  XXIII.) 

1851.  —  '  Médaille  d'or  à  MM.  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XXV.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders.  (.Mém.  cour,  in-8",  t.  V.) 

185-2.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

1853.  _  *  Médaille  d'argent  à  M.  J.  d'Udekem  pour  son  mémoire 
Sur  le  développement  du  Lombric  terrestre.  (Mém.  cour,  in-4», 
t.  XXVII.) 
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4853.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Lieberkuhn  pour  son  mémoire 
Sur  l'évolution  des  Grégarines.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXVI.) 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  l'éco- 
nomie animale.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  IX.) 

■1862.  ~  *  Médaille  d'or  à  M.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur  le 
tonus  musculaire.  (Mém.  cour.  in-4o,  r.  XXXIII.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Caron  pour  son  mémoire  Sur  la 
composition  chimique  des  aciers.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXII.) 

4868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Éd.  Van  Beneden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf.  (Mém.  cour.  in-4«, 
t.XXXlV.) 

1869.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  Malaise  pour  son  mémo\vQ  Sur  le 
terrain  silurien  du  Bradant.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XXXVII  ) 

1870.—  *  Médaille  d'or  à  M.  L.  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre.  (Idem.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  M  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres.  (Mém.  cour,  in-8'',  t.  XXV.) 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Gilkinetpour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXVI.) 

1874.  —  '  Médaille  d'or  à  MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Re- 
nard pour  leur  mémoire  Sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique 
et  de  l'Ar  demie  française.  (Mém.  cour.  in-4<»,  t.  XL.) 

1875.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  R.  Malherbe  et  J.  de  Macar 
pour  leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

1876.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique. 

1877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Rostafinski  pour  son  mémoire  Sur  les 
Laminariacées. 

1878.  —  Mentions  honorables  aux  auteurs  des  mémoires  portant 
pour  devise  :  le  \^^  Nomina  si  pereunt  périt  et  cognitio  rerum; 
le  2d  Maximus  in  minimis  certe  Deus,  etc.,  en  réponse  à  la  ques- 
tion sur  la  Flore  des  algues ,  des  champignons ,  etc.,  croissant  en 
Belgique. 
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-1879.  —  Mention  honorable  à  M.  Ad.  Courtois  pour  son  mémoire 
Sur  la  torsion. 

4880.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Ribaucour  pour  son  mémoire 
Sur  les  Ëlassoïdes.  (Mém.  cour.  in-4o,  f.  XLIV.) 

4882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  De  Heen  pour  son  mémoire  Sur 
les  relations  qui  existent  entre  les  propriétés  physiques  et  tes 
propriétés  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composés. 
(Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXXVl.) 

488i2.  —  Médaille  d'or  à  M.  Léon  Fredericq  pour  son  mémoire 
concernant  l'Influence  du  système  nerveux  sur  la  régulation  de 
la  température  à  sang  chaud.  [Archives  de  Biol.,  t.  III,  p.  687.) 

4885.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Armand  Jorissen  pour  son  mémoire 
Sur  les  dépôts  nutritifs  des  graines.  (Mém,  cour,  in-8^  t.  XXXVllI.) 


CLASSE  DES  LETTRES. 

4846.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

4846.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.-C.-A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXI.) 

4846.  —  Médaille  d'honneur  à  M.  F.  Tindemans  pour  son  mé- 
moire sur  le  même  sujet. 

4847.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.  Guillaume  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  4846.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXII.) 

4848.  —  Médaille  d'argent  à  M.  .T.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quinl. 

4849.  —  Médaille  d'argent  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der 
Haeghen  pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique 

jusqu'à  l'établissement  de  l'Université  de  Louvain. 

4849.  —  Médaille  de  vermeil  à  31.  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 

4849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
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Sur  Vorganisaiion  du  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant 
Charles-Quint.  (Médaille  d'argent  en  1848.) 

4849.  —  Prix  d'encouragement  à  M.  J.  Dieden  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle.  (Concours  du  Gouvernement.) 

48o0.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain.  (Médaille  d'argent  en 
1849.)  (Mém.  cour,  in-40,  t.  XXIII.) 

i850.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  F/a«(//-e.  (Médaille  d'argent  en  1849.) 
(Mém.  cour.  in-S",  t.  IV.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  Siret  pour  une  pièce  de  vers,  en 
langue  française,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Reine  Louise. 
{Bull.,  t.  XVIIL  Ire  partie,  p.  517.) 

18ol.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de  vers, 
en  langue  flamande,  sur  le  même  sujet.  (Idem,  p.  540.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Legrand  et  Tychon  pour  leur 
mémoire  Sur  Démétrius  de  Phalère.  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  XXIV.) 

1852.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance  à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  société.  (Mém. 
cour,  in-8'',  t.  V.) 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

1853.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  De  Give  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établissements 
d'instruction  moyenne.  (Mém.  cour,  in-8%  t.  VI.) 

1834.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme.  (Médaille  d'argent  en  1853.)  (Idem.) 

1854.  —  "Médaille  d'or  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 
(Médaille  d'argent  en  1853.)  (Idem.) 

1856.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXVIII.) 
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-1857.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Delfortiie  pour  son  mémoire  Sur  les 
analogies  que  présentent  les  langues  flamande,  allemande  et 
anglaise.  (Mém.  cour,  in-i",  t.  XXIX.) 

-1857.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mém.  Concer- 
nant l'histoire  du  Grand-Conseil  de  Hainaut.  (Mém.  c.  in-8»,  t.  VII.) 

4808.  — *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Gabba  pour  son  mémoire  Sur  les 
origines  du  droit  de  succession.  (Mém.  cour,  in-80,  t.  XII.) 

1858-  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Voituron  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

'I80S.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Loise  pour  son  mém.  Concernant 
l'influence  de  la  poésie  sur  la  civilisation.  (Mém.  c.  in-S»,  t.  VII.) 

4809.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
les  Chambres  de  rhétorique. 

i8o9.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Wauters  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Jean  /««•.  duc  de  Brabant.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  XIII.) 

■1860.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de  Cats. 
(Mém.  cour,  in-8",  t.  XI.) 

•1860.  —  *  Médaille  dor  au  même  pour  son  mémoire  Concernant 
les  Chambres  de  rhétorique.  (Idem.) 

1862.  -  Médailles  d'argent  à  M.  Lecouvet  et  à  M.  pour 
leurs  mémoires  Sur  Aubert  Le  Mire. 

[%±  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  PouUet  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancienne  constitution  brabançonne.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXI.) 

1868.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son 
mémoire  Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIl^  et  au 
XIW  siècle. 

1863.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.-B.  De  Ridder  pour  son  mémoire 
Sur  Aubert  Le  Mire.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XXXI.) 

4863.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commines.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XVI.) 

4864.  —*  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  Xll^  et  au  XIW  siècle. 
(Médaille  d'argent  en  4863.)  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXIl.) 

4864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de 
Vondel.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XVII.) 
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1867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  sou  Appréciation 

du  talent  de  Chastellain. 

1867.  — *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  jusqu'à 
Charles-Quint.  (Mém.  cour,  in- 4",  t.  XXXIII.) 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  ternaire  {des  Belges).  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XXI.) 

4869.— *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  depuis 
Charles-Quint.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXV.) 

1869.  -•  *  Médaille  d'or  à  MM.  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XXI.) 

1870.—  '  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXVI.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique.  (Mém.  cour.  in-4<',  t.  XXXIX.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège.  (Mém.  cour.  in-4<», 
t.  XXXVIII.) 

1873.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Henrard  pour  son  mémoire  Sur  te 
règne  de  Charles  le  Téméraire.  (Mém.  cour,  in-8'',  t.  XXIV.) 

1873.—  Médaille  d'argent  à  M.  Varenbergh  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  De  Ceuleneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XLIII.) 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  iS'  Anselme  de  Cantorbéry.  (Mém.  cour,  in-8'',  t.  XXIV.) 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  du  capital  et  du  travail  (*). 

1876.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Faider  pour  son  mém.  Sur  l'his- 
toire de  la  législation  du  droit  de  chasse.  (Mém.  c.  in-8",  t.  XXVII.) 

i})  A  été  imprimé  par  l'auteur. 
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1877.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Th.  Quoidbach  pour  son  mémoire 
Sur  le  caractère  national  des  Belges.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  XXVIII.) 

1879.  —  *  Médaille  d'or,  en  partage,  à  MM.  H.-V.-A.  Francotte  et 
J.  Ktlntziger,  pour  leurs  mémoires  Sur  la  propagande  des  ency- 
elopédisles  français  dans  la  principauté  de  Liège,  dans  la  se- 
conde moitié  du  XVIII^  siècle.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXX.) 

1879.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
Jacqueline  de  Bavière.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXI.) 

1880.  -  *  Médaille  d'or  (en  partage),  à  M.  V.  Brants  et  à  MM.  De 
Potter  et  Broeckaert  pour  leurs  mémoires  Sur  l'histoire  des  classes 
rurales  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du  X  VIH^  siècle.  (Mém.  cour, 
in-8o,  t.  XXXII.) 

1881.  —  *  Médaille  dor  à  M.  A.  De  Decker,  pour  son  mémoire 
en  flamand  Sur  les  Malcontents.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXIII.) 

1881.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
l'échevinage.  (Mém.  cour.  in-8'>,  t.  XXXIII.) 

1881  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Alberdingk  Thijm  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  institutions  charitables  en  Belgique  au 
moyen  âge.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XLV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Delattre  pour  son  mémoire  Sur 
l'Empire  des  Mèdes.  (Mém.  cour,  in- 4°,  t.  XLV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Richald  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  des  finances  de  la  Belgique  depuis  1830.  (Mém.  cour, 
in-4o,  t.  XL VI.) 

1882.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  Mayer  et  Nicolaï  pour  leurs 
mémoires  sur  le  même  sujet. 

1884.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  L.  Demarteau  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  dette  publique  belge.  (Mém.  cour,  in-4» 
t.  XLVIII.) 

4884.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  de  Marneffe  pour  son  mémoire 
Sur  les  institutions  mérovingiennes. 

1885.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  Van  Droogenbroeck  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  règles  de  la  métrique  grecque  et  latine 
appliquée  à  la  poésie  néerlandaise.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  XXXVIII.) 
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1886.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Monchamp  pour  son  Histoire  du 
cartésianisme  en  Belgique.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXXIX.: 


M.  de  Pouhon  avait  institué  un  prix  de  six  mille  francs  destiné  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  lieu  de  naissance  de  Charle- 
magne.  Ce  concours  n'ayant  pas  donné  les  résultats  voulus,  la 
Classe  des  lettres,  après  avis  du  donateur,  a  posé  la  question  de 
l'origine  belge  des  Carlovingiens.  Elle  a  décerné,  en  1862,  ce  prix, 
augmenté  de  six  cents  francs  d'intérêts,  à  MM.  Gérard  et  Warnkœnig, 
auteurs  d'un  mémoire  en  réponse  à  ce  sujet. 


Le  docteur  Guinard,  de  Saint-Nicolas  (W'aes),  a  fondé,  par  testa- 
ment, un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs,  destiné  à  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qui  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la 
»  meilleure  invention  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  intel- 
»  lectuelle  de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  distinction  ». 

Le  prix  pour  la  première  période  (1868  à  1872)  a  été  décerné  à 
M.  François  Laurent,  pour  son  travail  sur  l'Épargne  dans  les  écoles . 

Le  prix  pour  la  deuxième  période  (1873  à  1877)  a  été  décerné  à 
M.  Louis  Melsens,  pour  ses  Recherches  sur  l'iodure  de  potassium 
en  ce  qui  concerne  les  affections  saturnines  ou  mercurielles. 

Le  prix  pour  la  troisième  période  (1878-1882)  a  été  décerné  à 
M.  J.  Dauby,  pour  son  livre  intitulé  :  Des  grèves  ouvrières. 


PRIX  DE  KEYN. 

M.  De  Keyn  a  fondé,  par  donation,  un  concours  annuel  ayant, 
alternativement,  pour  objet  l'enseignement  primaire  et  l'enseigne- 
ment moyen.  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs  et  deux  prix 
de  mille  francs,  chacun,  peuvent  être  décernés  aux  meilleurs  livres 
imprimés  ou  manuscrits  d'instruction  ou  d'éducation  morale  pri- 
maire et  moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 
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PREMIKR  CONCOURS  :  i»""  période,  1880.  Enseignement  primaire. 
Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  M.  Camille  Lemonnier  pour  un 
recueil  de  contes  manuscrits,  intitulé  :  Histoire  de  quelques  bêles. 
Prix  de  mille  francs,  votés  :  1"  à  M.  Emile  Leclercq  pour  son 
livre,  intitulé  :  Les  contes  vraisemblables  ;  2"  à  M.  Schoonjans, 
pour  son  livre  intitulé  :  Aanvankelijke  lessen  in  de  theoretische 
rekenkunde. 

Premier  concours  :  2'^pér.,  1880-1881.  Enseignement  moyen. 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

1»  A  MM.  Del  bœuf  et  Iserentant  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Le 
latin  et  l'esprit  d'analyse  et  Chrestornathie  latine,  mss.; 

2o  A  M.  Gantrelle  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cornelii  Taciiii 
historiarum  libri  qui  supersunt; 

>  A  M.  F.  Plateau  pour  son  ouv.  intitulé  :  Zoologie  élémentaire  ; 

■{•0  A  l'ouvrage  de  feu  Eugène  Van  Bemmel ,  intitulé  :  Traité 
général  de  littérature  française. 

Deuxième  concours  :  l^^  période,  1881-1882.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  M.  Léon  Evrard  pour  son  livre 
intitulé  :  La  santé  du  peuple. 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

1^^  A  M.  L.  Genonceaux  pour  son  livre  intitulé  :  Leesboek; 

2°  A  M,  Ém.  Leclercq  pour  son  livre  intit.  :  Histoire  d'une  statue. 

Deuxième  concours  :  2"  pér.  1882-1883.  Enseignement  moyen. 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

lo  A  M.  Léon  Vanderkindere  pour  son  Manuel  de  Ihistoire  de 
l'antiquité; 

2»  A  M.  A.-J.Wauters  pour  son  Histoire  de  la  peinture  flamande; 

30  A  M.  Svvarts  pour  son  Traité  de  chimie; 

40  A  M.  J.-B.  Liagre  pour  sa  Cosmographie  stellaire. 

Troisième  concours  :  i'^''  période,  1883-1884.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

|o  A  M'ie  Virginie  Loveling  pour  ses    Verhalen  voor  kinderen 
(contes  enfantins); 
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"i*^  A  M,  E.  Discailles  pour  son  livre  intitulé  :  Guillaume  h' 
Taciturne  et  Marnix  de  S^^-Aldegonde  ; 

3"  A  M.  Léon  Fredericq  pour  son  livre  d'anatomie  :  Le  corps 
humain  ; 

4»  A  M,  Mac  Leod  pour  son  livre  intitulé  :  De  Werveldieren 
(Les  vertébrés). 

Troisième  concours  :  5«  pér.  1884-1885.  Enseignem.  moyen. 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

\Q  \  jyiHe  Marguerite  Van  de  Wiele  pour  son  roman  intitulé  : 
Filleul  du  Roi; 

2o  A.  MM.  Roersch  et  Thomas  pour  leurs  Éléments  de  gram- 
maire grecque; 

8o  A  M.  l'abbé  Gelin  pour  son  Traité  d'arithmétique  élémentaire; 

4°  A  M.  Fr.  Merten  pour  son  Manuel  des  sciences  commerciales. 


PRIX  ADELSON  CASTIAU. 

M.  Adelson,Castiau ,  par  disposition  testamentaire ,  a  chargé  la 
Classe  des  lettres  de  décerner  tous  les  trois  ans  un  prix  de  mille 
francs  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  belge,  imprimé  ou  manu- 
scrit: Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intellec-^ 
tuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes  pauvres. 

Le  prix  pour  la  première  période  (d 884- 1883)  a  été  décerné  à 
M.  i.  Dauby,  chefde  division,  gérant  du  Moniteur,  auteur  d'un 
mémoire  répondant  au  sujet  précité. 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


1853.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  M.  Hugo  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II). 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Belleflamme  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 
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4854.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
l'introduction  de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

4855.  —*  Médaille  d'or  à  M.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  l'école 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  (Mém.  cour, 
in-io,  t.XXVil.j 

4857.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle. 

4858.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chainement  des  diverses  architectures. 

4839.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Paijs- Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle.  (Mém. 
cour.  in-8«,  t  X.) 

4859.  r—  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse. 

4863.  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  E.  Baes  et  Wiertz  pour  leurs 
mémoires  Sur  les  caractères  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture.  (Mém.  cour.  in-V',  t.  XXXII.) 

4865.  —  Médaill-e  d'argent  à  M.  E.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 

4863.  —  Médaille  d'argent  au  même  pour  son  mémoire  Siir 
l'histoire  de  la  peinture  de  paysage. 

4867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Van  Cleemputte  pour  son 
mémoire  Sur  Quentin  Metsys. 

4868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique.  (Mém,  cour. 
in-4o,  t.  XXXV.) 

4873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Schoy  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas.  (Mém. 
cour.  in-4<',  t.  XXXIX.) 

4874.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  la 
sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVlh  et  XV [11^  siècles. 

4875.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire 
Sur  la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XV II"  et  XVIII^ 
siècles.  (Mém.  cour,  in -4»,  t.  XLI.) 

4877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  Baes  pour  son  mémoire  Con- 
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cernant  l'influence  italienne  sur  Rubens  et  Van  Dyck.  (Mém. 
cour,  in-8»,  l.  XXVIII.) 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Alphonse  Goovaerts  pour  sou  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
aux  Pays-Bas.  [Mém.  cour.  in-S",  t.  XXIX.) 

4878.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Henri  Hymans  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  l'école  de  gravure  sous  Rubens.  (Mém  cour. 
in-4",  t.  XLII  ) 

1879.  —  Mention  très  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 

Sur  le  régime  de  la  profession  de  peintre  jusqu'à  l'époque  de 
Rubens. 

1881.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edgar  Baes  pour  son  mémoire 
Sur  le  régime  de  la  profession  de  peintre  avant  Rubens.  (Mém. 
cour.  in-4'>,  t.  XLIV.) 

4883.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Michel  Brenet,  pour  son  mémoire 
Sur  Gréiry.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXXVI.) 

4888.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 

fluence du  réalisme  sur  la  peinture  contemporaine.  (Mém.  cour, 
de  l'Acad.,  in-4'%  t.  XLV.) 


ARTS  APPLIQUES. 

La  Classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  extraordi- 
naire de  GRAVURE  AU  BURIN  pour  la  période  de  4836  à  4860. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Joseph  Bal  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  M.  L.  Gallait  :  Jeanne  la  Folle. 

La  dite  Classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  20  septembre  4849 
qu'un  concours  d'art  appliqué  aurait  lieu  concurremment  avec  son 
concours  littéraire  annuel.  Cette  disposition,  mise  en  vigueur  à 
partir  de  4872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

4872.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  X.  Mellery  pour  son  carton  représentant  les  travaux 
de  la  métallurgie.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  J.  Cuypers 
pour  son  bas-relief  représentant  les  travaux  de  l'agriculture. 


(  87  ) 

[^XS.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  H.Blomme  pour  son  projet  d'Arc  de  triomphe  dédié 
à  la  Paix.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  S.  De  Lange  pour 
son  Quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

4874.  _  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encourage- 
ment) de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  carton 
d'une  frise  destinée  à  une  Salle  d'hospice.  —  Prix  de  six  cents 
francs  accordé  à  M.  J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de 
Leys  :  Érasme  dans  son  cabinet  de  travail. 

1875.  —Sculpture  et  gravure  en  médailles.  — Prix  (d'encou- 
ragement) de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son 
bas-relief  ayant  comme  sujet  V Horticulture.  —  Prix  de  six  cents 
francs  à  M.  Ch.  Wiener  pour  ses  deux  médailles  :  La  visite  du  czar 
Alexandre  à  Londres  en  1874,  et  l'Alliance  des  républiques 
américaines  du  Sud  pour  la  défense  de  Lima. 

1876.  -  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  en  partage  à  MM.  H.  Vandeveld  et  J.  Baes  pour  leurs  projets 
de  Po7n  monumental.  —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents 
francs  accordé  à  M.  De  Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

1877.  _  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  A.  Bourottepour  son  carton  ayant  pour  suiet  L'ensei- 
gnement de  l'enfance,  la  crèche  école  gardienne  et  le  jardin 
d'enfants.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  George  Geefspour 
son  bas-relief  ayant  pour  sujet  l'Industrie  linière  personnifiée. 

4878.  _  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  de  peinture 
non  décerné.  —  Prix  de  six  cents  francs  accordé  à  M.  Pierre 
J.  Arendzen  pour  sa  gravure  d'un  tableau  de  J.  Portaels  :  Dans 
la  bruyère. 

1879.  — Architecture  et  musique.  —  Prix  (d'encouragement  de 
cinq  cents  francs  accordé  à  M.  Oscar  Raquez  pour  son  projet  Aq  Fon- 
taine monumentale. —  Vv'w  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs, 
avec  mentions  honorables ,  accordés  à  MM.  Jos.  Callaerts  et  Raf- 
faele  Coppola  pour  leurs  Symphonies  à  grand  orchestre. 

1880.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de 
mille  francs  décerné  à  M.  De  Rudder  pour  sa  statue  représentant  le 
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Printemps,  et  mention  honorable  à  M.  J.  De  Keyser  pour  sa  statue 
représentant  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  Ch.Wiener 
pour  sa  médaille  commémo'-ative  du  cinquantième  anniversaire 
de  l'indépendance  nationale. 

1881.  —  Peinture  et  eaux-fortes.  —  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  E.  Broermann  pour  son  carton  représentant  le 
Commerce  maritime,  et  mention  honorable  à  M.  Isidor  De  Rudder 
pour  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  A.  Danse  pour 
sa  gravure  du  tableau  de  Jordaens  :  Le  Satyre  et  le  Paysan. 

4882.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  M.  Jules  Van  Crombrugghe,  pour  son  Projet  d'entrée  de 
tunnel  dans  les  Alpes.  —  Prix  de  mille  francs  à  M.  Jos  Callaerts, 
pour  son  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  mention  très 
honorable  à  M.  P.  Heckers,  pour  son  Trio  sur  le  même  sujet. 

1883.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  M.  Henri  Evrard,  de  Bruxelles,  pour  son  carton  repré- 
sentant les  Secours  en  temps  de  guerre;  et  mention  honorable  à 
M.  Guillaume-François  Hoffman  pour  son  carton  représentant  le 
même  sujet.  —  (Le  prix  pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décerné. 
Sujet:  Statue  monumentale  personnifiant  l'Électricité.) 

1884.  —  Gravure  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  six 
cents  francs  décerné  à  M.  Fr.  De  Mersmann  pour  sa  gravure 
du  tableau  de  J.  Stallaert  :  Œdipe  et  Antigone.  —  Prix  de  six 
cents  francs  à  M,  Ch.  Wiener  pour  sa  médaille  de  l'inauguration 
de  la  forêt  d'Epping  en  1882  par  l'impératrice-reine  Victoria. 

1885.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  Ch.  De  Wulf  pour  son  projet  de  cimetière  pour  une 
ville  de  100,000  âmes  ;  mention  très  honorable  à  M.  Henri 
Vander  Haeghen  pour  son  projet  sur  le  même  sujet.  —  Prix  de  mille 
francs  à  M.  Lebrun  pour  son  quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

1886.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Sujets  :  1°  Projet  de 
diplôme  destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par 
l'Académie;  —  2o  Un  guerrier  nerv, m  devant  l'ennemi.  Prix  non 
décernés. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 

iuntituliott  (1). 


1 .  Il  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs  en 
faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  Thistoire  du  pays,  qui  aura  été 
publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq  ans. 

2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prix,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

3.  Là  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné  et  le  mode 
qui  sera  observé -pour  le  jugement  des  ouvrages 


PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
ET  DE  SCIENCES. 


tnstilulion  (2). 

1.  Indépendamment  du  prix  fondé  par  l'arrêté  précité,  il  est 
institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun , 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  l'une 
lies  catégories  suivantes  : 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  l^'  décembre  1845. 

(2)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  6  Juillet  I8SI. 
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1°  Sciences  morales  et  politiques  (1); 

2o  Littérature  française; 

3<»  Littérature  flamande; 

4»  Sci  lices  physiques  et  mathématiques; 

5"  Sciences  naturelles. 

2.  Le  ju^^ement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de  sept 
membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir: 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  Classe  des  lettres,  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  Classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

3.  Chaque  Classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement 
un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément  aux 
principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

4.  Les  deux  Classes  proposeront  de  commun  accord  l'ordre 
dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories  désignées 
ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quinquennale 
finisse  le  31  décembre  1851. 

5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  inté- 
gral, il  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement  pour 
la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront  le 
plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation  du 
grand  prix  (2). 

6.  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  î"  décembre  1845 
est  rapporté. 

(i)  Voyez  p.  91. 

(2)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  iJti  7  février  1859. 


91  ) 


Hcntpineontcnl  dit  pi'ix  €/uènqnct»»tal  ties  HCiettce» 
»no»*nlfs  et  poHtiqttoit  pat'  Ifois  auti^es  priaCf  cl 
cféatioM  d'itt»  pt'ix'  tj/ttiuffttatual  rfe«  science» 
90cialex  {^). 


Art.  U"-.  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et 
politiques  institué  le  6  juillet  18bl  est  remplacé  par  les  trois 
prix  suivnnis  : 

A.  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques; 

B.  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques; 

C.  Prix  décennal  de  philologie. 

AuT.  2.  H  esl  inslitué  en  outre  un  prix  quinquennal  des 
sciences  sociales. 

Art.  3.  Le  prix  de  chacun  de  ces  concours  est  fixé  à 
cinq  mille  francs. 

(I)  Sanclionné  par  iirrêlé  roj'al  du  -20  décembre  ^8^!2. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  POUR  LES  PRIX  QUINQUEN- 
NAUX ET  DÉCENNAUX. 


Art.  le»".  Le  programme  de  chacun  des  concours  quin- 
quennaux et  décennaux  est  fixé  comme  suit  : 

A.  —  Prix  quinquennal  d'histoire  nationale. 
(Institué  le  l^r  décembre  1845.) 

Histoire  politique  du  pays,  tant  interne  qu'externe.  —  His- 
toire des  provinces  et  des  communes.  —  Histoire  diploma- 
tique.—Histoire  de  l'industrie,  du  commerce,  des  finances, etc. 
—  Histoire  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts.  — 
Histoire  religieuse,  histoire  militaire.  —  Recueils  de  docu- 
ments analysés  et  annotés.  —  Ethnographie,  géographie  et 
statistique  historique.  —  Archéologie  nationale, numismatique 
belge,  études  biographiques,  généalogiques,  bibliographi- 
ques, etc.  (auxiliaires  de  l'histoire). 

B.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  française. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal  ). 

6)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 
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C.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  néerlandaise. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal). 

h)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 

D.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et 

MATHÉMATIQUES. 
(Institué  le  6  juillet  18S1.) 

a)  Physique  et  chimie  expérimentales. 

h)  Mathématiques  pures  comprenant  l'analyse  et  la  géo- 
métrie, 

c)  Mathématiques  appliquées  comprenant  la  mécanique, 
l'astronomie,  la  géodésie,  la  physique  mathématique,  la  mé- 
canique appliquée  et  la  mécanique  céleste,  etc. 

E.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  naturelles. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Sciences  zoologiques.  —  Morphologie  animale  divisée 
en:  1"  zoologie  descriptive  et  paléontologie  animale,  ana- 
tomie  et  embryologie,  et  2°  physiologie  animale. 

b)  Sciences  botaniques.  —  Morphologie  botanique  divisée 
en  :  l»  botanique  descriptive  et  paléontologie  végétale,  ana- 
tomie  végétale  et  embryologie  végétale,  et  2o  physiologie 
botanique. 
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c)  Sciences  minérales.  —  Minéralogie.  —  Géologie.  — 
Applications  de  la  paléontologie  à  la  géologie. 

F,  —  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

a)  Histoire  dans  l'acception  la  plus  large  du  mol,  savoir  : 
Histoire  universelle;  histoire  particulière  des  nations  étran- 
gères et  de  leurs  institutions;  histoire  des  religions,  des 
mythologies,  des  croyances  populaires,des  mœurs  et  des  cou- 
tumes; études  comparées  sur  les  civilisations.  —  Histoire  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  (pays  étrangers).  — 
Histoire  de  l'industrie,  du  commerce,  des  finances  (id.).  — 
Géographie,  ethnographie,  statistique  historique  (id.).  — 
Autres  études  auxiliaires  de  l'histoire;  paléographie  diplo- 
matique, épigraphie,  numismatique,  chronologie,  etc. 

6)  Antiquités  politiques,  judiciaires,  administratives,  etc. 

c)  Critique  historique  et  littéraire;  critique  d'an. 

G.  —  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

Métaphysique,  logique,  psychologie,  philosophie  morale, 
philosophie  du  droit,  philosophie  du  langage,  philosophie  de 
l'éducation,  esthétique,  philosophie  de  la  nature,  philosophie 
de  l'histoire,  histoire  de  la  philosophie. 

If.  —  Prix  décennal  de  philologie. 
(Institue  le  20  décembie  1882.) 

Linguistique;  philologie  (orientale,  classique,  germanique, 
romane,  etc.). 
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/.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  sociales. 
(Institué  le  ^0  décembre   1882.) 

Sciences  juridiques  en  général,  législation  et  droit,  etc.  — 
Économie  politique.  —  Bienfaisance.  —  Hygiène.  ~  Éduca- 
tion. —  Instruction, 

Art.  2.  La  nomenclature  des  divers  programmes  n'est  pas 
limitative. 

Art.  3.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  pour  les  cinq  premiers  de  ces  concours 
sont  maintenus  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  les  règlements 
antérieurs  (1  ). 

(1)  L'art,  ter  du  règlement  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire, 
sanctionné  par  arrêté  royal  du  26  décembre  1848 ,  portait  :  «  La 
première  période  de  cinq  années  preQd  cours  du  l»»"  janvier  1846, 
pour  finir  au  31  décembre  1850  ». 

La  9™e  période  comprendra  donc  les  années  1886-1890  et  le 
prix  pourra  être  décerné  en  1891. 

L'article  1«'  du  règlement  pour  les  prix  quinquennaux  de  litté- 
rature et  de  sciences,  sanctionné  par  arrêté  royal  du  29  novembre 
1851,  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent  d'an- 
née en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 
Sciences  naturelles  ; 
Littérature  française; 
Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
Littérature  flamande; 
Sciences  morales  et  politiques. 
La  première  période  de  cinq  années  finira  le  31  décembre  1851, 
pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1852,  pour  la  littéra- 
ture française,  et  ainsi  de  suite.  » 

Voir  pages  99  et  suiv.  les  dates  auxquelles  ces  prix  pourront  être 
décernés. 
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Art.  4.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  établis  par  les  règlements  antérieurs 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques, 
remplacé  par  trois  concours  nouveaux,  seront  appliqués  au 
concours  quinquennal  des  sciences  historiques  institué  par 
l'arrêté  royal  du  20  décembre  1882,  dont  la  première  période 
quinquennale  prendra  fin  le  31  décembre  1885. 

Art.  s.  Le  premier  concours  quinquennal  pour  le  prix  des 
sciences  sociales  comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le 
!«»•  janvier  1882  jusqu'au  31  décembre  1886. 

Art.  6.  Le  premier  concours  décennal  pour  le  prix  des 
sciences  philosophiques  comprendra  les  ouvrages  publiés 
depuis  le  !«'  janvier  1878  jusqu'au  31  décembre  1887. 

Art.  7.  Le  premier  concours  pour  le  prix  décennal  de  phi- 
lologie comprendra  les  ouvrages  publiés  du  1"  janvier  1880 
au  31  décembre  1889. 

Art.  8.  Seront  admis  à  ces  différents  concours  les  ouvrages 
d'auteurs  Belges  de  naissance  ou  naturalisés,  publiés  en  Bel- 
gique ou  à  l'étranger  pendant  l'une  des  années  dont  se  com- 
pose chaque  période. 

Tous  les  ans,  avant  la  clôture  de  chaque  période,  un  avis 
inséré  au  Moniteur  belge  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
département  de  l'intérieur (1)  un  exemplaire  de  leurs  œuvres 
qui  se  trouveraient  dans  les  conditions  voulues,  en  mention- 
nant d'une  manière  expresse  que  l'œuvre  envoyée  est  desti- 
née à  être  soumise  au  jury  chargé  de  décerner  tel  ou  tel  prix. 

Art.  9.  A  l'administration  supérieure  est  réservé,  toute- 
fois, le  droit  de  soumettre  d'oflfice  au  jury  de  chaque  concours 

(1)  Voir  N.  B.,  p.  62* 
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les  ouvrages  qui  réunissent  les  conditions  prescrites  et  dont 
la  publication  est  venue  à  sa  connaissance  autrement  que  par 
l'envoi  prescrit  par  Tarlicle  8. 

Art.  10.  Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrits 
en  français,  en  néerlandais  ou  en  latin. 

Art.  h.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la  publication  des 
premières  parties  d'un  ouvrage ,  celui-ci  est  admis  au  con- 
cours de  la  période  dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

Art.  12.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas 
lieu  à  l'admission  de  celui-ci ,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des 
changements  ou  des  augmentations  considérables. 

Art.  13.  Un  ouvrage  achevé  dont  quelque  partie  aurait 
déjà  été  couronnée  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les 
parties  nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considé- 
rables. 

Art.  14.  Le  jugement  de  chaque  concours  sera  attribué  à 
un  jury  de  sept  membres  nommé  par  Nous  sur  une  liste 
double  de  présentation  dressée  : 

a)  Pour  les  prix  quinquennaux  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  et  des  sciences  naturelles,  par  la  classe  des 
sciences,  et 

6)  Pour  les  autres  concours,  par  la  classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

Art.  15.  Le  jury  chargé  de  juger  un  concours  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres  au  moins. 
Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 

7 
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son  examen,  il  décidera  si  parmi  ces  ouvrages  il  en  est  un 
qui  mérite  le  prix  quinquennal  ou  décennal  à  l'exclusion  des 
autres  et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division  ;  elle  ne  pourra 
être  résolue  affirmativement  que  par  quatre  voix  au  moins. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Art.  16  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent 
concourir  pour  le  prix. 

Art.  17.  En  cas  de  doute,  quant  à  la  classification  d'un 
ouvrage,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  tranchera  la  ques- 
tion par  un  vote  spécial. 

La  question  ne  pourra  être  résolue  que  par  quatre  voix  au 
moins  et  aucun  membre  n'aura  le  droit  de  s'abstenir  de  voter. 

Art.  18.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  classe  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  sur  la  proposition  de 
laquelle  le  jury  aura  été  nommé. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION. 

(  iSâi.) 


Histoire   nntionale. 

{re  période  (184G-1850),  prix  décerné  à  M.  Kervyn  de  Leltenhove; 
2e       —       (1851- 1855),  prix  partagé  entre  MM.  Th.  Juste,  A.  Wau- 

ters ,  Mertens  et  Torfs; 
^^       —       (185G-18G0) ,  prix  non  décerné; 
4c       —       (1861-1805),  prix  décerné  à  M.  Ad.  Borgnet; 
.■.«       —       (18G6-1870),  prix  décerné  à  M.  J.  Van  Praet; 
(>e       —       (1871-1875)  ,  prix  décerné  à  M.  Th.  Juste  ; 
7e       —       (187G-I880),  prix  décerné  à  M.  Gachard  ; 
x«^      —       (1881-1885),  prix  décerné. à  M.  Edm.  Poullet. 

Littérature    française. 

ire  ^énWe  (1848-1852) ,  prix  p;n-tagé  entre  MM.  Baron,  Moke  et 

Weuslenraad  ; 
2*       —       (1855-1857) ,  prix  non  décerné; 
.36       —       (1858-1862),  prix  décerné  à  M.  Ad.  Mathieu; 
4e       —        (1863-1867),  prix  décerné  à  M.  Ch.  Potvin; 
5e      _       (1868-1872),  prix  décerne  à  M.  Éd.  Fétis; 
6*       —       (1873-1877),  prix  non  décerné; 
7e       —       (1878-1882),  prix  non  décerné; 
8*       —       (1883-1887),  prix  à  décerner  en  1888. 

Littérature   flamande. 

fe  période  (1850-1854),  prix  décerné  à  M.  H.  Conscience; 
2e       _       (1855-1859),  prix  décerné  à  M.  P.  Van  Duyse; 
3e       _       (1860-1804),  prix  décerné  à  M^e  veuve  Courtnians; 
4e       —       (1805-1869),  prix  décerné  à  M.  H.  Conscience; 
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5«  période  (1870-1874),  prix  décerné  aux  œuvres  de  feu  M.  Berg- 

mann; 
g*      —       (1875-1879) ,  prix  décerné  à  M.  Pol.  de  Mont  ; 
^c       _       (1880-1884),  prix  décerné  à  M.  J.  Van  Beers. 

$>$cieiices   physiques  et   mathématiques. 

ire  période  (1849-1853),  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau; 

ge  —  (1854-1858),  prix  non  décerné; 

3e  _  (1859-1863),  prix  décerné  à  M.  J.-S.  Stas; 

4e  —  (1864-1868),  prix  décerné  à  M.  J.  Plateau; 

5e  —  (1869-1873),  prix  décerné  à  M.  M.  Gloesener; 

6»  —  (1874-1878),  prix  décerné  à  M.  J.-C.  Houzeau; 

7«  —  (1879-1883),  prix  décerné  à  M.  C.  Le  Paige. 

Sciences   naturelles. 

IM  période  (1847-1851) ,  prix  partagé  entre  MM.  L.-G.  de  Koninck , 
A.  Dumont  et  P.-J.  Van  Beneden. 

âe  _  (1852-1856) ,  prix  partagé  entre  MM.  Kickx,  Wesmael, 
L.-G.  de  Koninck  et  le  baron  de  Selys 
Longchamps; 

3e      _       (1857-1861),  prix  décerné  à  M.  P.-J.  Van  Beneden; 

4e       _       (1862-1866),  prix  décerné  à  M.  P.-J.  Van  Beneden; 

ge       _       (1867-1871) ,  prix  décerné  à  M.  l'abbé  Carnoy; 

6e       _       (1872-1876) ,  prix  décerné  à  M.  Éd.  Van  Beneden; 

7e       _      (1877-1881) ,  prix  décerné  à  M.  L-G.  de  Koninck. 

8«       —       (1882-1886),  à  décerner  en  1887. 

Sciences   morales   et  politiques. 

ire  période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  MM.  Ducpetiaux ,  Brial- 
mont ,  Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
2e       —       (1856-1860),  prix  décerné  à  M.  P.  de  Haulleville; 
3e       _       (1861-1865),  prix  décerné  à  M.  F.  Tielemans; 
4e      —       (1866-1870),  prix  non  décerné; 
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5«  période  (1871-1875),  prix  décerné  à  M.  F.  Laurent; 
fi«      —       (1876-1880),  prix  décerné  à  M.  De  Laveleye. 

^'ciencen   historiques. 

l"pérjWe  (1881-1885),   deux  prix    décernés   à   MM.   Gevaert   et 
P.  Willems. 

Ji$ci«nccs   sociales. 

l";)^^*  (1882-1886),  à  décerner  en  1887. 


PRIX  DÉCENNAUX. 

Nciences   philosophiques. 

l**' période  (1878-1887) ,  à  décerner  en  1888. 

Philologie. 

^f'>  période  (1880-1889),  à  décerner  en  1890. 
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CONCOURS   TRIENNAL   DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE  (1). 

Art.  1.  Il  est  institué  un  prix  (riennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets, 
mais,  à  mérite  éjjal,  le  prix  sera  décerné  à  Touvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  Phistoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales (2). 

Art.  2.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus,  à  déterminer  par  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  (ôi  suivant  les  mérites  et  l'importance  de 
la  pièce  dramatique. 

Art.  ô.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  Septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4,  Le  jugement  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  parla  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  1861  (4). 

(1)  Modifié  par  arrête  royal  du  14  décembre  1875. 

(2)  Par  arrêté  royal  du  l^""  septembre  1881,  les  ouvrages  drama- 
tiques écrits  par  des  auteurs  belges  et  imprimés  à  l'étranger  sont 
admis  à  ce  concours. 

(3)  Voir  N.  B  ,  page  62. 

(4)  Le  prix  pour  la  dixième  période  (1885-1887)  pourra  être  dé- 
cerné en  1888. 
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CONCOURS    TRIENNAL    DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE  (1). 


Art.  1.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets  ; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  L'ouvrage  devra  avoir  été  publié  dans  le  pays  (2),  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur  (3), 
soit  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Art.  3.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  6.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale (4). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(2)  Par  arrêté  royal  du  26  août  1881,  les  ouvrages  écrits  par  des 
auteurs  belges  et  imprimés  à  l'étranger  sont  admis  à  ce  concours. 

(3)  VoirN.  B.,  page  62. 

(4)  Le  prix  pour  la  onzième  période  (1886-1888)  pourra  être  dé- 
cerné en  1889. 
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PRIX  TRIENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION. 


ture  dramatique  française. 


1"  période  (1858-1860),  prix  décerné  à  M.  C.  Polvin; 

2e  —  (1861-1863),  prix  décerné  à  M.  C.  Potvin; 

3*  —  (1864-1866),  prix  non  décerné; 

4*  —  (1867-1869),  prix  non  décerné; 

se  _  (1870-1872) ,  prix  décerné  à  M.  C.  Polvin  ; 

6»  —  (1873-1875) ,  prix  décerné  à  M.  H.  Delmotte; 

7«  —  (1876-1878),  prix  décerné  à  M.  L.  Claes; 

8«  —  (1879-1881),  prix  non  décerné. 

9«  —  (1882-1884) ,  prix  décerné  à  M.  Laurent  de  Coninck. 

10»  —  (1886-1887),  pourra  être  décerné  en  1888. 


Littérature   dramatique   flamande. 


1«  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  M.  H.  Van  Peene; 
2c       -       (1859-1861),  prix  décerné  à  M.  B.  Sleeckx; 
se      —       (1862-1864),  prix  décerné  à  M.  F.  Van  Geert; 
4*       —       (1865-1867) ,  prix  décerné  à  M.  A.Vandenkerckhove; 
5e      —      (1868-1870),  prix  décerné  à  M.  F.  VandeSande; 
6e      —      (1871-1873) ,  prix  décerné  à  M.  D.  Delcroix; 
7e      —       (1874-1876),  prix  décernée  M.  D.  Delcroix; 
se      —      (1877-1879),  prix  non  décerné; 

(1880-1882) ,  prix  décerné  à  M.  Frans  Gittens; 


Oe 


lOe     —      (1883-1885) ,  prix  déce.  né  à  M.  H.-B.  Pee'ers. 
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GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  D'ARCHITECTURE, 
DE    SCULPTURE   ET   DE  GRAVURE. 


Réorgaulsation  sénérale  (1). 

Articlb  prkmier.  Le  grand  concours  pour  l'un  des  prix 
instilués  par  l'article  14  de  l'arrêté  royal  du  13  avril  1817  et 
par  l'arrêté  royal  du  25  février  1847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
voyage  de  4,000  francs  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger  (2). 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  prescrit  par  l'arlicie  13. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  l'I  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  francs.  Il  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Art.  3.  Les  différentes  branches  des  beaux-arls  sont  appelées 
à  participer  périodiquement  au  concours  dans  l'ordre  suivant  à 
partir  de  1883  (3): 

La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 

(1)  Sanctionnée  par  arrêtés  royaux  du  22  mai  1875. 

(2)  Celte  pension  est  actuellement  de  5,000  francs  pour  la  pein- 
ture et  la  sculpture. 

(3)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  4  septembre  1882 
qui  en  a  modifié  la  rédaction  primitive. 
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L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 

L'époque  de  l'ouverture  du  concours  est  annoncée  par  la 
voie  du  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Tous  les  cinq  ans  il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  la 
gravure  (1). 

AisT  A.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  50  ans  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à  cet 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. 

Art.  5.  Le  nombre  des  concurrents  est  limité  à  six. 

Quand  le  nombre  des  concurrents  inscrits  dépasse  ce  chiffre, 
il  y  a  un  concours  préparatoire. 

Pour  les  grands  concours  d'architecture,  les  aspirants,  avant 
d'être  admis  au  concours  préparatoire,  sont  tenus,  quel  que 
soit  leur  nombre,  de  faire  preuve,  dans  un  examen  spécial,  de 
connaissances  scientifiques  et  littéraires  (2). 

Lesconilitions  de  cet  examen  feront  l'objet  d'une  disposition 
particulière. 

Les  travaux  du  concours  préparatoire  sont  exposés  pendant 
trois  jours  après  le  jugement. 

(1)  Le  1"  concours  pour  la  gravure  a  eu  lieu  en  1880 

(2)  Voir  articles  additionnels,  pp.  111  et  112. 
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Aht.  0.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire  est 
composé  (le  sept  membres  nommés  par  Nous.  Trois  membres  sont 
choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  classe  des  beaux-arts. 
Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

AiiT.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent flans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  <le  communication  avec  personne. 

Art.  s.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arls  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Art.  y.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus  nommés 
par  Nous 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix. 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années,  pour 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  méi'ile. 
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Si  le  jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix,  il  examine: 

1°  Si  les  concurrenls  ont  suivi  le  programme; 

2"  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

3«  Si  les  limites  données  pour  la  grandeur  des  figures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vote  à  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages  ;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  prési- 
dent est  décisive. 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur  (1). 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  à  une 
indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  Gouvernement. 

Art.  11.  Après  le  jugement,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Art,  12  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers  , 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  13.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Minisire  de  l'Intérieur  (  I  )  et  présidé,  suivant 
la  nature  du  concours,  par  un  artiste  peintre,  .sculpteur,  archi- 
tecte ou  graveur.  Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune 
des  matières  indiquées  aux  programmes  rédigés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur  (1)  y  soit  représentée  par  un  membre. 

(1)  Voir  N.  B.,  page  02. 
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Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
l'examen  sur  cette  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois ,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante. 

Après  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  cette  question  :  Le 
lauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiter 
de  son  séjour  à  l'étranger?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement;  si,  au  contraire,  la  réponse 
est  négative,  le  jury  indique  les  matières  sur  lesquelles  le  lau- 
réat laisse  à  désirer  et  fixe  le  délai  après  lequel  il  sera  appelé 
à  un  second  examen  sur  ces  mêmes  matières. 

Le  Gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen.  Si ,  dans  ce  second  examen,  le 
lauréat  ne  répond  pas  d'une  manière  suffisante ,  le  subside  n'est 
plus  continué  et  la  pension  reste  suspendue.  Enfin  ,  si ,  dans  un 
troisième  examen ,  le  lauréat  ne  satisfait  pas  encore,  il  perd 
tout  droit  à  la  pension. 

Art.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  l'étranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'artiste,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  du  lauréat. 

Art.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond régulièrement  avec  le   directeur  de   l'Académie  royale 
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d'Anvers  et,  tous  les  six  mois,  il  adresse,  par  son  intermédiaire 
à  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcadémie  royale  de  Belgique  un 
rapport  détaillé  sur  ses  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  ratta- 
chent. La  classe  fera  un  rapport  au  Ministre  de  l'Intérieur  (1)  sur 
ces  communications  (2). 

Art.  16.  Après  l'expiration  des  deux  premières  années,  le 
lauréat  est  tenu  d'envoyer,  aux  frais  du  Gouvernement,  un  de 
ses  ouvrages,  dont  il  conserve  la  propriété.  Cet  ouvrage  est 
exposé  publiquement,  d'abord  à  Anvers,  puis  à  Bruxelles.  A  la 
suite  de  cette  exhibition,  la  classe  des  beaux-aits  adresse  à 
l'artiste  ses  observations,  qu'elle  communique  en  même  temps 
au  Gouvernement.  A  son  retour,  le  lauréat  est  tenu  d'exposer 
un  autre  de  ses  ouvrages  dans  les  deux  villes  précitées. 

Art.  17.  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats  sont 
tenus  de  faire  la  copie  d'une  œuvre  d'art. 

Cette  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce  cas,  elle  devient  la 
propriété  de  l'État,  En  général, ces  copies  doivent  avoir  la  dimen- 
sion de  l'original,  à  moins  qu'il  n'en  ait  été  décidé  autrement. 

La  classe  des  beaux-art."»  de  l'Académie  dresse  une  liste  des 
objets  d'art,  tableaux,  statues,  bas-reliefs,  etc.,  susceptibles 
d'être  utHement  reproduits  par  les  lauréats. 

Ceux-ci  choisissent  dans  cette  liste  l'œuvre  dont  ils  se  pro- 
posent de  faire  la  copie.  Ils  peuvent  toutefois  prendre  un  mo- 
dèle en  dehors  de  la  liste,  pourvu  qu'ils  aient  désigné  l'objet  de 
leur  choix  et  obtenu  l'assentiment  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Les  travaux  de  copie  imposés  aux  lauréats  sont  : 

Pour  le  peintre,  la  reproduction  d'un  tableau  ancien  par  la 
peinture  à  l'huile; 

Pour  le  sculpteur ^\di  reproduction  en  marbre,  exécutée  par 

(1)  Voir  N.  B.,  page  02. 

(2)  Voir  arrêté  ministériel  du  24  juillet  1878,  p.  113. 
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le  lauréat  lui-même,  d'une  œuvre  remarquable  de  sculpture 
figure  de  petite  dimension,  bas-relief  ou  buste; 

Pour  le  graveur,  la  gravure  en  taille-douce  d'un  portrait 
peint  ; 

Pour  Varchitecte ,  la  restauration  d'un  monument  antique 
accompagnée  des  travaux  accessoires  indiqués  au  programme 
de  l'arrêté  royal  du  28  février  1863. 

Ces  travaux  ne  sont  rétribués  par  l'État  que  s'ils  ont  un 
mérite  réel.  A  cet  effet,  les  copies  et  les  autres  documents  pro- 
duits par  les  lauréats  sont  soumis  à  l'appréciation  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie,  qui  nomme,  dans  son  sein,  trois 
membres  chargés  d'en  fixer  le  prix.  Ce  prix  n'est  payé  au  lau- 
réat qu'à  son  retour  en  Belgique. 

Les  copies  acquises  de  la  sorte  sont  placées  dans  des  établis- 
sements dépendant  du  Gouvernement. 

Art.  18.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  et 
d'avance. 

Art.  19.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur  (1),  qui  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté 


Articles  additionnels  relatifs  au   grand   concours 
d'arcliitecturc. 


Arrêté  royal  du  22  mai  1875. 

Article  PREMIER.  L'arrêté  royal   du  17  avril  1852,  relatif 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
Il  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après  : 


(1)  VoirN.  B.,  page  62. 
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Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
lecUire  dit  y  concours  de  Rome  »,  s'il  ne  fournit  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur  (1),  procède  à  cet  examen,  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Art.  3.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu'à  l'âge  de  50  ans. 


Arrêté  ministériel  du  24  mai  i875. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  mai  1 875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'arrêté  du  23  avril  1 863  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  umique.  La  disposition  inscrite  à  l'article  75  dudit 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 

(1)  VoirN   B.,  page  62. 
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A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

l''  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

Il  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse  ; 

2»  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail,  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  50  centimètres  de  haut. 


Arrêté  ministériel  du  â4  juillet  1878. 

Les  lauréats  du  grand  concours  de  gravure  sont  tenus  de 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  l'art.  15  de  l'ar- 
rêté royal  du  22  mai  1875,  des  croquis  à  la  plume  ou  au  crayon 
destinés  à  faire  apprécier  la  valeur  des  observations  qui  y  seront 
consignées. 

Les  dessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et  leur  seront 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  droit. 
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LAUREATS    DES  GRANDS   CONCOURS    DE  PEINTURE, 
D'ARCHITECTURE,  DE  SCULPTURE  ET  DE  GRAVURE. 


4819.  P.  (1)  Grand  prix, 

4824.  »     »    » 

4823.  »     » 

4826.  » 

4828.  » 

4830.  S. 

4832.  P. 

4834.  A. 

4836.  S. 

4838.  P. 

4840.  G. 

4842.  P. 

4844.  A. 

4846.  S. 

4847.  P. 

4848.  G. 

4849.  A. 

4850.  P.    »    » 

2d  prix, 

48o4.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

4852.  P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable. 

4853.  A.  Grand  prix, 

4854.  P.      »        » 

2d  prix, 

4855.  G.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

4856.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 


De  Braekeleer  (F.), 
Macs  (J.-B.-L.), 

Van  Ysendyck  (A.), 
(Non  décerné.) 
Verschaeren  (J.-A.), 
Van  der  Ven  (J.-A.), 
Wiertz  (A.), 
De  Man  (G.), 
Geefs  (Jos.), 
Van  Maldeghem  (R.-E. 
(Non  décerné.) 
Portaels  (J.-F  ), 
Ombrechts  (A.-L.), 
Geefs  (Jean), 
Stallaert  (J.-J.-F.), 
Bal  (C.-J.), 
Laureys  (F.), 
Carlier  (M.), 
De  Groux  (C.-C.-A.), 
De  Bock  (J.-B  ), 
Laumans  (J.-A.), 

Verdonck  (J  -J.-F.). 
Pauwels  (G.-F.), 
Vermotte  (L.-F.), 
Mergaert  (D.), 
(Non  décerné.) 
Mergaert  (D.), 
Goeyers  (A.), 
Hendrix  (L.), 
Biot  (G.-J.), 
Campotosto  (H.-J.), 
Nauwens  (J.-J.), 
Van  der  Linden  (G.), 
Bogaerts  (P.-\.), 


d'Anvers, 
de  Gand. 
d'Anvers. 

d'Anvers. 

de  Bois-ie-Duc. 

de  Dinant. 

de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  Denterghem. 

de  Vilvorde. 
de  Gand. 
d'Anvers, 
de  Merchtem. 
de  Berchem. 
d'Ostende. 
de  Wasmuel. 
de  Commines. 
d'Anvers. 

d'Heyst-op  -  den- 
lierg. 

d'Anvers. 
d'Eeckeren, 
de  Courtrai. 
de  Cortemarck. 

de  Cortemarck. 
de  Malines. 
de  Peer. 
de  Bruxelles, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 
d'Anvers, 
de  Borgerhout. 


(1)  Les  initiales  après  la  date  signifient:  P  (Peinture),  A  (Archi- 
tecture), S  (Sculpture),  G  (Gravure). 


1857.  P.  Grand  prix, 
2*1  prix, 

1808.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

1809.  S.  Grand  prix, 

^d  prix, 

M.  honorable, 

1860.  P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

1861.  G.  Grand  prix, 

M.  honorable, 
186i2.  A.  Grand  prix, 
2<i  prix, 
M.  honorable, 
1868.  P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

1864.  S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

I860.  P.  Grand  prix, 
2^1  prix, 
M  honorable, 

1866.  A.  Grand  prix, 

2*^  prix, 

1867.  P.  Grand  prix, 

M.  honorable, 

1868.  G. 

1869.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable 

1870.  P.  Grand  prix, 

2'!  prix, 

1871.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable 

1872.  S.  Grand  prix, 
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Beaiifaux  'P.-C),  de  Wavre. 

Callebert  'F.-J.),  de  Roulers. 

Delfosse  (A. -A.),  de  Renaix; 

Baeckelmans  (L.),  d'Anvers. 
Altenrath  (H.-H),  » 

Demaeght  (G.),  de  Bruxelles. 

Fabri  (R.-J.),  d'Anvers. 

Dehaen  (J.-P.),  de  Bruxelles. 

Deckers  (J.-F.),  d'Anvers. 

Legendre  (L.-A.),  de  Bruges. 

Verhas  (J.-F.).  de  Termonde. 

Debruxelles(E.),  d'Ath. 

Copman  (E.-J.),  de  Bruges. 

Durand  (L.),  d'Anvers. 
Delacenserie  fL.-J.-J.),      de  Bruges. 
Naert  (J.-J.-D.),  » 

Vanderheggen  (A.).  de  Bruxelles. 
Van  den  Bussche  (J.-E.),    d'Anvers. 

Hennebicq  (A.),  de  Tournai. 
Van  den  Kerckhove  (C.-E.),  de  Bruxelles. 


Deckers  (J.-F.), 
Carbon  (G.), 
Palinck  fC.;, 
Saniain  (L.),  ' 
Hennebicq  (A.), 
Van  der  Ouderaa  (P.-J.), 
De  Wilde  (F.-A.), 
IS'aert  (J.-J.-D.), 
Bonnet  (L.), 

Van  den  Kerckhove  (G.  E.), 
Lebrun  (L. 


d'Anvers. 

deGits.(Fl.occ.) 

de  Borgerhout. 

de  Nivelles. 

de  Tournai. 

d'Anvers. 

de  St-Nicolas. 

de  Bruges. 

de  Taintignies. 

de  Bruxelles. 

de  Gand. 


Mellery  (X.),  de  Laeken. 

Le  concours  n'a  pu  avoir  lieu  faute  de  concurrents 


2d  prix. 


Marchant  (J.-G.), 
De  Vigne  (P.), 
Dupuis  (L.), 
Palinck  (G.), 
Mellery  (X.), 
Ooms  (C.), 
Dieltiens  (E.), 
Bonnet  (L.), 
Boonen  (L.), 
,   Cuypers  '^J.), 
De'Kesel  (G.), 
Dupuis  (L.), 
Vinçolte  (T.), 


(JesSables-d'OIonne. 

de  Gand. 
de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout 
de  Laeken. 

de  Desschel  (Anv.). 
de  Grobbendonck. 

de  Taintignies. 
d'Anvers, 
de  Louvain. 

deSoiiiergem(F.O.) 

de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout. 
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4873 

.  P.  Grand  prix, 

(Non  décerné.) 

2d  prix, 

Siberdt  (E.). 

d'Anvers. 

4874, 

.  G.  Grand  prix, 

Lauwers  (F.), 

» 

M.  honorable 

i,     Dirks  (J  ), 

» 

4875. 

,  A.  Grand  prix, 

De  Coster  (J.-B.), 

» 

2d  prix, 

(  Allard  (E), 
1  Van  Rysselberghe  (0.) , 
(Non  décerné.) 

de  Bruxelles. 

de  Minderhout. 

4876. 

P.  Grand  prix. 

4877. 

S.  Grand  prix. 

Dillens  (.1.^, 

de  Bruxelles. 

2d  prix, 

De  Kesel  (Ch.), 

de  Somergem. 

l  Joris  (F.), 

de  Deurne. 

M.  honorable, 

l  Geefs  (G.), 

d'Anvers. 

/  Duwaerts  (D.), 

de  Diest. 

4878. 

P.  Grand  prix. 

De  Jans  (Ed.), 

de  Saint-André, lei- 
Bruges. 

2d  prix, 

M.  honorable, 

Van  Biesbroeck  (J.), 

de  Gand. 

,     Lefebvre  (Ch.), 

de  Bruxelles. 

4879. 

A.  Grand  prix. 

Geefs  (Eug.), 

d'Anvers. 

2d  prix. 

(  Dieltiens  (Eug.). 

Van  Rysselberghe  (Oct.) 
'  Cogghe  (Rémi), 

de  Grobbendonck. 

,   de  Minderhout. 

4880. 

P.  Grand  prix, 

de  Mouscron. 

2d  prix, 

M.  honorable, 

Verbrugge  (Emile), 
Van  Landuyt, 

de  Bruges. 

de  Bruxelles. 

4884. 

G.  Grand  prix, 

Lenain  (Louis), 

d'Estinnes-au-Val. 

2d  prix, 

VanderVeken, 

d'Anvers. 

4882. 

S.  Grand  prix, 

Charlier  (G""»), 

d'Ixelles. 

2d  prix, 

1  Braecke  (P.), 
\  De  Rudder  (Is.), 
Verbrugge  (Emile), 

de  Nieuport. 

de  Bruxelles. 

4883. 

P.  Grand  prix. 

de  Bruges. 

2d  prix, 

M.  honorable, 

Van  Acker  (Fld), 

de  Bruges. 

Van  Strydonck  (G"»*), 

de  Bergen  (Norw.). 

4884. 

A.  Grand  prix, 

Dieltiens  (Eug.), 

de  Grobbendonck. 

2d  prix, 

ïruymans  (Ferd.), 

d'Anvers. 

4885. 

S.  Grand  prix, 

Anthone  (Julien), 

de  Bruges. 

2d  prix, 

M,  honorable, 

Devreese  (God.), 

de  Courtrai. 

Samuel  (Charles), 

de  Bruxelles. 

4886. 

P.  Grand  prix. 

Montald  (C), 

de  Gand. 

1er  2me  prjx 

Middeleer  (Jh), 

d'Ixelles. 

2d 

Richir  (Herman), 

» 

M,  honorable, 

Rosier  (Jean), 

de  Lanaeken. 

G.  Grand  prix, 

Van  der  Veeken  (G"«), 

d'Anvers. 

2d  prix, 

M.  honorable, 

Greuze  (Louis), 

de  Mons. 

Brant  (Florent), 

d'Anvers. 
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GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


Of'gatUsntion  (1). 

Art.  \".  Le  concours  (le  composition  musicale  a  lieu  tous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

AuT.  2.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  4,000  francs,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemagne ,  en  France  et  en  Italie. 

La  pension  prend  cours  à  Pé|)oqiie  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pen^iion  qu'après  avoir  atteint  cft  âge. 

Art.  3.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belges  qui  n'auront 
pas  atteint  l'âge  de  trente  ans  au  ôO  juillet  de  l'année  pendant 
laquelle  le  concours  a  lieu,  el  qui  auront  été  reçus  à  la  suite 
d'une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné  ci- après. 

Art.  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (2). 

Art.  5.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
l'intérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  5  mars  1849. 

(2)  Voir  p.  125  :  Concours  pour  les  cantates. 
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dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d'empêche- 
ment, par  le  plus  âgé  des  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Art.  0.  Les  fonctions  des  membres  du  jury  sont  gratuites. 
Cependant,  il  est  accordé  des  indemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  ou 
les  faubourgs. 

AuT.  7,  Un  secrétaire,  nommé  parle  Ministre  del'Intérieur  (1  ), 
est  attaché  au  jury.  Il  ne  prend  point  part  aux  travaux  du 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  l'épreuve  prépara- 
toire que  du  concours  définitif.  Il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  haute  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

Art.  8.  Il  peut  être  décorné  un  premier  prix,  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n'est  accordé  qu'à  un  seul  concurrent 

Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 
en  partage. 

Art.  9.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  trois  cents  francs. 

Art.  1  0.  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins, 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  11.  Les  décisions  du  jury  pour  ce  qui  concerne  les  prix 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Toutefois,  en  cas 
de  partage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art,  l'i.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 
de  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  13.  Notre  Ministre  de  Tlntérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

(I)  VoirN.  B.,  page  62. 


(H9  ) 
HègletBtcnt  (1). 


Art.  l«r.  _  Le  concours  bis-annuel  décomposition  musicale 
s'ouvre  le  20  juillet  (2). 

Art.  2.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  de  Tlnlérieur  (5)  avant  le  10  juillet. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Belges  et  de  prou- 
ver qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  30  ans  au  20  juillet. 

Art.  ô.  —  Le  jour  indiqué  pour  l'ouverture  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  huit  heures  du  matin,  au  local  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
l'épreuve  préparatoire. 

Art.  4.  —  L'épreuve  préparatoire  se  compose:  1»  d'une 
fugue  (vocale  ou  ins(rumentale)  développée  à  deux  sujets  et 
à  quatre  parties;  S'*  d'un  chœur  peu  développé  avec  orchestre. 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour  cette 
épreuve. 

Art.  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins.  Le  texte  du  chœur  est  choisi 
par  le  concurrent. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  6.  —  Immédiatement  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  le  sujet  de  la 
fugue,  ainsi  que  le  texte  du  chœur,  et  les  aspirants  se  retirent 

(1)  Arrêté  par  dispositions  ministérielles  des  3  mars  1849,  50  mai 
1855,  18  mars  1873  et  31  mars  1879. 
(«)  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1887. 
(3)  Voir  N.  B.,  page  G2. 
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dans  les  loges  qui  leur  sont  assignées  pour  procéder  à  leur  tra- 
vail. 

AiiT.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée  en  loge  de 
tous  les  aspirants. 

Art.  8.  —  L'épreuve  préparatoire  est  obligatoire  pour  tous 
les  concurrents,  soit  qu'ils  aient  déjà  concouru,  soit  qu'ils  se 
présentent  pour  la  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  admis  à  participer  plus  de  trois  fois 
au  concours. 

Art.  9,  —  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service, 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
vail, tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concours 
définitif. 

Art.  10.  —  La  fugue  et  le  chœur,  sujets  de  l'épreuve,  sont 
remis  au  jury  le  surlendemain  à  huit  heures  du  matin.  Chaque 
composition  doit  être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indi- 
quant le  nom  de  l'aspirant. 

Art.  11.  —  Les  aspirants  qui  se  retirent  sans  avoir  achevé 
la  fugue  ou  le  choeur,  sont  considérés  comme  ayant  renoncé 
au  concours. 

Art.  12.  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi- 
tion mentionnée  à  l'article  10,  le  jury  s'occupe,  sans  désem- 
parer, de  l'examen  des  morceaux. 

Art.  13.  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invite 
les  membres  à  voter  sur  l'admission  des  aspirants ,  en  dési- 
gnant les  compositions  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vote ,  puis  il  ouvre  les 
billets  contenant  les  noms  des  aspirants  dont  les  travaux  ont 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  et  les  lit  à  haute  voix. 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 
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Les  aspirants  admis  sont  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  l'épreuve,  les 
invite  à  se  trouver  au  même  local ,  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  l'épreuve  préparatoire  ter- 
minée, et  ajourne  l'assemblée  du  jury  au  vingt-sixième  jour 
après  l'entrée  en  loge  des  concurrents. 

Art.  14.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  président  du 
jury,  assisté  du  secrétaire,  reçoit  les  concurrents  au  local  désigné 
et  remet  à  chacun  d'eux  une  copie  des  paroles  de  la  scène  dra- 
matique qui  fera  l'objet  du  concours  (1). 

Art.  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  l'entrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  mettre  la  scène  en 
musique  avec  orchestre. 

Art.  16.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service. 

Art.  17.  —  Les  concurrents  sont  immédiatement  introduits 
et  enfermés  dans  leurs  loges.  Leurs  malles  ou  paquets  sont 
inspectés  par  le  président  du  jury  et  le  secrétaire;  ils  ne  peuvent 
contenir  ni  compositions  musicales,  manuscrites  ou  imprimées, 
ni  aucun  ouvrage  de  théorie. 

Art.  18.  —  Aucune  personne  autre  que  le  secrétaire  du  jury, 
le  surveillant  et  les  domestiques  de  service  ne  peut  pénétrer 
dans  les  loges  des  concurrents. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  l'adresse  de  l'un  deux,  est  ouvert 
ou  déployé  avant  la  remise,  par  le  gardien  des  loges,  qui  s'as- 
sure s'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

(I)  Voir  page  125  :  Concours  pour  les  cantates. 
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En  cas  d'indisposition,  ledit  gardien  accompagne  en  loge  la 
personne  dont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Art.  19.  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux  heures  de 
repas  et  de  récréation. 

Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enfermés  dans  leurs  loges. 

Art.  20.  —  Leur  travail  étant  terminé,  ils  en  déposent  les 
manuscrits  accompagnés  de  billets  cachetés,  entre  les  mains  du 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  chacune  des  pages. 

Art.  21.  —  Tout  concurrent  qui  se  relire  sans  faire  la  remise 
du  manuscrit  complet  de  son  ouvrage,  est  considéré  comme 
ayant  renoncé  au  concours. 

Art.  22.  —  Le  jour  qui  suit  la  clôture  du  concours,  le  jury 
se  réunit  à  huit  heures  du  malin.  Il  reçoit  des  mains  du  secré- 
taire les  compositions  des  concurrents  et  arrête  les  mesures 
nécessaires  pour  l'examen  de  ces  œuvres.  Il  fixe,  en  outre,  le 
jour  auquel  il  sera  procédé  à  l'audition  des  morceaux  au  piano. 

Les  concurrents  doivent  se  procurer  des  chanteurs  pour 
l'exécution  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  cette  exécution. 

Art.  23.  —  L'audition  étant  terminée,  le  président  pose  la 
question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  votent 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérité  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vole. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix ,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées. 

Il  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner 
une  mention  honorable. 

Art.  24.  —  La  distribution  des  jn-ix  a  lieu  dans  une  séance 
solennelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
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leurs  et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  de 
musique. 

Cette  séance  est  suivie  de  Texécution  à  grand  orchestre  du 
morceau  couronné. 

AnT.  25.  —  Avant  d'être  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée 
parles  arrêlés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  devant  le 
jury  qui  a  jugé  le  concours,  un  examen  sur  les  matières  suivantes: 

Langue  française  ou  flamande.  —  Le  lauréat  devra,  dans 
un  travail  écrit,  fournir  la  preuve  qu'il  est  en  état  d'exprimer 
ses  idées  en  langue  française  ou  en  langue  flamande,  à  son 
choix.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera  choisi  parmi  les 
objets  de  ses  études  d'artiste. 

Littérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  la 
Bible,  sur  les  poëmes  d'Homère  et  du  Dante,  ainsi  que  sur  les 
Niebelungen,  sur  les  drames  d'Eschyle,  de  Sophocle.  d'Euri- 
pide, de  Shakespeare ,  de  Corneille ,  de  Vondel ,  de  Goethe  et  de 
Schiller;  il  donnera  une  idée  sommaire  de  ces  œuvres,  des  res- 
sources que  son  art  peut  y  trouver  et  des  principaux  person- 
nages qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jury  les 
ouvrages  qui  ont  fait  particulièrement  l'objet  de  leurs  études. 

Histoire  et  antiquités.  —  Notions  générales  d'histoire  uni- 
verselle; l'histoire  de  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Lfistoire  de  la  musique  dans  l'antiquité,  le  moyen  âge  et  les 
époques  modernes,  connaissance  et  appréciation  esthétique  des 
principales  œuvres  musicales  composées  depuis  le  XVI*  siècle 
jusqu'à  ce  jour. 

Si  l'examen  a  lieu  en  flamand,  le  lauréat  devra  justifier  dans 
l'épreuve  orale  prescrite  par  le  §  3  du  présent  article,  qu'il  a  de 
la  langue  française  une  connaissance  suffisante  pour  profiter 
imniédialeinenl  de  ses  voyages  à  l'étranger. 
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Art.  26.  —  Le  lauréat  doit  voyager  un  an  et  demi  en  Alle- 
magne, dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu'en  habitant  la  Belgique. 

Il  envoie,  avant  le  l*^""  mai  des  trois  dernières  années  pendant 
lesquelles  il  jouira  de  la  pension,  deux  grandes  compositions 
musicales,  l'une  vocale  avec  accompagnement  d'orchestre, 
l'autre  symphonique  ;  ces  compositions  sont  soumises  à  l'examen 
de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et 
deviennent  l'objet  d'un  rapport  qui  sera  publié.  Dans  le  cours 
de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  remise  d'un  morceau  instru- 
mental à  grand  orchestre,  qui  ne  sera  point  examiné,  mais  qui 
sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine  séance  de  distribution  des 
prix  du  concours  de  composition  musicale.  Il  adresse,  en  outre, 
tous  les  trois  mois,  au  Gouvernement,  un  rapport  sur  ses  voyages 
et  sur  ses  travaux.  Ces  rapports  sont  également  communiqués 
à  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Il  se  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Art.  27.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  au  1*''"  décembre; 
sa  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  28.  —  Il  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  l'article  26.  A  son  arrivée  dans 
une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où  réside  un  de  ces  agents , 
de  même  qu'à  son  départ  de  cette  ville,  il  est  tenu  de  lui  pré- 
senter cette  lettre  de  recommandation,  sur  laquelle  la  date  de 
la  présentation  est  immédiatement  mentionnée.  Si  son  séjour 
dans  cette  ville  doit  se  prolonger,  il  se  représente  à  la  légaliou 
ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 
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Art.  29.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
Gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
frais  de  nourriture  et  d'entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  reste  enfermé  en  loge. 

Art,  50  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réserve  de  prononcer,  sur  l'avis  du  jury. 


CONCOURS  POUR  LES  CANTATES. 


MnatitMiion  (1  ). 


Art.  !«'.  —  Il  est  ouvert  un  double  concours  pour  la  com- 
position d'un  poëme  en  langue  française  et  d'un  poëme  en 
langue  flamande  destinés  à  être  mis  en  musique  pour  le  prix  de 
composition  musicale. 

Art.  2.  —  Il  sera  décerné  un  prix  de  300  francs  ou  une  mé- 
daille d'or  de  la  même  valeur  à  l'auteur  de  chacun  des  deux 
poèmes,  français  et  flamand ,  désignés  par  le  jury. 

Les  poèmes  ne  contiendront  pas  plus  de  trois  morceaux  de 
musique  de  caractère  diff'érent,  entre-coupés  de  récitatifs.  Le 
choix  des  sujets  est  abandonné  à  l'inspiration  des  auteurs,  qui 
pourront,  à  leur  gré,  écrire  un  monologue  ou  introduire  divers 
personnages  en  scène. 

(1)  Arrêté  royal  du  31  mars  1879. 
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Art.  3.  —  Les  écrivains  belges  qui  voudront  concourir  pour 
l'obtention  de  l'un  ou  l'autre  des  prix  institués  par  le  présent 
arrêté  adresseront,  avant  le  l^'mai  (1),  leur  travail  au  secré- 
taire de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Les  manuscrits  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse 
faire  connaître  l'auteur. 

Ils  seront  accompagnés  d'un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
et  le  domicile  de  l'auteur. 

Il  est  interdit,  sous  peine  d'être  déchu  du  prix,  de  faire  usage 
d'un  pseudonyme. 

Dans  ce  cas,  le  prix  sera  dévolu  au  poëme  qui  suivrait  immé- 
diatement dans  l'ordre  de  mérite. 

Art.  4.  —  Le  jugement  des  poëmes,  tant  français  que  tla- 
mands,  se  fera  par  un  jury  de  sept  membres  à  nommer  par 
le  Roi,  sur  une  liste  double  de  présentation  dressée  par  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  Quatre 
membres  au  moins  du  jury  devront  connaître  les  deux  lan- 
gues. 

Akt.  5,  —  Les  deux  poëmes  couronnés  seront  transmis  au 
moins  quinze  jours  avant  le  concours  de  composition  musicale 
au  Ministre  de  l'Intérieur  (2),  qui  en  fera  faire  la  traduction.  Ils 
seront  ensuite  renvoyés  au  jury,  qui  désignera  le  poëme  à  mettre 
en  musique. 

Les  concurrents  pourront  se  servir  soit  du  texte  original,  soit 
de  la  traduction  pour  la  composition  musicale. 

Art.  6.  —  Le  choix  du  poëme  se  fait  le  jour  de  l'épreuve 
préparatoire.  Toutefois,  les  billels  cachetés  ne  sont  ouverts 
qu'après  l'ouverture  du  concours  définitif. 

(Ij  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1887. 
(2)  Voir  N.  B.,  page  62. 
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Un  exemplaire  du  poëme  original  et  de  la  traduction  est 
remis  à  chacun  des  concurrents  au  moment  de  l'entrée  en  loge 
pour  ce  concours, 

#*«*og**«tnttae  (  1  ). 


Les  cantates  ne  dépasseront  pas  200  vers.  Elles  appartien- 
dront soit  au  genre  lyrique,  soit  au  genre  dramatique.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  aient  été  con- 
çues en  vue  de  la  représentation  théâtrale. 

(t)  Arrêté  royal  du  26  avril   1883. 
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LAURÉATS 

DES 

GRANDS  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


4884. 

1er 
2d 

prix. 

-1841. 

1er 
2d 

» 

A843. 

-  1er 

2d 

» 

1845. 

1er 

» 

2d 

» 

4847. 

1er 

2d 

» 

n 

4849. 

1er 
2d 

» 

4854. 

1er 

2d 

» 

» 

4853. 

1er 
2d 

» 

4855. 

1er      „ 

21        » 

M.  honorable. 

4857. 

1er 

2d 

prix. 

» 

4859. 

1er 

2d 

» 

M.] 

bionorable. 

4864. 

1er 

prix. 

2d 

» 

M.  honorable. 

4863. 

4er  prix. 

2d      » 

M.  honorable. 

Busschop  (Jules;, 
Ermel , 


de  Bruges, 
de  Bruxelles. 


Soubre  (E.-J.), 
Meynne  (G.), 

(Non  décerné.) 
Ledent  (F.-E.). 
Samuel  (Ad.-C), 
Terry  (J.-Léonard), 
Batta  (J.), 

Gevaert  (F.-A.), 
Lemmens  (J.-N.), 
Stadfeldt  (Alexandre), 
Lassen  (Edouard), 
Lassen  (Edouard), 
Rongé  (J.-B.), 
(Non  décerné.) 
Demol  (Pierre), 
Demol  (Pierre), 
(Non  décerné.) 
Benoît  (Pierre- L.), 

Benoit  (Pierre-L.) 
Conrardy  (Jules-Lamb.), 
Radoux  (Jean-Théodore) 
(Non  décerné),  l'auteur  étant  M.  Conrardy, 
déjà  second  prix_en  1857. 

de  Malines 


de  Liège. 
de  Bruxelles. 


de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Huysse. 
de  Bruxelles. 

de  Wiesbaden. 
de  Copenhagu  e. 

de  Liège. 

de  Bruxelles. 


d'Harlebeke 


de  Liège, 
de  Liège. 


ei£ 
Vander  Velpen  (J.-B.), 
Wantzel  (Frédéric), 
(Non  décerné.) 
Dupont  (Henri-Joseph), 
Vander  Velpen  fJ-B.), 
VanHoey(Gust.-J.-C.-M.), 
Dupont  (Henri-Joseph), 
Hunerti  (Léon-Gustave), 
Van  Gheluwe  (Léon), 


de  Liège. 

d'Ensival  (Liège). 
de  Malines. 
de  Malines. 
d'Ensival  (Liège). 
de  Bruxelles. 
deWannegem. 
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\Hm.   i<--'prix. 

M.  honorable. 
1867.    1er  prix. 

^d        „ 

1869.     1er       , 

2d         » 

M.  honorable. 

1871.    1er  prix. 
2d        „ 

M.  honorable. 

1878.  '1er  prix, 

2d        „ 

M.  honorable. 

1875.    1er  prix. 

2d      » 

M.  honorable. 
1877.    1er  prix. 

2d 

M.  honorable. 

1879.  1er  prix. 
2d  prix. 

-1881.  ierprix. 

2d  prix. 
1883.  2d  prix 

(en  partage). 
1885.   1er  prix. 

2^  prix. 

M.  honorable. 


Huberti  (Léon-Gustave),    de  Bruxelles. 
Vanden  Eeden  (J.-Bapt.),    de  Gand. 
VanHoey(Gust.-J.-G.-M.),  de  Malines. 
Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
RUfer  (Phil.-Barthélemy),  de  Liège. 
Waelput(Ph.-H.-P.-J.-B.),  de  Gand. 
Van  Gheluvve  (Léon),  deWannegem. 

Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
Vanden  Eeden  (J.-Bapt.),    de  Gand. 
Mathieu  (Emile),  de  Louvain. 

Pardon  (Félix) ,  de  St-J.-ten-Noode. 

Demol  (Guillaume),  de  Bruxelles. 

Demol  (Guillaume), 

(Non  décerné),  l'auteur,  M.  Emile  Mathieu, 
ayant  déjà  obtenu  un  second  prix  en  1869. 
Tilman  (Alfred),  dest-j.-ten-Noodc. 

Blaes  (Edouard),  de  Gand. 

Servais  (Franç.-Mathieu),  de  Hal. 
Van  Duyse  (Florimond),     de  Gand. 


De  Vos  (Isidore), 
De  Vos  (Isidore), 
Tilman  (Alfred), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Tinel  (Edgar), 
Simar  (Julien), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Dupuis  (Sylvain), 
Dethier  (Emile), 
Soubre  (Léon), 

(Non  décerné.) 
Dupuis  (Sylv.), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Dupuis  (Sylv.), 
Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Soubre  (Léon), 
Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Lapon  (Edm.), 


de  Gand. 

deSt-J.-ten-Noode. 

de  Bruxelles. 

deSinay(St-Nicolas). 

de  Bruxelles, 
de  Bruxelles, 
de  Liège. 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
de  Liège, 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Ostende. 
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LAURÉATS  DES  CONCOURS  DES  CANTATES 


POEMES   FRANÇAIS. 

4847.  M.  Pujol  (Auguste).  —  Le  roi  Lear  (4). 

4849.    »  Gaucet,  de  Liège.  —  Le  songe  du  jeune  Scipion  Ci). 

4854.  »  Claessens  [h-h).  — Le  festin  de  Balthazar  [Z). 

4853.    »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Les  Chrétiens -Mar- 
tyrs (4).  (Pris  en  dehors  de  46  concurrents.) 

4855.  »  Steenberghe.  —  Le  dernier  jour  d'Herculanum  (5). 
4857.    »  Wytsman  (Clém.),  de  Termonde.  —Le  meurtre  d'Abel (6). 
4859.    »  Braquaval  (M^e  Pauline).  —  Le  juif  errant  (7). 

4864.    »  Braquaval  (Mme  Pauline).  —  Agar  dans  le  désert  (8). 
4863.    »  Kttrth,  de  Mersch.  —  Paul  et  Virginie  (9). 

(1)  Bulletin,  l^e  série,  t.  XIV,  l»"e  part.,  1847  ;  p.  607. 

(2)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(3)  Id.,  id. 

(4j  B.  l""»  série,  t.  XXI,  2^  part.,  1834;  p.  S32. 

(5)  B.  1"  série,  t.  XXII ,  2^  part.,  1855  ;  p.  332. 

(6)  B.  2e  série,  t.  III ,  1857  ;  p.  85. 

(7)  B.  26  série ,  t.  VIII ,  1859  ;  p.  47. 

(8)  B.  2e  série,  t.  XII,  1861  ;  p.  164. 

(9)  B.  2*  série  ,  t.  XVI ,  1863  ;  p.  278. 
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POEIMKS    IRANCMS    KT    FLAMA>OS. 


4863.  Mnic  Strumann,  née  Amélie  Picard,  de  S^-Léger- sur-Ton.  - 
La  fille  de  Jephté  (1). 

»     M.  Hiel  (Emmanuel) ,  de  Termonde.  —  De  Wind  (2). 
4867.    »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles. —  Jeanne  d'Arc  (3). 

»       »  Versnaeyen  (Charles) ,  de  Bruges.  —  Het  Woud  (4). 

4869.  »  Lagye  (Gustave),d'Anvers.—  La  dernière  nuit  de  Faust  {o). 

Traduction  flamande  par  M.  Emmanuel  Hiel  (6). 

»       »  Adriaensen  (Jean),  à  Louvain.—  De  zuster  van  liefde  (7). 
4874.    »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Le  songe  de  Co- 
lomb (8).  Traduction  flam.  par  M.  Emmanuel  Hiel  (9). 

»       »  Willems  (Franz),  à  Anvers.  —  Zegetocht  der  dood  op  het 
slagveld  (40). 
4873.    »  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  —  L'Océan  (44). 

»  »  Van  Droogenbroeck(Jean),  à  S'-Josse-ten-Noode.  —  Tor- 
quato  Tasso's  dood  (42).  —  Traduction  française  par 
M.  J.  Guilliaume  (43). 

4870.  »  Abrassart  (Jules),  de  Louvain. —  La  dernière  bataille {li). 

(1)  Bulletin,  2^  série,  t.  XX,  1865;  p.  593. 

(2)  B.  2*  série,  t.  XXH  ,  1866;  p.  248. 

(3)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2e  série,  t.  XXIV,  1867;  p.  270. 

(5j  B.  2c  série,  t.  XXVIII,  1869;  p.  303;  —  (6)  p.  310. 

(7)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(8)  B.  2»  série,  t  XXXll,  1871;  p.  141;  —  (9)  p.  147. 
(10)  et  —  (11)  Non  imprimés  dans  le  Bulletin. 

(12)  B.  2^  série,  t.  XXXVI ,  1873;  p.  292;  —  (13)  p.  287, 
(14)  Non  imprinié  dans  le  Bulletin. 


1875.   M.  Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  —  De  Meermin  (1).—  Traduc- 
tion par  M.  J.  Guilliaume  ('2). 
4877.    »  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —   Samson  et  Da- 
lila  (3). 
»       »  Sabbe  (Jules) ,  de  Bruges.  —  De  klokke  Roeland  (4).  — 
Traduction  par  M.  Jules  Guilliaume  (S). 
4879.     »  Baes  (Edg.) ,  à  Ixelles.  —  Judith. 
y>       »  Van  Droogenbroeck  (J.),  à  S^-Josse-ten-Noode.  —  Ca- 
moëns  (6j.  —  Traduction  par  M.  Jules  Guilliaume  (7). 
4881.    »  Lagye  (G.),  à  Schaerbeek.  Les  filles  du  Rhin. 
»       »  Bogaerd  (Charles),  à  Laeken.  —  Scheppingslied  (8).  — 
Traduction  par  M.  G.  Antheunis  (9). 
4883.    »  Solvay  (Lucien),  à  S'-Josse-ten-Noode.  —  Les  Aissa- 
Ouahs. 
»       »  Van  Oye  (Eug.),  à  Ostende.  —  Daphné  (10).  —  Traduction 
par  M.  G.  Antheunis  (14). 
1885.    »  Bogaerts,  de  Gand.  —  In  't  Elfenwoud  (42).  —  Traduction 
par  M.  G.  Antheunis  f43). 
Le  prix  des  cantates  françaises  n'a  pas  été  décerné. 

(1)  Bulletin,  2^  série,  t.  XLIl ,  1876;  p.  440;  —  (2)  p.  448. 

(3)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2e  série ,  t.  XLIV,  1877;  p.  300;  —  (5)  p.  306. 
(6)  B.  2e  série ,  t.  XLVIII ,  1 879  ;  p.  330;  —  (7)  p.  324. 
(8)  B.  3e  série,  t.  II,  1881;  p.  365.  —  (9)  p.  359. 

(10)  B.  3e  série,  t.  VI,  1883;  p.  391.  —  (11)  p.  399. 
(12)  B.  3e  série, t.  X    1885    p.  508.  —  (13)  p.  516. 
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PRIX  PERPÉTUELS. 

PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE. 

Mtèslittitiait. 

Dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres  du  5  novembre  1851, 
M.  le  baron  de  Slassart  lut  à  ses  confrères  la  note  suivante  : 

.1  Je  viens  exécuter  un  projet  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 
»  l'honneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 
e  capital  de  deux  mille  seize  francs  en  rentes  sur  l'État  belge, 
»  pour  fonder,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  per- 
»  pétuel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert 
«  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  Classe  des  lettres, 
»  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pris  alternative- 
»  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 
«  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  Classe  des  sciences^ 
»  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  ariisle,  la  Classe  des  beaux-arts  sera 
»  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
»  la  Classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

n  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n'en 
0  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 
0  tions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 

»  Je  suis  heureux  ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
»  pagnie,  qui  m'a  lait  l'honneur  de  m'admeltre  dans  son  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  >- 

La  Classe  accueillit  avec  empressement  celte  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui ,  au  mois  de  mai 
1853,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  dew.xcen/s/rancs. 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 
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nution  de  revenu  due  à  la  conversion  des  rentes  5  p.  c.  en  rentes 
à4  1/-ip.c. 


€oncait»'«. 

l"-e  PÉuiOOK    (1851-1850). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biographies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  de  M.  Eug.  Van  Bemmel,  cou- 
ronné en  mai  1856  et  publié  dans  le  tome  XXVI II  des  Mémoires 
couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  in-4''. 

2«=  PÉRIODE  (1H57-1862). 

Cette  période,  demandant  VEloije  de  Fan  Helmont ,  n'a  pas 
donné  de  résultat,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé,  d'an- 
née en  année,  jusqu'en  1807. 

Ô"  fÉRioDE  (186Ô-1868). 

Elle  devait  être  consacrée  à  l'éloge  d'un  artiste,  mais,  à  cause 
du  résultat  négatif  de  la  2«  période,  la  Classe  des  lettres  a 
décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même  temps  que 
celui  d'un  artiste  comme  sujets  pour  chacune  de  ces  périodes. 

Ce  double  concours,  ayant  pour  objet  V Eloge  de  Mercator  et 
V  Eloge  d*  /4ntoi  ne  Pan  Dyck^  n'a  donné  pour  résultat  qu'un  tra- 
vail sur  Van  Dyck ,  par  MM.  Frans  De  Poiter  et  Jean  Broeckaert, 
couronné  dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres  du  12  mai  1873 
et  publié  dans  le  tomeXXlI  des  Mémoires  couronnés  et  autres, 
io-8». 
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4e  PÉRIODE  (1869-1874). 

Cette  quatrième  période,  dont  le  terme  fatal  a  été  prorogé 
jusqu'au  !'='•  février  1876,  a  donné  pour  résultat  un  travail  de 
M.  Max  Rooses  sur  Christophe  Plantin,  ses  relations^  ses  tra- 
vaux et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie  dont  il  fut  le 
fondateur.  Il  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXVII  des  Mémoires 
in-So. 

5«    PÉRIODE,    PROROGÉE    (1875-1880). 

La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  six  cents  francs  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  consacrée  à  Simon  Stévin.  Ce 
concours  n'a  pas  donné  de  résultat  malgré  une  prorogation 
jusqu'au  1"  février  188ô. 

La  Classe  a  mis  au  concours  pour  celte  période,  prorogée 
jusqu'au  X"^  février  1888,  la  notice  de  David  Teniers  (1610- 
1690?). 

Le  prix  a  été  porté  à  mille  francs. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  habituelles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


PRIX  DE  STASSAHT  POUR  UNE  QUESTION  D'HISTOIRE  NATIONALE. 


instituliot». 

Dans  son  testament  olographe,  en  date  du  19  mai  1854, 
le  baron  de  Stassart  avait  inscrit  la  clause  suivante: 
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«  Mon  légataire  universel  (M  le  marquis  de  Maillen)  achè- 
tera cinq  cents  francs  de  rentes  belges ,  et  il  priera  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 
six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 
mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  '^ 


1"  PÉRIODE  (1859-1864). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
de  ce  concours  en  demandant  V Histoire  des  rapports  de  droit 
public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  JC'"*  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  cette  période  a  été  décerné,  en  mai  1869,  à  M.  Emile 
de  Borchgrave,  Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVI 
des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étran- 
gers, collection  in-4''. 

2«  PÉRIODE  (1865-1870). 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  (TExposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  17 iU. 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874,  à  M.  Edmond  Poullet. 
Son  travail  a  été  publié  dans  le  lome  XXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  autres,  collection  in -8". 
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5e    PÉRIODE,    PROROGÉE  (1871-1876). 

La  Classe  avait  offert,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de 
trois  mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XVI'"^  siècle  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Le  concours  n'ayant  pas  donné  de  résultat  mal^jré  une  pro- 
rogation jusqu'au  l^r  février  1883,  la  Classe  a  remplacé  cette 
question  par  le  sujet  suivant  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  départements 
français  limitrophes^  une  ligne  de  démarcation  indiquant 
la  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des  pays 
de  langue  germanique.  Consulter  tes  anciens  documents 
contenant  des  noms  de  localités,  de  lieux  dils^etc,  et  constater 
si  cette  ligne  idéale  est  restée  la  même  depuis  des  siècles,  ou 
si,  par  exemple,  telle  commune  wallonne  est  devenue  fla- 
mande, et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  historiques  indi- 
quant ces  fluctuations  pour  des  périodes  dont  on  laisse  aux 
concurrents  le  soin  de  déterminer  l'étendue  ;  enfin,  rechercher 
les  causes  de  l'instabilité  ou  de  CimmobiJilé  signalées. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  l*"*^  fé- 
vrier 1H88. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


(  1Ô8 


PRIX  DE  SAINT-GENOIS  POUR  UNE  QUESTION  D'HISTOIRE  OU  DE 
LITTÉRATURE  EN  LANGUE  FLAMANDE. 


Lots  du  décès  de  M.  le  baron  de  Saint-Génois,  le  15  sep- 
tembre 1867,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  l'Académie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

«  N'  9.  Ik  legatere  eene  som  van  duizend  franks  aan  de 
koninklijke  Akademie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
honderd  franks  aan  de  Maatschappij  :  De  tuai  is  yansch  het 
volk.  Zij  zullen  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
prijskamp  over  geschiedenis  of  letterkunde  uit  te  schrijven  in 
het  vlaamsch. 

«  N'  10.  Tôt  bel  uitvoeren  van  dit  mijnen  laaislen  wil, 
benoem  ik,  wat  n«"  î)  aangaat,  de  heeren  P.  De  Decker  en 
D^  Snellaert.  » 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 1807  ,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs,  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  l'auteur  du  meilleur  travail,  écrit  en  flamand, 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro- 
posée par  la  Classe  des  lettres. 
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I"    PÉRIODE,  l'ROROGÉE    (1868-1877). 

Conformémenl  à  la  volonlé  du  fondateur  el  à  ses  géné- 
reuses disi)Ositions,  la  Classe  des  lettres  offre,  pour  la 
première  période  décennale  (1868-1877),  un  prix  de  mille 
francs  à  l'auteur  du  meilleur  travail,  rédigé  en  flamand,  en 
réponse  à  la  question  suivante  : 

Letterkimdige  en  wijsgeerige  beschouwing  van  Coorn- 
herfs  icerken. 

(Élude  liltéiaire  el  philosophique  des  œuvres  de  (loorn- 
herl.) 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  1"  fé- 
vrier 1888. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  règles  des 
concoursiannuels  de  l'Académie. 


(    liO 


l'itiX   TKIHLIACK  POUR   UNE  QUESTION   DE  LHlÉiîATli. 
FLAMANDE. 


Mnaliluliott. 

Feu  M.  Auguste  Teirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Cruyshautem  (FI,  or.),  domicilié  à  Eiseghem  ,  et  dé- 
cédé en  cette  commune  le  7  avril  1873,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

«  Fijfduizend  franks  te  betalen  tôt  het  slichten  van  eenen 
Flaamschen  prijs  bij  de  Jcademie  van  kunsten  en  letteren 
te  Brussel.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  l'a  mars  1875. 

La  Classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  MM.  le  baron  Guillaume,  Faider 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  M.  Teirlinck.  Voici  ce  rapport  qu'elle 
a  ratifié  : 

«  La  Commission,  après  avoir  entendu  l'interprétation  ration- 
nelle, donnée  par  l'honorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'un  prix  5  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  Classe  des  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs.  «> 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pas 
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pu  avoir  précisément  pour  objet  une  œuvre  écrite  en  langue 
flamande,  que  cette  expression  n'a  pas  été  expressément  for- 
mulée par  lui,  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  règles  ordinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu'il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  l'encouragement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlement  de  la  Classe  qui  conserve  son  droit 
d'appréciation. 


Concours. 

1"  PÉRIODE,  PnOROGÉE  (1877-1882). 

(Concouru  quinquennal  pour  une  question  de  littérature 
flamande. 


Conformément  à  la  volonté  du  testateur  et  à  ses  généreuses 
dispositions,  un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meilleur 
ouvrage  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoîre  de  la  prose  néerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte- Aldegonde. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français^  en  flamand  ou  en  latin,  expirera 
par  prorogation  le  1"  février  1888. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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PRIX    DÉCENNAL    DE    LITTÉKATUHE    FLAMANDK    t'OJiDK 

PAR  M'"^  V«  Anton  Berg.hann. 


Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur avait  adressé,  en  communication,  la  lettre  suivante  de  la 
dame  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  témoignant  l'intention  de 
faire  dotation  à  l'Académie  de  la  somme  de  cinq  mille  francs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  littérature  flamande  décerné 
à  l'œuvre,  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  de  feu  son 
Mari. 

Nazareth  {)ij  Lier,  den  21  October  1875. 

MiJNIIEER  DE   MiNISTER, 

.<  Ik  heb  de  eer  het  volgende  voorstel  aan  uwegoedkeuring  le 
ondervverpen. 

0  De  somme  van  vijf  duizend  franky  door  mij  ontvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsche  letterkunde, 
aan  het  werk  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
op  21  Jahuari  1874  te  Lier  overleden  Echtgenoot,  Anton  Berg- 
mann, door  het  Staatsbestuur  toegewezen,  zal  door  mij  aan  de 
koninklijke  Académie  van  wetenschappen,  letteren  en  schoone 
kunsten  van  België  vvorden  geschonken,  ten  einde  daarmede 
eenen  tienjaarlijkschen  prijs  te  stichtgi,  die  den  naam  zal 
dragen  van  prijs  Anton  Bergmann^  ter  nagedachtenis  van 
mijnen  diep  betreurden  Echtgenoot. 

>'  De  prijs  zal  bestaan  in  de  gedurende  lien  jaren  verzamelde 
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inlereslen  van  de  boven  genoemde  somme  van  vijf  duizend 
frank ,  en  om  de  tien  jaar  worden  verleend  aan  de  beste  in  het 
Nederlandsch  geschreven  Geschiedenis  van  eene  stad  of  eene 
gemeente  van  ten  minste  vijf  duizend  inwonersder  Vlaamsch- 
sprekende  gewesten  van  België,  gedurende  een  tijdperk  van 
tienjaren  uilgekomen. 

rt  Het  aanmoedigen  van  schrijvers  van  plaatselijke  geschiede- 
nissen  werd  door  raij  verkozen,  omdat  wijien  mijn  Echtgenoot 
tevens  het  vak  der  historié  beoefende  en  eene  geschiedenis  van 
zijne  geboorlestad  Lier  vervaardigde, 

n  In  het  eerste  lienjarig  tijdperk  zullen  naa  r  den  prijs  dingen 
de  geschiedenissen  van  steden  of  gemeenten  die  tôt  de  pro- 
vincie  Antwerpen  behooren. 

«  In  het  tweede  tienjarig  tijdperk,  die  van  steden  of  gemeenten 
der  provincie  Brabant. 

»  In  het  derde,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Oost-Flaanderen. 

n  In  het  vierde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
West-Flaanderen. 

»  En  in  het  vijfde,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Limburg. 

»  Voor  de  volgende  lijdperken  zaldezeifde  orde  worden  ge- 
volgd. 

rt  De  jury,  gelast  met  het  toewijzen  van  den  prijs,  zal  bestaan 
uit  vijf  leden,  door  hetStaatsbestuur,  op  voordracht  eener  lijst 
van  candidalen  in  dobbel  getal  door  de  koninklijke  Académie 
opgemaakt,  tebenoeraen. 

»  Mocht  geene  der  gedurende  het  tienjarig  tijdperk  uilge- 
komen geschiedenissen  door  de  jury  ter  bekroning  worden 
waardig  geoordeeld ,  dan  zullen  de  interesten  bij  het  kapitaal 
worden  gevoegd,  en  de  prijs  voor  het  volgende  tijdvak  met  de 
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interesten  van  den  niet  toegewezen  prijs  worden  vermeerderd. 
In  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  beurt  wezen. 

»  Gaarne  zou  ik  vernemen,  Mijnheer  de  Minister,  of  bel  door 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaarden ,  die  ik  zoo  vrij  ben 
U  hierboven  op  te  geven,  door  U  wordt  aangenomen, 

«  Aanvaard,  Mijnheer  de  Minister,  de  betuiging  mijner  bij- 
zondere  hoogachting. 

«  Weduwe  Anton  Bergmann, 
»  geb.  Van  Acker.  • 


TRADUCTION. 


«  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j'ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  Gou- 
vernement à  l'ouvrage  :  Ernest  Slaas ,  schetsen  en  heelden, 
de  mon  mari,  décédé  le  21  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  Anton  Bergmann ,  en  mémoire 
de  mon  très  regretté  Mari. 

»  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais ,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  {Flaamschsprekende  gewesten)  d'au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 
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"^  .Pai  choisi  l'encouragement  d'écrivains  de  monographies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  l'his- 
toire et  qu'il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
natale. 

«  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  la  province  d'y^noers. 

»  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brahant. 

n  Pour  la  troisième ,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 

»  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  Et  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourg. 

»   Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  Gouvernement,  sur  la  présentation 
d'une  liste  double  de  candidats,  faite  par  l'Académie. 

•  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

«  J'apprendrais  volontiers,  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Signé:  Veuve  Amon  Bercmann, 
»   née  \ms  Acker.   » 
10 
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La  Classe  des  lettres,  conformément  à  l'avis  de  la  Commis- 
sion qui  a  examiné  le  projet  de  donation,  a  constaté  que, 
dans  rintention  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  favoriser  la 
littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu'aux 
provinces  ou  parties  de  provinces  où  l'on  parle  le  flamand 
{Flaamschsprekende  gewesten)',  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  l'arrondissement  de  Nivelles  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

11  résulte,  également,  des  termes  généraux  employés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en  néerlandais. 


Cotico(ff*«. 

1«  PÉRIODE  (1877-1887). 

Concours  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique. 


Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  sera 
décerné  à  l'auteur  de  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  qui 
aura  été  publiée^en  flamand,  pendant  cette  première  période, 
au  sujet  d'une  ville  ou  d'une  commune  comptant  5,000  habi- 
tants au  moins,  et  appartenant  à  la  province  d'Anvers. 

La  première  période  prend  cours  du  l^i"  février  1877,  pour 
finir  a\\  1  "  février  1 887. 
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FONDATION    JOSEPH    DE    KEYN. 


Prix  annuels  et  perpétuels  pour  des  ouvrages  (V instruction 
et  cVéducation  laïques. 


ttuttUtttiott. 

La  Classe  des  leltres,  dans  sa  «éance  du  l^""  mars  1880, 
a  reçu  communication  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  la 
copie  d'un  acte  par  lequel  M.  Joseph  De  Keyn  (1),  deSaint- 
Josse-ten-Noode,  fait,  sous  certaines  conditions,  donation  à 
l'Académie  d'une  somme  de  100,000  francs  (2);  ainsi  que 
d'un  autre  acte  qui  constate  l'accepration  de  celle  libéra- 
lité (3). 

(1)  Décédé  le  14  avril  1880. 

(2)  Afin  d'assurer  une  rente  annuelle  de  4,000  francs,  celle 
somme  a  été  portée,  par  le  donateur,  à  100,410  francs. 

(3)  Acte  du  5  février  1880,  contenant  :  Donation  par  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode ,  rue  de  l'Astrono- 
mie, 29,  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ro,  notaire  à  Saint-Josse-len-Noode, 
a  comparu  :M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Saint- 
Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  lequel  a  déclaré,  par  les 
présentes,  faire  donation  entre-vifs  : 

A  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  el  des  beaux-ans 
de  Belgique,  d'une  somme  de  cent  mille  francs,  qu'il  s'oblige  de 
verser  entre  les  mains  de  la  Commission  administrative   de  ladite 
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M.  le  Minisire  y  joint  une  expédiliou  de  rarrêîé  royal 
suivant,  en  date  du  11  février  1880,  acceplaul  la  donation 
de  M.  De  Kcyn. 

Académie,  aussitôt  qu'elle  aura   été  autorisée  par  l'autorité  compé- 
tente à  accepter  la  présente  libéralité. 

Celte  donation  est  faite  aux  conditions  suivantes  : 

l»  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  cent  mille  francs  seront 
affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ouvrages 
exclusivement  laïques  ,  profitables  à  l'enseignement  ])rimaire  et  à 
l'enseignement  moyen  institués  par  l'Etat  ; 

2"  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'enseignement 
primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque  année  et  sera 
jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

3°  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  prix  de  mille 
francs,  chacun,  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres  impri- 
més ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale  primaire  et 
moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y  destinées  pour- 
ront servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement,  à  majorer  l'impor- 
tance des  récompenses  de  l'année  ou  des  années  subséquentes  ; 

4°  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés  soient, 
autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'État,  pour  l'usage  des  écoles 
et  pour  la  distribution  de  prix; 

5"  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les  ouvrage» 
couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin  de  les  vendre  au 
plus  bas  prix  possible  ; 

6»  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les  inten- 
tions du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours  mention- 
nés plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre  constituée  par  les 
présentes,  est  laissé  à  l'Académie. 

Les  frais  et  honoraires  du  présent  acte,  ainsi  que  ceux  de  l'accep- 
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Léopold  IJ,  i'oi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  l'acte  avenu,  le  5  de  ce  mois ,  devant  le  notaire  Albert 
De  llo,  à  Saint-Josse-len-Noode,  acte  par  lequel  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Saint-Josse-ten-Ncode, 
rue  de  TAstronoraie,  n"  29,  fait  donation  entre- vifs  à  TAca- 
démie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  d'une  somme  de  100,000  francs,  aux  conditions 
suivantes  : 

1"  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  100,000  francs  seront 

talion  et,  s'il  y  a  lieu,  ceux  de  la  nolificalion  seront  supportés  par 
le  donateur. 

Acte  du  10  lévrier  1880,  contenant  acceptation  de  la  donation 
d'une  somme  de  cent  mille  francs,  faite  par  M.  Joseph  De  Keyn,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ro,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  M.  Marie-Henri- Joseph  Dulieu,  directeur  au  Ministère 
de  l'Intérieur,  demeurant  à  Ixelles,  rue  de  la  Tulipe,  30,  lequel 
agissant  en  vertu  de  la  délégation  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  aux  lins  des  présentes,  datée  du  dix  février 
mil  huit  cent  quatre  vingt,  et  qui  restera  ci-annexée, 

A  déclaré  accepter  au  nom  de  l'Etat  belge  la  donation  faite  d'une 
somme  de  cent  mille  francs,  par  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire, 
demeurant  à  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  suivant  acte  passé  devant  le  notaire  soussigné,  le  cinq 
février  courant,  et  vouloir  en  profiter,  en  s'obligeant  à  l'exécution 
des  conditions  qui  s'y  trouvent  imposées. 

A  ces  présentes  est  intervenu  M.  De  Keyn  prénommé,  lequel  a 
déclaré  se  tenir  pour  dûment  notifiée  racceptation  ci-dessus  de  la 
donation  prérappelée. 
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afifeclés  annuelleineul  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ou- 
vrages exclusivement  laïques,  profitables  à  l'enseignement 
primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par  l'État  ; 

2"  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'ensei- 
gnement primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque 
année  et  sera  jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

30  Un  premier  prix  de  2,000  francs  et  deux  prix  de  1,000 
francs  chacun  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres 
imprimés  ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale 
primaire  et  moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y 
destinées  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement, 
à  majorer  l'importance  des  récompenses  de  l'année  ou  des 
années  subséquentes  ; 

4»  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés 
soient,  pour  autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'Étal,  pour 
l'usage  des  écoles  et  pour  la  distribution  de  prix  ; 

5"  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les 
ouvrages  couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin 
de  les  vendre  au  plus  bas  prix; 

6"  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les 
intentions  du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours 
mentionnés  plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre 
constituée  par  les  présentes,  est  laissé  à  l'Académie; 

Vu  l'acte  d'acceptation  de  ladite  donation,  avenu  devant 
le  même  notaire  le  10  de  ce  mois  ; 

Vu  les  articles  910,  937  et  938  du  Code  civil  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  It"»".  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à 
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accepter  au  nom  de  l'Étal,  pour  l'Académie  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  la  donation,  faite  par 
M.  Joseph  De  Keyn,  pour  récompenser  les  auteurs  belges 
d'ouvrages  exclusivement  laïques,  profitables  à  renseigne- 
ment primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par  l'État. 
Art.  2.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  11  lévrier  1880. 

LKOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  V Intérieur, 
G.  Rolin-Jaequemyivs. 
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RÉGLEMExNT  POUR  LES  CONCOURS  DE  KEYN. 


L'Acadomie,  en  assemblée  générale  des  trois  Classes  du 
i  1  mai  I8H0,  a  adopté,  sur  le  rapport  de  la  Classe  des  lettres, 
le  règlement  suivant  : 

Article  premier.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  écrivains  belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit 
exclusivement  laïque  et  étrangers  aux  matières  religieuses. 

Art.  2.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  l'éducation 
morale  ou  l'inslrucllon  primaire  ou  moyenne,  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ses  branches,  y  compris  l'art  Industriel. 

Art.  5.  —  Us  pourront  être  écrits  en  français  ou  en  fla- 
mand, imprimés  ou  manuscrits. 

Les  imprimés  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  oîi  ils 
auront  paru. 

Le  jury  complétera  la  liste  des  ouvrages  imprimés  qui  lui 
auront  été  adressés  par  les  auteurs  ou  éditeurs  en  recherchant 
les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  programme  qui  auront 
paru  dans  la  période. 

Les  manuscrits  pourront  être  envoyés  signés  ou  ano- 
nymes; dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  d'un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
d'année  en  année  pour  des  ouvrages:  i°  d'instruction  ou 
d'éducation  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  primaires  et 
d'adultes  ;  2"  d'instruction  ou  d'éducation  moyennes,  y  com- 
pris l'art  industriel. 

La  première  période  concernera  le  premier  degré  et 
comprendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
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été  publiés  du  /"'  janvier  au  31  décembre  4880,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  4880. 

La  seconde  période  concernera  le  second  degré  el  com- 
prendra les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  (jui  auront  été 
publiés  du  1"  janvier  1880  au  31  décembre  1881,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1881 . 

Les  autres  périodes  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront chacune  deux  années. 

Art.  5.  —  Les  intérêts  de  la  somme  affectée  à  la  donation 
seront  répartis  chaque  année  en  prix,  s'il  y  a  lieu  Un  pre- 
mier prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix  de  mille 
francs  chacun  pourront  être  décernés.  Si  le  jury  trouvait 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  l'un  ou  l'autre  de  ces  prix, 
les  sommes  disponibles  pourront: servir,  soit  en  totalité,  soit 
en  partie,  à  augmenter  le  taux  des  récompenses  de  cette 
année,  en  donnant,  selon  la  valeur  des  œuvres,  un  premier 
prix  plus  élevé  ou  un  autre  premier  prix  ex  œquo,  sans  qu'au- 
cune récompense  puisse  être  inférieure  à  mille  francs  ou  supé- 
rieure à  quatre  mille  francs. 

S'il  y  a  un  excédent,  il  sera  reporté  sur  la  période  corres- 
pondante qui  suivra  et,  si  les  excédents  s'accumulaient,  ils 
serviraient  à  augmenter  le  capital  primitif. 

Art.  6.  —  La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le 
rapport  d'un  jury  de  sept  membres  élus  par  elle  dans  sa 
séance  du  mois  de  janvier  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publi- 
que de  la  Classe  des  lettres,  où  il  sera  donné  lecture  du 
rapport. 

Art.  8.  —  Le  jury  et  la  Classe  apprécieront  si  les  ouvrages 
couronnés  doivent  être  recommandés  au  Gouvernement 
pour  être  admis  à  l'usage  des  écoles  publiques  ou  des  distri- 
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bulioûs  de  prix  el  quelles  conditions  de  vente  à  bon  marché 
pourront  être  mises  à  l'obtention  de  celle  faveur. 

Art.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Les  ouvrages  manuscrits  qui  seront  couronnés  devront 
être  publiés  dans  l'année. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie  (1  ). 


Prix  Adelson  CASTIAU  en  faveur  de  l'amélioration  de 

LA    condition    morale,    INTELLECTUELLE    ET     PHYSIQUE    DES 

classes  laborieuses  et  DES  classes  pauvres  (2). 

Institution. 

Par  son  testament  olographe,  M.  Adelson  Casliau,  ancien 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  décédé  à  Paris 
en  1879,  a  «  légué  à  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  une 
»  somme  de  dix  mille  francs,  dont  les  intérêts,  accumulés  de 
V  trois  en  trois  ans,  seront,  à  chaque  période  triennale,  attri- 
»  bues  à  titre  de  récompense  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
»  sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intellec- 
»  luelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
»  pauvres  ».  Mais  par  suite  du  prélèvement  par  le  Gouver- 
nement français  des  droits  de  succession,  celte  somme  se 
trouve  réduite  à  9,286  fr.  83  c^ 

(i)  Pour  les  prix  décernés  jusqu'à  ce  jour,  voir  pp.  83  et  84. 
(2)  Idem,  p.  84. 
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:•}«  PÉRIODE  (1887-488^). 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  troisième  période  du 
prix  Âdelson  Castiau  sera  close  le  51  décembre  1889. 

Ce  prix,  d'uue  valeur  de  mille  francs,  sera  décerné  à 
l'auteur  du  meilleur  travail  belge,  imprimé  ou  manuscrit  : 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intel- 
lectuelle et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 


Règlctnettt. 


Art.  !«■•.  Ne  seront  admis  au  concours  Castiau  que  des 
écrivains  belge-. 

Art.  2.  Seront  seuls  examinés  les  ouvrages  soumis  direc- 
tement par  leurs  auteurs  au  jugement  de  l'Académie. 

Art.  3.  Ces  ouvrages  pourront  être  rédigés  en  français 
ou  en  flamand.  Les  manuscrits  seront  reçus  comme  les 
imprimés.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront  une  devise  qui 
sera  répélée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  l'auteur. 
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ART.  -4.  Le  jury  se  composera  de  trois  commissaires  délé' 
gués  par  la  Classe  des  lettres  de  PAcadémie.  Il  n'y  aura 
qu'un  seul  prix. 

Art,  o.  Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme 
restée  disponible  s'ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  lauréat  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres. 

Art.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  devra  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Art.  8.  Si  l'ouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être 
imprimé  dans  l'année. 

Le  prix  ne  sera  délivré  au  lauréat  qu'après  la  publication 
de  son  travail. 

Art  9.  Les  manuscrits  envoyés  au  concours  deviennent 
la  propriété  de  l'Académie  (art.  24  du  règlement  général). 
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LISTE  DES  MEMBRES, 

UES    CORRESPONDANTS    ET    DES    ASSOCIÉS    DE    L^CADÉMII 

(!<-'-  Janvier  ii»S3.) 

OMIgg 

LE    ROI,    PROTECTEUR. 


M.  De  Tilly,  président  de  l'Académie  pour  4887. 
i>  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR    1887. 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  M.  De  Tilly. 

»  ..         des  Lettres,  M.  Tielemans. 

»  »         des  Beaux-Arts,  M.  Fraikin. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  M.  J.-B.-J.  Liagre. 
Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  M.  J.-S.  Stas,  trésorier. 

»  »         des  Lettres,  M .  Ch.  Faider. 

»  »         des  Beaux-Arts,  M.  L  Alvin. 


M.  Marchal  (le  chev.  Edm.),  secrétaire  adjoint  de  l'Académie. 
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CLASSE    UB8    8CIRIVCRS. 


M.  De  Tilly,  directeur. 
»    LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


'15  membres.) 


M.  Stas,J.-S.,G.O.^,;  àSt-Gilles-Brux. 
»  DE  KoNiNCK,  Laurent-G.,  C.^';à  Liège 
»  LiAGRE,  J.-B.-,T.,  G.  0.  ®;  à  Ixelles  . 

•>  HouzEAU,  J.  C;  à  Mons 

»  Maus,  M.-Henri-J.,  G.  0.  )g  ;  à  Ixelles. 
»  DONNY,  François-M.-L.,  0.  ®;  à  Gand 
»  MoNTiGNY  Charles,  0.  g[  ;  à  Schaerbeek 
»  Steichen,  Michel,  0.  §(;  à  Ixelles  . 
»  Brialmont,  H.-A.,  g.  0.®;  à  Saint- 

Josse-ten-Noode 

•>  Folie,  François,  0.  .^;  à  Liège  .    . 
»  Mailly,  Éd.,  0.®;  à  S'-Josse-t.-Noode 
»  De  ÏILLY,  J.,  0.®;  à  Anvers.    .    . 
»  Van  der  Mensbrugghe,  G.,}g;  à  Gand 
■>  Spring,  Walthère,^;  à  Liège.    . 
»  Henry,  Louis,  0.  ^;  à  Louvain.    . 


Élulei4décem.  184i. 

-  d5  décem.  4842. 

-  15  décem.  4853. 

—  45  décem.  4856. 

—  45  décem.  4864. 

-  45  décem.  4866. 

-  46  décem.  4867. 

—  45  décem.  4868. 

-  45  décem.  4869. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4876. 

—  46  décem.  4878. 

—  44  décem.  4883. 

-  45  décem.  4884. 

-  45  décem.  4886. 


(  159  ) 


Section  des  Sciences  naturelles  (15  membres). 


Van  Beneden,P.-J.,G.  0.§;;  à  Louvain 
De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm., 

G.  0.®;  à  Liège 

Gluge,  Théophile,  0.  ®  ;  à  Bruxelles 
Dewalque,  G.-J.Gustave,0.  ®;à  Liège 
Candèze,  Ernest,  ®  ;  à  Glain  (Liège)  . 
Dupont,  Edouard,  0.  ®;  à  Ixelles 
Yan  Beneden,  Edouard,  g[  ;  à  Liège 
Malaise,  Constantin,  ®  ;  à  Gembloux 
Briart,  Alphonse,  ]§:;  à  Mariemont 
Plateau,  Félix,  ]@;  à  Gand  .    . 
Crépin,  François,  §(;  à  Bruxelles 
Cornet,  Frangois-L.,  ®  ;  à  Mons 
Van  Bambeke,  Ch.,  ®  ;  à  Gand   . 
Gilkinet,  Alfred  ;  à  Liège  .    .     . 
MouRLON,  Michel,  ^;  à  Bruxelles 


ÉlulclSdécem  1842. 

—  -l(î  décem.  1846. 

—  io  décem.  1849. 

—  16  décem.  48o9. 

—  'l  5  décem.  1864. 

—  -lo  décem.  1869. 

—  -16  décem.  4872. 

—  45  décem.  4873. 

—  43  décem.  4874. 

—  4S  décem.  4874. 

—  45  décem.  487o. 

—  46  décem.  4878. 

—  45  décem.  4879. 

—  45  décem.  1880. 

—  45  décem.  4886. 


correspondants  (10  au  plus). 

Section  des  itciences  matliématiques  et  physiques. 


M.  Valerius,  Henri,  0.  ®  ;  à  Gand 
»  Mansion,  Paul,  }:ff;  ;  à  Gand.    . 
»  De  Heen,  Pierre;  à  Louvain  . 
»  Le  Paige,  Constantin;  à  Liège 
»  N.    .    .    !    .  ■  


Élu  le  45  décem.  4869. 

—  45  décem.  4882. 

—  45  décem.  4884. 

—  45  décem.  4885. 


Section  des  Sciences  naturelles. 


Delbœuf,  Joseph,  g§;  à  Liège    .     .     . 

Fredericq,  Léon;  à  Liège 

Masius,  J.-B.-iN. -Voltaire,  Ig;  à  Liège 
Renard,  Alphonse,  §[;  à  Uccle  .    . 
N.     . 


Élu  le  44  décem.  4877. 

—  45  décem.  4879. 

—  45  décem.  4880. 

—  45  décem.  4882. 
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50  ASSOCIÉS. 
Kecdon  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


Sa 


(25  associés.) 

AiRY,  Georges-Biddell  ;  à  Greenwich. 
Kekulé,  Frédéric-Auguste,  )§;  à  Bonn. 
Bunsen,  R.-G.,  0.  ®  ;  à  Heidelberg . 
Catalan,  Eugène-C .,  ®  ;  à  Liège   . 
KiRCHHOFF,  G.-R.,  0.  ®  ;  à  Heidelberg 
HiRN,  G.-A.;  à  Colmar 

DE  COLNET  D'HUART,   Alcx.;  à  Luxcm 

bourg 

Helmholtz,  A.-L.-F.;  à  Berlin   .    .    . 
Menabrea,  marquis  de  Val-Dora,  I( 

ct«  Louis-Frédéric,  G.  G.®;  à  Rome 
Struve,  Otto  ;  à  Poulkova  .... 
Clausius,  Rodolphe-J.-Em.  ;  à  Bonn 
Chevreul,  M.-Eug.;  à  Paris  .  .  . 
Buys-Ballot,  C.-H.-D.;  à  Utrecht  . 
Majesté  Dom  Pedro  II,  d'Alcantara, 

Empereur  du  Brésil;  à  Rio  de  Janeiro 
Weber,  Guillaume;  à  GOttingen  .     . 
BoussiNGAULT,  J.-B.-J.-D.;à  Paris  . 

Faye,  Hervé;  à  Paris 

Thomson,  William  ;  à  Glasgow.    .    . 
Pasteur,  Louis  ;  à  Paris   .... 
SCHiAPARELLi,  Jean-Virginius;  à  Milan 
Genocchi,  Angelo;  àTurin    .     .    . 
Tyndall,  John;  à  Londres.    .    . 
HoFMANN,  Aug.-Wilh.  ;  à  Berlin  . 
Joule,  James,  P.  ;  à  Manchester  . 
Ibanez,  Charles;  à  Madrid.    .    . 


Élu  le  lo  déceni.  IHo?*. 

—  io  décem.  1864. 

—  45  décem.  4865. 

—  45  décem.  4865 

—  45  décem.  4868. 

—  46  décem.  487-2. 

—  45  décem.  4873. 

—  45  décem.  4878. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4875. 

—  45  décem.  4875. 

—  45  décem.  4875. 

—  45  décem.  4876. 

—  44  décem.  4877. 

—  46  décem.  4878. 

—  46  décem.  4878. 

—  46  décem.  4878. 

—  45  décem.  4879. 

—  45  décem.  48''9. 

—  45  décem.  4884. 

—  44  décem.  4883. 

—  45  décem.  4884. 

—  45  décem.  4884. 

—  45  décem.  4885. 
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«Section  des  «iclences  naturelles  (25  assOciés). 


M.  OwEN,  Richard   (K.  C.  B.),   0.®;   à 

Londres Élu 

»  Dana,  James-D.;  à  New-Haven  (É.-U.)  .  — 
>'  DE  Candolle,  Alphonse;  à  Genève  .  .  — 
»  DoNDERS,  F.-C,  C.  M;  Si  Utrecht  .  .  — 
■■  HooKER,  Jos.-Dalton;  à  Kew  (Angl.).  •  — 
»  Ramsây,  André  Crombie;  à  Londres  . 
»  Steenstrup,  J.-Japhel-S.;  à  Copenha- 
gue   — 

»  Huxley,  Thomas-Henri;  à  Londres  .    .  — 

•)  Pringsheim,  Nathaniel;  à  Berlin.    .     .  — 

«  VON  Dechen,  Ern.-H.-Ch,;  à  Bonn   .     .  — 

■    Gosselet,  Jules;  à  Lille — 

'  Daubrée,  Gabriel-Auguste;  à  Paris.     .  — 

•  KoLLiKER,  Rod.-Albert;  à  Wurzbourg  .  — 

»  DE  Saporta,  Le  m'*  G,,  à  Aix  (France).  — 

w  DE  Bary,  Antoine;  à  Strasbourg  .    .     .  — 

»  Gegenbaur,  Charles;  à  Heidelberg.    .  — 

»  Kowalewsky,  Alex.;  à  Odessa.    .    .    .  — 
))  DE  Quatrefages  DE  Bréau,  Jcan-Louis- 

Armand,  C.}^;  à  Paris — 

)  Stur,  Dionys-Rud.-Jos.;  à  Vienne    .    .  — 

'  N0RDENSKJ5LD,  le  b^n  Ad.;  à  Stockholm.  — 

»  ViRCHOw,  Rud.  ;  à  Berlin  ,     .     .     .     .  — 

»  MOLESCUOTT,  Jacques;  à  Rome   ...  — 

i>  Leuckart,  Rud.;  à  Leipzig — 

»  DE  LA  Vallée  Poussin,  Charles;  à  Lou- 

vain — 

»  H.^LL,  James;  à  Albany  (É.-U.  d'A.)  .    .  — 


le  47  décem.  4847. 

■  45  décem, 

,  4864. 

•  45  décem. 

4869. 

45  décem. 

4869. 

■  46  décem, 

.  4872. 

46  décem. 

,  4872. 

46  décem. 

4872. 

45  décem. 

4874. 

45  décem. 

4874. 

-  16  décem. 

,  4875. 

45  décem. 

4876. 

•  44  décem. 

4877. 

44  décem. 

4877. 

44  décem. 

4877. 

45  décem. 

4882. 

15  décem. 

4882. 

45  décem. 

4882. 

14  décem. 

4883. 

44  décem. 

4888. 

45  décem. 

4884. 

45  décem. 

4884. 

45  décem. 

4884. 

45  décem. 

4885. 

45  décem. 

4885. 

15  dccem. 

4886. 

11 
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CL-ASSB    DBS    LETTRES. 


M.  TiELEMANS ,  directeur. 
»  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


{Section  des  Lettres  et  Section  des  Sciences  morales 
et  politiques  réunies. 

M.  Van  Praet,  Jules,  }g;  à  Bruxelles.  .  Élu  le  10  janvier  4846. 
»  De  Decker,  P.-J.-F.,C.®;  à  Schaer- 

beek —  dO  janvier  1846. 

»  Leclercq,  M.-N.-J.,  g.  C.  ®;  à  S'- 

Josse  ten-Noode -  17  mai        1847. 

»  de  Witte,  le  baron  Jean-J.-A.M.,  ®; 

à  Anvers —  6  mai       1851. 

»  Faider,  Charles,  G.  C.®;  à  Bruxelles.  —  7  mai  1855. 
»  Ker VYN  de  Lettenhove,  le  baron  J.-B- 

M.-C,  G.O.®;àBruges     ...       -  4  mai        1859. 

»  CHALON,Renier,  G.®;  àixelles   .    .      —  4  mai       1859. 

»  Thonissen,J.-J.,  G.  0.®;  à  Bruxelles.      —  9  mai       1864. 

»  Juste,  Théodore,  0.  ®  ;  à  Ixelles  .    .      —  5  mai       1866. 

»  NÈVE,  Félix,  ^;  à  Louvain   ....      —  limai        1868. 


(  165  ) 


Wauters,  Alphonse,  0.  ®  ;  à  Bruxelles 
DE  Laveleye,  Émile-L.-V.,0.  ®;  à  Liège 
Le  Roy,  Alphonse,  0.  )g  ;  à  Liège   .    .    , 
DE  BORCHGRAVE,  Emile,  0.®;  à  Constan 

tinople 

LiAGRE,  J.-B.-J.,  G.  0.  ®;  à  Ixelles  .  . 
Wagener  ,  Auguste,  0.  ®  ;  à  Gand  .  . 
WiLLEMS,  Pierre- G.-H  ,  ®  ;  à  Lou\ain  . 
TiELEMANS,  J.-Franç  ,  G.  G.  ®  ;  à  Ixelles 
Rolin-Jaequemyns,  Gust.,  ®;  à  S'-Gilles 
BORMANS,  Stanislas,  ®;  à  Liège  .  .  . 
PiOT,  G.-J.-Ch.,  0.  ®;  à  St-Gilles  (Brux.) 
POTViN,  Charles,  }g  ;  à  Ixelles.  .  . 
Stecher,  Aug.-J.,  ®;à  Liège.  .  . 
Laurent,  François,  G.  ®  ;  à  Gand  . 
Lamy,  Thomas-J.,  ®  ;  à  Louvain  .  . 
Scheler,  Aug  ,  0.  §;;  à  Ixelles  . 
Henrard,  Paul,  0.  ®;  à  Anvers.  , 
Gantrelle,J.,  G.  ®;  à  Gand.  .  . 
LooMANS,  Ch.,  0.  ®;  à  Liège  .  .  . 
N 


Élu  le  il  mai  1868. 

—  6  mai  4872. 

—  12  mai  1873. 

—  12  mai  1873. 

—  5  mai  1874. 

—  10  mai  1875. 

—  14  mai  1877. 

—  6  mai  1878. 

—  6  mai  1878. 

—  5  mai  1879. 

—  5  mai  1879. 

—  9  mai  1881. 

—  9  mai  1881. 

—  9  mai  1881. 

—  8  mai  1882. 

—  o  mai  1884. 

—  5  mai  1884. 

—  4  mai  1885. 

—  10  mai  1886. 


correspondants  (10  au  plus) 

Loise,  Ferdinand,  ®  ;  à  Uccle 

Tiberghien,  Guill.,  0.  ®;  à  S'-J.-t.-Noode 

Roersch,  L.,  0.)g;  à  Liège 

de  Harlez,  le  chev,  Charles-.!'',  à  Louvain. 
Vanderkindere,  Léon,  ®;  à  Bruxelles.  . 
Henné,  Alex.,  0.  ®;  à  Bruxelles  .  .  . 
VAN  Beers,  Jean-P.-A.,  ®  ;  à  Anvers  .  . 
Frédérix,  Gustave,  ®;  à  Bruxelles.  .  . 
Van  Weddingen,  Aloïs,  §[;  à  Laeken  .  . 
N 


Élu  le  12  mai  1873. 

-  8  mai  1882. 

—  8  mai  1882. 

-  7  mai  1883. 

—  2juil.i883. 

-  5  mai  1884. 

-  4  mai  1885. 

—  4  mai  1885. 

—  10  mai  1886. 
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50  ASSOCIÉS. 


M.  Leemans,  Conrad,  0.]^  ;  à  Leyde    .    .  Élu  le  i\  janvier  1847. 

»    NOLET   DE  BRAUWERE  VAN  STEELAND  , 

J.-C,®;à  Vilvorde 

»  DE  Rossi,  le  chevalier  J.-B.  ;  à  Rome    . 

.)  VON  Reumont,  Alfred,  0.®;  àBorcette 
(Aix-la-Chapelle) 

.,  CzoERNiG,  bon  Charles  de  Czernhausen, 
C.®;  à  Gorz  (Autriche) 

»  MiNERViNi,  Jules;  à  Naples    .... 

»  Cantî),  César;  à  Milan 

»  VON  LOHER,  François,  C.  ®  ;  à  Munich  . 

»  De  Yries,  Mathias,  gc;  à  Leyde  .    .    . 

..  VON  Arneth, le chev.  A.,  C.  ® ;  à  Vienne. 

»  MOMMSEN,  Théodore  ;  à  Berlin.    .    .     . 

»  VON  DoLLiNGER,  J.-J.-Ignacc;  à  Munich  . 

»  Stephani,  Ludolphe;  à  S'-Pétershourg. 

»  VON  Sybel,  Henri-Ch.-L.,C.®;  àBerlin. 

»  Carrara,  François;  à  Pise    .... 

»  VON  HoLTZENDORFF,  le  baron  J.-G.-F.-Ph.; 
à  Munich 

»  Brunn,  Henri,®;  à  Munich.    .    .     . 

»  d'Antas,  le  chev.  M.,  G.  C.  ®  ;  à  Londres. 

»  ÂLBERDiNGK  Thijm,  Jos.-Alb.;  ®  ;  à  Am- 
sterdam   

»  CuRTius,  Ernest;  à  Berlin 

»  RiviER,  Alphonse-P.-O.,  0.  ®:;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles) 

»  Franck,  Adolphe;  à  Paris 

»  Desmazes,  Charles;  à  Paris    .... 

»  Oppert,  Jules  ;  à  Paris 


7  mai 

4849. 

7  mai 

4855. 

26  mai 

4856. 

4  mai 

4859. 

4  mai 

4859. 

43  mai 

4864. 

43  mai 

4862. 

49  mai 

4863. 

9  mai 

4864. 

5  mai 

4866. 

5  mai 

4866. 

6  mai 

4867. 

40  mai 

4869. 

9  mai 

4870. 

8  mai 

4871, 

8  mai 

4874. 

6  mai 

4872. 

6  mai 

4872. 

6  mai 

4872. 

42  mai 

4873. 

42  mai 

4873. 

4  mai 

4874. 

4  mai 

4874. 

(  1C5  ) 

Tennyson,  le  baron  Alfred  ;  à  Farringford, 

Freshwater,  île  de  Wight Élu  le  iO  mai  1875. 

Delisle,  Léopold;  à  Paris —     10  mai  1875. 

Campbell,  F.-G.;  à  La  Haye —    14  mai  1877. 

Bancroft,  George;  à  Washington  ...  -  44  mai  1877. 
Saripolos,  Nicolas- J.  ;  à  Athènes.    ...    —      6  mai  1878. 

DiGiovANNi,Vinc.;  à  Païenne —      6  mai  1878. 

CoLMEiRO,  Manuel;  à  Madrid —    10  mai  1880. 

d'Olivecrona,  Canut;  à  Stockholm.     .    .    —     10  mai  1880. 

BOHL,  .Joan;  à  Amsterdam —      9  mai  1881. 

CanovasdelCastillo,A.,G.  C.®;àMadrid  —  9  mai  1881. 
Cast AN,  Auguste;  à  Besançon  ....  —  9  mai  1881. 
Gladstone,  W.  Ewart;  à  Londres  ...  —  8  mai  1882. 
DE  Amorim,  Fr.-Gomes;  à  Lisbonne  .    .    .    —      8  mai  1882. 

Dareste,  Rodolphe;  à  Paris —      5  mai  1884. 

Bréal,  Michel;  à  Paris —      5  mai  1884. 

Beets,  Nicolas  ;  à  Ulrecht ...'...—  4  mai  1885. 
VON  Hoefler,  le  chev.  ;  à  Prague.  ...  —  4  mai  1885. 
Sully  Prudhomme,  René-François-Arm<i  ; 

à  Paris —      4  mai  1885. 

Perrot,  Georges  ;  à  Paris —    40  mai  1886. 

Philippson, Martin;  à  Bruxelles  .     ...    —    10  mai  188H. 

Snieoers,  Auguste  ;  à  Anvers —    10  mai  1886. 

N 

N.         

N 

N.     .     . 

N 


(  lor, 


CI.AMMK     IIKH     ltF..4|-X-AI(-rik. 


M.  Fraikin,  directeur. 
»  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section    de    Peinture 


M.  De  Keyser,  Nicaise,  G.  0.  ®;  à  Anvers.  Nommé  le  1  "  déc.  184o. 

»  Gallait,  Louis,  G.  G.  ®:;  à  Schaerbeek.  —       '1<"-  déc.  1845. 

»  PORTAELS,  .Tean,C.  g[;à  S'-Josse-ten- 

Noode Élu  le    4  janv.  1855. 

»  Slingeneyer,  Ernest,  C.®;  à  Bruxelles.  -         7  avril  1870. 

»  Robert,  Alexandre,  0.  ®;  à  S«-Josse- 

ten-Noode —        7  avril  4870. 

»  Guffens,  J.-Godfr.,  C.  ®;  à  Schaer- 
beek    -        6  janv.  4876. 

»  Wauters,  Emile,  0.  ®;  a  Bruxelles   .  —        5  janv.  4882. 

»  Clays,  Paul-J.,  C.  ®;  à  Schaerbeek    .  —      4er  mars  4883. 

»  Verlat,  Charles,  C.  ]§;  à  Anvers  .     .  —      40  janv.  4884. 

Section   de  Sculpture  t 

M.  Fraikin,  Charles-A.,C.§:r;  à  Schaerbeek.  Élu  le  8  janvier  4847. 
»  Jaquet,  Joseph,  0.®;  à  Schaerbeek  .  —  44  janvier  4883. 
»  DeGroot,  Guillaume,  îg:;  à  Bruxelles.  —  40  janvier  4884. 
»  ViNÇOTTE,  Thomas,  ®:;  à  Schaerbeek  .    —    42  mai       4886. 

Section   de  Gravure  t 

M.  Demannez,  Joseph,  )g:;  à  S'-Josse- 

ten-Noodo Élu  le  44  janvier  4883. 

»  BioT,  Gustave,  0.  ®:;  à  Ixelles  ...      —    40  janvier  4884. 


(  V07  ) 


Section   d'Architecturo  ( 

I,  Balat,  Alphonse,  g.  0.®;  à  Ixelles  .  Élu  le  9  janvier  1862. 
»  De  Man,  Gustave,  ®;  à  Ixelles.  .  .  —  12  janvier  4865. 
»  Pauli,  Adolphe,  0.®;  à  Gand.  .  .  —  7  janvier  4875. 
»  ScHADDE,  Joseph,  0.®;  à  Anvers    .      —    40  janvier  4878. 

Section   de   Musique  t 

[.  DE  BuRBURE,  le  chev.  Léon,  0.  ®;  à 

Anvers Élu  le  9  janvier  4862. 

»  Gevaert,  F.-Aug.,  G.  0.  ®;  à  Brux».  —  4  janvier  4872. 
»  Samuel,  Adolphe,  C.  :^;  à  Gand  .  ,  —  8  janvier  4874. 
»  Radoux,  Jean-Théod.,  0.  ®;  à  Liège.  —  3  avril  4879. 
»  Benoit,  Pierre,  C.  gt;  à  Anvers.    .    .      —      o  janvier  1882. 

Sectios  des  Sciences  et  des  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux. Arts  s 


M.  Alvin,  Louis-J.,  C.  ®:;  à  Ixelles  . 
»  FÉTis,  Edouard  F.-L.,  0.  ®;  à  Brux 
»  Siret,  Adolphe,  ®;  à  Anvers  .  . 
»  Liagre,  J.-B.-J.,  G.  0.  ®:;  à  Ixelles 
»  Hymans,  Henri,  ®  ;  à  Ixelles.  .  . 
»  Marchal,  le  chev.  Edm.,  ®;  à  Saint 
Josse-ten-Noode 


Nomméle4c«-dec.4845. 
Élu  le  8  janvier  4847. 

—  42  janvier  4866. 

—  5  mai   4874. 

—  8  janvier  4885. 

—  7  janvier  4886. 


correspondants  (10  au  plus). 

Peinture  t 


M.  Dyckmans,  Joseph-L.,  0.  ®;  à  Anvers.  Élu  le  8  janvier  4847. 
»  MARKELBACH,Alex.,  0.)g:;àSchaerbeek.  —  4e>"  mars  4883. 
»  Stallaert,  Joseph,  0.  ®:;  à  Ixelles  .    .    —     4"  mars    488;^ 


(  16^) 

Nculpture  i 

M.  Du  Caju,  Joseph,  0.  ®  ;  à  Anvers    .    .  Élu  le  8  janvier  488o. 

Gravure  > 

M.  Meunier,  J.-B.,  ®  ;  à  Ixelles.    .    .    .Élu  le  10  janvier  1884. 

Architecture  : 

M.  Beyaert,  Henri,  0.  ®;  à  Bruxelles.    Élu  le  4«r  mars   4883. 

Musiques 

M.  BussCHOP,  Jules,  0.^;  à  Bruges.    .  Élu  le  44  janvier  4888. 
..  VANELEWYCK,lechev.  X„  0.  ®;  à  Louvain  —    44  janvier  4888. 

Sciences  et  I^ettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux.«Arts  t 

M.  RoosES,  Maximilien.  à  Anvers.    .     .    .  Élu  le  7  janvier  4886. 
»  N 

50  ASSOCIÉS. 
Peinture  t 

M.  ROBERT-FLEURY,Joseph-N.,®;àParis.  Élu  le  7  janvier  4864. 

»  GÉROME,  Jean-Léon,  ®;  à  Paris.    .    .  -  42  janvier  4865. 

»  Madrazo,  Frédéric;  à  Madrid.    ...  —  42  janvier  4865. 

»  BENDEMANN,Éd.-J.,  0.  ®;àDusseldorf.  —  9  janvier  4868. 

»  MEissONiER,Jean-L.-E.,G.O.  gi;;àParis.    —  7  janvier  4869. 

»  HÉBERT,  Aug.-Ant.-Ern.,  0. ^;  à  Paris.  —  42  janvier  4874. 

»  Becker,  Charles,  0.  ®;  à  Berlin  .    .  —  8  janvier  4874. 

..  Frith,  William-Powell,  ^;  à  Londres.  —  8  janvier  4874. 


(169  ) 


WiLLEMS,  Florent,  C.  : 
Leighton  (Frederick); 

N 

N 


;  à  Paris 
Londres 


Élu  le    7  déeem  1882. 
—      7  janvier  1886. 


sculpture  : 

DE  NiEUWERKERKE ,  le  comte  Alfred 

Êmilien,  ®;  à  Paris  .... 
Cavelier,  Pierre-Jules  ;  à  Paris  . 
MONTEVERDE,  Jules;  à  Rome.  .  . 
Bonnâssieux,  Jean;  à  Paris  .  .  . 
Guillaume,  Cl.-J.-B.-Eugène  ;  à  Paris 
Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris  .  .  . 
KuNDMANN,  Charles  ;  à  Vienne  .  . 
Begas,  Reinhold.  ^;  à  Berlin    .     . 


Élu  le  2!2  sept.      1852. 

—  7  janvier  1864. 

—  8  janvier  1874. 

—  7  janvier  1875. 

—  6  janvier  1876. 

—  11  janvier  1883. 

—  11  janvier  1883. 

—  8  janvier  1885. 


(■ravure  : 


Henriquel-Dupont,  L.-P.,®;  à  Paris. 
OuDiNÉ,  Eugène-André  ;  à  Paris  .  . 
François,  Louis-Alphonse  ;  à  Paris  . 
Stang,  Rudolphe;  à  Amsterdam.     .    . 


Élu  le 


8  janvier  1847. 
8  janvier  1867. 
8  janvier  1874. 
8  janvier  1874. 


Architecture  t 

DE  Leins,  Chr.-Fréd.,  }g;  à  Stuttgart 

Daly,  César;  à  Paris 

Vespignani,  le  comte  Virginio;  à  Rome 
Contreras,  Raphaël;  à  Grenade  . 
Raschdorff,  J.-Ch.,  à  Berlin.  .  . 
VON  Neureuther,  Goltfr.;  à  Munich 
Waterhouse,  Alfred,  à  Londres.  . 
N 


Élu  le   7  janvier  1864. 

—  12  janvier  1865. 

—  12  janvier  1871. 

—  8  janvier  1880. 

—  5  janvier  1882. 

—  8  janvier  1885. 

—  7  janvier  1886. 
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Laghner,  François;  à  Munich    .     .    .    Élu  1 
Thomas,  Ch.-L  -Ambroise,  ®  ;  à  Paris .      — 
Verdj,  Joseph;  à  Busseto(Ital.)  .    •    •      — 
GOUNOD,  Charles-François  ;  à  Paris  .    .      — 
liiMNANDER  DE  NiEUWENHOVE,  le  baron 

Arm.-M.,  0.  )g:;  à  Paris - 

Saint  Saëns.  Camille-Ch.;  à  Paris.    .      — 
Brahms,  Johannes;  à  Vienne.    ...      — 

N 

N 


!  8  janvier  1847. 

8  janvier  d863. 
42  janvier  1865. 

4  janvier  4872. 

9  janvier  1879. 
8  janvier  1885. 
7  janvier  1886. 


l*our  les  Sciences  et  les  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  BeauK-Artst 


M.  Kavaisson,  J.-G.-Félix;  à  Paris .    . 

•>  Gailhabaud,  Jules;  à  Paris    .    .    . 

>'  LuEBKE,  Guillaume  ;  à  Stuttgart .    . 

.'  VosMAER,  C;  à  La  Haye    .... 

»  Dêlaborde,  le  vicomte  Henri;  à  Paris 
Le  radja  Sourindro  Mohun  Tagore,  C.  g 

à  Calcutta 

M.  ScHLiEMANN,  Henry;  à  Athènes  .    . 

»  de  LiNAS,  Charles,  ®  ;  à  Arras   .    . 

»  MiLANESi,  Gaelano  :  à  Florence  .    . 


Élu  le  10  janvier  1856. 

—  9  janvier  1868. 

—  9  janvier  1873. 

—  9  janvier  1873. 

—  8  janvier  1874. 

—  4  janvier  1877, 

—  6  janvier  4882. 

—  8  janvier  1885. 

—  8  janvier  1885. 
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COMMISSIONS  DES   CLASSES. 


Commissio7i  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Présidentiel.  P.-J.  Van  Beneden,  délégué  de  la  Classe  des  Scieaces. 
Vice- président,  M.  A.  Wauters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Secrétaire,  M.  SlRET,  délégué  de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Membres  : 

M.  DE  KoNiNCK,                  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 

»  Dewalque,  id.  id. 

»  LiAGRE,  id.  id. 

»  N id.  id. 

»  Juste,  id.  Classe  des  Lettres, 

i  Le  Roy,  id.  id. 

»  ROERSCH,  id.  id. 

»  N id.  id. 

»  Le  chev.  de  Burbure,  id.  Classe  des  Beaux-Arts. 

»  Hymans  id.  id. 

»  Samuel,  id.  id. 

>  N id.  id. 


CotnttxiHHtonn  HjtécialeH  <tes  /lnane«« 


Classe  dei  Sciences. 

Classe  des  Lettres. 

Classe  des  Ueaux-ArU. 

A.  Gluge. 

M.  Chalon. 

M.  Demannez. 

»  Mailly. 

»  De  Decker. 

••  Fraikin. 

»  Maus. 

»  Faider. 

»  Pauli. 

»  MONTIGNY. 

.  PlOT. 

»  Samuel. 

»  P.  Van  Beneden. 

»  Thonissen. 

»  Slingeneyer. 
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Classe  des  Sciences.  -  Commission  pour  les  paratonnerres, 

9 

M.  Maus,  président.  M.  Spring. 

»   DONNY.  »   VALERIUS. 

»  Folie.                                 »  Van  der  Mensbrugghe. 
»  montigny.  »  n 


Classe  des  Lettres.  —  Commission  pour  la  publication  des 
anciens  monuments  de  la  littérature  flamande. 

M.  P.  De  Decker,  président.         M.  L.  Roersch. 

»  P.  WiLLEMS,  secrétaire.  »  N.    .    .    . 

»  N.    .     .    . 

Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  grands 
écrivains  du  pays. 

M.  R.  Chalon,  président.  M.  Alph.  Le  Roy. 

»  le  l)aron  Kervïn  de  Letten-     »  Àug.  Scheler. 

HOVE,  secrétaire.  »  J.  Stecher. 

Classe  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  la  rédaction 
d'une  Histoire  de  l'art  en  Belgique. 

M.  L.  Al  VIN,  président.  M.  Éd.  Fétis. 

»  Gust.  De  Man. 
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Commission  pour  les  portraits  des  membres  décédés. 
M.  Fétis.  m.  Portaels.  m.  Demannez. 

Commission  pour  la  publication  des  œuvres  des  anciens 
musiciens  belges. 

M.  Gevaert,  président.  M.  le  chev.  de  Burbure. 

»  FÉTiS,  secrétaire.  »  Radoux. 

»  Samuel,  trésorier. 

Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives 
aux  lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 

M.  Alvin.  m.  Fraikin. 

»    Balat.  »    Gallait. 

»    De  Keyser.  »    Gevaert. 

»    De  Man.  »    Ad.  Pauli. 

»    Demannez.  »    Portaels. 

»    fétis.  »    rorert. 
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COMMISSION    ROYALE    d'iIISTOIRE 
pour  la  publication  des  Chroniques  belges  inédites. 


M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  président. 

»  Wauters  (Alph.),  secrétaire  et  trésorier. 

..  BoRMANS,  membre. 

»  PiOT,  id. 

»  Devillers,     id. 

»  GiLLiODTS  Van  Severen,   id. 

»  Vandkrkindere  (L.),  membre  suppléant. 

»  DE  Pauw  (N.),  id. 
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NECROLOGIE. 


CLASSE    DES     SCIENCES. 


M.  MoRREN  (Éd.),  membre,  décédé  le  28  février  d886. 
»  Melsens  (L.),  membre,  décédé  le  20  avril  1886. 


CLASSE  DES  LETTRES. 

M.  Gachard  (L.),  membre,  décédé  le  24  décembre  d88o. 
»  Nypels  (G.),  membre,  décédé  le  3  mars  1886. 
»  Miller  (Emm.),  associé,  décédé  en  janvier  1886. 
..  de  Koehne  (le  bon  B.),  associé,  décédé  le  o  février  1886. 
»  Ranke  (L.),  associé,  décédé  le  23  mai  1886. 
»  Waitz  (G.),  associé,  décédé  le  25  mai  1886. 
I)  Carreras  y  Gonzalez  (B.-E.-C.),  associé,  décédé  en  1886. 
»  MiNGHETTi,  (M.),  associé,  décédé  à  Rome  le  10  décembre  1886 

classe  des  beaux-arts. 

M.  Baudry  (Paul),  associé,  décédé  le  17  janvier  1886. 
»  VON  PiLOTY  (Ch.),  associé,  décédé  le  21  juillet  1886. 
»  Liszt  (F.),  associé,  décédé  le  31  juillet  1886. 
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AOUESSËS  DES  MEMBRES,  DES  ASSOCIES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE 
l'académie    habitant    BRUXELLES    OU    SES    FAUBOURGS. 


M.  ÂLVIN  (L.),  rue  du  Trône,  45,  à  Ixelles. 
»  Balat  (Alph.),  rue  de  Londres,  47,  à  Ixelles. 
»  Beyaert  (H.),  rue  du  Trône,  i8,  à  Bruxelles. 
»  BiOT  (G.),  chaussée  d'Ixelles,  280,  à  Ixelles. 
»  Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
»  Chalon  (R.),  rue  du  Trône,  iiS,  à  Ixelles. 
•■  Clays  (P.),  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek. 
»  Crépin  (Fr.),  rue  de  l'Esplanade,  8,  à  Bruxelles. 
»  De  Decker  (P.-J.),  rue  des  Palais,  68,  à  Schaerbeek, 
»  De  Groot  (Guillaume),  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 
>>  De  Man  (Gust,),  rue  du  Parnasse,  27,  à  Ixelles. 
»  Demannez  (Jos.),  rue  de  la  Ferme,  8,  à  St-Josse-ten-Noode. 
»  Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boilsfort. 
»  Faider  (Ch.),  rue  du  Commerce,  63,  à  Bruxelles. 
»  FÉTIS  (Éd.),  rue  de  Ruysbroeck,  5o,  à  Bruxelles. 
»  Fraikin  (C.-A.),  chaussée  d'Haecht,  182,  à  Schaerbeek. 
»  Frédérix  (G.),  rue  de  Pascale,  23,  à  Bruxelles. 
»  Gallait  (L.),  rue  des  Palais,  406,  à  Schaerbeek. 
»  Gevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  4,  à  Bruxelles. 
»  Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 
K  GuFFENS  (Godfr.),  place  Le  Hon,  4,  à  Schaerbeek. 
»  Henné  (Alex.),  rue  de  Livourne,  42,  à  Bruxelles. 
»  Hymans  (H.),  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles. 
»-  Jaquet  (Jos.),  rue  des  Palais,  456,  à  Schaerbeek. 
»  Juste  (Th.),  rue  Defacqz,  47,  à  Ixelles. 

»  Kervyn  de  Lettenhove  (Le   baron),  rue  Joseph  II,  23,  à 
Bruxelles,  et  à  St-Michel,  près  de  Bruges. 
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M.  Leclercq  (M,-N.-J.),  rue  Royale,  218,  à  S«-Josse-ten-Noo(le. 

»  LiAGRE  (J.j,  rue  Caroly,  23,  à  Ixelles. 

»  LoiSE  (F,),  rue  du  Presbytère,  67,  à  Uccle. 

»  Mailly  (Éd.),  rue  S'-Alphonse,  31,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

»  Marchal  (le  chev.  Edm.),  rue  de  la  Poste,  64,  à  S»-Josse-t.-Noode. 

»  Markelbach  (Alex,),  chaussée  d'Haecht,  429,  à  Schaerbeek. 

»  Maus  (H.),  rue  de  Naples,  41,  à  Ixelles. 

»  Meunier  (J.-B.),  chaussée  d'Ixelles,  262,  à  Ixelles. 

»  MoNTiGNY  iCh.),  rue  royale  S'^-Marie,  67,  à  Schaerbeek. 

»  MouRLON  (M.),  rue  Belliard,  107,  à  Bruxelles. 

))  PhiliPpson  (M.),  rue  du  Luxembourg,  33,  à  Ixelles. 

»  PiOT  (Ch.),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 

»  PORTAELS  (J.),  rue  Royale,  184,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

»  PoTviN  (Ch.),  rue  Vautier,  58,  à  Ixelles. 
,  »  Renard  (A.),  avenue  Brugmann,  426,  à  Uccle. 

»  RiviER  (Alph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  49,  à  Saint-Gilles. 

"  Robert  (Alex.),  place  Madou,  6,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

»  Rolin-Jaequemyns  (G.),  Avenue  de  la  Toison  d'or,  67,  à  S'-Gilles. 

»  ScHELER  (Aug.),  rue  Mercelis,  66,  à  Ixelles. 

->  Slingeneyer  (Ern.),  rue  du  Commerce,  93,  à  Bruxelles. 

»  Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 

»  Stas  (J.-S.),  rue  de  Joncker,  13,  à  Saint-Gilles. 

•■  Steichen  (M.),  rue  de  Berlin,  44,  à  Ixelles. 

»  Thonissen  (J.),  rue  de  la  Loi,  6,  à  Bruxelles. 

)'  Tiberghien  (G.),  rue  de  la  Commune,  4,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

»  Tielemans  (F.),  rue  Caroly,  13,  à  Ixelles. 

«  Vanderkindere  (Léon),  rue  de  Livourne,  64,  à  Bruxelles. 

»  Van  Praet  (J.),  rue  Ducale,  13,  à  Bruxelles. 

»  Van  Weddingen  (A.),  place  Léopold,  2,  à  Laeken. 

»  Vinçotte  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  79,  Schaerbeek. 

»  Wauters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 

»  Wauters  (Emile),  rue  Froissart,  111,  à  Bruxelles. 
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.DRESSES   DBS    MEMBRES,    DES   ASSOCIES    ET    DES   CORRESPONDANTS 
DE  l'académie   HABITAN  I    LA   PROVINCE  CD  l'ÉTRANGER. 


M.  Benoit  (Pierre),  vieux  Marché  au  Blé,  30,  à  Anvers. 
»  BoRMANS  (Stanislas),  rue  Louvrex,  73,  à  Liège. 
»  Briart  (Alph.),  à  Morlanwelz-Mariemont  (Hainaut). 
0  BussGHOP  (Jules),  quai  S'e-Anne,  i'S,  à  Bruges. 
»  CAndèze  (E.),  à  Glain,  près  de  Liège. 
»  Catalan  (Eugène),  rue  des  Éburons,  21,  à  Liège. 
»  Cornet  (F.-L.),  boulevard  Dolez,  28,  à  Mons. 
»  DE  Borchgrave  (Ém.),  à  la  Coupure,  oo,  à  Gand,  et  à  Constantin 

nople. 
»  DE  Burbure  (le  chev.  Léon),  rue  Vénus,  17,  à  Anvers. 
»  De  Harlez  (le  chev.  Ch.),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
»  De  Heen  (P.),  rue  des  Joyeuses-Entrées,  28,  à  Louvain. 
»  De  Keyser  (N.),  rue  de  la  Pépinière,  15,  à  Anvers, 
»  DE  KONINCR  (L.-G.),  rue  Bassenge,  48,  à  Liège. 
»  DE  LA  Vallée  Poussin  (Gh.),  rue  de  Namur,  490,  à  Louvain. 

»  de  Laveleye  (Emile),  rue  Courtois,  38,  à  Liège. 
»  Delbceuf  (J.),  boulevard  Frère-Orban,  32,  à  Liège. 

»  de  Selys  Longchamps  (le  b»"  Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de 
la  Sauvenière,  34,  à  Liège. 

»  De  Tilly  (J.),  rue  Houblonnière,  2»,  à  Anvers. 

»  Dewalque  (Gust.),  rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège. 

»  de  Witte  (Le  baron  J.),  au  château  de  Wommelghem,  près 
d'Anvers,  et  rue  Fortin,  S,  à  Paris. 

»  Donny  (F.),  rue  Neuve-S'-Pierre,  95,  à  Gand. 

»  Du  Caju  (J.),  rue  des  Escrimeurs,  à  Anvers. 

»  Dyckmans  (F.),  chaussée  de  Malines,  267,  à  Anvers. 

»  Folie  (F.),  plateau  de  Gointe,  à  Liège. 

»  Fredericq  (Léon),  rue  Nysten,  23,  à  Liège. 

»  Gântrelle  (J.),  chaussée  de  Courtrai,  PG,  à  Gand. 

»  Gilkinet  (Alfred),  rue  Rcnkin,  13,  à  Liège. 

»  Henrard  (P.),  rue  Gounod,  23,  à  Anvers. 
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Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 

HouzEAU  (J.-C),  rue  Robiano,  22,  à  Schaerbeek,  et  chemin  de 

l'Hermitago,  5,  à  Mons. 
Lamy  (Th.),  rue  Saint-Michel,  à  Louvain. 
Laurent  (F.),  rue  Savaan,  46,  à  Gand. 
Le  Paige  (C),  rue  des  Anges,  21,  à  Liège. 
Le  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  86,  à  Liège. 
LoOMANS  (Ch.),  rue  Reeckman,  20,  à  Liège. 
Malaise  (C),  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gembloux. 
Mansion  (P.),  quai  des  Dominicains,  6,  à  Gand. 
Masius  (V.),  rue  Reeckman,  18,  à  Liège. 
NÈVE  (Félix),  rue  des  Orphelins,  S2,  à  Louvain. 
Nolet  ue  Rrauwere  van  Steeland  (J.),  r.  Neuve,7,à  Vilvorde. 
Pauli  (Ad.),  place  des  Fabriques,  i,  à  Gand. 
Plateau  (Félix),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  6i,  à  Gand. 
Radoux  (J.-Th.),  place  Cockerill,  3,  à  Liège. 
RoERSCH  (L.),  rue  de  Clicstret,  5,  à  Liège. 
RoosES  (Max),  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers. 
Samuel  (Ad.),  place  de  l'Évêché,  à  Gand, 
Schaude  (Jos.),  rue  Leys,  18,  à  Anvers. 
SiRET  (Adolphe),  rue  Albert,  82,  à  Anvers. 
Snieders  (Aug.),  rue  van  Lérius,  24,  à  Anvers. 
Spring  (Waltlîère),  rue  Paul  Devaux,!,  à  Liège. 
Stecher  (J.),  quai  Fragnée,  30,  à  Liège. 
Valerius  (H.),  rue  Rasse,  45,  à  Gand. 
Van  Rambeke  (C),  rue  Haute,  5,  à  Gand. 
Van  Beers  (J.),  avenue  Quentin  Matsys,  19,  à  Anvers. 
Va?v  Reneden  (Éd.),  rue  des  Augustins,  43,  à  Liège. 
Van  Reneden  (P.-J.),  rue  de  Nainur,  93,  à  Louvain. 
Van  dkr  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  89,  à  Gand. 
Van  Elewyck  (Le  chev.  X),  rue  des  Sœur£»Noires,  10,à  (.ouvain. 
Verlat  (Ch.),  Rivage,  23,  à  Anvers, 
VVagener  (A.),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27,  à  Gand. 
'■  Willems  (Pierre),  rue  de  Rruxelles.  192,  à  Louvain. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET   DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE, 
depuis  la  fondation  en  4769, 

ANCIENNE    ACADÉMIE    (I) 
(  f  9eO—  f9f«). 

Présidents  (->). 

M.  le  comte  de  Cobenzl 1769. 

•  le  chancelier  de  Crumpipen 4772. 

Secrétaires  perpétuels. 

M.  Gérard 1769  à  1776. 

»  Des  Roches 1776  à  4787. 

«  l'abbé  Mann 4787  à  4794. 

Directeurs  (3). 

M.  rabbé  Needliam 4769  à  4780. 

»  le  comte  de  Fraula 4780  à  4784. 

»  le  marquis  du  Chasteler 4784  à  4784. 

»  Gérard 4784  à  4786. 

»>  le  marquis  du  Chasteler 4786  à  4789  (4). 

»  l'abbé  Chevalier 4794  à  4793. 

»  Gérard 4793  à  4794. 

»  l'abbé  Chevalier .        4794  (s). 

(1)  L'ancienne  Académie  ne  tint  pas  de  séance  de  1794  à  1816;  elle  Tuf  diiper- 
sée,  pendant  cet  intervaUe,  par  suite  des  événements  politiques. 

(2)  Nommés  par  le  Gouvernement. 

(3)  Élus  par  l'Académie. 

(4)  Il  n'y  pas  eu  de  directeur  pendant  l'intervallt  compris  entre  la  mort  du 
marquis  du  Chasteler  (11  octobre  1789;  et  la  nomination  de  l'ahbé  Chevalier 
(18  mai  1791). 

(8)  L'abbé  Chevalier  fut  élu  directeur  dans  la  séance  du  21  mai  1794,  la  der- 
nière que  l'Académie  ait  tenue. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 

Présidents. 


le  bon  de  Feltz  .  1816- 
le  pnce  (le  Gavre.  48!20- 
Ad.  Quetelet .  .  d882- 
le  baron  de  Stassart  . 
le  baron  de  Gerlache  . 
le  baron  de  Stassart  . 
le  baron  de  Gerlache  . 
le  baron  de  Stassart  . 
le  baron  de  Gerlache  , 
le  baron  de  Stassart  . 
le  baron  de  Gerlache  . 
le  baron  de  Stassart  . 
le  baron  de  Gerlache  . 
le  baron  de  Stassart  . 
le  baron  de  Gerlache  . 
le  baron  de  Stassart  . 

Verhulst 

F.  Fétis 

d'Omalius  d'Halloy  . 
M.-N.-J.  Leclercq".  . 
le  baron  de  Gerlache  . 
le  baron  de  Stassart  . 

Navez 

Nerenburger  .  .  . 
le  baron  de  Gerlache  . 

de  Ram 

d'Omalius  d'Halloy  . 
V.  Fétls 


■IS-^O. 
1882. 
■1885. 
'183o. 
1836. 
1887. 
188  >!. 
1889. 
1840. 
1841. 
1842. 
1848. 
1844. 
18fô. 
1846  (I 
1847. 
1848. 
1849. 
18o0. 
1831. 
1832. 
1838. 
183'f. 
1835. 
1856. 
1857. 
1858. 
1839. 


Gachard  .  .  . 
Liagre  .... 
Van  Hasselt  .  . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Schaar.  .  .  . 
Âlvin    .... 


).  >> 


1860. 

1861. 

1862. 

1868. 

1864. 

1865. 

Faider 1866. 

le  vicomte  Du  Bus  .     .  1867. 

F.  Fétis 1868. 

Borgnet 1869. 

Dewalque 1870. 

Gallait 1871. 

d'Omalius  d'Halloy  .     .  1872. 

Thonissen 1878. 

De  Keyzer 1874. 

Brialmont 1875. 

Faider 4876. 

Âlvin 1877. 

Ilouzeau  .  .  .  .  .  1878. 
M.-N.-J.  Leclercq   .     .  1879. 

Gallait 1880. 

P.-J.  Van  Beneden  .     .1881. 

Le  Rov 1882. 

Fétis  - 1888. 

Dupont 1884. 

Piot 1885. 

Alvin 1886. 

De  Tillv 1887. 


Secrétaires  perpétuels. 

M   Van  Hulthem 1816  à  1821. 

»  Dewez 1821  à  1885. 

»  Ad.  Quetelet 1835  à  1874. 

»  Liagre Élu  en  1874. 


(i)  Depuis  1846,  c'est  le  Roi  qui  désigne  le  président,  parmi  les  trois  directeurs 
annuels  des  Classes. 
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LISTi: 

DES  DIRECTEURS  DES  TROIS  CLASSES  DKI'UIS  I.A  RÉORGANISATION' 
EN   1815. 

Classe   des   Sciences. 


M.  Daiidelin  ....  ^1846. 
»  Wesmael  ....  1847. 
»  Verhulst  .  .  .  .  18i8. 
»  le  Yt«  Du  Bus  .  .  .  1849. 
»  (l'Omalius  d'Halloy  .  1850. 
»  de  Hemplinne.    .    .  4851. 

»  Kickx 4832. 

»  Stas 48o3. 

»  de  Selys  Longchamps  1834. 
»  Nerenburger  .  .  .  •1855. 
»  Dûment     ....  48o6. 

»  Gluge 4857. 

»  d'Omalius  d'Halloy  .  4858. 
»  Melsens.  ....  4859. 
».  P.-J.VanBeneden   .  4860. 

»  Liagre 4861. 

.  de  Koninck  .  .  .  4862. 
»  Wesmael   ....  486:^.. 

*  Scliaar 1864. 

»  Nerenburger  .  .  .4865. 
»  d'Omalius  d'Halloy  .  4866. 


le  vie  Du  Bus.     .    .     .  4867. 

Spring 4868. 

Nysl 4869. 

Dewalque 4870. 

Stas.     ...'...  4874. 

dOmallus  d'Halloy .     .  4872. 

Gluge 4873. 

Candèze 4874. 

Brialmont 1875. 

Gloesener 4876. 

Maus 4877. 

Houzeau 4878. 

de  Selys  Longchamps.  4879. 

Stas 4880. 

P.-J.  Van  Benedcn.     .  4884. 

Montigny 4882. 

Éd.  Van  Beneden    .     .  4883. 

Dupont. 4884. 

Morren     .....  4885. 

Mailly 4886. 

DeTilly 4887. 


M,  le  b'">  de  Cerlache 
»  le  b»»  de  Stassart 


Classe   des   Lettres. 

.  4846.  M.  le  b'"»  de  Gerlache.    .    4848. 
.  4847.    »  le  b""»  de  Stassart .    .    4849. 
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de  Ram 1850. 

M.-N.-J.  Lecleicq .    .  4851. 

le  b»"  de  Gerlache    .  4832. 

le  b"«>  de  Slassart.    .  ISo^. 

de  Ram 1834. 

M.-N.-J.  Leclercq.    .  4855. 

le  b<"»  de  Gerlache    .  4856. 

de  Ram 4857. 

M.-N.-J.  Leclercq.     .  4858. 

le  bon  Je  Gerlache    .  4839. 

Gachard 4860. 

de  Ram 4864. 

De  Decker  ....  4862. 

M.-N.-J.  Leclercq.    .  4868. 

Gachard 4864. 

Grandgagnage .  .  .  4865. 

Faider  .....  4866 

Roulez 4867. 

'  le  b<"»  Kervyn  de  Let- 

tenhove  ....  4868. 


M.  Borgnet 4869. 

»  Defacqz 4870. 

»  Haus 4874. 

»  De  Decker  ....  4872. 

»  Thonissen  ....  4873. 

»  Chalon 4874. 

»  le  bnn  Guillaume.    .  4875. 

»  Ch.  Faider  ....  4876. 

»  Alphonse  Wauters    .  4877. 

»  deLaveleye.    .    .     .  4878. 

»  M.-N.-J.  Leclercq.    .  4879. 

»  Nypels 4880. 

»  H.  Conscience.  .  .  4884. 

»  Le  Roy 4882. 

»  Rolin-Jaequemyns    .  4883. 

»  Wagener 4884. 

»  Piot 4885. 

»  P.  Willems  ....  4886. 

»  Tielemans  ....  4887. 


Classe   des   Beaux -Arts. 


.  F.  Fétis.    .     .     . 

4846. 

M.  G™«  Geefs    .    .    .     . 

4858. 

•  Navez    .... 

.    4847. 

»  F.  Fétis 

1859. 

»  Alvin    .... 

4848. 

>;  Baron     .... 

4860. 

»  F.  Fétis     .     .     . 

4849. 

»  Suys  

4864. 

»  Baron  .... 

4850. 

»>  Van  Hasselt.    .     . 

4862. 

»  Navez  .... 

.    4854. 

..  Ed.  Fétis.    .    .    . 

4863. 

r  F.  Fétis     .     .     . 

4852. 

»  De  Keyser    .     .     . 

.    4864. 

»  Roelandt .    .    .    . 

4853. 

•>  Alvin 

4865. 

»  Navez  .    •     .    . 

4854. 

»  De  Busscher.    .    . 

4866. 

..  F.  Fétis    .    .    .     . 

4855. 

..  Balat  .    .     .    •     . 

.    4867. 

«.  De  Keyser     .     .    . 

4856. 

«.  F.  Fétis   .... 

.    4868. 

»  Alvin  .... 

1857. 

»  De  Keyser    .    .    . 

.    4869. 
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M.  Fraikin    . 

1870. 

»  Gallait.    . 

1871. 

»  Éd.  Fétis . 

1872. 

»  Alvin  .     . 

1878. 

»  De  Keyser 

1874. 

9  Balat  .    . 

187o. 

»  Gevaert    . 

1876. 

»  Alvin  .    . 

1877. 

»  Portaels  . 

1878. 

M  le  chev.  deBurbure  1879. 

..  Gallait.     .     .     .    .  1880. 

»  Balat 1881. 

..  Siret 1882. 

»  Fétis 1883. 

»  Siingeneyer   .     .    .  1884. 

»  Pauli 188o. 

»  Alvin 1886. 

»  Fraikin 1887. 


^OTICl;S  BIOGKAPHIQllES 


i:s.sAi 

SIR 

LA    VIE    ET    LES    CEUVRES 

DE 

LOUIS -EUGÈNIÎ  SIMONIS, 

MEMBHE^DE  LACADÉMIE, 


né  à  L^èife  le  II  juillet  1810,  murt  à  Koeketberg  prés  de  Bruxelles 
le   II  juillel  188i. 


î.  —  Les  sculpteurs  liégeois  d^  la  fin  du  XVII/"  siècle  et 
du  commencement  du  XIX'',  jusqu'en  4830. 

Ainsi  que  nous  le  disions  dans  noire  Mémoire  couronné  par 
i'Académie,  en  1873,  Sur  la  sculpture  aux  Pays-lias  {l): 
•  composées  de  deux  races  diflereiiies,  lanl  sous  le  rapport 
des  aptitudes  que  sous  celui  du  langage,  les  anciennes  pro- 
vinces des  Pays-Bas  offrent  les  mêmes  traits  disliiiclils  dans  la 
•culture  des  arts.  Si  nous  jetons  un  cou|)  d'œil  rétrospectif  sur 
rensenible  des  œuvres  de  sculpture  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  celles  de  la  partie  flamande  révèlent  bien  le 
caractère  de  la  population  dont  elles  émanent  :  elles  sont 
empreintes  d'un  sentiment  calme,  naïf  et  réaliste.  Au  con- 

(1)  Publié  dans  la  collection  in-io  des  Mémoires  couronnés  et 
des  Mémoires  des  savants  étrangers,  t.  XLI,  1877. 
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traire,  les  productions  de  la  partie  walloDiie  paraissent  plus 
accentuées,  plus  incisives  et  marquées  d'un  faire  beaucoup 
plus  vigoureux.  Ces  différences  nous  semblent  être  en  har- 
monie avec  le  tempérament  des  grandes  nations  qui  nous 
avoisinenl  et  dont  nous  subissons  l'action  :  au  Nord  Tinfluencc 
germanique,  au  Midi  l'influence  gauloise.  » 

C'est  surtout  chez  les  sculpteurs  nés  dans  l'ancienne 
principauté  de  Liège,  notamment  depuis  Jean  Delcour 
(1627-1707),  que  cette  accentuation  se  remarque;  ce  sen^ 
liment  caractérise  donc  incontestablement  les  œuvres  des 
artistes  de  cette  partie  de  la  Pelgique  actuelle. 

Tout  autant  que  les  provinces  flamandes  la  province  de 
Liège  peut  revendiquer  une  large  place  dans  l'histoire  de  la 
sculpture  dès  le  XV^  siècle.  Tout  aussi  bien  que  les  Flamands, 
les  artistes  liégeois  ont  connu,  dès  cette  époque,  le  chemin 
de  l'Italie  pour  aller  parfaire  leur  éducation  par  l'étude  des 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  et  de  la  Renaissance  qui  font  la 
gloire,  surtout  de  Rome,  de  Naples  et  de  Florence. 

D'un  autre  côté  c'est  à  l'école  du  Liégeois  Lambert  Lom- 
bard 1505-?)  que  le  célèbre  Corneille  Devriendt  ou  Floris 
d'Anvers  alla  s'initier  à  l'art  de  la  Renaissance.  Ce  fait  indique 
combien  l'art  de  la  sculpture  était  déjà  avancé  chez  les 
Liégeois  du  XVI«  siècle. 

Plus  heureux  que  les  Flamands  livrés  à  leurs  seules 
ressources  lorsqu'ils  arrivaient  à  Rome,  Liège,  à  la  fin  du 
XV]1«  siècle,  dut  à  un  de  ses  enfants,  Lambert  d'Arcbis  ou 
D'Arcis,né  en  1623,  agent  et  expéditeur  de  la  Cour  pontificale, 
un  refuge  où  tous  ceux  qui  quittaient  la  principauté  en  vue 
d'aller  se  perfectionner  dans  leur  art  en  Italie,  comme 
peintres,  sculpteurs  ou  autres,  ont  trouvé  un  asile  —  qui 
existe  encore  —  et  des  moyens  de  subsistance. 
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En  mourant  à  Rome  en  1699  D'Archis  avait  inscrit  dans 
son  testament  que,  «  voulant  faire  chose  agréable  à  Dieu  et 
à  sa  Divine  mère,  il  consacrait  tous  ses  biens  à  l'assistance 
de  ses  compatriotes  pauvres  qui  viendraient  à  Rome  »  (1). 

D'après  Grétry  (2)  «  c'est  à  ce  collège  que  la  ville  de  Liège 
doit  presque  tous  les  .bons  artistes  qu'elle  a  possédés  »  et 
qu'elle  possédait  encore  lorsque  l'illustre  musicien  écrivait 
ces  lignes. 

il  en  a  été  de  môme  pour  nombre  de  peintres  et  de  sculp- 
teurs qui  ont  pu  bénéficier  de  cet  acte  de  bienfaisance; 

Mais  c'est  surtout  sur  l'inilialive  du  prince-évêqueVelbruck 
que  Liège  vil  surgir  ses  importantes  institutions  artistiques. 
La  vieille  cité  éburonne  lui  doit  l'établissement  de  l'Académie 
de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture  datant  de  1775, 
et  celle  de  la  Société  d'Émulation  pour  l'encouragement  des 
beaux-arts,  fondée  en  1779,  dont  l'auguste  prélat  a  été  le 
zélé  protecteur.  Chaque  année  il  venait  y  distribuer  les 
médailles  remportées  par  ceux  qui  s'étaient  distingués  dans 
les  arts  ou  dans  les  sciences.  C'est  à  Velbruck  et  à  ses 
créations  que  l'on  doit  à  Liège  ce  goîil  si  général  pour  la 
littérature,  les  sciences  et  les  arts. 

C'est  également  grâce  à  l'impulsion  de  Velbruck  que  la 
Société  d'Émulation  peut  revendiquer  l'honneur  d'avoir 
ouvert,  dès  1779,  la  première  exposition  publique  de  tableaux 
et  de  sculptures  (3),  aussi  bien  dans  les  anciennes  provinces 
des  Pays-Bas  que  dans  la  principauté  de  Liège. 

(1)  Polain,  Mélanges  hist.  et  lilt.,  1839,  p.  351;  —  Becdelièvre 
de  Hamal,  liiog.  liégeoise,  II,  317  :  —  Biographie  nationale,  publiée 
par  l'Académie. 

(2)  Mémoires  sur  la  musique,  l,  125. 

(3)  Au  temps   des  princes-évêques  tous  les  genres  et  tous  les 
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Annuelles  jusqu'en  1789,  elles  cessèrent  au  moment  où 
éclata  la  révolution  liégeoise  pour  reprendre  en  1810,  sous 
rintelligenle  administration  du  préfet  Micoud,  tandis  qu'An- 
vers n'ouvrit  son  premier  salon  qu'en  1789,  Gand  en  1792, 
Bruxelles  en  1811  et  Malines  en  1812. 

Si  l'on  compulse  les  annales  artistiques  liégeoises,  plus 
d'un  sculpteur,  d'excellent  mérite,  a  participé,  de  la  fin  du 
siècle  dernier  jusque  vers  1830,  au  mouvement  et  au  progrès 
des  arts  dans  l'ancienne  principauté  devenue  de  nos  jours 
l'une  des  plus  florissantes  provinces  de  la  Belgique. 

Nous  avons  d'abord  J.-H.-L.  Everard  et  les  deux  Gathy  : 
Théodore  et  Jean-Henri  fils,  lequel,  né  en  1750,  mourut  en 
1810. 

Jacques  Danois,  né  en  1757,  qui  excella  aussi  bien  dans  la 
sculpture  que  dans  la  ciselure  et  qui  mourut  en  1848  à  l'âge 
de  91  ans. 

François  Joseph  Dewandre  né  le  4  septembre  1758  et  mort 
le  29  juin  1835.  Élève  du  célèbre  peintre  italien  Pompée 
Baitoni,  il  avait  suivi  fructueusement  les  cours  des  Acadé- 
mies de  Paris  et  de  S'-Luc  à  Rome;  il  remporta  dans  celle- 
ci,  en  1785,  le  premier  prix  de  peinture. 

Mathieu  de  Tombay,  né  à  Grivegnée  le  31  janvier  1768  et 
mort  à  Liège  le  17  novembre  l«o2.  Privé  de  son  emploi  de 
sculpteur  du  priuce-évêque  après  la  révolution  liégeoise,  il 
alla  habiter  successivement  Amsterdam,  La  Haye  et  Ham- 
bourg, qu'il  eniicbil  de  ses  travaux.  Il  a  laissé  une  réputation 
des  plus  honorées. 

sujets  étaient  admis  à  l'exposition  publiqu?,  seulement  les  nudités 
étaient  placées  dans  un  cabinet  spécial,  et  le  livret  les  mentionnait 

avec  ics  mots  :  hors  lu  salle! 
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Henri-Joseph  Huxlhiel,  né  à  Lierneux  eu  1775  el  mort  à 
Paris  le  IS  septembre  1837.  Protégé  par  le  baron  Desmous- 
seaux,  préfet  de  TOurihe,  Ruxthiel,  de  simple  pâtre,  arriva 
à  faire  partie  de  rinstitut  de  France,  honneur  plus  qu'insigne 
à  celte  époque  pour  un  artiste  né  dans  nos  provinces. 

Jean-Lambert  Salée  ou  Saleye,  né  à  Ans  en  1781,  mort  en 
1834,  excellent  sculpteur  qui  travailla  notamment  avec  Rude 
à  l'Arc  de  triomphe  de  l'Étoile  à  Paris. 

Ambroise-Joseph  Thélène,  né  en  1768  et  mort  en  1819, 
qui  contribua  aussi  aux  travaux  décoratifs  de  l'Arc  de  l'Étoile, 
et  à  qui  l'on  doit  les  plus  beaux  motifs  d'ornementation  du 
château  de  Compiègne  et  de  l'ancien  palais  des  États  généraux, 
actuellement  palais  de  la  Nation  à  Bruxelles. 

Florissaient,  eu  outre,  dans  l'ancienne  principauté  :  le 
comte  Adrien  d'OuUremont  de  Wegimont,  dont  les  livrets 
des  salons  de  la  Société  d'Émulation  de  1783  à  1788,  noient 
d'excellents  travaux  ;  Nicolas  Pinet,  mort  en  1842,  et  Philippe- 
Joseph-Hyacinthe  Titeux,  né  à  S'-Hubert  en  1744  et  mort 
en  1809.  Associe  aux  architectes  français  Louis  el  Puisieus, 
Titeux  lit,  entre  autres,  tous  les  motifs  décoratifs  de  S"e-Gene- 
viève,  de  la  salle  des  Variétés,  du  Palais  Royal,  du  Raincy 
à  Paris  el  de  l'église  S^-Éloi  à  Duukerque. 

Mais  de  tous  ces  artistes,  c'est  surtout  I)ewandre,déjà  cité, 
qui  a  eu  une  influence  prépondérante  sur  le  mouvement  et 
le  progrès  des  arts  dans  la  province  de  Liège,  non  seulement 
comme  professeur  à  l'Académie  (1)  à  en  juger  par  ses  élèves, 
entre  autres  les  statuaires  Simonis,  Louis  Jehotteet  Halleux, 
mais  |)ar  les  divers  emplois  publics  qu'il  occupa  et  dans 
lesquels  il  put  développer  ses  éniinentes  qualités  artistiques, 

(l)  Emploi  que  lui  confia  le  Gouvernemeiil  hollandais. 
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tels  que  son  office  d'adjoint  au  maire  dès  1810,  pour  la 
direction  des  travaux  publics,  Pinspeclion  générale  des  bâli- 
menls  civils  de  l'ancien  département  de  TOurthe,  de  la 
sénalorerie  de  Liège,  des  lycées  et  de  l'Académie  ressor- 
tissant à  l'Université. 

C'est  comme  élève  d'un  pareil  maître  et  sous  une  aussi 
puissante  égide  artistique,  c'est  comme  émule  de  cette 
forte  race  d'artistes  liégeois,  c'est  enfin  comme  pensionnaire 
de  cette  fondation  D'Archis  que  Simonis,  dont  nous  allons 
nous  occuper,  s'initia  à  l'art  de  la  statuaire  qui  lui  a  valu 
d'être  placé  au  premier  rang  des  sculpteurs  qui  ont  illustré 
la  Belgique  depuis  Godecharle  et  Kessels. 

II.  —  Louis-Eugène  Simonis  :  sa  naissance;  son  premier 
maître  :  Dewandre;  son  voyage  et  ses  études  à  Rome 
chez  Kessels  et  Finelli  ;  son  retour  en  Belgique. 

Louis-Eugène  Simonis  naquit  à  Liège  le  1 1  Juillet  1810(1  ). 

Il  y  commença  son  éducation  ainsi  que  son  apprentissage 
artistique  en  suivant  les  cours  de  l'Académie,  dont  François- 
Joseph  Dewandre  dirigeait  alors  la  classe  de  sculpture. 

Dès  l'âge  de  19  ans  il  entreprit,  comme  tant  de  ses  conci- 
toyens qui  se  destinent  aux  arts,  le  voyage  d'Italie  qui  est 

(1)  Nous  ne  savons  où  Vapereau  [Dictionnaire  universel  des  con~ 
lemporairis,  îi"  édition,  1880),  qui  donne  erronénient  l'année  1818 
l'onime  date  de  naissance  de  Simonis,  a  trouvé  que  celui-ci  étudia 
successivement  à  l'école  belge  de  Bologne!  puis  à  Uome  sous  Finelli. 

En  fait  d'école  belge  à  Bologne  il  n'y  a  jamais  eu  que  la  fonda- 
tion Jacobs,  auprès  de  l'Université,  et  uniquement  réservée  à  des 
cours  de  droit,  de  médecine,  de  philosophie  et  lettres,  ou  de 
sciences  physiques,  mathématiques  et  naturelles. 
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l'objectif  de  tout  artiste  soucieux  de  perfectionner  ses  études 
et  de  compléter  son  éducation  par  la  comparaison  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  et  de  la  Renaissance. 

A  Rome  habitait  alors  notre  célèbre  compatriote  Mathieu 
Kessels,  qui  donnait  le  cours  de  sculpture  à  l'Académie  pon- 
tificale de  S'-Luc.  Les  relations  qui  s'établirent  spontanément 
entre  l'immortel  auteur  du  Discobole  et  Simonis  furent  d'une 
grande  influence  sur  le  perfectionnement  artistique  de  celui- 
ci.  Cette  influence  ne  tit  qu'augmenter  dès  que  Simonis 
entra  comme  élève  dans  l'atelier  de  Charles  Finelli,  né  à  Car- 
rare vers  la  fin  de  1780  et  mort  à  Florence  en  1«53.  Finelli 
était  réputé  le  plus  habile  disc'ple  de  Canova.  Celui-ci  avait 
une  si  grande  confiance  dans  le  talent  de  son  élève  qu'il  lui 
avait  otfert,  en  1814,  la  direction  de  la  classe  de  sculpture  de 
l'Académie  d'Amsterdam  au  sujet  de  laquelle  on  l'avait  con- 
sulté. Finelli  refusa,  aimant  mieux  se  consacrer  uniquement 
à  son  art  de  prédilection. 

Certes,  notre  jeune  compatriote  ne  pouvait  avoir  un  maître 
plus  correct  et  plus  pur  de  style  que  l'auteur  du  célèbre  bas- 
relief  du  Triomphe  de  César  —  placé  au  Vatican  à  côté  des 
plus  belles  œuvres  de  Thorsvaldsen  —  de  la  statue  de  l'ar- 
change S'-Michel  —  que  renferme  la  salle  des  armes  du 
Palais  royal  de  Turin —  et  que  les  contemporains  de  Finelli, 
dans  leur  si  sincère  admiration  pour  cette  magistrale  com- 
position, avaient  qualifié  d'Apocalypse  sculptée  par  Phidias, 
enfin  que  l'artiste  qui  était  parvenu  à  satisfaire  les  critiques 
les  plus  difficiles  tout  en  n'étant  jamais  satisfait  de  son 
travail. 

Jamais  éducation  artistique  n'a  pu  être  confiée  en  de  meil- 
leures mains  que  celles  des  deux  illustres  maîtres  dont  nous 
venons  de  parler   Ce  fut  pour  Simonis  une  bonne  fortune 
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sans  pareille  dont  il  sut  profiter  et  qui  a  eu  la  plus  heureuse 
influence  sur  son  talent. 

Ses  éludes  terminées,  notre  jeune  compatriote  rentra  en 
Belgique,  où  on  lui  offrit  la  place  de  professeur  de  sculpture 
à  l'Académie  de  Liège  vacante  par  la  mort  de  son  premier 
maître  Dewandre. 

Si  auprès  de  Finelli,  Simonis  s'était  initié  aux  plus  intimes 
secrets  de  la  recherche  du  beau  dans  Fart  de  la  statuaire,  il  y 
avait  également  puisé  ce  sentiment  d'indépendance  qui  carac- 
térisait son  maître  :  il  refusa  d'emblée  les  offres  des  édiles 
liégeois.  Il  avait  déjà  décidé  d'aller  s'établir  à  Bruxelles,  qui 
était  devenu  le  centre  artistique  du  pays,  depuis  le  salon  de 
1833,  oii  Wappers  et  Guillaume  Geefs  avaient  levé  l'étendard 
de  la  nouvelle  école. 

La  sculpture  belge  allait  avoir,  dès  ce  moment,  un  de  ses 
plus  purs  et  de  ses  plus  brillants  interprètes. 

IIJ.  —  Ses  premières  œuvres:  Bacchus  au  tigre  (18o4); 
guerrier  défendant  l'étendard  de  la  pairie;  un  jeune 
enfant  essayant  de  soustraire  un  lapin  aux  poursuites 
d'une  levrette  (1836);  l'Innocence;  une  petite  fille  sautant 
à  la  corde;  un  enfant  jouant  avec  des  fleurs  ;  un  jeune 
jaguar  dévorant  un  lapin  (1839). 

C'est  d'Italie  que  Simonis  envoya  au  salon  ouvert  à 
Bruxelles,  en  1834,  par  la  Société  pour  l'encouragement  des 
beaux-arts,  sa  première  œuvre  comme  résultat  de  ses  études 
à  l'étranger. 

Il  s'y  trouvait  en  présence  de  Guillaume  Geefs  dont  il  devait 
devenir  l'heureux  rival,  d'un  des  élèves  de  celui-ci,  Govaerts, 
de  Bruxelles,  dont  le  nom  disparut  bientôt  des  livrets  d'expo- 
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sition,  et,  surtout,  de  ses  concitoyens  liégeois  Mathieu  de 
Tombay,  Louis  et  Constantin  Jehotte,  Jean-Lambert  Salée  et 
Henri-Joseph  Ruxthiel  lequel  était  à  l'apogée  de  sa  gloire. 

En  débutant  par  son  Bacchun  couché  jouant  avec  une  pan- 
thère, Simonis  révélait,  dès  le  débul  de  sa  carrière,  combien 
il  s'était  imprégné  du  sentiment  de  la  beauté  des  formes  plas- 
tiques tel  que  l'ont  compris  les  Grecs  et  leurs  émules  italiens 
du  XYI"  siècle,  qu'on  a  qualiliés  de  grands  païens  de  la 
Renaissance. 

Bacchus,  ou  le  Dionysos  hellénique,  le  dieu  du  suprême 
sensualisme  plutôt  que  de  la  voluplé,  avait  été  caractérisé  au 
temps  de  Skopas  et  de  Praxitèle,  sous  les  traits  et  les  formes 
de  la  plus  tendre  jeunesse.  D'après  la  tradition  héroïque,  ce 
fils  de  Jupiter  et  de  Semelé,  à  l'éducation  duquel  présidèrent 
les  Muses  ainsi  que  le  vieux  Silène,  était  représenté  accom- 
pagné de  tigres,  de  lions  ou  de  panthères  pour  symboliser 
l'influence  de  la  voluplé  sur  la  force  brutale. 

A  l'époque  du  sentiment  classique  où  nous  nous  trouvions 
encore  vers  1850,  c'était  de  la  part  de  Simonis  faire  preuve 
de  tendances  nouvelles  en  débutant  par  une  œuvre  semblable 
dans  laquelle  la  grâce  et  le  charme  des  formes  juvéniles  rem- 
plaçaient la  raideur  et  la  sécheresse  des  formes  académiques 
conventionnelles.  Les  Académies  ou,  autrement  dit,  les  types 
par  lesquels  on  débutait  alors  étaient  immuablement  un 
athlète,  un  guerrier  ou  la  légendaire  figure  d'Achille!  C'est 
en  suivant  ces  types  comme  modèles  que  les  artistes  devaient 
faire  valoir  leurs  connaissances  analomiques. 

Par  son  Bacchus,  Simonis  avait  cherché  à  faire  ressortir 
l'élégance  des  formes  svelles  et  graciles  de  la  jeunesse  qui 
sera  toujours  le  type  idéal  de  ce  genre  de  beauté.  Quant  à  la 
panthère,  elle  démontrait  déjà  d'heureuses  tendances  comme 
formes  anatomiques. 
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La  sincère  admiration  du  public  répondit  à  l'audacieux 
débulanl. 

Deux  années  après,  celui-ci  se  présentait  au  Salon  officiel 
de  Bruxelles  avec  deux  œuvres  nouvelles  :  Un  guerrier 
défendant  l'étendard  de  la  patrie;  et  un  jeune  enfant 
essayant  de  soustraire  un  lapin  aux  poursuites  d'une 
levrette. 

L'énergie  et  la  grâce  caractérisent  chacune  de  ces  œuvres. 

La  même  grâce  de  son  Bacchus  ressortait  dans  son  adoles- 
cent; le  lapin  et  la  levrette  étaient  modelés  avec  une  aussi 
heureuse  ondulation  de  lignes  que  la  panthère  L'œuvre,  éga- 
lement sculptée  à  Rome,  se  ressentait  aussi  des  chaudes 
effluves  de  l'atelier  de  Finelli. 

il  y  eut  unanimité  dans  le  public  pour  reconnaître  du  mou- 
vement, de  la  vie  dans  son  guerrier  bien  que  celui-ci  péchât, 
cependant,  par  une  certaine  exubérance  de  formes,  résultant 
d'effets  trop  cherchés  et,  par  conséquent,  tourmentés,  et  qui 
rangeait  encore  cette  œuvre  parmi  les  études  académiques. 

Toutefois  les  lignes  à  la  fois  si  correctes  et  si  élégantes  de 
ces  deux  sujets  appelèrent,  dès  lors, l'attention  sur  cette  saine 
et  robuste  nature  d'artiste  qui  faisait  déjà  preuve  d'un  aussi 
excellent  sentiment  de  la  composition. 

Selon  M.  Alvin  (Salon  de  1836),  l'enfant  suscita  l'admiration 
générale. 

«  Le  jeune  artiste  —  ainsi  s'exprimait  notre  confrère  — 
a  fait  choix  d'une  belle  nature  d'adolescent,  il  s'est  inspiré 
d'après  les  meilleurs  modèles  de  l'antiquité.  On  retrouve  dans 
ce  marbre  la  rondeur  et  la  grâce  des  formes  du  Cupidon  grec! 

»  Cet  ouvrage  est  donc  une  preuve  de  talent  irrécusable; 
il  signale  un  artiste  qui  a  le  sentiment  de  la  composition 
scul[»lurale,  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  des  lignes,  qui 
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possède  aussi  une  grande  suavité  de  ciseau.  Son  sujet  est 
également  fort  heureusement  choisi,  mais  il  l'est  dans  un 
ordre  d'idées  tout  à  fait  matérielles  et  qui  ne  parle  point  à 
l'âme  :  Cest  la  tradition  de  la  sculpture  toute  païenne, 
toute  sensuelle.  ^) 

Si  nous  soulignons  cette  dernière  ligne  c'est  pour  faire 
valoir  combien  M.  Alvin  a  pressenti  Us  tendances  du  talent 
de  Simonis.  Cette  tradition  de  la  sculpture  toute  païenne, 
toute  sensuelle  se  fait  resstntir  dans  l'œuvre  entière  de  notre 
illustre  compatriote  depuis  sa  première  jusque  sa  dernière 
production. 

Dès  1859,  Simonis  apparaît  au  Salon  de  Bruxelles  non  seu- 
lement avec  divers  sujets  variés  d'expression  :  V Innocence , 
symbolisée  par  une  jeune  fille  jouant  avec  une  vipère,  une 
petite  fille  sautant  à  la  corde,  un  enfant  jouant  avec  des 
fleurs,  un  jeune  jaguar  dévorant  un  lapin,  élude  d'après 
un  type  vivant  rapporté  du  Mexique  par  notre  Ministre  le 
baron  de  Norman,  et  une  levrette,  mais  encore  avec  sa 
première  œuvre  à  caractère  monumental  :  le  modèle  en  plâtre 
du  groupe  de  la  Charité,  destiné  à  surmonter  le  monument 
que  le  Gouvernement  avait  décidé  d'élever  à  la  mémoire  du 
chanoine  Triest  dans  la  collégiale  des  SS.  Michel  et  Gudule, 
à  Bruxelles. 

La  critique  belge  fut  assez  injuste  à  l'égard  de  la  statue 
de  l'Innocence  (1)  qui,  aussi,  avait  été  commandée  par  le 

(1)  Lors  de  la  vente,  en  août  1850,  des  œuvres  d'art  de  la  collec- 
tion de  Guillaume  II,  roi  des  Pays-Bas,  une  réplique,  en  marbre, 
de  celle  statue,  a  été  vendue  2,000  florins.  C'est  apparemment 
l'exemplaire  que  renferme  actuellement  la  galerie  Fodor  à  Am- 
sterdam? 
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Gouvernemeut.  Elle  ne  daigna  pas  môme  en  parler  clans  les 
comptes  rendus  de  ce  Salon  de  1839. 

Ce  ne  fui  que  Tannée  suivante  que  l'on  apprit,  non  sans 
élonnement  —  par  la  plume  de  Jules  Janin  —  comment  celte 
œuvre  avait  été  appréciée  au  Salon  de  Paris  en  cette  même 
année  1840. 

•  Une  charmante  statue,  en  marbre,  d'un  arli.ste  belge 
que  personne  n'a  prôné  d'avance,  disait  ce  critique  français, 
que  son  propre  pays  n'a  pas  proclamé  un  grand  homme, 
modeste  et  timide  renommée  qui  ne  nous  a  pas  été 
imposée. 

»  L'artiste  a  évité  avec  bonheur  ce  passage  difficile  qui 
sépare  la  niaiserie  de  l'innocence,  l'ignorance  de  la  naïveté. 
C'est  un  bel  et  bon  ouvrage  sous  tous  les  rapports.  » 

Cette  appréciation  vengea  Simonis  du  dédain  dont  il  avait 
été  l'objet  de  la  part  de  ses  compatriotes. 

Le  jury  ratifia  ce  jugement  en  décernani  une  médaille  de 
seconde  classe  à  notre  confrère. 

Que  dire  après  cet  éloge  fait  par  l'écrivain  français  qui  a 
partagé  notamment  avec  Théophile  Gautier,  le  sceptre  de  la 
critique  d'art  en  France! 

Simonis  eut  moins  de  chance  avec  son  BamUn  mal- 
heureux^ figuré  sous  la  forme  d'un  enfant  ayant  crevé  son 
tambour.  Ce  sujet  envoyé  au  Salon  de  Paris  de  1843  fut  assez 
vivement  critiqué  à  cause  de  ses  détails  réalistes. 

Ici  se  termine  la  partie  de  l'existence  de  Simonis  que  nous 
pouvons  qualifier  de  débuts  dans  la  carrière  artistique  où  sa 
statue  de  l'Innocence  venait  de  le  mettre  complètement  en 
relief. 

Le  maître  s'est  révélé.  Bientôt  c'est  au  monument  propre- 
ment dit,  à  la  sculpture  grandiose  qu'il  va  dorénavant  con- 
sacrer son  génial  talent. 
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IV.  —  Le  monument  funéraire  du  chanoina  Triest  dans  la 
collégiale  des  SS.  Michel  et  Gudule,  à  Bruxelles  (1846). 

Le  chanoine  Pierre-Joseph  Triest,  né  à  Bruxelles  le  ôl  août 
1760,  élail  mort  dans  la  même  ville  le  24  juin  1836  après  une 
existence  entièrement  consacrée  au  soulagement  des  classes 
nécessiteuses.  Dès  1802,  tout  en  remplissant  Toflice  de  son 
saint  ministèie,  il  avait  ouvert  des  écoles  gratuites  pour 
les  enfants  pauvres,  les  sourds-muets  et  les  aveugles,  établi 
(les  maisons  hospitalières  pour  les  vieillards,  les  aliénés  et 
les  incurables.  Sa  vie  se  passa  à  exercer  la  charité  dans  la 
plus  belle  et  la  plus  noble  acception  du  mot.  N'ayant  que 
des  ressources  minimes,  il  parvint  à  fonder  vingt-sept  éta- 
blissements où  les  pauvres,  les  malades  et  les  infirmes 
trouvèrent  un  asile,  des  soins  et  des  consolations. 

C'était  donc  un  sentiment  de  reconnaissance  nationale  qui 
avait  mil  le  Gouvernement  lorsqu'il  décida  de  perpétuer  la 
mémoire  de  cet  ami  des  déshérités  du  sort  par  un  monument 
digne  de  ses  œuvres  si  charilables. 

C'est  dans  cette  même  collégiale  des  SS.  Michel  et  Gudule 
où  Guillaume  Geefs  venait  à  peine  de  placer  son  magistral 
monument  funéraire  du  comte  Frédéric  de  Mérode,  que  Ton 
décida  de  placer  le  monument  Triest  pour  lequel  le  senti- 
ment général  avait  désigné  Simonis  comme  pouvant  le  mieux 
réaliser  un  aussi  touchant  sujet. 

Ainsi  que  Geefs, Simonis  voulut  des  données  nouvelles  pour 
son  œuvre.  Aussi  au  lieu  de  la  statue  couchée  ou  accoudée 
du  défunt,  disposition  que  tous  ses  devanciers  avaient  suivie 
pour  ce  genre  de  monument,  il  se  borna  à  représenter  les 
traits  du  prélat  dans  un  simple  médaillon  placé  devant  le 
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cénotaphe.  Il  surmonla  celui-ci  d'un  admirable  groupe  com- 
posé :  à  gauciie,  de  la  Venu  couroniianl  le  chanoine;  à  droite, 
d'un  ange,  armé  de  la  irompelte  de  la  renommée,  proclamant 
les  bonnes  œuvres  du  défunt,  et,  au-dessus,  du  symbole  de  la 
Charité  personnifié  par  une  jeune  femme  entourée  de  trois 
petits  enfants. 

Tout  sujet  monumental  doit  comporter,  indépendamment 
du  grandiose,  un  caractère  qui  lui  est  propre,  celui  de  sa 
destination. 

Les  anciens  n'ont  guère  connu  le  sentiment  religieux  dans 
Ja  statuaire,  et  s'ils  l'ont  connu  c'est  en  lui  donnant  un 
caractère  tout  autre  que  celui  que  nous  comprenons  aujour- 
d'hui, notamment  à  l'égard  des  monuments  funéraires,  tom- 
beaux, mausolées  ou  cénotaphes. 

Le  sarcophage  antique  ou  le  cercueil  de  pierre  ou  de 
marbre  remonte  à  l'époque  impériale  romaine,  au  II«  siècle 
de  notre  ère,  alors  que  l'on  abandonna  l'usage  de  brûler  les 
corps.  Le  sarcophage  ou  le  monument  funéraire  est  donc 
éminemment  chrétien. 

Dès  lors  la  sculpture  se  divise  en  deux  types  bien  carac- 
téristiques :  la  sculpture  profane  et  la  sculpture  religieuse. 

Tous  les  monuments  funéraires,  en  ce  second  genre,  qui 
datent  d'alors  avaient,  en  général,  la  forme  d'un  carré  oblong 
ou  d'un  cercueil  à  couvercle  uni  :  l'imagination  artistique 
embellissait  les  faces  par  des  reliefs  consacrés  aux  principaux 
faits  de  la  vie  du  mort  ou  par  des  allégories. 

La  période  gothique,  notamment  aux  Pays-Bas,  donna  un 
caractère  particulier  à  ce  genre  de  monument.  D'abord  tombe 
plate,  à  simples  intailles  ou  ciselures,  la  sculpture  accuse 
peu  à  peu  les  formes  du  personnage  qui  était  généralement 
représenté  étendu  sur  le  couvercle,  revêtu  de  son  costume 
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d'apparal  et  ayant  à  la  lêle  et  aux  pieds  les  emblèmes  ou  les 
marques  de  distinction  voulus. 

C'est  surtout  la  Renaissance  qui  développa  le  sentiment 
du  grandiose  en  fait  d'œuvres  de  ce  genre,  et  ce  sentiment, 
nos  artistes  allèrent  le  puiser  en  Italie,  que  Michel-Ange 
venait  de  doter  de  ses  inmiortels  chefs-d'œuvre  :  les  tom- 
beaux des  Médicis. 

Au  temps  de  Rubens  le  monument  funéraire  comportait 
tout  un  développement  de  ligues  archilecloniques  avec 
frontons  à  enroulements,  encadrements,  colonnades,  arca- 
tures,  etc  ,  et  ce  n'est  que  depuis  le  monument  du  comte 
de  Mérode,  par  Geefs,  que  l'on  est  revenu  à  la  vraie  forme 
du  sarcophage. 

Toute  œuvre  d'art  à  caractère  religieux,  soit  statue  consa- 
crée à  la  Divinité  ou  aux  ligures  angéliques  qui  reulourenl, 
soit  monument  funéraire, doit  être  imprégnée  de  ce  sentiment 
de  myslicime  que  comporte  la  religion  chrétienne. 

C'est  surtout  devant  la  mort  ou  pour  la  représentation  de 
la  mort,  que  l'art,  principalement  en  sculpture,  doit  être 
empreint  d'un  caractère  tout  à  la  fois  sévère  et  grandiose. 

Les  gothiques  avaient  compris  ce  sentiment  mais  en  l'exa- 
gérant. Aussi  leurs  œuvres  se  ressentent-elles  d'une  séche- 
resse de  lignes  comme  si  la  mort  avait  déjà  complètement  fait 
son  œuvre  sur  le  sujet  représenté.  L'objectivité  principale 
d'alors  était  la  souffrance. 

La  rénovation  de  l'art  païen  au  XV1«  siècle  atténua  ou 
modifia  grandement  cette  manière  de  concevoir  l'art  reli- 
gieux. Et,  tout  en  donnant  libre  carrière  au  sentiment  artis- 
tique nouveau,  nos  sculpteurs  d'alors  et  leurs  successeurs 
surent  arriver  au  sublime  en  ce  genre,  rien  qu'à  considérer, 
entre  autres,  le  superbe  monument  du  chanoine  Triest  dans 
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la  cathédrale  de  S'-Bavon  de  Gand,  rimmorlelle  œuvre  do 
Jérôme  Du  Quesnoy  fils. 

Guillaume  Geefs  a  parfailemenl  compris  ce  stutiment  dans 
son  monument  du  comie  Frédéric  de  Mérode.  C'est  bien 
l'image  de  la  mort  envahissant  une  nature  héroïque  dans  cet  le 
figure  presque  couchée  :  aussi  le  symbole  de  !a  mort  se  trouve 
identifié  dans  le  personnage  même  pour  qui  le  monument  a 
été  élevé. 

Dans  le  monument  du  chanoine  Tricsl.  Simonis  est  parti 
d'un  sentiment  tout  opposé.  Le  sujet  principal  ou  sa  person- 
nification disparaît  presque  complètement  devant  le  symbole 
de  la  Charité  qui  a  été  l'objectif  de  la  vie  du  prélat.  De  celui- 
ci  le  statuaire  s'est  borné  à  ne  retracer  que  le  visage  dans 
un  simple  médaillon. 

Certes,  l'œuvre,  dans  son  ensemble,  est  adorablement  définie 
et  sculptée,  mais  elle  manque  complètement  du  caractère  reli- 
gieux qu'elle  devait  comporter  autant  par  sa  consécration  à 
un  dignitaire  de  l'église  que  par  sa  destination  et  son  appro- 
priation dans  un  édifice  du  culte  catholique.  Par  le  sentiment 
artistique  néo-grec  qui  a  présidé  à  sa  conception,  par  l'agen- 
cement  du  sujet  principal  avec  les  accessoires,  ce  monument 
figurerait  aussi  avantageusement  dans  un  hospice  civil  ou  un 
établissement  laïc  quelconque  qu'en  plein  temple  du  temps 
du  paganisme!  Or,  ne  l'oublions  pas,  la  charité  ou  l'amour  du 
prochain  est  l'un  des  plus  sublimes  axiomes  de  la  religion 
chrétienne.  C'est  le  Christ  qui  en  a  élé  le  premier  propaga- 
teur, c'est  un  de  ses  plus  beaux  titres  à  la  reconnaissance  de 
l'humanité. 

Laissons  de  côté  le  groupe  de  la  jeune  femme  et  des  deux 
enfants  qui  est  d'un  charme  et  d'un  gracieux  de  modelé  et  de 
lignes  sans  pareils,  il  y  avait  autre  chose  à  placer  comme 
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entourage  que  l'ange  ou  plutôt  —  selon  le  sentiment  de  Simo- 
nis  —  le  génie  qui  couronne  le  prélat  et  le  génie  qui  proclame 
ses  évangéliques  vertus  au  son  de  la  trompette. 

L'œuvre  est  non  seulement  conçue  et  réalisée  avec  ce 
soin  jaloux,  ce  fini  qui  a  été  un  des  côtés  caractéristiques 
du  talent  de  Simonis;  il  règne  dans  Tensemble  un  sentiment 
qui  attire,  qui  passionne  par  la  grâce  des  sujets,  mais  ce 
charme  distrait  complètement  non  seulement  l'œil,  mais 
aussi  la  pensée  de  celte  douce  et  grave  figure  de  prélat  qui 
personnifia  pendant  toute  sa  vie  les  belles  et  sublimes 
maximes  du  Christ. 

Heureusement  que  l'inscription  est  là  pour  nous  raj)peler 
celui  à  qui  l'œuvre  a  été  consacrée. 

Y.  —  La  statue  de  Simon  Slévin^  à  Bruges  (i846) 

A  peine  Simonis  venait-il  de  terminer  son  monument  funé- 
raire du  chanoine  ïriest  que  l'occasion  s'offrit  pour  lui  de 
traiter  la  grande  sculpture  ou  la  sculpture  monumentale, 
destinée  à  figurer  eu  place  publique. 

Le  XVIe  siècle  a  été  aux  Pays-Bas  une  époque  aussi  féconde 
pour  les  sciences  que  pour  les  arts. 

Il  a,  non  seulement,  vu  naître  des  sculpteurs  du  plus 
haut  mérite,  tels  que  les  De  Yriendt,  Lambert  Lombard,  Lan- 
celot  Blondel,  Jacques  De  Droeucq,  Alexandre  Colyns,  etc., 
uous  lui  devons  encore  des  savants  du  plus  haut  mérite, 
notamment  le  Brugeois  Simon  Stévin,  qui  mourut  en  I65o 
après  une  longue  et  laborieuse  existence  consacrée  à  déve- 
lopper ses  éminentes  qualités.  Ce  célèbre  précepteur  du  stad- 
houder  Maurice  de  Nassau  s'occupa  et  éclaircit  les  questions 
les  plus  ardues  et  les  plus  élevées  des  sciences  exactes; 
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il  devança  Descaries  et  Newton  dans  des  sujets  d'une 
importance  exceptionnelle  par  leurs  développements  et 
leurs  applications.  11  introduisit,  entre  autres,  dans  la 
science  el,  le  premier,  vulgarisa  la  pratique  des  fractions 
décimales  dans  le  calcul  numérique,  fait  qui  a  eu  la  plus 
immense  portée.  Il  surpassa  Léonard  de  Vinci  par  ses  savantes 
conceptions  mécaniques.  En  somme,  on  le  considère  comme 
un  des  savants  les  plus  remarquables  d'un  siècle  où  la  science 
a  eu  de  si  brillants  organes. 

Anvers  avait  vu  s'élever  dans  son  enceinte,  en  1840,  la 
statue  de  Rubens.  Deux  années  après,  à  Liège  on  érigeait  la 
statue  de  Grétry ,  deux  bronzes  coulés  dans  les  moules 
façonnés  par  Guillaume  Geefs. 

Dès  cet  instant,  Bruges  revendiqua  l'honneur  de  voir  élever 
dans  ses  murs  la  statue  de  Simon  Stévin. 

On  ouvrit  à  cet  effet  un  concours  et  lors  du  jugement  les 
suffrages  des  membres  du  jury  se  répartirent,  par  parité 
de  voix,  sur  les  modèles  soumis  par  Simonis  et  par  Joseph 
Geefs. 

En  présence  de  ce  résultat  qui  mettait,  face  à  face,  deux 
artistes  d'un  mérite  égal,  l'on  décida  de  s'en  rapporter  au 
sort  qui,  seul,  dans  celte  circonstance,  pouvait  résoudre  la 
question. 

Le  tirage  au  sort  fait  en  présence  de  M.  J.-B.  Nothomb, 
ayant  alors  les  beaux-arts  dans  ses  attributions  comme 
Ministre  de  l'Intérieur,  favorisa  Simonis. 

L'artiste  se  mit  activement  à  l'œuvre  et  le  26  juillet  1846 
l'on  hissait  son  bronze  sur  le  piédestal. 

Simon  Stévin,  debout,  en  costume  de  l'époque,  lient  un 
compas  de  la  main  droite;  de  l'index  de  la  main  gauche  il 
indique  un  problème  de  géométrie.  Simonis  modela  la  tète 
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d'après  le  porlrail  répulé  aulhenlique  qui  se  trouve  dans 
le  livre  de  J.-P.  Van  Capelle  :  Bijdragen  tôt  de  geschiedenis 
der  tvetenschappen  en  lelteren  in  Nederland.  Amsterdam, 
4821,  in-S",  avec  figures. 

Certes,  si  l'on  procède  par  analogies,  le  haut  de  la  statue 
se  ressent  de  certaines  réminiscences  de  Michel-Ange,  mais 
en  fait  d'art  comme  eu  fait  de  liltérature,  l'on  ne  peut  guère 
ériger  en  grief  le  sentiment  de  s'être  inspiré  d'une  œuvre 
célèbre  pour  autant  qu'on  ne  reproduise  pas  servilement 
celle-ci. 

•  Celle  statue  de  Simon  Stévin,  sans  être  une  œuvre  tout  à 
fait  remarquable,  ne  mérite  pas  le  qualiticatif  de  médiocre 
que  l'on  s'est  plu  à  lui  appliquer. 

11  est  toujours  facile  de  critiquer  des  sujets  semblables. 
Mais  ce  dont  on  n'a  pas  tenu  compte  c'est  que,  vu  la  gravité 
du  personnage  à  représenter,  Simonis  a  tiré  tout  le  parti 
possible  du  sujet  qui  lui  avait  été  imposé.  11  est  diflicile,  au 
surplus,  d'arriver  à  des  effets  grandioses  dans  des  statues  de 
ce  genre  oti  le  caractère  historique  de  la  personne  doit  être 
respecté. 

—  Deux  années  plus  tard  Simonis  allait  se  surpasser  par 
une  œuvre  magistrale  dans  laquelle  il  pouvait  faire  valoir  sa 
profonde  entente  du  sentiment  pittoresque  appliqué  autant  au 
cheval  qu'à  l'homme.  Celle  fois  il  allait  aborder  la  statue 
équestre.  Nous  allons  nous  occuper  de  son  monument  de 
Godefroid  de  Bouillon  qui  figure,  Place  Royale,  à  Bruxelles. 

Au  premier  abord,  il  peut  sembler  assez  étrange  de  voir 
appliquer  le  mot  pittoresque  à  la  sculpture. 

C'est  rilalie  du  XVl^  siècle,  l'époque  par  excellence  pour 
l'art,  qui  a  créé  ce  mot  d'abord  pour  la  peinture  dont  il 
dérive  par  la  racine  même  :  piltore  ou  peintre.  Si  pour  l'ar- 
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rangement  des  sujets  d'un  tableau  à  personnages  ou  les  eflèls 
d'un  paysage  caractéristique  à  rendre  ce  mol  a  sa  raison 
d'être,  la  même  raison  existe  à  l'égard  des  œuvres  de  la  sta- 
tuaire, que  celle-ci  s'occupe  du  groupe,  du  bas- relief  ou 
simplement  de  la  statue.  Le  pittoresque  pour  les  travaux  en 
ce  genre  est  donc  l'originalité  à  donner  autant  dans  l'agen- 
cement des  sujets  que  pour  les  formes  caractéristiques  à 
reproduire  afin  d'arriver  aux  effets  grandioses  que  comporte 
l'art  plastique,  lorsque  la  statue  est  destinée  à  être  placée  en 
plein  air. 

VI.  —  La  statue  équestre  de  Godefroid  de  Bouillon, 
Place  Royale  à  Bruxelles  (1843-1848). 

S'il  existe  dans  l'art  un  objectif  grandiose  pour  le  statuaire, 
c'est  bien  la  statue  équestre. 

11  y  a  dans  tout  monument  de  ce  genre  un  agencement  de 
lignes,  un  développement  du  sentiment  esthétique  qu'il  n'a 
été  réservé  qu'à  peu  d'artistes  de  réaliser  complètement. 
Aussi,  c'est  le  but  suprême  auquel  tout  sculpteur  aspire  de 
pouvoir  arriver. 

La  statue  équestre  comporte  un  effet  du  pittoresque  qui 
excite  toujours  l'admiration  lorsque  l'œuvre  est  réussie.  Le 
personnage  à  rendre  n'a  plus  pour  point  d'appui  le  simple 
support  ou  le  piédestal  ;  son  protilemenl  de  perspective,  son 
galbe,  son  allure  tout  aussi  martiale  que  majestueuse  se 
combine  alors  avec  l'allure,  la  nervosité  de  formes  du  cheval 
qui,  par  la  beauté  de  ses  membres,  la  force  de  sa  muscula- 
ture et  l'élégance  suprême  de  sa  conformation  a  été  qualifié 
d'animal  le  plus  noble  de  la  créatioa. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  traité  avec  les  Pays-Bas,  du  19  avril 
1839,  que  la  Belgique  scella  définitivement  avec  notre  voisin 
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du  Nord  la  paix  dont  nous  jouirons,  espérons-le,  perpé- 
luellemenl. 

Ce  ne  lui  qu'à  partir  de  celle  époque  que  le  pays  pul 
songer  à  payer  à  ses  gloires  le  légitime  tribut  de  reconnais- 
sance que  leur  doit  la  postérité. 

Au  moment  où  le  Gouvernement  décrétait  en  ISiSTexécu- 
lion  de  la  statue  équestre  de  Godefroid  de  Bouillon,  Bruxelles 
n'avait  encore  en  fait  de  statues  monumentales  que  celle  du 
général  Belliard  par  Guillaume  Geefs.  Mais  pendant  i'inler- 
valle  mis  par  Simonis  à  rexéculion  de  son  œuvre  (1843- 
1848),  la  capitale  vit  s'élever  dans  ses  murs  la  stalue  d'André 
Vésale,  par  Joseph  Geefs,  inaugurée  en  1844,  place  des  Bar- 
ricades, el  celle  du  prince  Charles  de  Lorraine,  par  Louis 
Jehotte,  érigée  place  du  Musée  en  1847. 

Une  ligure  a  constamment  plané  au-dessus  de  toutes  les 
gloires  nationales  qui  avaient  droit  à  voir  perpétuer  leur 
souvenir  par  un  monument  public.  Celle  figure  est  celle  de 
Godefroid  de  Bouillon,  ce  héros,  chef  de  la  première  croisade, 
chez  qui,  autant  le  sentiment  humanitaire,  qui  est  Témana- 
tion  de  tout  peuple  civilisé,  que  la  religion,  arma  pour 
arracher  au  despotisme  et  à  la  barbarie  des  fidèles  du 
Prophète  les  chrétiens  rassemblés  autour  du  berceau  de  leur 
religion  et  qui  vivaient  en  communauté  de  pensées,  de  sen- 
timent avec  leurs  frères  d'Europe. 

N'oublions  pas  que  depuis  la  mort  de  Charlemagne  la 
féodalité  s'était  établie  dans  de  telles  conditions,  avait  créé 
de  tels  abus  de  pouvoir,  qu'un  de  ces  grands  mouvements 
comme  en  manifeste  parfois  l'humanité  était  devenu  une 
nécessité  sociale.  Les  croisades  ont  été  plus  qu'un  fait  reli- 
gieux: elles  ont  amené  d'heureux  résultats  aussi  bien  maté- 
riels que  moraux  pour  nos  contrées;  elles  ont,  entre  autres, 
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doiiDé  naissance  à  l'émancipation  des  communes  par  les 
idées  qu'en  ont  rapportées  ceux  qui  y  avaient  pris  part. 

Dans  nulle  contrée  la  première  croisade  n'a  été  aussi  popu- 
laire qu'en  Belgique.  Perpétuer  la  mémoire  de  son  chef  c'est 
perpétuer,  en  même  temps,  comme  les  Romains  le  compre- 
naient si  bien,  la  mémoire  de  tous  ces  barons  et  chevaliers 
qui,  au  lieu  de  rester  dans  leurs  manoirs  pour  jouir  de  leurs 
biens,  ont  été  répandre  leur  sang  en  Palestine  pour  la  cause 
de  la  civilisation. 

Il  y  avait  donc  là  une  sublime  occasion  de  rendre  hommage 
à  l'une  de  nos  plus  pures  gloires  ;  car  né  à  Baisy  en  Brabant, 
ou  à  Boulogne-sur-Mer,  peu  importe,  c'est  toujours  dans 
l'enclave  des  principautés  de  la  Belgique  d'alors  que  Gode- 
froid  de  Bouillon  a  vu  le  jour. 

Nul  sujet  n'était  donc  mieux  fait  pour  inspirer  un  artiste 
tel  que  Simonis  et  ce  sujet  était  d'autant  plus  attrayant  qu'il 
s'agissait  d'en  faire  une  statue  équestre,  afin  de  mieux  carac- 
tériser l'illustre  chef  des  croisés. 

Décrétée  par  le  Gouvernement  le  2  novembre  1843,  c'est 
le  24  aoiît  1848  que  Simonis  enleva  solennellement  et  aux 
applaudissements  d'une  assemblée  d'élite,  le  voile  qui  recou- 
vrait son  œuvre  grandiose. 

Voici  comment  s'exprimait  M.  Rogier,  alors  Ministre  de 
l'Intérieur,  en  remettant  au  nom  du  Gouvernement  la  statue 
de  Godefroid  de  Bouillon  aux  édiles  de  Bruxelles  : 

«  Le  pays  peut  avec  orgueil  remonter  le  cours  de  ses 
annales.  Dans  les  arts  ou  les  sciences,  dans  la  politique  ou  la 
guerre,  son  histoire  nous  montre,  pour  ainsi  dire  de  siècle  en 
siècle,  quelqu'un  de  ces  grands  noms  qui  illuminent  toute 
une  époque  et  immortalisent  un  peuple.  Celui  dont  nous 
venons  inaugurer  l'image  occupe  à  lui  seul  une  si  grande 
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place  dans  l'histoire  de  la  civilisation  chrétienne  qu'il  suffirait 
à  lui  seul  pour  glorifier  à  jamais  la  patrie. 

»  Heureuse  mission  de  l'artiste  à  qui  il  est  donné  de  res- 
susciter, par  la  force  de  l'imagination  et  le  prestige  du  talent, 
ces  grandes  images  populaires!  Heureuse  et  sainte  mission! 
Ce  n'est  pas  seulement  un  spectacle  offert  à  l'œil  émerveillé; 
c'est  un  enseignement  sublime  et  toujours  vivant  des  vertus 
fortes,  des  pieux  dévouements;  c'est  une  source  de  fiers 
souvenirs  et  d'émotions  graves  toujours  ouverte  au-  cœur  de 
la  nation  Telle  est  la  puissance  de  l'art,  tel  est  le  but  plein 
d'utilité  et  de  grandeur  qu'il  doit  se  proposer. 

»  Messieurs  les  Magistrats  de  Bruxelles,  le  Gouvernement 
remet  à  votre  garde  ce  premier  monument,  qui  va  devenir 
l'un  des  plus  nobles  ornements  de  la  capitale. 

»  La  Belgique  de  1830  n'aura  pas  élé  ingrate  envers  son 
passé.  Grâce  à  sesdix-huit  années  d'indépendance,  de  liberté 
et  de  calme,  grâce  aux  travaux  hardis  ou  patients  d'artistes 
et  d'écrivains  éclos  de  son  sein  comme  pour  l'aider  à  l'accom- 
plissement de  l'œuvre  réparatrice,  il  a  été  permis,  enfin,  à  la 
nation  de  faire  l'inventaire  de  ses  richesses  historiques,  de 
recueillir  ses  plus  beaux  souvenirs  et  de  les  conserver  en 
traits  ineffaçables.  Rubens,  Grétry,  Simon  Stévin,  Vésale 
nous  ont  élé  successivement  rendus.  A  celte  chaîne  glorieuse 
qui  relie  nos  diverses  cités,  un  magnifique  anneau  vient  se 
joindre  aujourd'hui.  Que  le  Panthéon  national  s'ouvre  donc 
pour  recevoir  un  nouvel  hôte.  Place  à  Godefroid  de  Bouillon! 
Que  le  héros  se  montre  !  Que  la  grande  œuvre  apparaisse  à 
tous  les  yeux  et  que  l'acclamation  publique  récompense 
l'artiste  de  ses  travaux  (1)  ». 

(1)  Moniteur  belge  des  16  et  17  août  1848,  p.  2536. 

Hart  exécuta  une  médaille  commémorative  de  cette  inauguration. 
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Simonis  a  représenté  le  héros  au  moment  où  il  part  pour 
la  Palestine  {1097).  De  la  main  droite  le  guerrier  élève  sa 
bannière  en  signe  de  ralliement  et  paraît  prononcer  les 
célèbres  paroles  qu'on  lui  attribue  :  «  Dieu  le  veut  «^  ! 

D'après  la  tradition,  c'est  sur  une  montagne  non  loin  du 
Bruxelles  d'alors  que  Godefroid  appela  le  peuple  à  sa  suite, 
Or,  il  paraîtrait  que  ce  lieu  coïncide  avec  la  place  Royale  que 
Ton  choisit  exprès,  à  cet  effet,  comme  situation  pour  cette 
œuvre  magistrale. 

Partant  du  sentiment  qu'une  statue  équestre  est  Un 
groupe  dont  tous  les  parties  doivent  s'harmoniser  en  raison 
du  lieu  où  elle  doit  être  placée,  Simonis  a  donc  eu  la  bonne 
fortune  de  pouvoir  établir  son  monument  non  seulement  sur 
un  emplacement  légendairement  historique,  mais  aussi  dans 
un  milieu  on  ne  peut  plus  propice  pour  faire  valoir  son 
œuvre. 

Celle-ci,  en  effet,  a  pour  encadrement  ce  superbe  décor 
que  constitue  la  place  Royale,  et  les  trois  grandes  artères  qui 
y^àboutissent  permettent  de  saisir  sur  toutes  ses  faces,  les 
effets  si  grandiosement  pittoresques  du  monument. 

Dans  la  statue  équestre  l'artiste  doit  moins  avoir  pour 
objectif  la  réalité  individuelle  ou  se  préoccuper  de  repré- 
senter le  personnage  tel  qu'il  était  conformé,  notamment 
sous  le  rapport  du  visage,  ([ue  du  symbole  qu'il  doit  rendre. 
Par  la  pose,  l'allure,  le  geste  il  doit  donc  tendre  à  réaliser 
l'apolhéose  qui  doit  être  l'idéal  de  la  beauté  plastique  en 
ce  genre. 

Godefroid  de  Bouillon  symbolise  ici  les  vertus  chrétiennes, 
surtout  celles  qui  ont  pour  base  l'amour  du  prochain.  C'est 
la  fraternité,  élevée  si  haut  par  la  voix  du  Christ,  qui  lui 
inspire  le  sentiment  d'aller  délivrer  ses  frères  qui  luttent 
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contre  la  barbarie.  Son  visage  reflète  donc,  ainsi  qu'il  devait 
l'être,  tout  à  la  fois  le  courage  moral  et  l'enthousiasme 
religieux.  La  forme  de  la  bouche,  le  regard,  le  gonflement 
des  narines,  tout  respire  le  sentiment  sublime  dont  l'illustre 
guerrier  brabançon  était  envahi. 

L'inspiration  —  tel  sera  toujours  le  cri  unanime  —  a 
merveilleusement  servi  l'artiste  dans  son  personnage,  lequel, 
par  le  mouvement  de  la  tète,  ainsi  que  du  bras  qui  tient 
la  bannière,  se  ressent  de  l'invocation  divine  si  nécessaire 
pour  entraîner  son  armée  dans  la  sainte  cause  qu'il  allait 
entreprendre. 

Dans  tous  ses  détails,  le  costume  historique  a  été  respecté. 
Le  vêtement  s'accommode  ou  plutôt  obéit  au  nu  comme  le 
comporte  son  caractère  d'accessoire.  Sous  l'armure  circule 
dans  les  muscles  un  sentiment  de  vie,  un  frémissement  de 
tout  l'être  que  le  bronze  avec  ses  chaudes  leintes  métalliques 
rend  merveilleusement.  Les  formes  du  corps  s'accusent  par 
des  mouvements  dans  lesquels  le  sang  semble  circuler. 

C'est  bien  l'œuvre  d'un  maître  toujours  préoccupé  du 
sentiment  et  de  la  composition,  d'un  artiste  dont  tous  les 
travaux  se  ressentent  d'un  modelé  ferme  et  juste,  en  un  mot 
d'un  statuaire  d'élite  dont  la  main  puissante  a  constamment 
commandé  à  la  matière.  Aussi,  plus  heureusement  doué 
que  ses  contemporains  dans  l'art  sublime  de  Phidias  et  de 
Praxitèle,  c'est  Simonis  qui  a  le  mieux  compris  le  sentiment 
moderne  en  fait  de  conceptions  monumentales  équestres. 

L'art  portant  toujours  dans  ses  conceptions  sa  signification 

et  son  enseignement,  Simonis  peut  se  glorifier  d'avoir  laissé 

une  œuvre  dans  laquelle  la  vie  et  la  souplesse  d'exécution  se 

trahissent  autant  dans  le  héros  que  dans  son  palefroi. 

Quant  à  celui-ci,  il  fallait  le  modeler  vigoureusement,  lui 
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donner  celte  accusiiiion  de  musculalure,  ces  fornips  si 
massives  que,  seul,  le  cheval  brabançon,  comporle,  surtout 
au  temps  de  la  chevalerie. 

Le  léger  mouvement  de  recul  que  le  cavalier  imprime  à 
sa  monture  se  ressent  d'une  telle  instantanéité  que  le  cheval 
semble  saisir  le  moment  voulu  pour  mieux  s'élancer. 

Comme  nous  le  rappelle  Émeric  David,  dans  ses  Recherches 
sur  l'art  statuaire,  p.  132,  au  sujet  d'un  cheval  de  Lysippe  : 
u  Voyez  ce  cheval,  prodige  d'imitation,  sa  tête  superbe, 
le  feu  qui  sort  de  ses  narines  ;  si  un  cavalier  veut  le  presser 
de  ses  talons,  il  va  l'emporter  dans  la  carrière!  car  ce  bronze 
a  la  vie!  » 

Tel  est  également  le  cheval  de  l'illustre  croisé. 

A  rencontre  de  tant  d'œuvres  coulées  dans  le  creuset,  le 
monument  de  Simonis  a  eu  le  bonheur  d'en  sortir  sans  avoir 
besoin  d'aucune  retouche. 

—  De  cette  même  année  1 848  qui  fut  une  année  de  triomphe 
pour  Simonis,  l'art  compte  aussi  de  notre  éminent  confrère 
une  excellente  statue  en  pierre  de  France,  représentant 
Pépin  de  Herslal,  qui  faisait  pendant  dans  le  grand  vestibule 
du  Palais  de  la  Nation  à  Bruxelles,  au  Baudouin  de  Conslan- 
tinople  de  Joseph  Geefs. 

Ces  œuvres  ont  été  détruites  par  l'incendie  du  6  décembre 
1883. 


VI I  —  Le  fronton  du  Théâtre  royal  de  la  Monnaie  à  Bruxelles 
(1832-1854). 

11  en  est  des  monuments  de  style  grec  ou  néo-grec  comme 
de  la  suprême  beauté  humaine,  de  la  beauté  qui  est  l'apanage 
(le  la  femme  :  celle-ci  pour  briller  de  tout  son  éclat  relève  sa 
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beaulé  par  un  diadème.  Pour  le  monumeiil  ce  diadème  est 
le  fronton. 

Junon,  la  Vénus  céleste,  la  Vénus  Viclrix,  la  Diane  Lucifera 
el  les  muses  en  portaient  (1  ), 

Le  toit  à  double  pente  du  temple  grec,  posé  parallèlement  à 
la  ligne  -médiane  de  rédilice,  donna  naissance  au  fronton. 
Celui-ci,  supporté  par  des  colonnes,  appela  la  sculpture  à  orner 
sa  face  triangulaire^.  Delà  dériva  évidemment  le  V'-lief,  qui 
se  manifesta  sous  deux  formes  selon  la  partie  du  temple  qu'il 
était  appelé  à  embellir. 

Le  haut- relief,  comme  le  bas-relief,  a  été  le  chef-d'œuvre 
de  l'art  hellénique.  La  frise  du  Parthénon  sera  toujours  la 
plus  haute  expression  de  l'art  de  la  statuaire.  De  nos  jours, 
ainsi  que  ce  genre  de  décoration  l'a  été  aux  beaux  temps  de 
la  Grèce  el  de  la  Renaissance,  il  est  encore  la  synthèse  de  la 
sculpture. 

L'art  grec  a  eu  la  gloire  de  saisir  le  juste  milieu  entre  la 
face  el  le  profil.  Ses  artistes  nous  ont  montré  comment  il 
faut  développer  le  corps  humain  dans  ses  lignes  les  plus 
pures  pour  montrer  ou  faire  saisir  dans  celui-ci  la  plénitude 
du  sujet  pour  les  yeux.  Quant  aux  raccourcis,  ils  dépendent 
soil  de  l'exacte  saillie  des  ditrérenles  parties  du  corps,  soit  des 
inflexions  à  donner  à  celles-ci  ou  aux  membres  qui  les  com- 
posent pour  retracer  dans  leurs  plus  heureux  eflets  toutes 
les  lignes  de  projection. 

Ainsi  que  Minerve  sortant  tout  armée  de  la  tête  de  Jupiter, 
c'est  à  l'architecture,  l'art  archonte  ipar  excellence,  que  le 
relief  doit  donc  son  origine. 

(!)  Winkelmann,  Hisl.  de  l'art  chez  les  anciens.  Édil.  de  Paris: 
H.  J.  Jansen,   an  II  de  la  Republique,  I.  I,  pp.  59'J  el  400. 
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Deux  formes  dominent  dans  ce  genre  de  travail  sculptu- 
ral, formes  qui  dérivent  du  cadre  archilectonique  qu'il  est 
appelé  auxiliairement  à  orner. 

Pour  s'harmoniser  avec  les  lignes  accentuées,  les  formes 
vigoureusement  ombrées  du  fronton  ou  des  faces  extérieures 
du  temple  grec,  l'art  créa  le  haut-relief,  qui  accuse  jusqu'aux 
trois  quarts  d'épaisseur  la  saillie  des  sujets  à  représenter. 
Les  Panathées  du  Parthénon  en  sont  le  plus  admirable 
spécimen. 

Mais  si  l'extérieur  des  édifices  exigeait  celte  exagération 
de  formes  à  cause  des  magiques  effets  de  la  lumière  dans  les 
contrées  méridionales,  formes  qui,  au  surplus,  s'accentuaient 
d'autant  plus  vivement  que  le  spectateur  pouvait  s'en  éloi- 
gner pour  jouir  pleinement  de  tous  les  jeux  d'ombre  et  de 
clarté,  l'intérieur  des  temples  et  la  cella,  au  contraire,  vou- 
laient, à  cause  de  leur  exi2;uïté,  des  effets  de  perspective 
plus  restreints  et,  par  conséquent,  des  formes  plus  faiblement 
accusées.  Le  bas-relief  ne  se  développe  donc  réellement 
bien  que  dans  une  espèce  de  pénombre  ou  de  dégradation 
de  lumière  qui  règne  toujours  dans  ces  intérieurs. 

En  toutes  ses  manifestations  l'art,  comme  tout  ce  qui  res- 
sort de  la  nature  embellie  par  l'imagination,  a  des  lois  qui  en 
règlent  l'harmonie. 

Le  relief  étant  la  représentation  en  tableaux  d'actions  de 
la  vie  réelle,  les  contrastes  doivent  être  nettement  accusés 
afin  de  se  faire  valoir  mutuellement.  L'artiste  doit  borner  ses 
figures  au  nombre  strictement  nécessaire  pour  faire  saisir 
l'ensemble  de  l'action  sans  y  introduire  de  la  confusion  par 
un  excès  de  figures.  Les  effets  de  perspective  de  chacun  de  ces 
sujets  doivent  être  nettement  accusés  pour  que  les  person- 
nages se  détachent  correctement,  tandis  que  dans  les  parties 
fuyantes  ces  personnages  doivent  s*effacer  graduellement. 
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Enfin  le  cadre  doit  avoir  une  profondeur  suffisante  pour  ne 
pas  nuire  à  l'ensemble  par  un  champ  restreint  ou  trop  enfoncé. 

Le  premier  théâtre  élevé  en  Belgique  a  été  construit  à 
Bruxelles  en  1700  sur  les  plans  de  l'architecte  ^Mcolas  Franc- 
quart,  selon  Baert,  et  de  l'architecte  italien  Bombarda,  selon 
Henné  et  Wauters  (1).  Servandoni  en  ava-t  peint  les  déco- 
rations. 

Les  théâtres  de  Liège  et  d'Anvers  datent  de  1769;  celui 
du  Parc,  à  Bruxelles,  de  1782  (2). 

Dès  l'année  1812  le  comte  de  Montai! vet,  alors  Ministre  de 
l'Intérieur  en  France,  avait  approuvé  les  plans  de  l'architecte 
Damesme,  de  Paris,  pour  un  nouveau  théâtre  à  construire 
sur  la  place  de  la  Monnaie  à  Bruxelles.  Les  travaux  commen- 
cèrent en  1817.  L'édifice  fut  inauguré  le  25  mai  1819. 

Damesme,  partant  du  sentiment  archilectonique  dominant 
à  son  époque,  avait  orné  son  édifice  d'un  fronton  supporté  par 
huit  coloinies  d'ordre  ionique,  légèrement  renflées  selon  les 
règles  voulues.  D'après  le  plan  ce  fronton  ne  devait  comporter 
qu'une  lyre  supportée  par  deux  génies.  Ce  fronton  resta 
vierge  de  ce  sujet  bien  que  Rude  (qui  avait  sculpté  le  motif 
du  fronton  de  l'ancien  Hôtel  des  Monnaies)  eiil  offert  de  l'exé- 
cuter, comme  il  sculpta  les  cariatides  encadrant,  jadis,  les 
deux  grandes  loges  d'avani-scène  et  qui  ont  disparu  lors  de 
l'incendie  de  janvier  1835. 

D'un  autre  côté  Godecharle  avait  proposé  d'y  mettre  un 
bas-relief  représentant  Apollon  et  les  neuf  Muses.  Ce  projet, 

(1)  Mém.  sur  les  sculpteurs  et  architectes  des  Pays-Bas.  Comptes 
rendus  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire,  f*  série, 
t.  XIV  et  XV.  —  Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  lll,  p.  201. 

(2)  Schayes,  Histoire  de  l'architecture  en  Belgique,  II,  p.  556. 
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dont  le  modèle  est  au  Musée  de  peinluie  de  Bruxelles,  ne 
recul  également  pas  de  suite. 

Le  succès  qui  avait  accueilli  la  construction  des  galeries 
S'-Huberl  en  1848,  et  qui  marque  le  poinide  départ  d'une 
nouvelle  manifestation  du  style  architectural  en  Belgique, 
appela  ralleniion  des  édiles  sur  le  fronton  du  théâtre  delà 
Monnaie  encore  toujours  vierge  de  toute  ornementation  sculp- 
turale caractérisant  la  destination  de  cet  édifice. 

Dans  son  rapport  annuel,  du  mois  d'octobre  1851,  au  con- 
seil communal,  le  collège  des  bourgmestre  et  échevins  pro- 
posa :  «  de  confier  à  un  grand  artiste,  à  M.  Simonis,  Tachè- 
vemenl  que  la  façade  du  Grand  théâtre  attendait  depuis  si 
longtemps  ».  C'est  par  lettre  du  16  janvier  1852  à  notre 
confrère,  qualfié  de  la  manière  ci-dessus  par  la  confiance 
publique  en  son  talent,  que  Simonis  reçut  cette  commande. 

Le  ^4  septembre  1854,  on  inaugurait  soleimellement  son 
œuvre. 

Ëtantdonné  que  les  déesses  du  chant  et  de  la  danse  régnent 
principalement  dans  ce  temple,  il  y  avait  lieu  de  supposer 
que  l'artiste,  partant  du  même  sentiment  que  Godecharle, 
aurait  tout  au  moins  choisi  ses  sujets  parmi  les  neuf  Muses 
pour  autant  qu'il  n'eût  pas  dédaigné  d'y  faire  figurer  .Apollon 
et  les  neuf  sœurs  qui  sont  autant  les  déesses  des  arts  que  des 
sciences. 

Simonis  préféra  l'harmonie  des  passions  humaines  qu'il 
considérait  comme  le  but  suprême  de  l'art,  comme  étant  le 
motif  le  plus  digne  d'être  placé  sur  ce  temple  d'Euterpe  et 
de  ïerpsychore. 

Magnifique  sujet,  au  surplus,  qui  était  de  nature,  étant 
donné  le  talent  du  statuaire,  à  lui  permettre  de  développer 
en  une  grandiose  synthèse  toutes  les  passions  qui  dominent 
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le  monde.  Il  alleignail  ainsi  le  but  le  plus  élevé  de  Tari, 
c'esl-à-dire  de  réaliser,  dans  sa  vasie  composition,  le  tableau 
de  l'idéal  dp  perfeclion  vers  lequel  tendent  loules  les  mani- 
festations de  la  pensée  qui  ont  pour  objectif  la  vie  humaine. 

Comme  sujet  dominant  toute  sa  composition  il  plaça  THar- 
nionie  debout,  sous  la  forme  d'une  femme  richement  drapée, 
le  bras  gauche  appuyé  sur  une  lyre.  Autour,  sur  les  marches 
de  rédicule  qui  supporte  le  sujet  principal,  sont,  dans  des 
poses  différentes,  quatre  génies  personnifiant  les  quatre  plus 
belles  manifestations  de  la  poésie  :  le  poème  héroïque,  le 
poème  pastoral,  le  poème  lyrique  et  le  poème  satirique.  A 
droite  se  trouvent  l'Amour,  la  Discorde,  le  Remords  et  PHomi- 
cide,  tandis  qu'a  gauche  Ggurent  la  Volupté,  le  Désir  et  le 
Mensonge,  l'Espérance,  la  Douleur  et  la  Consolation 

L'œuvre  de  Simonis  ïC  déroule  dans  des  proportions  gran- 
dioses. Le  style  est  d'une  sobriété,  d'une  sagesse  de  lignes 
dignes  de  l'antique.  La  gamme  des  mouvements  de  l'àme  est 
développée  avec  une  profonde  connaissance  des  sentiments  et 
des  passions  de  l'humanité.  Ce  bas-relief  constitue,  dans  son 
ensemble,  un  poème  épique  de  la  plus  haute  portée  philoso- 
phique, ïl  résume  tout  ce  que  renferme  le  cœur  humain  !  Les 
physionomies,  le  galbe,  la  |;ose,  les  attitudes,  le  caractère  et 
les  accessoires  symboliques  de  chaque  figure  sont  étudiés, 
sont  rendus  avec  ce  soin  jaloux  du  maître  qui  a  profondé- 
ment pensé  son  sujet  et  qui  est  sur  de  sa  réalisation  en  une 
symbolique  synthèse. 

Le  théâtre  de  la  Monnaie  avait,  enfin,  au  bout  de  plus  de 
(rente  années  d'attente,  une  parure,  un  diadème  digne  d'ad- 
miration. 

Depuis  le  magistral  fronton  de  GoJecharle  qui  orne  le 
Palais  de  la  Nation  à  Bruxelles  le  sentiment  public  n'avait 
plus  eu  l'occasion  d'acclamer  une  œuvre  semblable. 
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La  grande  sculpture,  la  sculpture  héroïque,  venait  de 
retrouver  parmi  nous  Tun  de  ses  plus  dignes  interprèles 

Comme  Eugène  Van  Bemmel  Ta  fait  ressortir,  dans  ^a 
Notice  consacrée  à  ce  bas-relief,  un  sentiment  esthétique 
inconnu  encore  parmi  nous  ressortait  de  l'œuvre  de  Simonis  : 
c'est  rheureuse  alliance  qu'elle  révèle  entre  l'art  antique  (  t 
le  génie  moderne  : 

«  Les  anciens  Grecs,  dit-il,  avaient  certainement  porté  la 
statuaire  au  plus  haut  point  de  perfection,  mais  cetl<" 
perfection  doit  être  considérée  comme  relative  à  leurs  idées, 
à  leurs  tendances,  à  tout  l'ensemble  de  leur  étal  social. 
L'unique  objet  de  la  statuaire  semble  être  pour  eux  la  beauté 
des  formes,  et,  pour  y  arriver,  le  calme,  la  grandeur,  la  séré- 
nité des  poses  et  dos  expressions  doivent  former  une  loi 
rigoureuse  :  les  passions  proprement  dites  sont  |)resque  tou- 
jours exclues  du  domaine  de  la  sculpture;  l'action  et  le  mou- 
vement ne  peuvent  y  être  admis  qu'avec  une  extrême 
réserve. 

»  Faul-il  s'en  tenir  à  ces  traditions?  Beaucoup  de  maîtres 
et  d'artistes  l'ont  pensé  jusqu'à  présent;  beaucoup  le  pensent 
encore.  Celte  opinion  est,  en  effet,  bien  naturelle.  Il  est  impos- 
sible d'étudier  les  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire  antique 
sans  se  sentir  épris  d'un  enthousiasme  exclusif  et  passionné, 
sans  désespérer  même  de  voir  cet  art  réaliser  encore  quelque 
progrès.  El  cependant,  il  faut  bien  l'avouer  lorsqu'on  y 
réfléchit  de  sang-froid,  il  manque  souveiît  quelque  chose  à 
ces  belles  conceptions,  quelque  chose  que  les  anciens  n'onl 
sans  doute  pas  voulu  y  mettre,  eux  les  artistes  par  excel- 
lence, mais  que  l'esprit  moderne  réclame  impérieusement. 
Émeric  David,  l'un  des  écrivains  qui  ont  le  mieux  compris 
la  sculpture,  peul-èlre  parce  que  n'etanl  pas  sculpteur  lui- 
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même  il  n'avait  aucun  préjugé  d'école,  dit  à  ce  propos  :  «  Le 
»  génie  de  Phidias  avait  imprimé  sur  la  pierre  toute  la 
»  grandeur  des  dieux  :  il  fallait  y  faire  pénétrer  toute  la 
»  sensibilité  de  rhonime  ». 

«  La  vérité  d'expression,  telle  est  la  nouvelle  voie,  la 
nouvelle  carrière  ouverte  à  la  statuaire  moderne,  mais  à 
condition  de  rester  néanmoins  dans  ces  justes  limites  que  le 
goût  et  l'esprit  même  de  la  statuaire  doivent  indiquer  aux 
artistes.  Il  faut  que  l'art  soit  vrai  sans  cesser  d'être  beau;  il 
faut  que  toutes  les  affections  de  l'àme,  douces  ou  véhémentes, 
puissent  être  reproduites  sans  altérer  la  beauté  des  formes 
et  des  attitudes.  Or,  c'est  là  ce  que  nous  avons  admiré  dans 
toutes  les  œuvres  de  Simonis,  c'est  là  ce  que  nous  admirons 
encore  plus  et  ce  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
constater  avec  évidence  dans  le  fronton  du  Grand  Théâtre. 

«  A  côté  de  figures  dignes  de  l'antiquité,  nous  trouvons 
déjà,  dans  plusieurs  des  figures  principales,  la  révélation 
d'un  art  nouveau.  Avec  la  pureté  des  lignes,  avec  les  char- 
mants et  naïfs  détails  de  la  statuaire  grecque,  se  montrent 
toute  la  vivacité,  toute  la  sensibilité  de  l'art  moderne  »  {\  ). 

Qualifier  d'arf  nouveau  l'heureuse  alliance  que  Simonis 
avait  trouvée  en  agençant  les  beaux  principes  de  l'art  grec 
avec  son  sentiment  personnel  n'est  guère  exact. 

L'art  ne  se  transforme  pas  ainsi.  C'était,  selon  nous,  une 
manifestation  nouvelle  de  l'alliance  du  génie  grec  avec  le 
sentiment  de  l'art  tel  qu'il  doit  être  compris  de  nos  jours 
et  non  par  ces  exagérations  de  naturalisme  dans  lesquelles 
l'École  belge  est  si  souvent  tombée  depuis. 

C'est  à  Simonis  que  l'École  belge  doit,  dans  son  essence  la 

(1)  Pages  15-lG. 
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plus  pure,  d'êlre  réellement  enlrée  dans  la  voie  de  l'alliance 
de  Karl  antique  avec  le  sentiment  moderne. 

Vill.  —  Le  bas-relief,  la  statue  de  la  liberté  des  cultes  et  les 
deux  lions  de  la  colonne  du  Congrès  et  de  la  Consti- 
tution, Place  du  Congrès  à  Bruxelles  (1859). 

C'est  aux  Romains  que  l'on  doit  les  monuments  d'honneur 
connus  sous  le  nom  de  colonnes  commémoratives. 

Citer  les  colonnes  de  Trajan,  de  Marc-Aufèle,  d'Antonin 
le  Pieux  à  Rome  suffit  ici  :  ces  monuments  sont  assez  connus 
pour  ne  plus  devoir  parler  de  leur  ornementation  sculpturale. 

C'est  par  l'histoire  que  nous  apprenons  que  les  anciens 
Pays-Bas  ont  eu  deux  colonnes  commémoratives. 

La  première  (de  5  mètres),  de  sinistre  mémoire,  a  été  éle- 
vée en  1569,  sur  les  ordres duducd'Albe  par  Jean  Guilgot  ou 
Gelge,  sur  l'emplacement  qu'occupait  l'hôtel  de  Culembourg, 
et  qui  était  situé  dans  la  rue  actuelle  des  Pelils-Carmes  à 
Bruxelles,  hôtel  que  le  lieutenant  de  Philippe  II  fit  raser,  en 
expiation,  disait-il,  du  compromis  des  nobles  qui  s'y  était 
tenu.  Cette  colonne  disparut  bientôt. 

La  seconde,  en  pierre,  d'ordre  dorique,  de  50  pieds  de 
Flandre  de  hauteur,  fut  érigée  en  1600  sur  la  place  du  Ven- 
dredi à  Gand,  lors  de  l'inauguration  comnje  comte  de  Flandre, 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Surmontée  d'une  slatue  en 
bois,  représenlant  Charles-Quint,  œuvre  du  sculpteur  Robert 
Colyns  de  Noie  d'Anvers,  les  Gantois,  se  souvenant  de  la 
manière  dont  l'illustre  potentat  les  avait  châtiés  à  la  suite  de 
leur  rébellion  de  1539,  renversèrent  ce  monument  lors  des 
événements  politiques  de  1795. 
A  Simonis  a  été  dévolue  la  part  la  (dus  considérable  dans^ 
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la  colonne  actuelle  du  Congrès  et  de  la  Conslitulion  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

C'est  sur  Pinllialive  de  Charles  Rogier  que  le  Gouver- 
nement décida  en  1849  la  conslruction  de  la  colonne  du 
Congrès  el  de  la  Constitution. 

11  ne  nous  semble  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  les 
motifs  qui  ont  sugiïéré  rédificalion  de  celte  œuvre. 

«  Sire,  disait  le  Ministre  de  l'Intérieur,  dans  son  rapport, 
daté  de  septembre  1849,  au  Roi  Léopold  I",  fondateur  de 
la  dynastie  :  la  Belgique  fêle  aujourd'hui  le  dix-neuvième 
anniversaire  de  son  indépendance.  Elle  a  assisté  aux  commo- 
tions qui  ont  agité  tant  d'autres  pays  et  son  altitude  n'a  pas 
cessé  d'être  calme  el  confiante.  Les  institutions  nationales 
ont  supporté  victorieusement  une  épreuve  qui  a  permis  de 
constater  combien  étaient  solides  les  bases  sur  lesquelles 
sont  assises  l'existence  el  les  lois  fondamentales  du  pays. 

»  Au  sentiment  de  satisfaction  et  de  légitime  fierté  que 
cette  situation  inspire  à  tous  les  bons  citoyens,  se  joint  une 
pensée  de  reconnaissance  envers  les  auteurs  de  la  Consti- 
lulion.  Pour  traverser  en  paix  des  jours  difficiles,  le  Gou- 
vernement et  le  pays  n'ont  eu  qu'à  respecter  et  à  faire  fructifier 
l'œuvre  du  Congrès  national. 

«  Sur  nos  places  publiques  s'élèvent  el  se  dresseront  des 
statues  érigées  à  la  mémoire  des  hommes  qui  ont  illustré  la 
Belgique  par  leurs  actions  ou  par  leur  génie.  Un  hommage 
non  moins  solennel  est  dû  à  ceux  qui  ont  fixé  les  destinées 
nouvelles  du  pays  après  la  fondation  de  son  indépendance. 
En  leur  rendant  cet  hommage,  la  génération  présente  ne  fera, 
on  peut  l'affirmer,  que  devancer  le  jugement  de  la  postérité 
et  anticiper  sur  sa  reconnaissance. 

»  Je  propose,  Sire,  à  Votre  Majesté,  de  consacrer  par  un 
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monument  public  le  souvenir  du  Congrès  et  de  son  ouvrage. 
Ce  monument  décrété  au  mois  de  septembre  1849  serait 
inauguré  en  septembre  18o0. 

«  Dans  toutes  les  communes  du  royaume  on  s'empressera 
de  concourir  à  la  réalisation  de  celte  mesure,  dont  l'exécution 
deviendra  facile  alors  que  chaque  offrande  particulière  sera 
modique. 

»  Déjà  le  conseil  communal  de  Bruxelles,  informé  du  pro- 
jet et  en  appréciant  le  caractère  patriotique,  a  mis  spontané- 
ment à  la  disposition  du  Gouvernement  l'emplacement  choisi 
devant  la  rue  Royale  pour  recevoir  un  monument  érigé  en 
l'honneur  du  Congrès  et  de  la  Constitution  •  (1). 

Le  monument  étf;it  décrété  le  24  septembre  1849  et  le 
23  septembre  1850,  comme  l'indiquait  ce  rapport,  le  Roi, 
accompagné  du  duc  de  Brabant  et  du  comte  de  Flandre, 
posait  la  première  pierre,  en  prononçant  les  paroles  suivantes: 

«  Je  viens  avec  bonheur  m'associer  à  un  acte  de  gratitude 
nationale  pour  une  assemblée  mémorable  entre  toutes  par 
son  patriotisme,  ses  lumières  et  sa  modération! 

»  Vingt  années  d'expérience  ont  prouvé  la  solidité  et  la 
sagesse  de  l'œuvre  que  le  Congrès  a  léguée  au  pays. 

«  Toutes  les  libertés  inscrites  dans  le  pacte  national,  res- 
pectées et  développées,  sont  exercées  sans  aucune  entrave,  et 
le  plus  bel  éloge  qui  puisse  être  fait  du  peuple  belge  c'est 
qu'il  s'est  montré  digne  de  sa  Constitution  »  (2). 

Le  25  septembre  1859  le  monument  était  achevé  et  inau- 
guré; et  il  fut  donné  à  Rogier  de  sceller  la  première  et  la 
dernière  pierre  de  l'œuvre  décrétée  sur  sa  proposition. 

(1)  Moniteur  belge,  19«  année,  1849,  p.  2789. 

(2)  y6irf.,20e  année,  1850,  p.  2508. 
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C'est  aux  quatre  artistes  donl  la  noloriété  de  talent  était 
arrivée  alors  à  l'apogée  que  la  partie  sculpturale  fut  dévolue. 

A  Guillaume  Geefs  on  connmanda  la  statue  triomphale  de 
Léopold  I",  qui  couronne  le  monument;  son  frère  Joseph 
exécuta  les  statues  de  la  liberté  de  l'enseignement  et  de  la 
liberté  de  la  presse  ;  Fraikin  modela  la  statue  do  la  liberté 
d'association. 

Quant  à  Simonis,  il  devait  avoir  une  part  exceptionnelle 
dans  rornementalion  de  la  colonne  :  le  bas-relief  qui  entoure 
la  base  du  fût  dans  lequel  il  a  personnifié  les  neuf  provinces 
et  le  génie  de  la  Belgique,  la  statue  de  la  liberté  des  cultes 
et  les  deux  lions  placés  sur  l'avant-plan  comme  gardien  des 
libertés  du  pays.  L'œuvre  architectonique  de  Poelaeri  —  car 
c'est  son  plan  qui  fut  préféré  (t)  —  a,  comme  complément 
sculptural,  des  sujets  dignes  de  sa  si  haute  conception. 

La  partie  la  plus  .importante  de  Simonis  est  incontestable- 
ment son  bas-relief  dans  lequel  il  a  personnifié  les  neuf  pro- 
vinces composant  la  Belgique,  par  neuf  figures  drapées  à 
l'antique  et  formant  guirlande  autour  du  fût;  chacune  de  ces 
figures,  dont  les  poses  sont  on  ne  peut  plus  harmonieuses,  est 
surmontée  des  armoiries  de  la  province  qu'elle  symbolise. 
Le  génie  de  la  Belgique,  debout,  devant  un  trône,  préside  à 
ce  gracieux  cortège.  De  la  main  droite  il  s'appuie  sur  la 
couronne  royale,  de  l'autre  il  élève  un  flambeau.  L'artiste,  afin 
de  mieux  caractériser  la  personnification  de  la  Belgique,  a 
donné  à  son  génie  le  masque  féminin,  partant  peut-être  de 
l'idée  émise  par  Madame  de  Staël  que  le  génie  n'a  point 
de  sexe. 

(1)  Aug.  Payen  présenta  aussi  un  projet  qui  ne  manquait  pas 
d'nn  certain  caractère  grandiose.  Voy.  La  Renaissance,  Bruxelles, 
1849,  p.  140. 
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l/art  antique,  après  la  belle  époque  de  Praxitèle  cherch;i 
une  synthèse  humaine  qui,  à  ses  yeux,  devait  être  la  phis 
haute  expression  de  la  beauté.  H  créa,  d'après  un  mythe 
existant  déjà,  riiermaphrodite  dans  lequel  les  attributs  des 
deux  sexes  sont  fusionnés  afin  d'arriver  à  la  réalisation  de 
cette  idée.  Selon  la  pensée  des  Grecs,  devenue  un  symbole 
d'après  leur  sentiment  esthétique,  cette  manière  de  rendre  la 
beauté  exprimait  deux  fois  plus  de  puissance. 

Simonis  adopta  ce  symbole  pour  son  génie.  La  critique, 
qui  est  maligne  à  ses  heures,  y  verra  peut-être  la  caracté- 
ristique de  notre  neutralité  ! 

Laissant  de  CLté  tout  le  talent  que  l'artiste  a  mis  à  déve- 
lopper son  sujet,  n'oublions  pas  que  la  nature  humaine  est 
baséesurdesloisqu'ileslimpossiblede  violer  Le  beau  résulte 
de  caractères  déterminés  d'avance  et  ce  ne  peut  être  que  par 
une  aberration  des  sens  que  l'on  cherche  à  confondre  les 
deux  sexes  qui  sont  la  plus  haute  expression  de  la  création 
et  qui  se  complètent  l'un  par  l'autre  selon  les  lois  qui  prési- 
dent à  nos  destinées.  Aller  à  rencontre  est  remplacer  par 
l'horreur  ou  l'indéterminé  tout  ce  qui  procède  de  l'harmonie 
universelle. 

La  statue  de  la  liberté  des  cultes  est  empreinte  d'un  grand 
sentiment  de  majesté.  Toutefois  elle  présente,  avec  les  trois 
autres  statues  de  nos  libertés,  dues  à  ses  collègues  Joseph 
Geefs  et  Fraikin,  un  tel  air  de  famille,  en  un  mot  une  simi- 
litude de  traits,  et  même  une  pose  si  peu  conciliable  avec 
l'idée  tout  à  fait  distincte  que  chacune  d'elles  est  appelée 
à  rendre,  que  ce  caractère  semblerait  inexplicable  si  ces  faits 
ne  dérivaient  de  la  nature  même  des  règles  de  l'art  sculptural 
dans  ses  applications  à  des  sujets  semblables. 

D'après  ces  règles  toute  statue  monumentale  destinée  à 
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être  placée  à  une  certaine  hauteur  ne  saurait  prétendre, 
comme  la  peinture,  à  accentuer  sur  la  physionomie  les  mani- 
feslalions  des  sentiments  ou  des  passions.  Son  but,  admira- 
blement alleinl  parTart  antique,  ne  peut  et  ne  doit  être  que 
de  réaliser  par  la  beaulé  des  formes,  et  surtout  dans  l'har- 
monie de  celles-ci,  un  ensemble  vrai,  imposant  ou  gracieux. 

Ces  principes  ont  toujours  été  observés  par  les  sculpteurs 
grecs  et  proclamés  par  les  maîtres  de  la  critique.  Au  surplus, 
le  moindre  effet  de  physionomie  à  une  certaine  hauteur  res- 
terait imperceptible.  La  tête,  comparée  à  l'ensemble,  consti- 
tue, d'ailleurs,  une  si  minime  partie,  que  c'est  évidemment 
dans  les  lignes  du  corps  et  dans  leur  disposition  qu'il  faut 
trouver  l'effet,  la  ressemblance,  le  caractère.  A  l'eucontre 
des  ressources  du  peintre,  le  statuaire  n'a  qu'un  seul  secret 
et  c'est  ce  qui  fait  sa  force,  c'est  de  reproduire  les  réalités 
de  la  forme,  il  ne  pourrait,  sans  blesser  les  légitimes  sévé- 
rités du  goût,  prétendre  à  imiter  les  effets  du  coloris,  du 
clair-obscur  ou  ceux  de  la  perspective. 

Le  bas-relief  de  la  colonne  du  Congrès  n'a  pas  été  sans  sou- 
lever de  violentes  critiques.  Examinons  ce  qu'il  y  a  de  fondé 
à  ce  sujet. 

D'après  les  dessins  primitifs  de  Poelaerl  cette  partie  orne- 
mentée de  la  colonne  devait  avoir  18  centimètres  de  saillie 
afin,  non  seulement,  de  fortifier  le  fût,  mais  de  relier  la  ligne 
sculpturale  au  stylobate.  L'architecte  avait  projeté  cette  ligne 
pour  donner  à  son  œuvre  un  cachet  noble  et  imposant,  et 
pour  éviter  aussi  le  manque  de  solution  de  ligne  de  conti- 
nuité qui  doit  régner  de  la  base  au  sommet  de  tout  travail 
semblable.  Mais  l'architecte  ayant  modifié  le  diamètre  de  la 
colonne,  le  contraire  se  produisit.  Le  bas-relief  de  Simonis 
se  trouva  entaillé  d'une  profondeur  égale  dans  l'épaisseur 
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de  la  colonne  et  il  s'ensuivit  qu'au  lieu  de  faire  saillie,  la 
guirlande  symbolique  des  neuf  provinces  a  l'air  de  se  trouver 
dans  une  galerie  circulaire  autour  du  fût.  Par  ce  fait  ses 
ligures  sont  devenues  des  cariatides  supportant  la  colonne! 
Il  est  incontestable  que  celte  espèce  d'évidement  ensuite 
duquel  les  lignes  ne  trouvent  plus  leur  base  qu'en  serpen- 
tant derrière  ces  figures,  produit  un  manque  de  relief  dans 
le  profil  de  l'œuvre  entière. 

Par  son  caractère  c'est  le  génie  de  la  liberté  et  non  le  génie 
de  la  royauté  qui  aurait  dîj  présider  au  cortège  des  neuf  pro- 
vinces :  la  statue  de  Léopold  I^^  servant  déjà  de  couronne- 
ment au  monument  du  Congrès  et  de  la  Constitution.  Nous  ne 
voyons  pas  ce  que  le  trône  et  les  autres  attributs  de  la 
royauté  font  à  cette  place. 

Si  le  projet  primitif  dessiné  par  l'architecte  avait  été  main- 
tenu, le  sculpteur  serait  arrivé  à  un  effet  beaucoup  plus  gran- 
diose. Ses  figures  taillées  en  haut-relief  auraient  eu  leur 
plein  jeu  d'ombre  et  de  lumière  et  quantité  de  charmants 
et  gracieux  détails,  maintenant  inaperçus,  auraient  la  saillie 
voulue. 

Le  génie  vu  du  pavé  de  la  rue  Royale  produit  un  assez 
bizarre  effet  de  perspective.  Les  jambes  et  les  bras  ont  une 
raideur  de  lignes  peu  dignes  de  l'effet  auquel  Simouis  a  voulu 
arriver.  Il  est  évident  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  eu  entente 
entre  l'architecte  et  le  statuaire  par  rapport  aux  proportions 
à  donner  aux  sculptures  de  celte  partie.  L'artiste,  en  taillant 
son  œuvre,  n'a  pas  compris  sa  ligne  de  terre  au  même  point 
de  vue  que  celle  d'où  est  parti  l'architecte,  car,  étant  donné 
que  le  monument  se  trouve  en  contre-bas  d'une  rampe  cir- 
culaire séparant  la  place  du  Congrès  de  la  rue  Royale,  c'est 
plutôt  du  plan  plus  élevé  sur  lequel  se  trouve  celle-ci  que  le 
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speclaleur  juge  de  l'ensemble  du  monumeiil  que  du  lerre- 
plein  sur  lequel  repose  la  base. 

Plus  les  lignes  d'un  relief  sont  accusées,  plus  la  sculpture 
doit  être  accentuée  pour  devenir  du  baut-relief,  plus  le  point 
de  perspective  doit  être  éloigné! 

Ces  réserves  faites,  le  bas-relief  de  la  colonne  du  Congrès 
est  une  des  œuvres  sculpturales  les  plus  remarquables  en  ce 
genre  de  notre  temps. 

Quant  aux  deux  lions,  ils  sont  dignes  du  ciseau  du  maître 
qui  avait  fait  déjà  preuve  de  si  grandes  connaissances  en  fait 
d'analomie  pittoresque  des  animaux  dans  son  superbe  cheval 
de  guerre  flamand  qui  porte  Godefroid  de  Bouillon. 

IX.  —  Les  quatre  bas-reliefs:  VEscaut,  la  Meuse,  la  Seine 
et  le  Bhin  surmontant  les  cintres  des  fenêtres  du  rez- 
de-chaussée  des  pavillons  de  la. station  du  Nord,  place 
Rogier,  à  Bruxelles  (186'2). 

Si  pour  Simonis  les  bas-reliefs  de  la  colonne  du  Congrès  et 
du  fronton  du  théâtre  de  la  Monnaie  ont  été  le  triomphe  de 
Fart  en  fait  d'élégance  de  formes  plastiques  et  de  lignes 
heureuses  comme  synthèse  d'idée,  son  triomphe,  sous  le 
rapport  de  la  difficulté  de  travail,  en  ce  même  genre,  a  été 
le  symbole  des  quatre  grands  fleuves,  l'Escaut,  la  Meuse,  la 
Seine  et  le  Rhin,  qu'il  a  sculptés  pour  les  façades  des  pavillons 
de  la  station  du  Nord  à  Bruxelles,  que  l'on  inaugura  en  1862. 

Le  27  septembre  1841  Léopold  ^'«"  posait,  en  présence  de 
la  duchesse  de  Kent,  la  première  pierre  de  la  gare  du  Nord 
qui  allait  devenir  la  principale  station  de  Bruxelles,  en  rem- 
placement de  celle  de  l'Allée-Verte,  bâtie  lors  de  l'élablisse- 
menl  des  chemins  de  fer  par  la  loi  du  5  mai  1835. 
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L'archilecle  François  Coppens,  à  qui  les  plans  avaieiil  été 
confiés,  ne  put  melire  la  main  aux  deux  pavillons  qu'en  1844. 
Ces  parties,  ainsi  que  le  rez-de-chaussée  de  la  partie  centrale, 
étaient  terminées  deux  années  après,  mais  la  partie  centrale 
resia  inachevée  jusqu'en  18G2. 

Coppens,  qui  passa  presque  toute  son  existence  à  Paris, 
s'était  inspiré  pour  son  œuvre  des  magnifiques  lignes  archi- 
tecturales du  Louvre  et  des  Tuileries. 

Il  éiait  parvenu  à  combiner  un  plan  de  façade  centrale  qui 
aurait  eu  un  aspect  grandiose  si  celle-ci  n'avait  élé  écrasée 
par  la  lourdeur  des  toits  des  pavillons  des  angles.  Pour  réunir 
les  deux  ailes  il  a  rejoint  les  deux  pavillons  qui  les  terminent 
par  une  colonnade  à  pans  fermés,  et  ne  formant  qu'un  étage. 
Il  avait  ménagé  les  grandes  lignes  de  l'ossature  des  façades 
des  pavillons',  ainsi  que  les  tympans  des  fenêtres  par  des 
surfaces  et  des  niches  destinées  à  des  motifs  décoratifs  où  le 
statuaire  aurait  eu  un  libre  champ  pour  étaler  les  productions 
de  son  ciseau.  C'était  pour  la  seconde  fois,  depuis  la  con- 
struction des  galeries  S^-Hubert,  en  1848,  que  l'on  constatait 
à  Bruxelles  la  présence  de  statues  dans  un  édifice  national. 

Coppens  est  resté  classique  dans  les  grandes  lignes  de 
son  œuvre.  Le  statuaire,  pour  encadrer  les  productions  de 
son  ciseau  dans  celle-ci,  devait  l'être  également.  Toutefois 
l'on  reproche,  non  sans  raison,  à  l'architecte  le  peu  d'impor- 
tance qu'il  a  donné  au  motif  central  du  couronnement. 

A  Simonis  échut  la  tâche  la  plus  difficile  On  lui  commanda 
les  ligures  en  relief  de  l'Escaut  et  de  la  Seine  surmontant  la 
voussure  de  la  fenêtre  cintrée  du  rez-de-chaussée  du  pavillon 
de  gauche,  et  celles  de  la  Meuse  ei  du  Rhin  du  pavillon  de 
droite.  De  celte  tâche  ingrate  sont  sortis  des  chefs-d'œuvre, 
d'après  l'avis  de  nos  meilleurs  architectes  et  de  nos  plus 
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grands  arlisies.  Afin  de  donner  à  ses  sujets  un  relief  sufii- 
saiit,  il  fut  obligé,  à  cause  du  peu  d'étendue  de  la  projection 
du  rayon  visuel,  de  relever  assez  forlemenl  le  contour  de 
ses  ligures  pour  arriver  à  une  portée  d'ombre  et  de  lumière 
équivalente  pour  les  œuvres  semblables  placées  à  la  distance 
voulue  de  l'œil,  afin  que  l'on  puisse  saisir  parfaitement  toutes 
les  lignes,  les  méplats,  la  musculature  et,  en  général,  tous  les 
détails  qui  ne  se  développent  bien  que  sur  la  ronde  bosse. 

L'Escaut  et  le  Rhin  ont  bien  la  marque  de  leur  apparenté 
avec  le  monde  olympique.  Leur  chevelure  et  leur  barbe 
ruissellent  comme  le  comporte  leur  origine  de  grands  dieux 
des  eaux;  leurs  formes  sont  tout  à  la  fois  larges,  puissaiites 
et  gracieuses.  Ainsi  que  la  Seine  et  la  Meuse,  ils  se  dévelop- 
pent avec  une  remarquable  majesté. 

Partant  de  la  qualification  féminine  donnée,  on  ne  sait 
guère  pourquoi,  au  fleuve  qui  baigne  Paris  et  à  celui  qui 
baigne  Liège,  Simonis  les  a  personnifiés  par  les  signes  carac- 
téristiques de  ce  sexe. 

Femmes  par  le  nom,  femmes  aussi  il  les  a  sculptées  par 
les  formes. 

Chacune  de  ces  figures,  drapées  à  l'antiiiue,  a  pour  entou- 
rage non  seulement  les  productions  du  sol  que  ces  fleuves 
parcourent,  mais  aussi  les  armes  des  pays  et  des  cités  qu'ils 
traversent  dans  leur  plus  grande  étendue. 

X.  —  La  statue  du  géologue  André  Dumonl,  place  de  rUni- 
versilé  à  Liège  (1866).  —  La  statue  du  roi  Léopold  1^^ 
devant  la  gare  à  Mons  (1877).  —  Les  bustes  exécutés 
par  Simonis, 

Il  suffit  au  statuaire  d'avoir  une  heureuse  ligne  quelconque 
dont  il  puisse  déduire  un  sentiment  esthétique  pour  qu'il 
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dresse  une  statue  dans  toute  sa  majesté  d'allures  et  de  pose. 

Les  statuaires  de  l'antiquité  ont  été  merveilleusement 
secondés  en  ce  point  par  le  costume  de  leur  temps  :  le 
drapé  du  vêlement  d'alors  a  toujours  paifailemenl  aidé 
leur  imagination.  '1  en  a  été  de  même  lors  de  la  Renaissance 
et  jusqu'à  la  (in  du  siècle  dernier,  époque  où  la  transformation 
du  costume  a  enlevé  à  l'art  l'un  de  ses  moyens  les  plus 
pittoresques,  même  les  plus  grandioses  tel  que  la  statuaire 
doit  le  comporter.  Plus  que  la  peinture,  ne  l'oublions  pas, 
elle  est  destinée  à  exposer  ses  productions  en  plein  air  afin 
de  réaliser  cet  immortel  principe:  la  sculpture  est  l'image 
ou  le  miroir  des  peuples,  c'est-à-dire  la  configuration  ou 
l'incarnation  par  la  matière  des  grandes  figures  qui  font  la 
gloire  des  nations  et  dont  la  vie,  les  faits  ou  les  actions  qui 
leur  ont  valu  cet  insigne  honneur,  servent  d'exemple  aux 
générations  futures.  C'est  donc  le  symbole  dans  sa  plus 
tangible  et  sa  plus  noble  acception  du  mot. 

Lorsqu'il  s'agit  de  perpétuer  par  le  marbre  ou  par  le  bronze 
l'une  ou  l'autre  des  hautes  personnalités  quelconques,  de  nos 
jours,  qui  disparaît  de  ce  monde  pour  entrer  dans  leTemple  de 
Mémoire,  le  sculpteur  se  heurtera  toujours  contre  la  simplicité 
du  costume  actuel. 

La  modernité  en  fait  de  vêtements  est  incompatible  avec  le 
grand  art,  lequel  n'est  réellement  majestueux  que  si  le  pitto- 
resque lui  vient  en  aide.  Il  est  donc  impossible,  avec  la  coupe 
que  l'on  a  donnée  aux  vêtements  depuis  près  d'une  centaine 
d'années,  d'arriver  à  une  synthèse  de  lignes  qui  puisse  s'al- 
lier avec  le  sentiment  du  beau. 

Aussi  chaque  fois  que  l'ébauchoir  ou  le  ciseau  est  appelé  à 
créer  un  symbole  ou  une  allégorie  quelconque,  le  statuaire 
va  puiser  dans  le  costume  de  l'antiquité  les  éléments  néces- 
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saires  pour  réaliser  son  œuvre  de  manière  à  la  reproduire 
dans  des  conditions  telles  que  pour  les  masses,  ce  souverain 
juge  en  matière  d'art,  elles  puissent  être  l'objet  d'un  sentiment 
de  respect  et  d'admiration.  Mais  ce  qui  est  possible  pour  l'allé- 
gorie ou  le  symbole  ne  l'est  plus  pour  l'homme.  11  faut  que 
le  vêtement  réponde  à  l'époque  où  celui-ci  a  vécu.  Il  en  est, 
en  quelque  sorte,  la  caractéristique. 

Il  a  élédonnéàpeu  d'artislesde  bien  comprendre  la  moder- 
nité en  ce  genre,  et  que  de  critiques  encore  celle  ci  a  soule- 
vées rien  qu'à  citer  celles  que  suscitèrent  la  statue  de 
Théodore  Verliaegen  par  Guillaume Geefs  place  de  l'Univt  rsité 
à  Bruxelles,  et  celle  de  Masui,  dans  la  station  du  Nord,  par 
b>aikin.  Or,  nul  n'ignore  que  ces  deux  maîtres  n'ont  fait  que 
rendre  servilement  les  modèles  qui  leur  avaient  été  imposés. 

Lorsque  le  personnage  moderne  peut  encore  être  revêtu 
d'un  costume  ou  d'un  complément  de  costume  quelconque, 
tel  que  la  toge,  la  robe  magistrale  ou  professorale  ou  bien  le 
manteau  dans  lesquels  se  retrouvent  des  réminiscences  du 
drapé  de  jadis,  il  y  a  encore  moyen  d'arriver  à  des  lignes  har- 
monieuses. 

De  Simonis  nous  ne  connaissons  que  deux  statues  de  per- 
sonnages ayant  vécu  de  nos  jours  :  celle  du  géologue  André 
Dumont,  mort  en  1837,  l'auteur  de  la  première  carte  géolo- 
gique de  Belgique,  de  cette  œuvre  géniale  à  laquelle  le  savant 
professeur  de  Liège  avait  consacré  toute  son  existence,  et 
celle  du  premier  souverain  de  la  Belgique,  le  roi  Léopold  l", 
mort  en  1 863.  La  première  de  ces  statues  figure  sur  la  place 
devant  l'Université  à  Liège,  la  seconde  sur  la  |)lace  devant 
la  gare  de  Mons. 

Drapé  dans  sa  robe  professorale,  Dumont  apparaît  bien  tel 
que  l'ont  connu  tous  ses  admirateurs.  La  robe  cache  par  ses 
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lignes  et  ses  plis  heureux  la  mesquinerie  du  vêlement 
moderne. 

La  têle  rend  bien  ce  profil  à  fronl  si  développé,  à  nez 
aquilin,  à  bouche  à  commissure  un  peu  rentrante  qui  carac- 
térisent toute  figure  d'organisation  exceptionnelle. 

Quant  à  la  statue  du  roi  Léopold,  cette  figure  si  chère  au 
cœur  du  peuple  belge,  l'artiste  l'a  rendue  avec  cet  accent  de 
vérité,  celte  majesté  de  pose,  celte  originalité  qui  distin- 
guaient le  premier  souverain  du  pays  dont  la  personne  et  les 
traits  sont  devenus  légendaires. 

—  Simonis n'entreprenait  le  portrait  que  lorsque  le  sujet  lui 
offrait  des  traits  assez  caractéristiques  pour  essayer  ses  pro- 
fondes connaissances  entre  les  relations  du  jeu  de  la  physio- 
nomie et  le  caractère  de  l'homme.  La  tête  du  savant,  de 
l'artiste,  du  penseur  enfin  devenait  alors  pour  lui  un  pré- 
cieux sujet  d'études  et  le  marbre  lui  servait  à  faire  jaillir  les 
passions  et  les  sentiments  de  celui  dont  il  était  appelé  à 
retracer  les  traits. 

Tel  a  é'é  Simonis  pour  le  buste  d'André  Dumont  qui  figure 
dans  la  galerie  des  bustes  des  académiciens  décédés,  dans  le 
grand  vestibule  du  Palais  des  Académies,  ainsi  que  pour  ceux 
du  baron  de  Stassart  el  de  Philippe  Lesbroussart.  Le  premier 
de  ces  bustes  rend  bien  le  masque  du  fabuliste  imprégné  de 
la  si  originale  spiritualité  qui  distingua  l'homme  politique, 
l'homme  de  lettres,  auteur  de  tant  d'écrits  charmants;  —  le 
second  buste  rappelle  les  traits  du  liltéraleur  d'élite,  de 
l'écrivain  si  vivement  épris  loute  sa  vie  des  chefs-d'œuvre 
liltéraires  de  l'antiquité,  el  qui  a  été  un  des  grands  initiateurs 
pour  les  générations  actuelles,  aux  sublimes  beautés  des 
écrits  des  Grecs  et  des  Romains. 

De  l'éminent  statuaire  nous  connaissons  encore  au  Musée 
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royal  de  peinture  de  Bruxelles  le  buste  de  son  illustre  maître 
Mathieu  Kessels,  sculpté  en  i840;  cette  flgure,  tout  à  la 
fois  douce  et  grave,  rappelant  si  bien  l'artiste  méditant  la 
recherche  du  beau  dans  les  œuvres  de  la  statuaire  antique. 

XI.  —  Nominalioi  de  Simonis  comme  membre  de  la  Classe 
des  beaux -ans  de  l'Académie.  —  Professorat  à  V Acadé- 
mie royale  des  beaux- arts  de  Bruxelles  :  sa  nomination 
comme  directeur,  —  Son  élève  et  son  émule  Paul  Bouré; 
sa  famille;  sa  mort;  ses  titres  et  distinctions  honori- 
fiques. 

Lorsqu'une  idée  surgit  ou  est  jetée  dans  ce  monde  qui  s'a[)- 
pelle  la  ï^ociété  ou  l'État,  Ton  constate,  non  sansétonnemeni, 
la  lenteur  qu'elle  doit  généralement  mettre,  non  seulement 
à  germer  et  à  éclore,  mais  pour  s'épanouir  complètement 
avant  que  le  bien  fondé  en  ressorte  et  que  l'on  apprécie  son 
utilité. 

Tel  il  en  a  été  au  sujet  de  la  création  de  la  Classe  des 
beaux-aris  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Lors  de  la  fondation  vers  la  tin  du  siècle  dernier  de  l'Aca- 
démie impériale  et  royale  de  Bruxelles,  l'on  envisageait  le 
domaine  de  la  pensée  comme  ne  comprenant  que  deux 
grandes  catégories  :  les  seiencfs  et  la  littérature  à  laquelle 
s'associaient  l'histoire  et  les  branches  qui  en  dépendent.  Les 
arts,  estimait-on  alors,  n'avaient  pas  besoin  d'organes  ni 
d'interprètes,  et,  par  conséquent,  l'on  n'appréciait  guère 
l'utilité  de  créer  des  associations  qui  discuteraient  son  ensei- 
gnement, son  but,  ses  tendances,  ses  intérêts  et  surtout 
l'influence  que  son  mouvement  et  ses  progrès  pourraient 
avoir  sur  la  marche  générale  de  la  civilisation.  A  vrai  dire,  à 
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celle  époque  l'art  sorlait  à  pViue  d'un  certain  étal  de  servit 
tude  :  rariiste  n'avait  conquis  que  depuis  bien  peu  de  temps 
sa  liberté  qui  le  dégageait  des  entraves  de  la  corporation 
dans  laquelle  il  élail  placé  au  même  rang  que  l'artisan. 

On  n'entrevoyait  pas  encore  l'influence  que  les  associa- 
tions artistiques,  académies  ou  autres,  pourraient  avoir  sur 
les  arts.  L'on  n'envisageait  alors  la  question  qu'au  point 
technique  ou  professoral. 

C'est  par  une  ordonnance  du  20  mars-15  novembre  1773 
que  l'impératrice  Marie-Thérèse  affranchit  les  peintres,  les 
sculpteurs  et  les  arcliiiecles  des  Pays-Bas  de  l'obligation 
de  se  faire  inscrire  dans  les  corps  de  métiers  (1  ). 

Cet  arrêté  coïncidait  presque  avec  le  décret  de  fondation  de 
l'ancienne  Académie  des  sciences  et  des  belles-lettres  de 
Bruxelles,  dont  les  leltres  patentes  ont  été  signées  par  Marie- 
Thérèse  le  16  décembre  1772.  • 

Le  Gouvernement  auir;chien  n'ava  l  [as  élé  cependant  sans 
s'intéresser  aux  arts  avant  cette  époque  :  les  deux  princi- 
pales Académies  des  beaux-aits  du  |  ays  existaient  déjà.  Lors 
de  la  réorganisation  en  1755  de  l'Académie  d'Anvers,  fondée 
en  1665  par  David  Teniers  le  jeune,  le  prince  Charles  de 
Lorraine  s'en  déclara  le  protecteur.  Quant  à  l'Académie  de 
Bruxelles,  c'est  du  4  avril  1765  que  date  le  protectorat  du 
gouverneur  général. 

C'est  évidemment  des  premières  expositions  publiques 
d'œuvres  de  peinture  et  de  sculpture,  peu  d'année^  après  ces 
dates,  qu'a  dii  surgir  l'idée  aux  pouvoirs  publics  de  recher- 
cher les  moyens  d'aider  au  progrès  et  au  mouvement  des 

(1)  Voir  les  Documents  publiés  à  ce  sujet  par  Louis  Galeslooi 
dans  les  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  d'Anvers,  1807. 
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arts  en  formant  des  associations.  En  laissant  de  côté  la 
question  professorale,  ou  l'ensoignement  technique,  les 
membres  auraient  pour  mission  cle  rechercher  et  de  discuter 
tout  ce  (\ui  peut  intéresser  ou  développer  le  sentiment  artis- 
tique nalioual. 

L'affirmation  si  grandiose  de  ce  sentiment  aux  salons  de 
Bruxelles  de  1830  à  1840,  salons  où  les  Wappers,  les  Geefs, 
les  De  Keyser,  les  Gallail,  les  Decaisne,  etc.,  ont  si  vail- 
lamment conquis  leur  renommée,  ce  déveloi^pement  si 
spontané  d'un  art  éminemment  belge  est  l'inspirateur  de 
la  création  de  la  Classe  des  beaux-aris  qui  ne  vil  le  jour 
qu'en  1845. 

L'idée  étant  réalisée,  il  s'agissait  d'animer  le  corps  en  le 
composant  de  sections  qui  devaient  représenter  loules  les 
branches  artistiques.  C'est  d'<  mblée  avec  Guillaume  Geefs, 
son  heureux  rival  et  émule  jusqu'alors,  que  Simonis  fut 
nommé  directement  par  le  Gouvernement  le  l*"""  décembre 
de  la  même  année  1843,  selon  l'un  des  arrêtés  royaux  réor- 
ganisateurs de  l'Académie, 

Si  Simonis  n'a  pas  laissé  de  traces  dans  les  publications 
académiques  de  travaux  ou  de  dissertations,  par  contre  sa 
grande  érudition,  son  sentiment  esthétique  si  correct  et  si 
élevé,  sa  profonde  connaissance  des  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité auxquels  il  avait  pu  s'inspirer  en  Italie,  étaient  d'un 
grand  secours  chaque  fois  que  la  Classe  élucidait  l'une  ou 
l'autre  question  concernant  ces  sujets. 

—  Mais  ce  n'est  pas  dans  des  dissertations  ni  des  discussions 
sur  l'art  qu'un  aussi  exubérant  tempérament  d'artiste 
pouvait  renfermer  sa  dévorante  activité. 

L'occasion  s'offrit  bientôt  d'atïirmer  ses  éminentes  qualités 
professorales. 
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Le  21  novembre  1859,  François-Joseiih  Navez  donnait  sa 
démission  de  directeur  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts 
de  Bruxelles;  ce  n'est  qu'au  bout  de  trois  ans  que  les  pour- 
parlers pour  son  remplacement  aboutirent  à  la  nomination 
d'Eugène  Simonis  qui  date  de  1863. 

L'on  raconte  à  ce  sujet  que  des  offres  auraient  été  faites 
par  la  ville  au  peintre  le  plus  éminent  de  l'École  belge.  Ces 
offres  ayant  été  déclinées,  le  premier  magistrat  aurait  alors 
dit  :  «  Puisque  nous  ne  pouvons  pas  avoir  le  premier  peintre 
du  pays,  prenons  le  premier  sculpteur!  » 

D'un  autre  côté  Louis  Jehotle  s'étant  démis  en  la  même 
année  1863  de  ses  fonctions  de  professeur  de  sculpture,  la 
ville  de  Bruxelles,  sur  la  proposition  du  conseil  académique, 
dédoubla  ce  cours.  A  Simonis  fut  dévolu  le  cours  de  composi- 
tion historique  et  d'expression,  tandis  que  Joseph  Jaquet  fut 
nommé  professeur  de  sculpture  d'après  l'antique. 

Certes,  si  jamais  organisation  artistique  fut  à  la  hauteur  de 
sa  tâche,  c'était  bien  celle  de  Simonis.  Il  plaçait  ses  fonctions 
professorales  au  même  rang  que  le  sacerdoce.  II  y  mettait  la 
même  foi,  la  même  conviction,  la  même  ardeur.  L'amour  du 
beau  pour  lui  était  l'amour  du  vrai. 

Si  l'on  se  rappelle  l'indépendance  de  caractère  qui  a  été  le 
mobile  de  notre  éminent  confrère  pendant  toute  sa  vie  et  qui 
lui  fit  refuser  en  1 833  la  succession  de  Dewandre  à  l'Académie 
de  Liège,  on  peut  en  déduire  la  conséquence  que  ce  n'est  que 
par  dévouement  au  culte  de  l'art  qu'il  accepta  la  direction 
de  l'Académie  de  Bruxelles.  Sa  renommée  était  complète  alors 
et  l'aisance,  fruit  de  son  laborieux  travail,  présidait  dans  son 
intérieur.  Mais  homme  de  devoir  avant  tout,  il  sacrifia  les 
doux  loisirs  qu'il  trouvait  au  sein  d'une  chère  et  charmante 
famille,  tel  que  nous  le  disait  son  ami  Alexandre  Henné, 
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pour  s'absorber  coniplètemeDt,  avec  un  désinléressemenl 
égal  à  son  dévouement,  dans  la  direction  de  l'école  et  les 
soins  de  renseignement. 

Lorsque  Simonis  prit  en  main  la  direction  de  l'Académie, 
celle-ci  était  encore  reléguée,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi,  dans  les  caves  de  l'ancien  Palais  de  l'Industrie,  dont 
l'issue  était  rue  de  la  Régence. 

Dès  que  le  Gouvernement  eut  décidé  en  1873,  sur  l'initia- 
tive de  la  (Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie,  la  création  du 
Palais  destiné  aux  expositions  artistiques  sur  l'emplacement 
des  bâtiments  de  l'ancien  Ministère  de  la  Justice  rue  de  la 
Régence,  l'administration  communale,  obligée  d'abandonner 
les  locaux  où  était  installée  l'Académie  de  Bruxelles,  appro- 
pria pour  celle-ci  le  superbe  bâtiment  affecté  d"abord  à 
l'orphelinat  de  la  ville,  rue  du  Midi. 

Parmi  les  services  que  Simonis  rendit  alors  on  n'oubliera 
jamais  que  ce  fut  à  ses  persévérants  efforts,  à  son  concours 
matériel  même  que  l'Académie  de  Bruxelles  est  redevable 
du  somptueux  édifice  où  il  a  été  permis  de  développer,  selon 
ses  vues,  comme  nous  l'a  assuré  aussi  M.  Henné,  toutes  les 
branches  de  l'enseignement  artistique. 

—  Le  sentiment  du  beau  pour  le  statuaire,  c'est  la  recherche 
de  l'harmonie  des  formes  humaines  qu'il  faut  empreindre  de 
ce  sentiment  de  vie  que  donne  le  talent. 

C'est  surtout  cette  recherche  harmonieuse  des  formes  de 
la  nature  qui  avait  été  l'objectif  des  études  de  Simonis 
sur  l'art  antique  pendant  son  apostolat  d'artiste  à  Rome 
auprès  de  Kessels  et  de  Finelli  ses  premiers  maîtres. 

Rien  ne  peut  mieux  donner  l'idée  de  son  sentiment  à  cet 
égard  que  la  lettre  qu'il  adressait  à  son  élève  favori  Paul 
Bouré  lors  du  second  séjour  de  celui-ci  à  Florence,  aux 
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PuQues  de  18ii^,  et  que  nous  extrayons  d'une  brochure  de 
M.  Ad.  Van  Sousl  de  Borkcnfeldl  (1)  : 

«  ...  Vous  êtes  à  Florence ,  mon  cher  Paul ,  el  bien  heu- 
reux, n'est-ce  pas?  car  Florence  est  la  ville  d'Ilalie  où  l'on 
trouve,  après  Rome,  le  plus  de  ressources  pour  se  livrer  à 
l'élude  desbeaux-^rts.  Là  vous  pouvez  visiter,  deux  ou  trois 
fois  la  semaine,  les  superbes  musées  qui  contiennent  tant  de 
chefs-d'œuvre.  Vous  pouvez  aussi,  el  peut-  être  avec  plus  de 
facilité  que  dans  la  ville  éternelle,  comparer  les  plâtres  anti- 
ques que  vous  vous  procurez  pour  l'étude  avec  les  originaux 
en  marbre,  et,  de  celle  manière,  vous  convaincre  de  ral)sur- 
dité  de  beaucoup  de  critiques,  qui  ne  jugent  des  anciens 
statuaires  que  d'après  de  mauvais  plâtres  que  le  hasard 
met  sous  leurs  yeux,  A  voire  place,  mon  cher,  je  resterais 
quelque  temps  à  Florence,  puisque  vous  y  êtes  si  bien  et  de 
plus  chez  votre  parent  (2).  Je  voudrais,  avant  que  de 
songer  à  partir,  vous  voir  faire  une  bonne  étude  de  chacun 
de  ces  chefs-d'œuvre  grecs  pour  ne  pas  devoir  le  regretter 
plus  lard. 

»  Parmi  les  artistes  que  vous  allez  connaître  personnelle- 
ment, ne  soyez  pas  surpris  d'entendre  dire  par  quelques  uns, 
d'un  mérite  reconnu  d'ailleurs,  qu'ils  n'aiment  pas  l'antique; 
car  1res  souvent  ils  mentent,  dans  la  crainte  qu'on  ne  dé- 
couvre dans  leurs  ouvrages  la  source  où  ils  vont  puiser  ce 
qu'ils  produisent  de  plus  heureux.  D'autres  disent  la  même 
chose  par  ton,  quelques-uns  aussi  par  jalousie,  parce  que  la 
grande  supériorité  des  anciens  leur  fait  mal.  A  les  entendre, 

(1)  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Paul  Bouré,  Bruxelles,  1849. 

(2)  Un  des  oncles  du  jeune  Bouré  était  établi  depuis  longtemps 
dans  cette  ville. 
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on  dirait  de  jolies  dames  médisant  d'une  beauté  qui  les  efface 
toutes.  Mais  voyez  comme  elles  s'empressent  à  imiter  sa  grâce 
et  ses  moindres  gesies!  sa  toilette  leur  convient  aussi!  enfin, 
tout  y  passe,  jusqu'aux  défauts. 

»  Ne  travaillez  pas  trop  et  promenez-vous  beaucoup; 
mais  que  vos  promenades  aient  un  but  artistique.  Ayez 
surtout  du  courage;  ne  vous  laissez  pas  abattre  par  un 
peu  d'ennui  ;  un  artiste  doit  savoir  le  surmonter.  N'a-t-il 
pas  toujours  là  ses  beaux  rêves  qu'il  aime  tant  à  caresser  ? 
Malheureusement,  l'impitoyable  réalité  déchire  quelquefois 
l'illusion,  mais  qu'importe?  Puisque  tel  est  l'ordre  naturel 
des  choses,  c'est  à  nous  qu'il  convient  de  rêver  toute 
la  vie  !  » 

Paul-Joseph  Bouré,  ce  jeune  éphèbe  de  l'art  fauché  par  la 
mort  en  1848,  lorsqu'il  venait  à  peine  d'atteindre  sa  25*  année, 
est  l'auteur  du  Jeune  faune  couché,  de  V Amour  méditant, 
d'un  Enfant  jouant  aux  billes,  du  Sauvage  surpris  par  un 
serpent  et  du  Prométhée  que  le  Musée  royal  de  Bruxelles 
conserve  comme  souvenir  de  l'une  de  ces  belles  organisa- 
lions  artistiques  qui  faisait  espérer  au  pays  une  gloire  mal- 
heureusement trop  tôt  éteinte. 

—  Pour  les  vigoureuses  organisations  l'âge  du  repos 
n'arrive  que  lorsque  les  forces  trahissent  la  volonté  et  la 
main.  Certes  Simonis  aurait  pu  conserver  longtemps  encore 
la  direction  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles. 

En  1876,  il  se  démit  volontairement  de  ce  poste  et  ne 
conserva,  jusqu'à  sa  mort,  que  ses  fonctions  de  professeur. 
Dès  lors  il  se  consacra  uniquement  à  l'art  proprement  dit , 
dans  son  atelier  de  Koekelberg,  sa  résidence  favorite,  ou  sa 
femme,  par  le  plus  pieux  des  sentiments,  a  formé  un  Musée 
public  renfermant  tous  les  modèles  des  productions  qui  ont 
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été  l'émanalion  de  Tàme  et  des  pensées  du  plus  remarquable 
statuaire  que  la  Belgique  a  produit  depuis  un  demi-siècle. 

—  Simonis  était  de  forte  stature  :  il  était  taillé  ou  plutôt 
moulé  à  l'antique.  Sa  tête  si  caractéristique,  qu'encadraient 
de  puissantes  épaules,  a  toujours  été  entourée  de  cette  abon- 
dante chevelure  bouclée  qu'il  soignait  comme  l'artiste  caresse 
son  marbre.  Le  regard  avait  chez  lui  cette  assurance,  celte 
fierté  de  l'œil  de  l'aigle  tout  en  conservant  en  même  temps 
la  plus  grande  douceur  d'expression. 

Il  n'a  pas  connu  la  maladie,  sa  robuste  constitution  n'était 
guère  de  uature  à  y  donner  prise.  Il  était  appelé  à  jouir  de 
cette  verte  vieillesse  si  légendaire  parmi  les  statuaires. 

Rien  chez  lui  ne  faisait  prévoir  une  fin  prochaine  lorsqu'au 
milieu  de  l'été  de  l'année  1882  se  déclarèrent  les  premiers 
symptômes  du  mal  qui  l'emporta  rapidement.  La  mort 
l'enleva  le  1 1  juillet,  le  jour  anniversaire  même  de  sa  soixante- 
douzième  année. 

Il  disparut  de  la  scène  de  ce  monde  comme  ces  astres 
radieux  qui  s'évanouissent  dans  leur  pleine  gloire. 

Mais  sur  des  hommes  de  cette  valeur  la  tombe  ne  se  ferme 
jamais  entièrement,  comme  le  disait  si  éloquemmenl,  dans 
l'exposé  de  la  situation  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Bruxelles  pour  l'année  scolaire  1882-1885,  son  ami  le  plus 
intime  et  l'homme  en  qui  jusqu'à  ses  derniers  moments  il 
montra  le  plus  de  confiance:  nous  voulons  parler  d'Alexandre 
Heune,  le  secrétaire  de  l'Académie  précitée.  «  Leur  prestige 
subsiste  —  ajoute  si  judicieusement  notre  excellent  confrère 
—  et  ils  survivent  dans  notre  souvenir.  En  rappelant  leurs 
services  et  leurs  qualités,  on  éveille  dans  la  pensée  un 
sentiment  naturel  de  gratitude  et  le  désir  de  les  imiter.  » 

—  Simonis  se  maria  deux  fois. 
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Dans  le  petit  campo  saiito  de  l'église  Sainle-Croix  de  Flo- 
rence se  trouve  une  pierre  tumulaire  ponant  celte  inscrip- 
tion : 

Athalie  SIMONIS, 

NÉE  Van  Schaubrouck, 

décédée 

le  5  octobre  1840, 

pieux  souvenir  élevé  à  la  mémoire  de  celle  qui  fut  sa  pre- 
mière compagne  et  qiu  mourut  peu  après  son  mariage. 

Dix-sept  années  après,  il  s'alliait  à  l'une  des  plus  estimées 
familles  liégeoises,  par  son  mariage  avec  M<^"«  Horlense- 
Marie-Garoline  Orban.  Il  devenait  par  ce  fait  le  beau-frère 
de  l'éminenl  homme  d'État  H.-J.-W.  Frère-Orban  qui  a  si 
souvent  présidé  à  la  direction  de  nos  destinées  politiques  et 
dont  le  nom  occu[)e  une  des  places  les  plus  remarquables  de 
notre  histoire  contemporaine. 

De  ce  second  mariage  sont  nés  deux  filles  et  un  fils  : 
Eugénie  qui  a  épousé  M  Raikem,  Henriette  qui  a  épousé  le 
comte  Rodolphe  de  Kerchove  de  Denterghem,  et  Godefroid 
Simonis. 

—  Eugène  Simonis  a  eu  la  raie  faveur  d'être  honoré  du  titre 
d'associé  de  l'Institut  de  France  :  sa  nomination  de  corres- 
pondant de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Paris  date  de  1869. 

D'un  autre  côté  le  Gouvernement  belge,  appréciant  le  haut 
mérite  et  les  qualités  artistiques  qui  le  distinguaient,  l'avait 
nommé  membre  de  la  Commission  royale  des  monuments 
(27  février  1861)  et  de  la  Commission  administrative  des 
Musées  royaux  de  peinture  et  de  sculpture. 

Simonis  fut  compris  par  le  Gouvernement  (arrêté  royal 
(lu  26  septembre   18o2)  dans  la  première  nomination  des 
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membres  efFeclifs  du  corps  académique  de  l'Académie 
royale  des  beanx-arts  d'Anvers. 

C'est  lui  qui  organisa  noire  Musée  des  antiques  d'où  est 
sorti  le  Musée  des  échanges. 

Le  Gouvernement  avait  également  saisi  l'occasion,  chaque 
fois  qu'elle  se  présentait,  d'honorer  le  talent  de  l'éminent  sta- 
tuaire. 

Nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  le  6  décembre  1859, 
il  fut  promu,  successivement,  officier  le  l^""  novembre  1851, 
lors  de  l'Exposition  universelle  de  Londres,  oii  avec 
Guillaume  Geefs  il  occupa  un  des  premiers  rangs  dans  la 
section  de  sculpture;  commandeur  le  8  octobre  1859,  après 
la  part  si  brillante  qu'il  avait  prise  à  l'ornementalion 
sculpturale  de  la  Colonne  du  Congrès,  et  enfin,  grand-officier 
le  4  mai  1881,  à  la  suite  du  cinquantenaire  de  l'Indépendance 
du  pays. 

D'un  autre  côté  les  Gouvernements  étrangers,  s'associant  à 
ces  témoignages  honorifiques,  l'avaient  décoré,  le  9  mars  1851, 
du  grade  de  chevalier  de  l'ordre  de  S^-Michel  de  Bavière, 
et  le  4  avril  1856,  de  la  quatrième  classe  de  l'ordre  du 
Medjidié  de  Turquie. 

Xll.  —  Appréciation  du  talent  de  Simoiiis. 

De  tous  les  statuaires  qui  ont  participé  au  mouvement 
de  rénovation  de  l'art  sculptural  en  Belgique  depuis  1850, 
Simonis  a  été  incontestablement  le  mieux  doué  non  seule- 
ment au  point  de  vue  du  talent  qui  est  la  marque  de  la  per- 
sonnalité, mais  aussi  au  point  de  vue  du  sentiment  qui 
caractérise  une  école. 

Avec  les  deux  frères  Geefs  :  Guillaume  et  Joseph,  et  Louis 
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Jeholl*',  SCS  coiilemporains,  les  trois  premiers  chanuMOiis  de 
l'art  belge,  qui  a  succédé  aux  formules  académiques  régnant 
encore  parmi  nous  il  y  a  cinquante  ans,  Simonis  a  partagé 
la  gloire  d'avoir  rétabli  la  vieille  école  de  sculpture  flamande 
qui  a  brillé  d'un  éclat  tout  particulier  aux  Pays-Bas  à  la  lin 
du  XV!"^  siècle;  mais  en  l'imprégnant  toutefois  de  ce  pur 
sentiment  des  formes,  de  ce  naturalisme  tout  à  la  fois  gran- 
diose, correct  et  gracieux,  tel  qu'il  a  été  avant  cette 
exubérance  de  formes  anatomiques  et  de  drapé  si  mou- 
vementé qui  caractérisent  les  émules  et  les  successeurs 
directs  de  Kubens. 

Si  avant  d'être  arrivé  à  ce  point  ses  premières  œuvres  se 
ressentent  d'une  certaine  ambiguïté  de  tendances  gréco- 
romaines,  c'est  par  son  fiodefroid  de  Bouillon  (pie  Simonis 
s'est  complètement  dégagé  autant  de  ses  influences  d'école 
que  de  ses  réminiscences  italiennes  qui  avaient  été  le  fruit 
de  son  long  séjour  dans  la  cité  éternelle  et  dans  la  ville  des 
Médicis. 

Son  Godefroid  do  Bouillon  peut  être  mis  en  parallèle  avec 
la  statue  é(iuestre  d'Emmanuel  Philibert  de  Savoie,  (|ui  orne 
la  place  S*-Charles  do  Turin,  l'œuvre  la  plus  réussie  et  la 
plus  grandiose  en  ce  genre  faite  par  le  sculpteur  moderne 
Marochetti,  Comme  cet  illustre  Italien  naturalisé  Français, 
il  a  élevé  la  sculpture,  notamment  en  fait  de  statues  éques- 
tres, à  un  sentiment  du  pittoresque  que  n'ont  guère  connu 
ses  dt  vauciers. 

Puissant  et  hardi  dans  ce  sujet,  il  y  a  dovcincé  ses  contem- 
(lorains. 

il  diffère  aussi  de  ceux-ci  par  une  chaleur  toute  particu- 
lière de  conce()lion  qui  imprime  à  ses  statues,  à  ses  bas- 
reliefs,  un  cachet  de  vie  et  même  de  grandiose  que  les  Geefs 
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et  les  Jeholle  n'ont  su  donner  à  leurs  productions,  à  Texcep- 
ijon,  toutefois,  des  statues  des*  monuments  de  Mérode  et 
Belliard  de  Guillaume  Geefs  qui  sont  des  œuvres  géniales. 

Tout  aussi  fécond,  tout  aussi  varié  que  ces  statuaires,  il 
était  également  doué  d'une  facilité  d'exécution  et  d'une  verve 
qui  s'est  soutenue  jusque  dans  la  dernière  de  ses  œuvres.  Il  a 
aussi  manié  avec  une  adresse  sans  pareille,  une  siireté  de 
main  et  de  coup  d'œil,  le  nu  et  le  drapé  en  maître  connaissant 
les  beautés  de  l'antiquité  et  des  grands  païens  de  la  Renais- 
sance, Michel-Ange  et  autres,  qui  ont  élevé  si  haut  l'art 
sculptural. 

11  a  traité,  indifféremment,  avec  la  même  caractéristique  de 
lalent,  tous  les  genres  que  comporte  la  statuaire,  cette  sœur 
si  intime  de  la  poésie,  l'épopée,  l'élégie,  l'idylle  et  le  drame. 

Enfin, ce  qui  distingue  surtout  Simonis,  «  c'est  cette  alliance 
heureuse  et  hardie  de  la  beauté  et  du  mouvement,  du  style 
et  du  naturalisme  qui  lui  a  permis  d'aborder  des  sujets  où 
l'énergie  était  nécessaire  sans  qu'il  eût  à  craindre  de  manquer 
ni  de  goiJt  ni  de  puissance  »,  comme  le  disait  Hippolyte  For- 
toul  à  propos  du  sculpteur  Schwanthaler,  de  Munich,  dans 
son  savant  livre  intitulé:  De  Tari  en  Allemagne  (1). 

Edm.  Marchal. 

(1)  Édition  Woulers  et  C^,  Bruxelles,  1844,  p.  98. 


LISTE 

DES 

PRINCJ PALES  OEUVRES  D'ART  DE  SIMONIS. 


1834.  —  Dacchus  au  tigre,  statue.  Salon  de  la  Société  pour  l'encou- 
ragement des  beaux-arts  de  Bruxelles.  Exposition  de  1854. 
1836.  —  Adolescent  qui  soustrait   un  jeune  lapin  aux  poursuites 
d'une  levrette,  groupe  en  marbre; 

Guerrier  combattant  pour  la  patrie,  statue.  Salon  triennal  de 
Bruxelles  en  1836. 
1839.  —  Modèle  en  plâtre  du  groupe  de  la  Charité,  destiné  à  sur- 
monter le  monument  en  marbre  que  le  Gouvernement  a  érigé 
en   1846  au  chanoine  ïriest  dans  la  collégiale  des  SS.  Michel 
et  Gudule  à  Bruxelles; 

L'Innocence,  statue  commandée  par  le  Gouvernement.  Musée 

de  Bruxelles; 
Petite  fille  sautant  à  la  corde  ; 
Enfant  joitant  avec  des  fleurs; 

Jeune  jaguar  dévorant  un  lapin  (celte  étude  a  été  faite  d'après 
un  jaguar  de  l'École  vétérinaire  de  l'Étal  que  M.  le  baron  de 
Norman  avait  rapporté  vivant  du  Mexique)  ; 
Une  levrette. 

Salon  triennal  de  Bruxelles  en  1831). 
1842.  —   Un  ange,  statue  en  plâtre; 
Le  bambin  malheureux,  marbre  ; 

La  jeune  fille  au  bouquet,  statue  en  plâtre.  Salon  triennal  de 
Bruxelles  en  I8»'2. 
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1841».   —   Simon   Stévin,    slatue    monumeniale   eii    bronze,   place 

Simon  Stévin,  à  Brnges. 
4848.  —  Godefroid  de  Bouillon,  statue  équestre  en  bronze,  com- 
mandée par  le  Gouvernement  et  érigée  place  Royale  à  Bruxelles. 
Le  modèle  a  figuré  au  Salon  de  Bruxelles  de  la  même  année  ; 
Pépin  de  Herstal,  slatue  en  pierre  de  France.  Grand  vestibule 
du  palais  de  la  Nation  à  Bruxelles. 
1854.  —  Théâtre  royal  de  la  Monnaie  à  Bruxelles  :   has-relief  du 

fronton. 
1859.  —  Colonne  du  Congrès  et  de  la  Constitution,  à   Bruxelles  : 
bas-relief  d»  fui  de  la  colonne^  statue  de  la  Liberté  des  cultes  et  les 
deux  lions. 
1802.  —  L'Escaut,  la  Meiise,  la  Seine  et  le  Rhin,  bas-reliefs  sur  les 

deux  pavillons  de  la  station  du  Nord  à  Bruxelles. 
18GG.  —  André  Dumont,  statue  monumentale  en  bronze,  place  de 

l'Université  à  Liège. 
1877.  —  Léopold  /er,  roi  des  Belges,  slatue  monumentale,  place 
devant  la  Gare  à  Mons. 

Bustes  de  Kessels  (au  Musée  de  Bruxelles)  d'André  Dumont,  du 
baro7i  de  Slassarl,  de  Philippe  Leshroussarl  (au  Palais  des 
Académies). 


INOÏICE 

SUR 

FRANÇOIS  LENOUMANT, 

ASSOCIÉ  DE  l'académie, 
né  à  Paris,  le  iT  Janvier  1857,  mort  dans   la  même  ville,  le  9  décembre  4883(1) 


Comme  Ta  dit  avec  raison  M.  l'abbé  Le  Hir,  «  écrire  une 
»  biographie  de  François  Lenormanl,  c'est  surtout  faire 
»  l'histoire  de  ses  recherches  et  de  ses  travaux,  si  nombreux 
»  et  si  variés.  » 

Charles  -  François  Lenormant  naquit  à  Paris,  le  17  jan- 

(1)  Indépendamment  de  mes  souvenirs  personnels  et  des  longues 
relations  que  j'ai  eues  avec  la  famille  Lenormant,  on  m'a  commu- 
niqué plusieurs  documents  inédits  et  j'ai  lu  presque  tous  les  articles 
qui  ont  été  publiés  peu  de  temps  après  la  mort  de  François  Lenor- 
mant. 

Je  citerai  ici  : 

10  Les  discours  prononcés  sur  la  tombe  de  François,  le  ti  dé- 
cembre 1883,  par  MM.  Heuzey,  président  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  Léopold  Delisle,  membre  de  la  même 
Académie,  et  Robert  de  Lastcyrie,  professeur  d'archéologie  à  l'École 
des  chartes: 
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vier  1857.  Il  éii.it  tils  de  Charles  Lenormanl,  le  savant  ei 
illustre  archéologue  (I)  et  de  Mademoiselle  Aurélie  Cyvocl, 
la  nièce  et  filie  adoplive  de  la  célèbre  Madame  Récamier. 

Charles  Lenormant  eut  une  grande  et  heureuse  influence  sur 
l'esprit  et  sur  les  études  de  son  fils,  il  sut  avec  une  grande 
habileie  <  t  un  soin  extrême  diriger  cl  surveiller  son  éducation, 
de  façon  à  le  préparer  aux  plus  hautes  spéculations  scienti- 
fiques. El  comme  il  lui  fit  faire  toutes  ses  études  dans  la 
maison  paternelle,  il  échappa  ainsi  à  la  discipline  étroite  de 
rUniversilé,  et  acquit  des  connaissances  tellement  précoces 

2<»  Abbé  Le  Hir,  vicaire  à  S'^  -  Clotilde,  François  Lenormanl, 
étude  biographique,  Lyon,  1884,  in-8o  ; 

3"  Ernest  Babelon,  Adrien  de  Longpérier,  François  Lenormanl, 
Ernest  Muret,  trois  nécrologies.  Berlin,  1885,  in-8<'; 

40  F.  Lenormanl,  par  J.  Van  den  Gheyn,  de  la  Société  de  Jésus. 
Bruxelles,  1884,  in  8°; 

5»  F.  Lenormanl,  par  J.  de  Witte  et  R.  de  Lasleyrie,  in- 4°, 
extrait  de  la  Gazelle  archéologique,  1883; 

GO  Revue  numismatique,  1884,  article  de  J.  de  Witle. 

Je  citerai  les  journaux  suivants  : 

Journal  des  débats  du  9  mars  1884,  article  de  M.  Olivier  Rayet, 
Ouverture  du  cours  d'archéologie. 

L'Univers  du  12  décembre  1883. 

Le  Parlement  du  1 1  décembre  1883. 

Le  Journal  de  Saône-et- Loire  du  13  décembre  1883,  article  de 
M.  E.  Récamier. 

La  Semaine  religieuse  du  19  décembre  1883. 

Le  Journal  de  Bruxelles  des  13  et  18  décembre  1883. 

La  Gironde  littéraire  et  scientifique,  supplément  des  2  et  9  mars 
1884. 

(1)  Voy.nia  Notice  dans  V Annuaire  de  l'Académie,  1861,  pp.  129 
et  suiv. 
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qu'il  put  faire  ses  débuis  dans  l'érudition  presque  au  soilir 
de  l'enfance. 

Les  premières  années  de  François  se  passèrent  dans  le 
Cabinet  des  médailles,  au  milieu  de  ces  trésors  inestimables 
de  monnaies  et  d'antiquités  de  toute  espèce  que  l'on  y  admire 
et  qui  font  de  ce  Cnbinet  une  des  plus  belles  colleclions  de 
l'Europe.  Son  ()ère  avait  été  nommé  conservateur  du  Cabinet 
des  médailles  en  1840.  Les  fruits  d'une  éducation  largement 
conçue  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer.  François,  doué  de 
facultés  intellectuelles  extraordinaires,  se  sentait  attiré  vers 
l'antiquité  classique.  Dès  l'âge  de  6  ans,  il  avait  commencé  à 
apprendre  la  langue  grecque,  avant  d'aborder  la  grammaire 
lal'ne.  Son  premier  essai,  imprimé  dans  la  Revue  archéolo- 
gique, année  1851  (1),  fut  une  leltre  à  M.  Hase,  sur  des 
tablelles  grecques  trouvées  â  Memphis.  Il  n'avait  encore 
que  14  ans.  Trois  ans  après,  en  1854,  le  Correspondant 
publiait  une  Étude  critique  sur  les  inscriptions  à  la  pointe 
des  maisons  de  Pompéi,  par  le  père  Garrucci.  Une  année  après 
le  jeune  François  faisait  paraître  dans  les  Mélanges  d'archéo- 
logie des  pères  Charles  Cahier  et  Arthur  Martin,  un  Mém(4ie 
sur  la  fameuse  inscription  d'Autun,  relative  au  poisson, 
symbole  du  Christ.  Dans  ces  prrmiers  travaux,  il  fut  natu- 
rellement aidé  et  dirigé  par  son  père. 

François  visita  la  première  fois  l'Angleterre  avec  son  père 
lors  de  l'exposition  universelle  de  1855  au  Palais  de  Cristal 
de  Londres,  où  il  retourna  plusieurs  fois  dans  les  années  qui 
suiyirent.  il  connaissait  parfaitement  les  monuments  antiques 
conservés  au  Musée  Britannique,  les  précieux  marbres  du 
Parihénon,  à  la  vue  desquels  on  éprouve  une  vive  émotion, 

(I)  Pages  401  et  suiv. 
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les  sculptures  du  Mausolée  el  les  autres  richesses  de  tout 
genre  que  renferme  ce  Musée. 

En  1857,  François  publia  dans  la  Revue  numismatique 
un  article  inl'lulé  :  Essai  sur  la  classification  des  monnaies 
des  Lagides,  dissertation  des  plus  remarquables  et  qui  obtint 
le  prix  de  numismatique  à  l'Académie  dos  inscriptions  el 
belles-lettres  (1).  Encouragé  par  ce  succès,  François  fit  pa- 
raître la  même  année  (1857)  le  Catalogue  de  la  collection  du 
baron  Behr,  i  volume  in-8o,  dans  lequel  on  trouve  la  descrip- 
tion faite  avec  soin  d'un  certain  nombre  de  monnaies  grec- 
ques, et  pour  la  première  fois  Texplication  de  pièces  à  légendes 
phéniciennes,  lyciennes  et  pamphyliennes. 

Mais  tout  en  encourageant  ses  éludes  d'érudition,  son  père 
voulut  qu'il  suivît  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  II  obtint 
ainsi,  en  1857,  le  diplôme  de  licencié.  Sa  thèse  a  pour  sujet 
les  Voies  de  recours;  elle  contient  des  recherches  historiques 
intéressantes  sur  les  voies  de  recours  chez  les  Romains  et 
au  moyen  âge.  Mais  là  s'arrêtèrent  les  études  juridiques  de 
François. 

Au  mois  d'octobre  1858,  il  fil  avec  son  père  son  premier 
voyage  en  Italie  et  visita  Rome  où  il  ne  fit  qu'un  court 
séjour  (2).  L'année  suivante,  1859,  il  fil  également  avec 
Charles  Lenormant,  son  premier  voyage  en  Orient.  Les  lettres 
et  les  notes  des  deux  voyageurs,  publiées  seulement  en 
1861  (3),  nous  ont  conservé  les  souvenirs  de  ce    voyage, 

(1)  Adrien  de  Longpérier  dans  son  Rapport  dit  que  le  sujet  est 
traité  avec  habileté. 

(2)  Voy.  Annuaire  de  l Académie,  1861,  p.  156. 

(3)  Voy.  lieaux-arls  et  voyayes,  par  Ch.  Lenormant,  troisième 
voyage  en  Grèce,  t.  II,  pp   37C  et  suiv.,  Paris,  18GI,  in-8«. 
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commencé  avec  tant  de  joie  ei  d'espéranci  s  el  qui  devait 
êire  interrompu  par  une  terrible  catastrophe.  On  y  trouve 
l'enthousiasme  du  père  el  du  (ils,  en  présence  des  beautés 
de  la  nature  el  des  merveilles  de  l'art.  Les  excursions  se 
succédaient  avec  rapidité.  Le  2G  octobre,  Charles  Lenormant 
envoyait  à  ses  amis  de  France  !e  récit  d'un  voyage  de  trois 
jours  en  Béoiie,  très  fatigant,  disait-il,  mais  intéressant  au 
plus  haut  degré.  Le  27, il  |>:irlait  avoc  son  lils  pour  faire  une 
tournée  de  quatre  jours  dans  l'Allique. 

Aux  excursions  succédaient  les  banquets  offerts  aux  deux 
amis  de  la  Grèce  par  les  personnages  les  plus  considérables 
d'Athènes,  et  par  une  attention  délicate,  c'est  sur  l'emplace- 
ment même  de  l'Académie  de  Platon  qu'on  recevait  celui 
qui,  à  son  admiration  pour  les  beautés  littéraires  el  artis- 
tiques de  la  Grèce  ancienne,  avait  joint  tant  de  vœux  el 
d'efforts  pour  la  résurrection  de  la  Grèce  moderne. 

Parmi  les  visites  reçues,  une  surtout  toucha  vivenient 
Charles  Lenormant,  ce  fut  celle  du  jeune  Nicolas  Canaris  qui 
se  trouvait  en  ce  moment  à  Athènes  II  m'a  parié  longue- 
>^  ment,  d't  Charles  Lenormant,  de  M.  de  Chateaubriand,  de 
w  Madame  Hécamier,  de  M  Ballanche,  de  vous,  de  toute 
»  rAbbaye-au-Hois,  rappelant  dans  des  termes  qui  vous 
»  auraient  fort  touchée,  comme  moi,  les  souvenirs  de  son 
»  enfance  à  Paris  (1  ).  » 

Enfin,  après  plusieurs  excursions,  ils  s'embarquèrent  sur 
un  charmant  petit  culler  que  le  roi  de  Grèce  mettait  à  leur 
disposition  pour  visiter  Égine,  Épidaure,Tiryntheet  Mycènes. 

Ce  devait  être,  hélas!  le  dernier  souvenir  joyeux  de  cette 
expédition  qui  allait  finir  d'une  façon  si  lragi(iue  ! 

(1)  Lettre  adressée  à  Madanie  Lenormant.  Ouvrage  cité,  p.  382. 
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En  effet,  arrivé  à  Épidaure,  où  jadis  od  allait  implorer 
Esculape  et  chercher  la  sanlé,  Charles  Lenormaot  fut  pris 
d'un  accès  de  fièvre  paludéenne  d'une  violence  extrême.  11 
fallut  le  ramener  en  toute  hâte  à  Athènes;  mais  la  voie  de 
mer  n'était  pas  libre  par  suite  d'une  effroyable  tempête  ;  on 
fut  obligé  de  prendre  la  voie  de  terre,  et  on  dut  se  sou- 
mettre à  un  voyage  long  el  pénible  qui  aggrava  encoie 
l'étal  du  malade.  Charles  Lenormanl,  épuisé  par  la  fièvre 
et  par  la  fatigue,  rendit  le  dernier  soupir  en  arrivant  à 
Athènes,  entre  les  bras  de  son  fils,  le  22  novembre  1859.  Il  y 
avait  à  peine  deux  mois  qu'ils  avaient  quitté  la  France. 

François  ramena  le  corps  de  son  père  à  Paris  oîi  l'enlerrc- 
menl  eut  lieu  le  6  décembre  au  cimetière  du  Nord. 

Je  me  rappelle  l'émotion  profonde  des  nombreux  amis  du 
défunt,  quand  cette  triste  nouvelle  parvint  en  France,  et 
comme  je  le  disais,  il  y  a  26  ans,  dans  ma  Notice  (1  ),  ce  fut 
un  jour  de  deuil  pour  moi  quand  j'appris  la  mort  de  mon 
illustre  ami.  C'est  à  Charles  Lenormant  que  je  dois  toute  ma 
carrière  scientifique.  Je  ne  l'oublierai  jamais  :  j'ai  eu  le  pii- 
vilège  de  profiter  de  ses  leçons  et  de  ses  vastes  connaissances, 
de  collaborer  même  à  ses  travaux  et  je  le  dis  ici  hautemeiit  : 
Charles  Lenormant  a  été  mou  maître  et  j'ai  le  droit  d'en 
être  fier! 

Son  fils  disait  plus  de  20  ans  après  cette  catastrophe  :  «  Ce 
»  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  le  juger  et  de  dire  quelle 
»  place  son  nom  lient  dans  l'histoire  des  progrès  de  la 
»  science.  Son  souvenir  me  touche  de  trop  près;  sa  gloire  est 
»  mon  patrimoine;  elle  est  à  la  fois  mon  orgueil  et  un  lourd 
y  fardeau  pour  mes  épaules.  Un  fils  parlant  de  son  père 

(1)  Annuaire  de  l'Académie,  1861,  p.  105. 
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»  pounail  paraître  à  quelques-uns  suspect  de  trop  d'admi- 
«  raiion.  C'est  à  d'aulres  que  je  laisse  le  soin  de  dire  ce  qu'a 
»  été  Charles  Lenormant  parmi  les  archéologues  français  du 
»  XIX™^  siècle.  Je  me  confie  à  cet  égard  au  jugement  de  la 
«  poslérilé  qui  l'a  déjà  classé  à  son  rang(l).  »  Nobles  paroles 
que  l'on  aime  à  rappeler. 

François,  loin  de  se  laisser  abattre  et  décourager  par  la 
mort  inattendue  de  son  père,  suivit  son  exemple;  il  travailla 
avec  ardeur  et  avec  passion  toute  sa  vie,  et  comme  son  père, 
victime  de  son  dévouement  à  la  science  et  de  son  zèle  pour 
les  recherches  archéologiques,  il  devait  succomber  et  mourir 
comme  lui. 

En  1860,  accompagné  de  sa  mère,  François  repartit  pour 
la  Grèce  et,  arrivé  à  Athènes,  entreprit  des  fouilles  à  Eleusis, 
fouilles  d'une  grande  importance  et  qui  donnèrent  lieu  au 
jeune  savant  de  publier  plusieurs  ouvrages,  écrits  avec 
talent  et  dans  lesquels  il  déploie  une  vaste  érudition  (2). 

Tout  à  coup  une  sinistre  nouvelle  se  répand  à  Athènes  :  les 
chrétiens  du  Liban  sont  indignement  massacrés  par  les 
Druses.  Le  noble  cœur  de  François  se  soulève;  il  abandonne 
brusquement  ses  fouilles  et  s'embarque  pour  la  Syrie  afin  de 
porter  secours  aux  victimes  du  fanatisme  musulman,  pen- 
dant que  sa  mère  reste  en  Grèce  et  se  retire  à  Athènes  (5). 

(1)  Cours  sur  la  céramique.  (1881-i8S2.)  Leçons  manuscrites. 

(2)  Voir  la  Bibliographie  de  F,  Lenormant,  imprimée  à  la  suite  de 
notre  Notice. 

(3)  François  envoya  aux  journaux  français  une  série  de  lettres 
qui  attirèrent  l'attention  et  contribuèrent  à  ce  que  le  gouvernement 
envoyât  une  expédition  militaire  en  Syrie.  Plus  tard  ces  lettres  et 
ces  notes  furent  publiées,  sous  le  titre  de  ."  Les  derniers  événetnents 
de  Syrie,  Paris,  Donniol,  1860,  1  vol.  in-8°,  et  Histoire  des  massa- 
cres de  Syrie  en  1860,  Paris,  Hachette,  1861,  1  vol.  in-S". 
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A  son  ittour,  Fiiiiiçois  rei->rit  ses  fouilles  à  Eleusis  et 
revint  bientôt  en  France  avec  sa  mère. 

Nommé  en  1862  sous-bibliothécaire  de  l'Institut,  il  était 
obligé  de  passer  une  grande  partie  de  i'aimée  à  Paris,  où 
il  était  retenu  par  ses  nouvelles  fonctions  et  par  ses  nombreux 
travaux. 

En  1863,  se  place  un  troisième  voyage  en  Orient  où 
il  resta  environ  deux  mois  ;  il  écrivait  souvent  à  sa  mère.  Ses 
lettres  sont  charmantes  et  remplies  de  détails  pleins  d'inté- 
rêt, M.  l'abbé  Le  Hir  en  a  cité  plusieurs  passages.  François 
retourna  à  Eleusis  oii  le  gouvernement  grec  faisait  faire  de 
nouvelles  fouilles. 

En  1866,  F.  Lenormant  retourna  encore  une  fois  en  Grèce. 
C'était  son  quatrième  voyage.  Il  commença  par  se  rendre  dans 
nie  de  Santorin,  où  s'élaienl  produits  d'importants  phéno- 
mènes volcaniques  dont  il  rendit  compte  à  l'Académie  des 
sciences  (1). 

Au  mois  d'août  1867,  il  se  rendit  avec  sa  mère  en  Belgique 
et  vint  loger  au  château  de  VVommeIghem.  Il  assista  avec 
assiduité  aux  séances  du  congrès  catholique  qui  se  réunissait 
à  Malines  et  visita  avec  l'auteur  de  la  présente  Notice  les 
villes  d'Anvers,  de  Bruxelles,  de  Gand,  de  Bruges  et 
d'Oslende. 

Jusque-là  l'étude  de  l'antiquité  classique  semble  l'avoir 
presque  entièrement  absorbé.  Toutefois,  déjà  en  186o,  il  avait 
publié  dans  le  Journal  Asiatique  un  travail  qui  avait  pour 
litre  :  Éludes  paléographiques  sur  l'alphabet  pehioi.  En 
1867  et  1868,  parut  la  première  édilion   de  son   Manuel 

(1)  Lettres  à  M.  Sainte-Claire  Devilie.  Voy.  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  LXII,  1866. 
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cChislQire  ancienne  de  l'Orient  jusqifau.T  guerres  mediqnes. 
Ct^t  ouvrage  eut  un  grand  succès.  L'utililé  de  ce  manuel,  sa 
nouveauté,  la  compétence  de  Tauleur,  l'intérêt  qu'il  savait 
répandre  sur  les  questions  les  plus  ardues  contribuèrenl  à 
Taccueil  favorable  qu'il  reçut.  A  la  troisième  édition  (1869), 
Pauleur  ajouta  deux  livres,  Tun  relatif  aux  temps  primitifs 
de  l'humanité,  l'autre  concernant  les  Indiens.  Une  neuvième 
édition,  commencée  en  1881,  sur  un  plan  beaucoup  plus 
vaste  et  illustrée  de  nombreuses  reproductions  de  monuments 
antiques,  n'a  pu  être  achevée  avant  la  mort  de  Lenormant. 

Au  mois  d'octobre  1869  se  place  un  voyage  que  François 
fit  en  Égyple.  Il  s'embarqua  le  9  octobre  à  Marseille,  en  com- 
pagnie de  M.  de  Quatrefages  et  de  quelques  autres  savants 
que  le  khédive  avait  invités  à  l'inauguration  du  canal  de 
Suez,  fêle  à  laquelle  l'impératrice  Eugénie  était  venue  assis- 
ter. 11  prolila  de  ce  voyage  pour  recueillir  de  curieuses 
observations  sur  .la  domestication,  des  animaux  chez  les 
Egyptiens  et  pour  se  familiariser  avec  l'art  des  bords  du  Nil 
dont  les  points  de  contact  avec  les  arts  de  l'Orient  otlreni 
tant  de  rapports.  On  peut  se  rendre  compte  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  l'étonnante  activité  d'esprit  de  I^'rançois, 
de  la  prodigieuse  facilité  d'assimilation  qui  lui  permettait 
d'aborder  simultanément  l'élude  des  antiquités  grecques  et 
pliéniciennes,  des  monuments  de  l'Egypte  ou  de  la  Chaldée, 
de  la  langue  assyrienne,  dont  les  secrets  sont  entourés  de 
ditïicultés  si  grandes  et  présentent  des  questions  bien  com- 
pliquées et  bien  épineuses,  de  la  mythologie  et  de  la  numis- 
matique ancienne  et  de  produire  en  même  temps  une  foule 
d'articles  de  science,  très  divers  et  très  variés. 

Les  travaux  de  F.  Lenormant  sur  l'écriture  cunéiforme, 
sur  la  langue  parlée  à  Ninive  et  à  Babylone  .'^ont  très  nom- 
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breux.  M.  l'abbé  Le  Hir  esl  entré  dans  de  longs  el  intéres- 
sants détails  à  ce  sujet. 

Sa  correspondance  avec  sa  mère  fournil  des  détails  curieux 
sur  ce  voyage;  M.  l'abbé  Le  Hir  en  a  cilé  plusieurs.  Il  parle 
aussi  de  l'excellent  accueil  quMl  reçut  de  M.  de  Lesseps 
rhomme  illustre  auquel  on  doit  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez  et  de  la  manière  flatteuse  dont  il  fut  rrçu  par  Mariette 
et  Brugsch. 

Eu  1870,  pendant  le  siège  de  Paris,  François  se  fil  soldat; 
il  prit  part  à  plusieurs  combats,  il  fut  blessé  et  montra 
beaucoup  de  courage  el  de  sang-froid,  comme  l'attestent 
plusieurs  amis  qui  se  trouvaient  avec  lui,  entre  autres  feu 
mon  regretté  confrère,  Albert  Dumont.  Après  s'être  battu,  il 
reprenait  paisiblement  ses  travaux  interrompus.  Il  aimait, 
à  citer,  comme  son  modèle,  l'illustre  Silveslre  de  Sacy  qui  en 
plein  1793,  achevait,  dans  sa  retraite  d'Orléans,  ses  admira- 
bles mémoires  sur  les  antiquités  de  la  Perse. 

Au  mois  de  février  1871,  il  pul  sortir  de  Paris  et  se  rendre 
à  Belley,oU  il  épousa,  le  27  mars,  Mademoiselle  Edith  de  Chas- 
tillon.  Jl  fit  ensuite  avec  sa  jeune  femme  un  voyage  dans  le 
nord  de  l'Italie, 

Depuis  l'année  1871,  François  passait  plusieurs  mois  à  la 
campagne,  dans  une  délicieuse  retraite,  le  château  de  Bossieu, 
déparlement  de  l'Ain,  où  il  pouvait  travailler  tranquillement 
elà  loisir. 

J'ai  été  plusieurs  fois  à  Bossieu.  Le  site  de  celle  paisible 
retraite  est  charmant;  on  aperçoit  d'un  côté  les  sommets 
couverts  de  neige  des  Alpes,  de  l'autre  les  pentes  plus  douces 
du  Jura. 

11  passait  de  longues  heures  dans  sa  bibliothèque,  rangée 
avec  le  plus  grand  ordre;  c'était  une  salle  large  et  spacieuse, 
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bien  éclairée.  Avec  quelle  amitié,  avec  quelle  bonté  me  rece- 
vait-il? Ordinairement  j'y  trouvais  sa  respectable  mère  et 
celte  présence  ajoutait  au  plaisir  qu'on  éprouvait  de  se 
trouver  dans  celle  aimable  famille. 

En  1872,  parut  son  commentaire  des  fragments  de  Bérose, 
d'après  les  textes  cunéiformes  et  les  monuments  de  l'art 
asiatique. 

Le  2  mai  1874,  après  la  mort  d'Ernest  Beulé,  François  fut 
nommé  professeur  d'archéologie  près  la  Bibliothèque  Natio- 
nale. Pendant  neuf  ans,  il  y  fit  avec  éclat  des  cours  sur  diffé- 
rents sujets  ;  ces  cours  étaient  suivis  par  des  auditeurs 
nombreux  et  attentifs. 

En  1874-1873,  il  prit  pour  sujet  les  mystères  d'Eleusis. 

Les  leçons  de  la  seconde  et  de  latroisième  séries  (1873-1 877) 
furent  consacrées  àl'éludodes  systèmes  monétaires  de  l'an- 
tiquité. 

La  quatrième  et  la  cinquième  séries  (1877-1878)  furent 
destinées  au  culte  et  aux  mystères  de  Bacchus. 

En  1879-1881,  il  parla  pendant  deux  ans  du  panthéon 
chaldéo-babylonien. 

Enfin,  en  1881-1883,  ce  fut  la  céramique  ancienne  et  les 
vases  peints  qui  firent  le  sujet  de  deux  ans  de  leçons. 

En  1875,  il  songea  à  fonder  en  France  une  revue  périodique, 
destinée  à  faire  connaître  des  monuments  inédits  de  toute 
espèce  et  à  publier  des  études  archéologiques  variées  II  atta- 
chail  beaucoup  de  prix  et  portait  un  intérêt  spécial  à  cette 
publication  et,  comn)e  mon  nom  avait  été  associé,  pendant 
nombre  d'années,  à  celui  de  son  illustre  père,  il  me  pria  avec 
insistance  de  joindre  mon  nom  au  sien,  en  faisant  paraître  la 
Gazelle  archéologique.  Pendant  neuf  ans,  il  dirigea  avec 
intelligence  cette  imporlanle  publication  et  y  fit  paraître  une 

17 
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foule  d'articles  sur  des  monuments  antiques  de  toute  nature 
et  de  toute  provenance.  C'était  une  entreprise  hardie  et  même 
téméraire,  je  dirai.  Mais  il  se  fiait  à  sa  prodigieuse  acti- 
vité, et  quoique  nous  n'eussions  que  peu  de  collaborateurs, 
surtout  au  début,  il  finit  par  réussir  complètement  dans 
cette  vaste  entreprise. 

Dans  l'automne  de  1879,  François  fit  un  premier  voyage 
dans  l'Italie  méridionale.  11  y  retourna  encore  en  1881,  1882 
et  1883.  Ces  voyages  donnèrent  lieu  à  la  publication  de  plu- 
sieurs ouvrages  fort  intéressants  et  fort  instructifs  sur  la 
Lucanie  et  sur  l'Apulie,  sur  lesquels  on  trouve  des  détails 
plein  d'intérêt  dans  le  journal  :  La  Gironde.  Dans  les  trois 
premiers  de  ce  ces  voyages,  il  avait  été  accompagné  par  sa 
femme,  dans  le  dernier,  il  se  trouvait  avec  deux  savants 
napolitains;  MM.  Laça  va  et  Barnabei. 

En  1880,  il  entreprit  la  publication  d'un  ouvrage  qui  a  pour 
litre:  Origines  de  l'histoire  d'après  la  Bible  et  les  traditions 
des  peuples  orientaux  (1).  Cet  ouvrage  dans  lequel  l'auteur 
examine  les  traditions  bibliques,  souleva  bien  des  critiques,  à 
cause  des  hardiesses  qu'on  y  trouve,  malgré  les  précautions 
prises  par  lui  dans  la  préface  où  il  proteste  de  son  attache- 
ment à  !a  foi  catholique  et  de  sa  soumission  aux  doctrines  de 
l'Église  (2). 

Le  6  mai  1881,  François  Lenormant  fut  élu  membre  de 

(1)  Trois  volumes  in-8».  Paris,  1880-1883. 

(2)  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  Observations  sur  une  nouvelle 
exégèse  biblique,  par  M.  l'abbé  Rambouillet,  vicaire  à  S'-Philippe- 
du- Roule,  savant  Ihéologien,  connu  par  ses  nombreux,  travaux, 
brochure  in- 18,  Paris  1881.  Et  aussi  les  observations  critiques  de 
M.  l'abbé  Daniel  dans  VVnicers  du  4  décembre  1883  et  du  6  janvier 
1884. 
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rinstilul,  Acadt'niiedes  inscriptions  et  belles-lettres,  en  rem- 
placement de  M.  Paulin  Paris  (1  ). 

Laborieux  et  absorbé  par  ses  travaux  scientifiques,  Fran- 
çois eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  se  mêler  de  politique,  et 
toutefois,  sMI  Pavait  voulu,  il  aurait  pu  rendre  des  services 
aux  alfaires  publiques,  par  la  facilité  de  sa  parole  et  d'autres 
qualités  encore  qui  lui  étaient  propres.  Jamais  il  ne  se  laissa 
tenter,  les  études  auxquelles  il  s'était  livré  tout  entier, 
dès  sa  première  jeunesse,  furent  Tunique  occupation  de 
toute  sa  vie. 

Au  mois  de  septembre  1883,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
il  retourna  dans  l'Ilalie  méridional.  Ce  fut  son  dernier  voyage. 

A  la  suite  d'un  accident  arrivédanscette  dernière  expédition, 
François  ramené  à  Paris,  après  bien  des  difficultés  et 
d'affreuses  souffrances,  supportées  avec  courage  et  une  rési- 

{i\  Voici  quelques  indications  sur  les  titres  académiques  de 
F.  Lenormant  : 

Associé  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arls  de  Belgique,  le  8  mai  1871. 

Membre  honoraire  de  la  Société  de  numismatique  de  Londres, 
20  avril   1878. 
Associé  de  la  Société  royale  de  Littérature  de  Londres. 
Correspondant  de  l'Académie  pontificale  d'archéologie  à  Rome. 
Membre  de  l'Institut  et  correspondant  archéologique. 
Correspondant  de  la  Société  asiatique. 
Correspondant  de  la  Société  de  linguistique. 
En  outre,  F.  Lenormant  était  associé  ou  correspondant  d'un,  grand 
nombre  d'Académies  et  de  Sociétés  savantes  de  France  et  d'Italie, 
Décorations: 

Chevalier  de  l'Ordre  du  Sauveur  de  Grèce,  le  19  juillet  1860. 
De  l'Ordre  de  Léopold  de  Belgique,  le  9  juillet  1872. 
De  l'Ordre  du  Mérite  de  Roumanie,  le  II  août  1881. 
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gnalion  admirahlo,  succomba  le  9  décembre  1885,  âgé  de 
46  ans  el  quelques  mois.  M.  l'abbé  de  Broglie  l'assista  dans 
ses  derniers  momenls.  Les  funérailles  furent  célébrées  le 
1 1  décembre  à  l'églisedeS^-Thomasd'Aquin  ;  une  nombreuse 
assistance  s'y  trouva  réunie.  Le  même  jour,  on  écoulait  avec 
émotion  trois  discours  prononcés  sur  la  tombe  de  F.  Lenor- 
mant. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  répéter  ici  les  nobles  paroles 
de  M.  Natalis  de  Wailly  : 

«  Un  de  ses  plus  vieux  amis,  un  ancien  camarade  de  son 
»  père,  a  obtenu  des  trois  orateurs  la  permission  de  repro- 
»  duire  ici  le  triple  hommage  de  leur  estime  et  de  leuraffec- 
j»  lion,  jaloux  de  s'y  associer  publiquement  el  désireux 
»  d'offrir  ce  témoignage  de  pieuse  sympathie  à  d'inconso- 
»  labiés  douleurs.  « 

Certes  la  mort  de  François  laisse  inconsolable  sa  respec- 
table et  malheureuse  mère  el  sa  jeune  el  excellente  com- 
pagne. 

On  l'a  dit  (1),  l'érudilion  de  P.  Lenormani  embrassait  des 
domaines  si  vastes,  si  variés,  sa  fécondité  el  sa  facilité  pour 
le  travail  étaient  si  grandes,  sa  mémoire  si  prodigieuse  qu'il 
faudrait  des  connaissances  étendues  pour  apprécier  avec 
compétence  la  part  qui  lui  revient  dans  les  progrès  des 
sciences  historiques  au  X1X™«  siècle.  On  a  comparé  sa  vaste 
érudition  à  celle  des  savants  du  XYI-^e  siècle,  les  Saumaise, 
les  Henri  Eslienne,  les  Joseph  Scaliger.  11  avait  conservé  les 
qualités  el  les  défauts  de  celle  école,  el  il  semble  avoir 
pressenti  la  courte  durée  de  sa  vie,  en  produisant  à  la  hâte 
des  travaux  nombreux  et  variés  qu'il  a  laissés  inachevés. 

{1}  Voy.  Ernest  Babelon,  Trois  nécrologies. 
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«  Bien  peu  de  savants  sont  entrés  dans  la  voie  des  éludes 

»  archéologiques  avec  des  dons  aussi  précieux Une  culture 

»  spéciale  vint  encore  développer  dans  son  intelligehce  pré- 
0  coce  ce  qu'il  tenait  de  la  naissance  et  ce  qui  était  chez  lui 
>i  comme  un  double  héritage  de  famille.  Son  père,  Charles 
»  Lenormanl,  dont  le  nom  réveille  dans  notre  Académie  plus 
»  d'un  amical  et  douloureux  souvenir,  possédait  déjà  la 
»  plupart  des  rares  qualités  qu'il  devait  lui  transmettre  (1).  » 
Ensuite  M.  Heuzey  ra(>[)elle  ici  ce  que  Lenoimant  exigeait 
d'un  archéologue.  Avant  tout,  ce  sont  les  monuments  de 
l'antiquité  figurée  que  l'archéologue  doit  savoir  classer el  dis 
tinguer  ;  par  monumcLts  de  l'antiquité  figurée,  on  n'entend 
pas  seulement  les  marbres,  les  bronzes,  les  terres  cuites,  les 
vases  peints,  mais  encore  les  bijoux,  les  pierres  gravées,  les 
médailles.  L'initiation  à  l'antiquité  par  les  monuments  devra 
accompagner  l'instruction  littéraire,  .'■ielle  ne  la  précède  pas. 
Si  le  grec  et  le  latin,  les  deux  langues  classiques,  lui  sont 
indispensables,  l'archéologue  doit  également  connaître  les 
langues  modernes  de  l'érudition  :  l'allemand,  l'anglais,  l'ita- 
lien, l'espagnol.  A  ces  connaissances  il  devra  joindre  l'étude 
des  langues  sémitiques  ou  araméennes  qui  semblent  de  plus 
en  plus  nécessaires  au  progrès  de  l'archéologie,  car  la  famille 
des  langues  sémitiques  représente  la  plus  large  part  des  ori- 
gines de  notre  civilisation.  L'étude  du  zend  et  du  sanscrit 
semble  moins  nécessaire  et  toutefois  en  Allemagne,  l'habi- 
tude a  prévalu  de  recourir  à  ces  largues  comme  à  la 
source  exclusive  de  toute  élymologie..  A  ces  connaissances 
philologiques,  il  faudra  joindre  l'élude  de  Vépigraphie, 
science  intermédiaire  entre  celle  des  langues  el  celle  des 

(\)  Discours  de  M.  Heuzey. 
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ainiquilés.  Lu  paléographie  qui  s'occupe  de  la  forme  et  de  la 
valeur  des  caraclères  est  encore  nécessaire  à  celui  qui  veut 
s'occuper  de  recherches  archéologiques.  La  nunismatique 
entre  pour  une  grande  part  dans  les  éludes  de  l'archéolo- 
gie. Celte  science  a  été  cultivée  dès  la  renai>?sance  des 
lettres  en  Europe,  mais  elle  n'a  été  réellement  fondée  qu'au 
XVIII«>e  siècle,  quanti  Kcklel  eut  fait  paraître  son  immortel 
ouvrage:  Doctrive  numoram  veieram.  La  munismatique 
procède  de  l'archéologie,  quant  aux  types  des  monnaies  an- 
tiques, de  la  paléographie  quant  à  la  forme  des  caractères 
qui  composent  les  légendes  et  de  l'économie  politique,  quand 
il  s'agit  d'apprécier  des  monnaies.  Outre  ces  connaissances, 
Lenormant  exige  encore  que  l'archéologue  sache  le  droit 
romain,  connaisse  l'achitecture,  l'astronomie,  les  sciences 
mathématiques  et  physiques  chez  les  anciens,  et  bien  d'au- 
tres .sciences  dont  il  serait  à  désirer  que  l'archéologue  eût 
du  moins  une  notion. 

On  est  effrayéde  l'étendue  des  connaissances  que  Lenormant 
impose  à  l'archéologue.  Mais  l'illustre  savant  a  prévu  l'objec- 
tion et  il  se  hâte  d'ajouter  que  personne  ne  réunira  l'ensemble 
de  ces  connaissances  5  nul  ne  les  possédera  toutes  au  même 
degré.  Un  certain  nombre  de  guides  et  de  manuels  conçus 
dans  un  esprit  philosophique  permettra  à  l'esprit  de  se 
répandre  dans  les  voies  les  plus  diverses  et  les  plus  opposées. 
Le  Manuel  d'histoire  ancienne  publié  par  François  Lenormant 
est  un  travail  qui  répond  à  ces  vues  de  l'illustre  savant.  Quoi- 
qu'il en  solide  ces  exigences,  les  archéologues  feront  bien  de 
choisir  chacun  l'élude  d'une  des  branches  de  la  science,  selon 
la  nalure  de  leurs  facultés  et  sans  se  laisser  éblouir  par  des 
illusion.s,  ayant  toujours  en  vue  la  recherche  delà  vérité  et 
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les  progrès  de  la  science;  et  chacun  pourra  dire  :  Feci  qxiod 
potui,  facianl  meliora sequentes [i). 

M.  Léopold  Delisle  a  mis  eu  relief  cette  lendresse  de 
cœur,  cette  égalité  d'humeur,  ce  courage,  celte  patience, 
cette  résignation  dont  la  source  était  dans  sa  foi  de  chrétien 
et  dont  le  souvenir  restera  profondément  gravé  dans  l'esprit 
de  tous  ceux  qui  l'ont  apprécié. 

J'ajouterai  en  terminant  cette  Nolice  que  F.  Lenormant 
avait  pour  moi  de  véritables  sentiments  d'affection  filiale 
dont  j'étais  profondément  touché.  Mais  dans  nos  relations 
scienlifiques,  dans  nos  fréquents  entretiens,  il  avait  toute  la 
liberté  de  me  faire  ses  observations  et  bien  souvent  je  pro- 
fitais de  ses  excellents  avis  et  j'adoptais  ses  conclusions* 

(1)  Voy.  Encyclopédie  du  XIX^'>  siècle.  —  Cet  article  a  été 
réimprimé  dans  la  i"  livraison  de  la  Bévue  archéologique  de  i844 
et  dans  l'ouvrage  publié  par  Ch.  Lenormant,  Beaux-arts  et 
voyages,  Paris,  1881,  t-  I,  pp.  3  et  suiv. 

J.    DE    WlTTE. 
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OUVRAGES  DE  FRANÇOIS  LENORMANT. 


La  présente  bibliographie  a  élé  faite  avec  le  plus  grand 
soin  par  M.  Eruesl  Babelon,  allaché  au  Cabinet  des  médailles, 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  à  Paris. 

Toutefois,  malgré  le  soin  le  plus  minutieux  apporté  par 
le  jeune  savant  à  ce  travail  long  et  diflQcile,  nous  ne  pouvons 
pas  répondre,  vu  le  nombre  considérable  des  ouvrages  et 
des  articles  de  F.  Lenormant,  imprimés  dans  une  foule  de 
revues  et  de  recueils  périodiques,  qu'il  ne  se  trouve  pas 
quelques  omissions  dans  celte  nomenclature  si  compliquée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  prions  ici  M.  Ernest  Babelon  de 
recevoir  nos  remerciements  pour  le  service  signalé  rendu 
par  lui  à  la  science,  en  réunissant  ces  notes. 

La  présente  Bibliographie  est  divisée  en  cinq  parties  : 

i.  Archéologie  préhistorique  et  orientale; 

2.  Archéologie  grecque  et  komaine; 

3.  Numismatique  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge; 

4.  Archéologie  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance. 

5.  Mélanges.  Questions  du  jour, 

La  mention  du  titre  d'une  publication  est  suivie,  quand 
il  y  a  lieu,  du  pseudonyme  pris  par  F.  Lenormant. 

Pseudonymes. 

Marins  Boussigues,  ou  M.  B.  Christos  Papayannakis. 

E.  de  Chanot,  ou  E.  de  C.  S.  Trivier. 

Léon  Fivel.  A.  Velkovitch. 

Samuel  HofFner.  Y. 

E.  Liénard.  Z. 
C.-VV.  Mansell. 
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I. 

ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQLE  ET  ORIENTALE. 


Catalogue  d'une  collection  d'antiquités   égyptiennes,  formée    par 

M.  d'Anastasi.  Paris,  1857,  1  vol.  in-S". 
Notice  sur  un  monument  des  conquêtes  de  Plolémée  Evergète  1. 
[Tranauctions  of  the  royal  Society  of  Liierature,  2*  série,  t.  VI, 
Londres,  1858,  in-8o.) 
Sur  l'origine  chrétienne  des  inscriptions  sinaïliques.  [Journal  osm- 

tique,  Ve  série,  t.  XllI,  1859,  in-4'\) 
Deux  mots  sur  les  inscriptions  du  Sinaï.  [Journal  asiatique^  5*  série, 

t.  XVIIl,  1861,  in-4«.) 
Le  vase  de  la  reine  Cléopâtre.  [Revue  archéologique,  t.  VII,  iSho, 

in-S".) 
Études  paléographiques  sur  l'alphabet  pehlevi,ses  diverses  variétés 

et  son  origine.  [Journal  asiatique,  G«  série,  t.  VI,  18(35,  in-4<».) 
Découverte  de  constructions  antéhistoriques  dans  l'ile  de  Therasia. 

[Revue  archéologique,  i.XlW,  1866,  in-8°.) 
Sur  une  inscription  himyarilique  inédite.  (Comptes  rendus  de  V Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  111,  1867,  in-8'».) 
Note    sur    trois   inscriptions    funéraires   himyaritiques.   [Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres,  t.  111,  1867, 
in-So.) 
Note  sur  quelques  inscriptions  de  Mareb,  de  Kariba  et  d'Aden. 
[Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
t.  m,  1867,  in-80.) 
Note  sur  deux  inscriptions  himyaritiques,  l'une  d'Abian,  l'autre  de 
Hisn  Ghoràb.  [Comptes  rendus  de  l'Acadétnie  des  itiscriptions  et 
belles-lettres,  t.  III,  1867.) 
Sur  une  gemme  à  légende  himyarilique.  (Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles  lettres,  t.  III,  1867.) 
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Noie  sur  les  éponymes  dans  l'empire  hiinyarile.  [Comptes  rendus  de 
V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  111,  1807.) 

Le  culle  des  ancêires  divinisés,  dans  l'Yémen.  {Comptes  rendus  di- 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  III,  1867.) 

La  légende  de  Cadnius  et  les  établissements  phéniciens  en  Grèce. 
Extrait  des  Annales  de  philosophie  chrétienne,  janvier-juin  1867. 
Paris,  1867,  in-S». 

Lettre  à  M.  de  Longpérier  sur  de  nouvelles  acquisitions  de  l'Orienta  I 
département  du  Brilish  Muséum.  [Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  III,  1807.) 

L'Egypte  à  l'Exposition  universelle  de  \S(il .[Gazette  des  Beaux-  Arts , 
t.  XXII  et  XXIII,  t"et  2e  semestres,  1867,  in-8°.) 

Note  relative  à  un  papyrus  égyptien  contenant  un  fragment  d'un 
traité  de  géométrie  appliquée  à  l'arpentage.  [Copiptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  t.  LXV,  1867,  in-8o.) 

Note  sur  une  inscription  punique  découverte  dans  l'ile  de  Pantel- 
laria.  [Comptes  rendus  de  l' Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  t.  III,  1867.) 

Lettre  à  M.  E.  Renan  sur  une  stèle  araméo-égyplienne  encore  iné- 
dite. [Journal  asiatique,  6^  série,  t.  X,  1867,  in-4°.) 

Sur  un  passage  des  lettres  de  Thémistocle  relatif  à  l'écriture  cunéi- 
forme   [Revue  archéologique,  t.  W.  1867.) 

Les  monuments  de  l' âge  de  pierre.  (Gaze//ec/es  Beaux-Arts,  t.XXIll, 
décembre  1807,  in-8o.)' 

L'âge  de  la  pierre  en  Grèce.  [Revue  archéologique,  t.  XV,  1867.) 

Les  armes  de  pierre  de  Marathon.  [Revue  arch.,  t.  XV,  1867.) 

Mémoire  sur  le  culte  des  Bétyles  chez  les  Chaldéens.  [Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t   IV,  1868.) 

Mémoire  sur  l'inscription  dédicatoire  du  temple  du  dieu  Yat'â  à 
Abiân  près  Aden.  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles  lettres,  t.  IV,  1808.) 

Sur  un  document  assyrien  relatif  aux  rois  de  Lydie  [Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres,  t.  I\,  1868,  in-S".) 

Essai  sur  un  document  mathématique  chaldéen  el  à  celte  (  ccasion 
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sur  le  système  des  poids  et  mesures  de  Bahylone.  Paris  I8(>8, 
1  vol.  in-8°. 

Manuel  d'histoire  ancienne  de  l'Orient  j  usqu'aux  guerres  médiques. 
Paris,  1868,  2  vol.  in  12. 

Nouveau  cours  d'histoire  à  l'usage  des  classes.  Histoire  du  peuple 
juif.  Paris,  I8(i8,  1  vol.  in-l2. 

Nouveau  cours  d'histoire  à  l'usage  des  classes  Histoire  des  peuples 
de  l'Orient  et  de  l'Inde.  Paris,  t868,  t  vol.  in-12.  (La  dernière 
édition  a  paru  en  1884,  sous  le  titre  :  Histoire  des  peuples  orien- 
taux, 1  vol.  in-8f".) 

Les  antiquités  de  l'Assyrie  et  de  Bahylone  [Gazette  des  Beaux-  Arts, 
1er  et  2e  semestres  1868,  in-8o.) 

Sur  une  statuette  bahylonienne  d'albâtre.  [Revue  arch.,  l  XVllI, 
1868  ) 

Une  intaille  phénicienne.  [Revue  arch.,  t.  XVIII,  1868.) 

Note  sur  la  découverte  des  restes  de  l'âge  de  pierre  en  Egypte.  — 
Sur  quelques  ateliers  superficiels  de  silex  récemment  découverts 
en  Egypte.  [Comptes  rendus  de  l Académie  des  sciences,  t.  LXIX, 
1869,  in-8°.) 

Sur  l'antiquité  de  l'âne  et  du  cheval  comme  animaux  domestiques 
en  Egypte  et  en  Syrie.  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
t.  LXIX,  180!),  iii-8°.) 

Note  relative  au  passage  de  la  Bible  cité  par  M  .  Paye  dans  une  note 
sur  les  premiers  indices  que  fournit  l'histoire  sainte  de  la  pré- 
sence du  cheval  en  Egypte  et  en  Syrie.  [Comptes  rendus  de  r Aca- 
démie des  sciences,  t,  LXIX,  1869,  in-8<>.) 

Manuel  d'histoire  ancienne  de  l'Orient  jusqu'aux  guerres  médiques. 
Troisième  édition,  comprenant  de  plus  les  temps  primitifs  de 
l'humanité  et  les  Indiens.  Paris,  1869,  5  vol.  in-12. 

Atlas  d'histoire  ancienne  de  l'Orienl.  Paris,  1869,  1  vol.  in-fol. 

Inscriptions  cunéiformes  inédites.  [Revue  arch.,  t.  XX,  1869.) 

Note  sur  l'âne  et  le  cheval  dans  les  antiquités  des  peuples  aryens. 
[Comptes  renius  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXX,  1870,  in-8**.) 

Note  sur  le  cheval  au  temps  du  Nouvel  empire  égyptien,  [Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXX,  I8T0,  iii-8"  ) 
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Note  sur  riiisloire  du  chat  domestique  dans  l'antiquité.  {Comptes 

rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXXI,  1870,  in-8°.) 
Sur  l'inlroduclion   et  la  domestication  du  porc  chez  les  anciens 

Égyptiens.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXXI, 

1870.  in-8») 
Sur  la  domestication  de  quelques  espèces  d'antilopes  au  temps  de 

l'Ancien  empire  égyptien.    (Comptes   rendus  de  l'Académie  des 

sciences,  t.  LXX,  1870,  in -8°.) 
Sur  les  animaux  employés  par  les  anciens  Égyptiens  à  la  chasse  et 

à  la  guerre.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXXI, 

1870,  in-8».) 
Notice  sur  les  animaux  employés  par  les  anciens  Égyptiens  à  la 

chasse  et  à  la  guerre,  tels  qu'ils  sont  représentés  sur  les  monu- 
ments de  diverses  époques.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des 

sciences,  t.  LXXI,  1870,  in-8''.) 
Sur  un  cartouche  impérial  du  temple  d'Esneh  et  sur  l'époque  où 

les  hiéroglyphes  cessèrent  d'être  employés  sur  les  monuments 

publics.  [Revue  arch.,  t.  XXI,  1870.) 
Sur  un  titre  sacerdotal  chaldéen.  {Journal  asiatique,  0*=  série,  l  XV, 

1870,  in.4".) 
Sur  l'origine  du  nom  d'un  village  des  environs  de  Gaza.  {Revue 

arch.,i.  XXII,  1870-i«71.) 
Sur  une  prétendue  mention  de  l'Egypte  dans  un  texte  assyrien. 

[Zeilschrift  fiir  /E(jyptische  Sprache,   1870-1872,  t.  8-10,  in-4o.) 
Sur  la  campagne  de  Teglath-pal-asar  II  dans  l'Ariane  (avec  une 

planche).  {Zeitschrift  fiir Mgyptische  Sprache,  1870-1872,  t.  8  10,. 

10-4°.) 
Mémoire  sur  l'époque  éthiopienne  dans  l'histoire  d'Egypte  et  sur 

l'avènement    de    la    XXVI^    dynastie.    (Revue  arch.,   t.   XXII, 

1870-71,  et  t.  XXIII,  1872,  in-8<>.) 
Lettres  assyriologiques  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  l'Asie  anté- 
rieure. Paris,  1871-1872,  in-4o. 
T.  I.  Lettre  sur  l'histoire  de  la  monarchie  des  Mèdes  d'après  les 

textes  cunéiformes.  —  Lettre  sur  l'ethnographie  et  l'histoire  de 
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l'Arménie  avant  les  Âcliéménides.  —  Essai  de  canon  des  rois  de 

Babylone  et  de  Ninive. 
T.  II.  Sur  l'inscription  liimyaritique  du  temple  du  dieu  Yal'â  à 

Abian,  près  Aden.  —  Sur  le  culte  païen  de  la  Kâabah  antérieu- 
rement à  l'islamisme 
Essai  de  commentaire  des   fragments  cosmogoniques  de  Bérose. 

Paris,  1872,  1  vol.  in-8». 
Sur  l'existence  de  l'éléphant  dans  la  Mésopotamie  au  XII«  siècle 

avant  l'ère  chrétienne.  {Comptes  rendus  de  l' Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  t.  I,  1873.) 
L'homme  fossile.  {Revue  britannique,  mars  1875  ) 
Les   premières  civilisations.   Etudes  d'histoire   et   d'archéologie. 

Paris,  1873,  2  vol,  in-8o. 
Le  déluge  et  l'épopée  babylonienne.  Recherches  sur  les  tablettes 

cunéiformes  ayant  trait  au  déluge,  découvertes  par  M.  Smith. 

(Le  Correspondant,  ^2li  innv]er  1873.) 
Lettres  assyriologiques.  Deuxième  série  :  Etudes  accadiennes. 

T.  I.  Grammaire  accadienne  {'1873-1874). 

T.  II ,  part.  I  :  Textes  et  transcriptions  (1874). 

T.  III.  (Deux  livraisons  seulement  ont  paru.)  Paris,  1879  et  1880, 

in-4». 
La  plus  ancienne  inscription  en  langue  assyrienne.  {Revue  arch., 

t.  XXV,  1873.) 
Les  sciences  occultes  en  Asie.  La  magie  chez  les  Chaldéens  et  les 

origines  accadiennes.  Paris,  1874,  1  vol.  in-8". 
Les  sciences  occultes  chez  les  Chaldéens.  La  magie  et  la  sorcellerie. 

(Le  Correspondant,  10  octobre  1875.) 
La  légende  de  Sémiramis.  Premier  mémoire  de  mythologie  compa- 
rative. (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique.) 

Paris,  1885,  in-4«. 
Un  patriote  babylonien.  Mérodach-Baladan,  roi  de  Babylone  au 

Ville  siècle  avant  notre  ère;    sa  vie  et  son  temps  d'après  les 

tablettes  cunéiformes  récemment  découvertes.  (Le  Correspondant, 

10  mai  ellOjiiin  1873.) 
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Lettre  à  M.  de  Saulcy  sur  quelques  sceaux  à  légendes  en  écriture 

hamalhéenne.  (Revue  arch  ,  t.  XXVI,  1873.) 
Choix  de  textes  cunéiformes  inédits  ou  incomplètement  publiés  jus- 
qu'à ce  jour.  Paris,  1873-1875,  in-4». 
Essai  sur  la  propagation   de   l'alphabet  phénicien    dans   l'ancien 
monde.  Développement  d'un   mémoire  couronné   par  l'Institut. 
Paris,  1874-1875.  Tome  I  et  t.  II,  part.  I  (ouvrage  inachevé). 
Die   Anfaenge    der    Cultur.    Geschichtliche    und    archaeologische 

Studien.  lena,  1875,  2  vol.  in-S». 
Les  principes  de  comparaison  de  l'accadien  et  des  langues  toura- 

niennes.  Paris,  1875,  in-8". 
La  langue  primitive  de  la  Chaldée  et  les  idiomes  touraniens.  Étude 
de  philologie  et  d'histoire  suivie  d'un  glossaire  accadien.  Paris, 
1875,  1  vol.  in-S". 
Les  sciences  occultes  en  Asie.  La  divination  et  la  science  des  pré- 
sages. Paris,  1875,  1  vol.  in-S". 
Étude  sur  quelques  parties  des  Syllabaires  cunéiformes.  Essai  de 

philologie  accadienne  et  assyrienne.  Paris,  I87(),  t  vol.  in-8o. 
Les  Syllabaires  cunéiformes,  édition  critique  classée  pour  la  pre- 
mière fois  méthodiquement.  Paris,  1876,  1  vol.  in-8''. 
Irtaille  asiatique,  par  C.-W.  Mansell.  {Gazette,  arch.,  t.  II,  1876, 

in-4o  ) 
Sur  le  nom  de  Tammouz.  Paris,  1876,  in-8o. 
Artémis  Nanaea.  [Gazelle  arch  ,  t.  Il,  1870,  in-i».) 
Pierres   gravées   phéniciennes   de   la   collection  de  Luynes,    par 

C.  W.  Mansell.  [Gazette  arch.,  t.  II,  1876,  in-4o.) 
Bétyle  de  l'Astarte  phénicienne.  [Gazette arch.,  l.  II,  1876,  10-4".) 
Quelques   observations    sur    les    symboles    religieux    des    stèles 

puniques.  [Gazette  arch.,l.  II  et  III,  1870  et  1877,  in-4".) 
Framento  di  statua  d'uno  dei  pastori  d'Egilto.  [BuUettino  dellacom- 

missione  archeologica  communale  di  Roma,  1877,  in-8°.) 
L'uraeus  à   la  main  de  la   momie    de   la   fille   de  Dioscore,  par 

C.-W.  Mansell.  [Gazette  arch.,  t.  III,  1877,  in-4«.) 
Les  dieux  de  Babylone  et  de  l'Assyrie.  Paris,  1877,  in-8«'. 
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Études  cunéiformes.  {Journal  asiatique,  septième  série,  t.  IX  et  X, 

1877,  in-4».) 
Chaldean  Magie  :  ils  origin  and  development,  Iranslated  froni  Ihe 
french,  with  considérable  additions.  Londres,  1877,  1  vol.  iQ-8*', 
Une   incantation  magique  chaldéenne.  {Revue  arch.,  t.   XXXIII. 

1877.) 
Quatre  intailles  phéniciennes  de  la  Sardaigne,  par  C.-W.  Mansell. 

[Gazette  arch.,  t.  III,  1877,  in-4o.) 
Note  sur  la  seconde  des  coupoles  de  la  mosquée  d'El-Aksa,  à  Jéru- 
salem. {Gazelle  arch.,  t.  III,  1877,  in-4».) 
Cylindre  de  travail  perse  à  sujet  historique.  {Gazelle  arch.,  t.  III, 

1877.) 
Die  Geheimwissenschaften  Asiens.  Die  Magie  und  die  Wahrsage- 

kunst.  lena,  1878,  1  vol.  in-8». 
Les  premiers  êtres  vivants,  d'après  la  tradition  chaldéo-babylon- 

nienne,  par  C-W.  Mansell.  {Gazette  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Hymne  au  Soleil,  à  texte  primitif  accadien  avec  version  assyrienne, 
traduit  et  coanwenlé.  {Journal  asiatique,!^  série,  t.  XII,  1878  et 
t.  XIII,  t879,  in-40.) 
Sur  la  lecture  et  la  signification  d'un  idéogramme  cunéiforme  et,  à 
cette  occasion,  sur  quelques  noms  de  maladies  en   accadien  et 
assyrien  (  Transactions  oflhe  Society  of  Biblical  archaeology,  l.  VI, 
1878,  in-80.) 
Les  noms  de  l'airain  et  du  cuivre  dans  les  deux  langues  des  inscrip- 
tions cunéiformes  de  la  Chaldée  et  de  l'Assyrie.  {Tra7isactio)is  of 
Ihe  Society  of  Biblical  archaeology,  t.  VI,  1878,  in-B".) 
Incantation  magique  chaldéenne  bilingue  à  texte  primitif  accadien 
avec  version  assyrienne.  {Journal  asiatique,  septième  série,  t.  XI, 
1878.  in-40.) 
Istar-Semiramis.  {Gazelle  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Le  dieu  Lune  délivré  de  l'attaque  des  mauvais  esprits.  Cylindre 

assyrien.  {Gazelle  arch.,  t  IV,  1878) 
Bas-reliefs  de  bronze  assyriens.  {Gazelle  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Pierres  gravées  phéniciennes  avec   la  représentation  du  sanglier 
ailé  par  C.-W.  Mansell.  [Gazelle  arch.,  t   IV,  1878.) 
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Observations   sur    les   intailles    talismaniques    phéniciennes,    par 

C  -W.  Mansell.  (Gazette  arch.,  t.  IV,  1878.) 
The  first  Sin  and  Recorded  in  Ihe  Bible  and  in  ancieiit  oriental  tra- 
dition, [Comtemporartj  Review.  Septembre  1879,  in- S".) 
Un  épisode  de  l'épopée  chaldéenne,  par  C.-W.  Mansell.  (Gazette 

arch.,  t.  V,  1879.) 
The  Déluge.  \,Contemporarij  Review,  novembre  1879,  in-80.) 
Post-scriplum    au  commentaire   de   l'hymne  chaldéen   au   Soleil. 

(Journal  asiatique,!^  série,  t.  XIV,  1879,  in-4».) 
La  chasse  de  l'Hercule  assyrien,  par  Samuel  Hoffner.  (Gazette  arch,, 

t.  V,  1879.) 
Sur  la  signification  des  sujets  de  quelques  cylindres  babyloniens  et 

assyriens.  (Gazette  arch.,  t.  V,  1879  ) 
Il  mito  di  Adone-Tammuz  nei  Documenti  cuneiformi.  Florence, 

1879,  in-8». 
Tre  Monumenti  caldei  ed   assiri  di  coUezioni  romane  dichiarati. 

(Bullettino  délia  commissione  archeologica  communale  di  Roma, 

1879,  in  8».) 
The  first  Murder  and  Ihe  Founding  of  Ihe  first  City,  (Contemporary 

Review,  février  1880  ) 
The  généalogies  belwen  Adam  and   the  Déluge.   (Contemporary 

Revieiv,  avril  1880.) 
Les  origines  de  l'histoire,  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des 

peuples  orientaux.  Paris,  1880-1883.  Trois  vol.  in-8". 
Les  Bétyles.   (Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  III,  1881,  in-S".) 
Sol  Elagabalus.  (Revue  de  l'histoire  des  religions,  l.  III,  1881.) 
Compte  rendu  des  études  de  Fritz  Hommel  :  Zwei  Jagdinschriften 

Assurbanibal's,  et  :  ALriss  der  babylonisch-assyrichen  und  israë- 

litischen  Geschichte.   (Revue  critique  internationale   des  études 

orientales,  de  Bruxelles,  avril  1881,  in-S».) 
Observations  au  sujet   d'un  ex-voto  carthaginois.   (Gazette  arch., 

t.  VII,  1881-82.) 
Bernardi  Stade,  De  populo  Javan  parergon.  Compte  rendu  analy- 
tique. (Journal  des  savants,  1882,  in  4°.) 
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Tarschiscl),  Élude  d'ethnographie  el  de  géographie  biblique.  (Revue 
des  questions  historiques,  1.  XXXII,  1882,  in-S".) 

Gôg  el  Magôg.  Étude  d'ethnographie  biblique.  {Le  Museon,  t.  I, 
Louvain,  1882,  in-S".) 

La  catacombe  juive  de  Venosa.  (Revue  des  étiides  juives,  t.  VI,  1882, 
in-8».) 

Le  NU.  Vingt-quatre  aquarelles  d'après  nature  par  Charles  Werner. 
Texte  par  A.-E.  Brehni  et  J.  Dumichen.  Traduit  par  F.  Lenor- 
niant,  mais  sans  nom  de  traducteur.  Pans,  1882,  un  vol.  in-4o. 

Les  peuples  de  Toubal  el  de  Meschech.  {Le  Museov,  t.  II,  Louvain, 
1883,  in-80.) 

Bas-relief  découvert  près  de  Roum-Qalah  et  les  monuments  hittites. 
{Gazette  arcli.,  t.  VIII,  1883.) 

A. -H.  Sayce.  The  monumento  of  Ihe  Hittites  Compte  rendu  ana- 
lytique. {Journal  des  savants,  1883.) 

La  Genèse,  traduite  d'après  l'hébreu,  avec  dislinclion  des  éléments 
constitutifs  du  texte,  suivi  d'un  essai  de  restitution  des  textes 
primitifs  dont  s'est  servi  le  dernier  rédacteur.  Paris,  1884, 
1  vol.  in-8°. 

Histoire  ancienne  de  l'Orient  jusqu'aux  guerres  médiques.  Neuvième 
édition,  illustrée.  Paris,  188M884.  Trois  volumes  ont  paru  avant 
la  mort  de  Lenormant;  l'ouvrage,  continué  par  M.  E.  Babelon, 
comprendra  six  volumes. 


II. 

ARCHÉOLOGIE  GRECQUE  ET  ROMAINE. 


Lettre  à  M.  Hase  sur  des  tablettes  grecques  trouvées  à  Memphis. 

{lievue  arch.,  t.  VIII,  1851-1852,  in-8o.) 
Étude   critique  sur  les  inscriptions   à   la   pointe  des  maisons  de 

Pompéi,par  le  P.  Garrucci.  [Le  Correspondant,  25  août  1854.) 

18 
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De  labulis  devotionis  plumbeis  Alexandrinis,  {Rheinisches  Muséum^ 
neue  Folge,  f.  IX,  1854,  in-8o.) 

De  l'aulhenticité  des  monuments  découverts  à  la  Cliapelle-Sainl- 
Éloi.  {Le  Correspondant,  25  septembre  1855.) 

Un  amulette  chrétien  du  Cabinet  des  médailles.  [Mélanges  d'archéo- 
logie des  PP.  Cahier  et  Martin,  t.  III,  1855,  in-4o.) 

Mémoire  sur  l'inscription  chrétienne  d'Autun.  [Mélanges  d'archéo- 
logie des  PP.  Cahier  et  Martin,  t.  IV,  1856,  in-40.) 

Note  sur  quelques  représentations  antiques  du  Chamaerops  humilis. 
(Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France.  Séance  du  14  mars 
1856,  in-S".) 

Description  des  médailles  et  antiquités  composant  le  cabinet  de 
M.  le  baron  Behr.  Paris,  1857,  1  vol.  in-8o  avec  5  planches. 

Les  marbres  d'Eleusis.  {Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  VI,  avril  1860, 
in-80.) 

La  Minerve  du  Parthénon.  [Gazette  des  Beaux- Arts,  t.  VIII,  no- 
vembre et  décembre  1860,  in-8<'.) 

Exposé  des  travaux  exécutés  à  Eleusis  pendant  l'année  1860. 
[Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  XIII,  juillet  et  septembre  1862,  in-8o.) 

Recherches  archéologiques  à  Eleusis,  exécutées  dans  le  cours  de 
l'année  1860,  Recueil  des  inscriptions.  Paris,  1862,  1  vol.  in-8o. 

Musée  Campana.  Les  bijoux.  [Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  XIV,  février 
et  avril,  1863.) 

Fouilles  sur  la  Voie  sacrée  éleusinienne.  [Revue  arch.,  t.  X,  1864, 
in-80.) 

Demeter  Eleusinia,  figurine  de  terre  cuite.  [Archàologische  Zeitung, 
t.  XXII,  1864,  in-40.) 

Note  sur  quelques  fouilles  exécutées  sur  la  voie  sacrée  éleusi- 
nienne. [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  t.  VIII,  1^*64,  in-80.) 

Monographie  de  la  voie  sacrée  éleusinienne,  de  ses  monuments  et 
de  ses  souvenirs,  t.  le»".  Paris,  1864,  1  vol.  in-8o. 

Le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Antiquités.  [Gazette  des  Beaux- 
Arts,  t.  XVII,  septembre  et  novembre  1864,  in-8o.) 
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La  galerie  du  ooniie  de  Pourlalès   Antiquités  grecques  et  romaines. 

{Gazelle  des  Beaux- Arls,  l.  XVII,  décembre  1864,  in-8o  ) 
Epitaphe  grecque  métrique,  (fievue  arch.,  l.  IX,  1804,  in-8<>.) 
Sept  inscriptions  grecques  inédites.  {Revue  arch,,  l.  IX,  1864.) 
Inscription  grecque  d'Antandrus.  {Revue  arch.,  t.X,  1864.) 
Le  théâtre  de  Bacchus  à  Athènes.  {Revue  arch.,  t.  IX,  1864.) 
Inscriptions  latines  de  Corinthe   {Revue  arch.,  l.  IX,  1864.) 
Inscription  latine  de  Patras    {Revue  arch.,  t.  X,  1864.) 
Inscriptions  grecques  de  Pholecandros  {Revue  arch.,  l.  XI,  1865.) 
Inscriptions  chrétiennes  de  Mégare.  {Revue  arch.,  t.  XI,  t86S.) 
Vase  antique  de  verre  représentant  des  combats  de  gladiateurs. 

{Revue  arch.,  l,  XII,  186fJ.) 
Inscriptionuni  graecarum  inedilarum  cenluriae  quattuor,  {Rheinis- 

ches  Muséum,  neue  Folge,  t.  XXI,  18GG,  in-H".) 
Tombeau  antique  de  l'ile  de  Cimolus.  (Revue  arch.,  l.  XIV,  1866.) 
Union  centrale  des  Beaux-Arts  appliqués  i\  l'industrie.  Les  Antiques 

au  Musée  rétrospectif.  [Gazelle  des  Beaux-Arts,  t.  XX,  février  et 

mars  <866,  in-8».) 
Rapport  à  l'Empereur  sur  les  résultats  de  sa  mission  à  Santorin. 

{Comptes  rendus  de  l'Académie   des   inscriplions  et  belles-lettres, 

t.  II,  I8G6,  in-8".) 
Lellre  à  M.  Miller  relative  aux  inscriplions  archaïques  de  Parcs. 

{Comptes  rendus  de   l'Académie  des  inscriplions  et  belles-lettres, 

t.  Il,  I8G6,  in-8».J 
Sur    un   bas -relief   altique    aujourd'hui    détruit.    {Archaologische 

Zeitung,  t.  XXIV,  18G6.) 
Reisefriichte  aus  Grieekenland.  Arlemis  Persique.  Vase  de  Théra. 

Camées  antiques.  Tombeau  à  Galaurie  (Archaologische  Zeitung, 

t.  XXIV,  I8GG.) 
Mitthcilungen  ùber  grieclnsche  Inschriflen.  [Philologus,  t.  XXIV, 

1866.) 
Noie  sur  une  inscription  conservée  dans  les  papiers  de  Fauvel  et 

mentionnant  les  Ey'^-wjcvvïxyjç.  {Comptes  rendus  de  l'Académie 

dfS  inscriplions  et  belles-lettres,  l.  III,  18G7,  in-8<'.) 
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Le  Musée  du  temple  de  Tliésée  à  Athènes.  [Gazelle  des  lieiiux-Arts, 

l.  XXII,  janvier,  1867,  in-g".) 
Chefs-d'œuvre   de  l'art   antique,   tirés  principalement   du   Musée 

royal   de  Naples   (en  collaboration  avec  M.  F.  Robiou).  Paris, 

1867-1868.  Sept  vol.  in-4". 
Description  des  antiquités  égyptiennes,  babyloniennes,  assyriennes, 

mèdes,  perses,  phéniciennes,    grecques,  romaines,  étrusques  et 

américaines  composant  la  collection  de  feu  M.  A.  Raiffé.  Paris, 

1867,  2  vol.  in-8o. 
Inscriptionum  graecarum  inedilarum  centuriae  V,  VI  et  VII.  Acce- 

dunt   tabulae   lilhographae.  {Rheinisches  Muséum,  Neue  Folge, 

t.  XXII,  1867,  in  8°.) 
Les  fragments  de  sculpture  de  l'Heraeum  d'Argos.  [Revue  arch., 

t.  XVI,  1867.) 
Triplolèine  et   les    Grandes  Déesses.    Bas-relief  d'Eleusis.  (Revue 

arch.,  t.  XV,  1867  ) 
Le  Palladium  d'Athènes  [Archàologische  Zeitung,  t.  XXV,  1867.) 
Dcineler    Daniia,    terre   cuite  d'Egine.    [Archàologische  Zeitung, 

t.  XXV,  1867.) 
Fragmenta  inedita  lextci  cujusdam  geographici  graeci.  [Philologus, 

t.  XXV,  1867.) 
Quittance  de  contribution  ptolémaïque  [Philologus,  t    XXV,  1867.) 
Apochae  duae  graeco-aegijptiacae  ineditae  [Philologus,  t.  XXV,  1867.) 
Ad.  Plinii  iib.  III,  c.  4.  (Philologus,  t.  XXVI,  1867.) 
Études  sur  l'origine  de  l'alphabet  grec.  [Revue  arch.,  t.  XVI,  1867 

et  t.  XVII,  1868.) 
Antiquités  d'Eleusis.  Fouilles  et  recherches  en  1860.  [Revue  géné- 
rale de  l' archileclure  et  des  travaux  publics,  t.  XXVI,  1868,  et 

t.  XXVIII,  1870,  in-4'>.) 
Statuette  de  bronze  du  Musée  Britannique.  [Revue  arch.,  t.  XVIII, 

1868.) 
Le  trésor  d'Hildesbeim.  (Gazette  des  Beaux- Arts,  ^e  période,  t.  II, 

novembre,  1869.) 
Inscriptions  cariennes  inédites.  [Revue  arch.,  l.XXI,  1870.) 
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Sur  un  fond  de  pociiluni  de  la  fabrique  de  Capouc.  [Revue  arch., 

t.  xxm,  i87->.) 

Rapport  sur  les  fouilles  de  Troie  par  M.  le  D""  H.  Schliemann.  Atlas 

des  antiquités  troyennes.  [Reçue  arch  ,  t   XXVIII,  1874.) 
Inlailles  archaïques  de  l'Archipel  grec.  [Revue  arch.,  t.   XXVIII, 

1874.) 
Sabazius,  (Revue  arch.,  t.  XXVIII,  t8T4,  cl  I.  XXIX,  1875.) 
Cours  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  nationale.  Leçon  d'ouverture 

le  9  déc«nbre  !874.  [Revue  générale  de  l'architecture  et  des  tra- 
vaux publics ,  t.  XXXll,  I87S,  in-40.) 
Les  antiquités  de  la  Troade  (Gazette  des   Beaux- Arts,  2^  période, 

t.  XI  et  XII,  octobre  et  décembre  1875,  et  février  1876.) 
Mémoires   d'archéologie,    d'épigraphie  et   d'hisloire    par    Georges 

Perrot.  Compte  rendu    [Revue  arch.,  I.  XXX,  1875.) 
Tète  du  fronton  occidental  du  Parlhénon.  [Gazelle  arch.,  \.  I,  1875.) 
Statuettes  de  bronze  du   Musée  de   Rennes,    par   E.    de  Chanol. 

[Gazette  arch  ,  t.  I,  1875,  in-4".) 
Hermès  double  de  Dionysos  Psilax  et  d'un  jeune  Satyre,  par  E.  de 

Chanol.  [Gazette  arch.,  t.  I,  1875.) 
La  Vénus  du  Liban.  (Gazelle  arch  ,t.  I,  1875.) 
Vénus  de  bronze  de  la  collection    de  Luynes  par   E.  de   Chanot. 

[Gazette  arch.,  t.  I.  1875.) 
Tètes   de    marbre   conservées    ;i    Nimes,   par    Marins   Boussigues. 

[Gazelle  arch.,  l.  I,  1875,) 
Observations  sur  le  vase  de  sardonyx  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice 

en  Valais.  [Gazette  arch.,  t.  I,  1875.) 
Addition  à  la  notice  sur  le  vase  de  sardonyx  de  Saint-Maurice  en 

Valais.  [Gazette  arch  ,  t.  I,  1875.) 
Note  sur  l'inscription- d'une  pâle  de  verre  du  Cabinet  des  médailles, 

par  Marins  Boussigues.  [Gazette  arch.,  t.  I,  1875.) 
Bas-reliefs  votifs  d'Eleusis.  [Gazette  arch  ,  t.  I,  1875.) 
Aphrodite  au  bain,  par  E.  de  Chanot.  [Gazette  arch  ,  1. 1,  1875.) 
Hercule  et  Iphiclès.  [Gazette  arch.,  t.  I,  1875) 
Noie  supplémentaire  à  l'article  sur  Hercule   et    Iphiclès.  {Gazette 

arch  ,  t.  I,  1875.) 
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Disque  de  bronze  du  Musée  Britannique.  [Gazelle  arch  ,  t.  I,  1875.) 
Peintures  d'un  manuscrit  de  Nicandre.  (GazeWe  arch,^  t.  I,  1875.) 
Pan  Noniios  et  la  naissance  des  serpents.  Peintures  d'un  manuscrit 

de  Nicandre.  [Gazelle  arch  ,  t.  I,  1875  ) 
Les  flambeaux  comme  armes  aux  mains  de  Dionysus  f  t  de  ses  sui- 
vants, par  E.  de  Chanot.  [Gazette  arch.,  t    I,  1875  ) 
Tète  de  Méduse,  marteau  de  porte  en  bronze,  par  E.  de  Chanot. 

[Gazelle  arch.,  t.  I,  1875  ) 
OEnochoé  de  bronze  par  Ë.  de  Chanot.  [Gazelle  arch.,  t.  I,  1875) 
Athlète  couronné  par  la  Victoire    [Gazette  arch,  l.  l,  1875.) 
Aphrodite  et  Myrlile,  par  E.  de  Chanot.  [Gazelle  arch.,  t    l,  1875.) 
Sarcophage  du  Musée  de  Marseille  par  Marins  Boussigues.  [Gazelle 

arch.,  t.I,  1875) 
L'Acropole    d'Athènes    avant    1087,   par  Christos    Papayannakis. 

(Gazette  arch.,  \.  l,  1875.) 
Observations  supplémentaires  à  un  article  de  Christos  Papayannakis 

sur  l'Acropole  d'Athènes  avant  Ib87.  (Gazette  arch.,  t.  l.  1875.) 
L'Apollon  du  Vieil  Evieux.  [Gazelle  arch.,  t.  I,  1875,  in-4''.) 
L'initié  de  l'autel  :  Dionysus  et  deux  Satyres    [Gazelle  arch.,  t.  I, 

1875,  in-40  ) 
La  sphaera  de  Zagreus,  par  Léon  Fivel.  [Gazelle  arch.,  l.  I,  1875.) 
Ganymède  et  Aphrodite,  terres  cuites  béotiennes.  [Gazelle,  arch., 

t.  1,  1875.) 
Céphale,  par  S-  Trivier.  (Gazelle  arch.,  t.  Il,  1876.) 
Peinture  d'un  lécylhe,  par  E.  de  C.  [Gazette  arch.,  t.  Il,  187().) 
Jupiter  Heliopolitanus.  [Gazette  arch.,  l.  II,  1876.) 
Bas-relief  grec  votif,  trouvé  à  Nimes,  par  Marius  Boussigues.  [Gazelle 

arch.,  t.  II,  1876.) 
Peinture  murale  représentant  Bacchus  jeune,  par  E.  de  Chanot. 

[Gazelle  arch.,  t.  II,  1876.) 
L'autel  d'Agnin  avec  les  divinités  des  jours  de  la  semaine,  par 

Marius  Boussigues.  [Gazelle  arch.,  t.  Il,  1876.) 
IS'dIe  sur  les  miroirs  étrusques  repréjentant  Apollon  et   Artémis 

{Gazette  arch,  i.  II,  1876.) 
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Téle  d'Alexandre  jeune,  par  Christos  Papayannakis.  {Gazette  arch., 

t.  II,  1876.) 
Perséphoné  cueillant  les  fleurs,  par  Léon  Fivel.  (Gazelle  arch.,  t.  II, 

1876.) 
Caystros  et  Cilbîs.  Hélène  et  Canobos.  Peintures  d'un  manuscrit  de 

Nicandre,  par  E.  de  Chanot.  (Gazette  arch.,  t.  II,  1876.) 
Miroir  grec.  (Gazette  arch.,  t.  II,  1876.) 
Terres  cuites  de  Mégare,  par  E.  de  Chanot.  {Gazette  ardi.,  t.  II, 

1876.) 
Diane  chasseresse,  ht  onze  de  Lyon,  par  S.  Trivier.  {Gazette  arch., 

t.  Il,  1876.) 
Stèle  funéraire  atlique,  par  S.  Trivier.  (Gazette  arch.,  t.  II,  1876.) 
Pygmée,  par  M.  B.  {Gazette  arch.,  t.  II,  1876.) 
TétedeTrajan  père.  (Gazette  arch.,  t.  II,  1876.) 
Statues  découvertes  à  Aptéra   de  Crète,  par  S.  Trivier.  (Gazette 

arch  ,i.  II,  1876. 
Terres  cuiJes  du  Musée  Fol,  par  Léon  Fivel.  (Gazette  arch.,  t.  II, 

1876.) 
Autel  dionysiaque  du  Musée  de  Lyon  et  rhyton  de  terre  cuite  de  la 

collection  de  Luynes  (Gazette  arch.,  t.  II,  1876.) 
Tête  d'un  des  fils  de  Laocoon,  par  Léon  Fivel.  (Gazette  arch.,  t.  II, 

1876.) 
Terre  cuite  de  Tanagra,  par  E.  de  Chanot.  (Gazette  arch.,  t.  II, 

1876.) 
Anse  de  vase   athénienne,  par  Léon  Fivel.   {Gazette  arch.,  t.  II, 

1876.) 
Aphrodite  à  la  colombe.  Statue  du  Musée  de  Lyon.  (Gazette  arch., 

t.  Il,  1876.) 
Une  intaille  talismanique  du  Cabinet  de   France  et  la  Vénus  de 

l'Esquilin.  (Gazette  arch.,  t.  III,  1877.) 
Inlailles  grecques  de  la  collection  Cesnola,  par  Léon  Fivel.  (Gazette 

arch.,  t.  III,  1877  ) 
Silène  et  une  Bacchante,  groupe  de  terre  cuite,   par  S.  Trivier. 

(Gazette  arch.,  t.  lll,  1877.) 
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Chapitaux  romains  historiés,  à  Pise,  par  Ë.  de  Chanot.  (Gazelle 

arch.,  l.  m,  1877.) 
Peinture  conservée  à  Corlone.  (GazeUe  arch.,  t.  111,  1877) 
Terre  cuite  de  Tanogra,  parE.  de  Chanot.  [Gazelle  arcli.,  t.  III, 

1877.) 
Miroir  étrusque  découvert  auprès  d'Orvieto.  [Gazelle  arch.,  t.  111 

1877.) 
La  Niobide  du  Musée  Chiaramonli.  [Gazelle  arch.,  t.  111,  1877.) 
Cronos,  Khéa  elNicé,  par  E.  de  Chanot.  (Gaze^eorc/i.,  t.  111,  1877.) 
Une  date  dans  l'histoire  de  l'arl  cypiiote,  par  Chnstos  Papayan- 

nakis.  [Gazette  arch.,  t.  III,  1877.) 
Vase  cypriote  de  1res  ancien  style,  décoré  d'un  masque  humain. 

[Gazette  arch.,  t.  III,  1877.) 
La  Vénus  de  l'Esquilin  et  le  Diadumène  de  Polyclèle.  [Gazette  arch., 

t.  III,  1877.) 
Pan  iEgoprosopos,  par  E.  de  Chanot.  [Gazette arch.,  l.  111,  1877.) 
Noie  sur  un  buste  de  bronze  de  Trajan  le  père,  conservé  au  Musée 

de  Belgrade,  par  A.  Vetkovilch.  (Gazette  arch.,  t.  III,  1877.) 
Jupiter  iEgiochus,  camée  sur  chrysoprase.  [Gazette  arch.,  t.  III, 

1877.) 
Vase  sigillé  de  poterie  rouge  gallo-romaine,  dessiné  par  Artaud, 

par  S.  Trivier.  [Gazette  arch.,  t.  III,  1877.) 
Terre  cuite  sicilienne  du  Musée  Fol,  représentant  un  acteur,  par 

Léon  Fivel.  [Gazette  arch.,  t.  III,  1877.) 
Chapiteau  grec  historié,  par  E.  de  Chanot.  [Gazette  arch.,  l.  III, 

1877. 
Éros  et  Psyché,  groupe   en  terre  cuite.  [Revue  arch.,  t.  XXXVI, 

1878.) 
Hercule  et  une  des  Thespiades,  groupe  de  terre  cuite,  par  S.  Tri- 
vier. (Gazeffe  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Laocoon  et  ses  fil? ,  peinture  de  Pompéi,  par  Léon  Fivel.  [Gazette 

arch.,  l.  IV,  1878.) 
Vase   athénien  de   la  collection   Eugène   Piot,   par    Léon   Fivel. 

[Gazette  arch.,  t.  IV,  1878.) 
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Satyre  assis,  terre  cuite  de  Tanagra,  par  S.  Trivier.  [Gazelle  arc/)., 

t.  IV,  1878.) 
Peintures  murales  de  Vienne,  par  Marius  Boussigues .  [Gazelle  arch., 

t.  IV,  1878.) 
Note  rectificative  au  sujet  de  deux  terres  cuites  publiées  dans  les 

planches  IV  et  XXVIl.  [Gazelle  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Supplément  à  l'article  sur  les  divinités  criophores,  par  E.  de  Ghanot. 

^Gazette  arch.,  t.  IV,  1878.^ 
Observation  sur  l'enfant  criophore  de  la  ftatue  de  bronze  de  Rimât 

et  de  l'autel  latino-palmyrénien  du  Musée  du  Capilole.  ^Gazelle 

arch.,  t.  IV,  1878.) 
Note   rectificative  sur  la  provenance  du  moule  d'antéfixe  publié 

dans  la  planche  XII.  [Gazelle  arch.,  t.  IV,  1878.) 
L'Hercule   d'Athienau,    dans  Vile  de   Cypre,  par  E.   de  Ghanot. 

[Gazelle  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Guerrier  casqué,  terre  cuite  de  Tanagra.  [Gazette  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Intailles  antiques  du  trésor  de   Gurium,  par  Léon  Fivel.  [Gazelle 

arch.,  l.  IV,  1878.) 
Tête  de  chef  libyen,  bronze  de  Cyrène,   par  S.  Trivier.   [Gazelle 

arc/i.,  t.  IV,  1878.) 
Terres  cuites  de  Tégée.  [Gazelle  arch.,  t   IV,  1878.) 
Miroir  étrusque.  [Gazelle  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Un  monument  du  culte  de  Giycon.  [Gazelle  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Triplolème  en  Syrie.  [Gazelle  arch.,  l   IV,  1878.) 
Silène  criophore,  par  E.  de  Ghanot.  [Gazelle  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Deux  terres  cuites  grecques.  [Gazelle  arch..i.  IV,  1878.) 
Autel  antique  dans  la  cathédrale  de  Sienne,  par  Marius  Boussigues. 

[Gazelle  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Statues  iconiques  découvertes  à  Athienau,  dans  l'île  de  Gypre,  par 

E.  de  Ghanot.  [Gazette  arch.,  t.  IV,  1878.) 
La  Vénus  accroupie  de  Vienne,  par  E.  de  Ghanot.  [Gazelle  arch  , 

l.  IV,  1878.) 
Pâte  de  verre  du  Musée  Britannique,  offrant  le  portrait  du  philo- 
sophe .\ristippe,  par  S.  Trivier   [Gazette  arch.,  t.  IV,  1878.^ 
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Moule  de  terre  cuite  pour  une  antciixe,  par  Léon  Fivel.  [Gazett, 

arch.,  t.  IV,  1878) 
Neptune,  inlaille  de  la   collection  de  M.  Creuzot.  {Gazette  arch., 

t.  IV,  1878.J 
Pelée  et  Thétis,  miroir  étrusque  du  Musée  Fol  à  Genève,  par  Léon 

Fjvel.  [Gazette  arch  ,  t.  IV,  1878  ) 
Deux  terres  cuites  de  Tanagra,  par  E.  de  Clianot.  [Gazette  arch  , 

t.  IV,  1878.) 
Note  sur  la  présence  du  sanglier  meurtrier  d'Adonis,  auprès  de 

Vénus,  dans  une  peinture  antique.  [Gazette  arch.,  t.  IV,  1878.) 
Les  divinités  criopliores,  par  E.  de  Chanot.  [Gazette  arch.,  t.  IV, 

1878.) 
Collection   Auguste   Duluit.   Antiquités,   médailles    et   monnaies, 

objets  divers  exposés  au  palais  du  Trocadéro  en  1878  (en  colla- 
boration avec  M.  F.   Feuardent).  Paris,  1879,  1   vol    in-4o,  avec 

31   planches. 
Le  dieu  Glycon  à  Nicomédie  et  l'époque  où  cessa  son  culte,  par 

Léon  Fivel.  [Gazette  arch..  t.  V,  1879.) 
Note  sur  quelques  monuments  de  la  collection  de  M.  G.  Baracco,  à 

Rome.  [Gazette  arch.,  t.  V,  1879.) 
Observations  sur  les  statues  iconiques  de  Cypre,  par  E.  de  Chanot, 

[Gazette arch.,  t,  V,  1879.) 
L'ornementation  florale  et  pélagienne  chez  les  peuples  gréco-pélas- 

giques.  [Gazette  arch.,  t.  V,  1879.) 
Terre  cuite  de  Tanagra,  par  E.  de  Chanot.  [Gazette  arch.,  t.  V, 

1879.) 
Vénus  androgyne  asiatique,  par  C  -W.  Mansell.  [Gazette  arch.,  t.  V, 

1879.) 
Bijoux  de  la  collection  de  Luynes,  par  S.  Trivier.  [Gazette  arch., 

t.V,  1879.) 
Les  jours  des  Choès,  dans  les  Anthestéries  athéniennes,  par  Léon 

Fivel.  [Gazette  arch.,  t.  V,  1879.) 
Dionysos  au  milieu  de  son  thiase,  par  E.  Liénard.  [Gazette  arch., 

t.  V,  1879.) 
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Joueuse  d'osselets,  terre  cuite  de  Tanagra.  {Gazette  nrch.,  t.   V, 

1879.) 
Note  supplémentaire  sur  l'inscription  d'un  sarcophage  étrusque  de 

Chiusi.  (Gazette  arch.,  t.  V,  1879.) 
Aphrodite  Antheia,  par  Léon  Fivel.  [Gazette  ardu,  l.  V,  1879.) 
Génie  bachique  ou  Hyménée,  terre  cuite,  par  E.  Liénard.  [Gazelle 

arch.,i.  V,  1879.) 
Inscription  d'un   cure-oreille  d'or  byzantin.  [Gazette  arch.,  t.   V, 

1879) 
Note  sur  les  expressions    hiog  et  pxS'J\MZc;  appliquées   aux  vases. 

[Gazette  arch.,  t.  V,  1879.) 
Vase  de  bronze  en  forme  de  tête,  par  E.  de  Chanol   [Gazette,  arch. 

t.  V,  1879.1 
Dionysos Zagreus.  (6'a:e«enrt7j„  t.  V,  1879.) 
Un  tombeau  archaïque  de  Mégare.  (Gazette  arch  ,  t.  V,  1879.) 
Les  vases  étrusques  de  terre  noire.  {Gazelle  arch  ,  t.  V,  1879.) 
Nouvelle  interprétation  d'une  terre  cuite  publiée  dans  la  pi.  XXVII 

de  1878  (Gazelle  arch.,  t.  V,  1879.) 
Peinture  d'un   vase  de  Nola,  par  S,  Trivier.  [Gazelle  arch.,l   V, 

1879.) 
Terre  cuite   de   Pergame,  par  E.   Liénard.  [Gazette  arch.,   t.  V, 

1879  ) 
Bronzes  antiques,  par  E.  de  Chanot.  [Gazelle  arch.,  t.  V    1879.) 
Terre  cuite  de  Tarse,  par  E    de  Chanot.  {Gazelle  arch.,  t.  V,  1879.) 
Terre  cuite  de  Rhodas,  par  S.  Trivier.  [Gazelle  urch.,  t    V,  1879.) 
Les  antiquités  de  Mycènes.   [Gazelle  des  Beaux-Arts,  '2^  période, 

t.  XLX,  février  et  avril  1879.) 
Les  antiquités  de  la  Troade  et   l'histoire  primitive  des   contrées, 

grecques.    Paris,    1876-1880.  Deux    vol.    in-8°     (Extrait   de  la 

Gazette  des  Heaux-Arts.) 
The  Eleusinian  Mysleries.  [Contemporanj  Revieic,  mai-septembre 

1880.) 
Une  question  de  l'histoire  littéraire  de  la  Grèce  (date  du  deuxième 

livre  d'Hérodote).   [Reinie   des  questions   historiques,  t.    XXVII, 

1880.) 


(  284  ) 

Deux  nouveautés  archéologiques  de  la  Campanie.  [Gazelle  des  Beaux- 
Arts,  2e  période,  t.  XXI,  février  et  mars  1880.) 
ZeusCasios.  {Gazelle  arch.,  t.  VI,  1880.) 
Vases  étrusques  à  reliefs.  {Gazelle  arch.,  l  VI,  1880.) 
Devin  héroïque,  bronze  grec.  {Gazelle  arch  ,  t.  VI,  1880.) 
Athéné  Scylélria.  {Gazette  arch.,  t.  VI,  1880.) 
Mosaïque  du  Musée  Kircher,  par  E.  Liénard.  {Gazelle  arch.,  t.  VI, 

1880.) 
Victoire,  bronze  du  Musée  de  Parme,  par  S.  Trivier.  {Gazelle  arch., 

t.  VI,  1880.) 
Slatue   de   terre   cuite   représentant    une  prêtresse   de    Démêler. 

(Gazelle  arch.,  t.  VI,  1880.) 
Femme  arrangeant  sa  chevelure,  terre  cuite  de  Tanagra,  par  E.  de 

Chanot.  {Gazette  arch.,  t.  VI,  1880.) 
Observations  sur  un  bas-relief  votif  à  Saturne.  {Gazelle  arch.,  t.  VI, 

1880) 
Miroirs  grecs  à  reliefs,  par  E.  Liénard.  {Gazelle  arch.,  t.  VI,  1880.) 
Noie  sur  un  vase  peint  compris   dans   la   collection   des  dessins 

inédits  de  Millin.  {Gazelle  arch.,  t.  VI,  1880  J 
Jupiter,  bronze  du  Musée  de  Lyon,  par  E.  de  Chanot.   [Gazette 

arch.,  t.  VI,  1880.) 
Pelée  et  Atalante.  {Gazelle  arch.,  t.  VI,  1880.) 
Tête  de  marbre  du  Musée   de  Vienne,  par  E.   Liénard.   {Gazelle 

arch  ,  t.  VI,  1880.) 
Vénus,  bronze  romain,  par  E.  de  Chanot.  {Gazelle  arch.,  l.  VI, 

1880.) 
Les  ailes  données  à  Calchas,  sur  un  miroir  étrusque  du  Vatican. 

{Gazelle  arch.,  t.  VI,  1880.) 
Observations   sur   la   peinture   d'un   vase   de  la   collection  Jatla. 

{Gazelle  arch.,  t.  VI,  1880  ) 
Géryon,  bronze  étrusque,  par  E.  de  Chanot.  {Gazelle  arch  ,  t    VI, 

1880.) 
Bacchus,   peinture   de    Pompéi,   par  Léon  Fivel.   [Gazelle  arch., 

t.  VI,  1880.) 
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Les  poteries  italiques  primitives.  {Gazelle  arch.,  t.  VI,  1880.) 

La  Grande  Grèce.  Paysages  et  histoire.  Paris,  1881,  deux  vol.  in-8». 

Observations   sur  une   nécropole   anté-romaîne   de  la   Catalogne. 

[Gazelle  arch.,  t.  VU,  1881-82.) 
Athéné,  bronze  grec.  [Gazelle  arch.,  t.  VII,  188t-82  ) 
Ivoires  étrusques.  [Gazelle  arch.,  t.  VÏI,  1881-82  ) 
Notes   archéologiques   sur   la   terre    d'Otrante.    Première    partie. 

[Gazelle  arch.,  t.  VII,  1881-82.) 
Diane Tifatine,  antétixe  de  Capoue.  [Gazette  arch.,  t.  VII,  1881-82.) 
Pénélope,  miroir  étrusque.  [Gazette  arch.,  t.  1881-82.) 
Notes  archéologiques  sur  Tarente.  [Gazette  arch.,  t  VII,  1881-82.) 
Les  terres  cuites  de  Tarenle.  [Gazette  des  Beaux- Arts,  2*  période, 

t.  XXV,  mars  1882. 
Une  inscription  ibérienne.  [Revue  arch.,  t.  XLIV,  1882.) 
La  céramique  peinte  des  Grecs.  (Le  Museoii,  Louvain,  t.  I,  1882, 

in-8».) 
Archaelogical  notes  on  the  terra  d'Otranto.  [The  Academy,   1882, 

nO"  des  18  et  23  mars;  8,  IS  et  22  avril;  G  juin.) 
A  travers  l'Apulic  et  la  Lucanie,    Notes   de  voyage.   [Revue  des 

Deux  Mo7ides,  t,  LVI,  I"  et  15  mars  et  l^r  avril  1883  ) 
A  travers  l'ApuIie  et  la  Lucanie.  Notes  de  voyage.  Paris,  1883-84. 

Trois  vol.  in-8».) 
Inscriptions   grecques   copiées    dans  l'Italie   méridionale  en  sep- 
tembre-octobre 1882.  [Bulletin  épigraphique,  1883  ) 
Estampilles  de  briques  de  l'Italie  méridionale,  grecques  et  latines. 

[Bulletin  épigraphique,  1883.) 
Vase  peint  grec  à  décor  géométrique.  [Gazelle  arch.,  t.  VIII.  1883.) 
Peintures   antiques   découvertes   à    la    Farnésine  (Gazette   arch., 

t.  VIII,  1883.) 
Apollon,  bronze  de  la  collection  de  M.  de  Saint-Ferréol,  par  Y. 

[Gazette  arch.,  t.  VIII,  1883  ) 
Pierres  gravées  provenant  de  Tarente.  [Gazette  arch.,  t.  VIII,  1883.) 
Victoire,  bronze  du  Musée  de  Lyon.  [Gazette  arch.,  t.  VIII,  1883.) 
Vases  d'Ormidhia,  dans  l'ile  de  Cypre.  [Gazelle  arch.,  t.  VIII,  1883.) 
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Inscription  trouvée  à  Paeslum.  [Gazette  arch.,  t,  VIII,  1883) 
Rapports  sur  une  mission  archéologique  dans  le  midi  de  l'Italie. 

[Gazelle  arch.,  l.  VIH,  1883.) 
"Vases  peints  de  Cypre.  [Gazelle  arch.,  t.  VllI,  1883.) 
Un  apolropaion  athénien,  par  Léon  Fivel.  [Gazelle  arch. y  l. 

1883.) 
Note  sur  Héra  Argeia.  [Gazette  arch.,  l.  VIII,  1883.) 
Monuments  de  l'ile  de  Santorix,  par  Y.   [Gazelle  arch.,  t. 

1883.) 
Dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et  romaines  publié  par 

Daremberg  et  Saglio,  les  articles  suivants  insérés  dans  les  dix 

premiers  fascicules  jusqu'ici  publiés  (I)  : 


VIII 


VIII, 


Adventus. 

Aes  Grave. 

Aes  rude. 

Alexandrei. 

Alphabetum. 

Anloninianus. 

Argentum  oscense. 

As 

Aureus. 

Bacchanalia. 

Bacchos. 

Bacchus. 

Baetylia. 

Ballelys 

Bassara. 

Bassaris. 

Baubo. 

Bendideia. 

Bendis. 


Bes. 

Bigati. 

Binio. 

Bracteati. 

Britomartis. 

Cabiri. 

Casius. 

Casireiises  nummi. 

Centenoniaiis. 

Ceres. 

Chalcus. 

Chaldaei, 

Chelonai. 

Chrysous. 

Cis'a  mystica. 

Cistophori. 

Contorniati. 

Cotlytto,  Colys. 


(I)  D'autres  articles  de  Lcnormant,   encore  manuscrits,  seront  publies  dam  les 
fascicules  ultérieurs. 
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III. 

NUMISMATIQUE  DE  L'ANTIQUITÉ  ET  DU  MOYEN  AGE. 


Mémoire  sur  les  monnaies  des  questeurs  romains  de  la  Macédoine. 
{Revue  nwnismatique,  l.XWl,  1852,  in-80.) 

Recherches  sur  les  monnaies  frappées  en  Grèce  après  la  défaite  de 
Philippe  V,  roi  de  Macédoine,  par  les  Romains.  [Revue  numistm- 
tique,  t.  XVII,  1852,  in-8».) 

Essai  sur  le  classement  des  monnaies  d'argent  des  Lagides.  (Blois, 
1855,  1  vol.,  in-80,) 

Observations  sur  quelques  points  de  la  numismatique  phénicienne. 
[Revue  numismatique,  t.  V,  1860.) 

Deniers  de  Balscha  III,  prince  de  Monténégro  et  de  Zenta.  [Revue 
numismatique,  t.  VI,  1861.) 

Distatère  d'or  de  Philippe  II,  roi  de  Macédoine.  [Revue  numisma- 
tique,i.  VII,   1862.) 

Télradrachme  inédit  de  Ptolémée  Philadelphe.  [Revue  numisma- 
tique, t.  VII,  1862.) 

Note  sur  deux  ateliers  monétaires  d'Alexandre  le  Grand.  [Revue 
numismatique,  t.  VIII,  1865.) 

Les  médailles  du  duc  de  Luynes.  [Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  XV, 
juillet-décembre.  186:^,  in-8o.) 

Essai  sur  l'organisation  delà  monnaie  dans  l'antiquité.  Paris,  1865, 
1  vol  in-b». 

Lettre  à  M.  A.  de  Longpérier  sur  la  légende  d'une  monnaie  de 
Gortyne  de  Crète.  [Revue  numismatique,  t.  IX,  1864.) 

Slatères  inédits  de  Cyzique.  [Revue  numismatique,  t.  IX,  1864  ) 

Sur  la  légende  d'une  monnaie  de  Gortyne  de  Crète.  [Revue  numis- 
matique, t.  IX,  1864.) 

Sané  de  Macédoine   (Revue  numismatique,  t.  IX,  1864.) 
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Deux  bulles  de  plomb   byzantines.  {Revue  numismalique ,  l.  IX, 

18G4  ) 
Âttambilus  II,  roi  de  la   Characène.  [Revue  numismatique^  t.  IX, 

18G4.) 
Monnaiei  du  moyen  âge  découverles  à  Eleusis.  (Revue  numisma- 
tique, t.  IX,  1864.) 
Les  légendes  dans   la   numismatique   ancienne.   [Revue  archéolo- 
gique, t.  XIV,  1869.) 
Les  magistrats  monétaires  de  Cyzique.  [Revue  numismatique,  t.  XI, 

1866.) 
Vénus  armée,  sur  les  médailles  de  Corinthe.  [Revue  numismatique, 

t.  XI,  1866.) 
Héraclée  de  Lyncestide,  un  prétendu  roi  qui  est  une  ville.  [Revue 

numismatique,  t.  XI,  1866.) 
De  quelques  espèces  de  monnaies  grecques  mentionnées  dans  les 

auteurs   et  dans  les  inscriptions.   [Revue  numismatique,  t.  XII, 

1867.) 
Médaille  frappée  à  la  Monnaie  de  Paris,  en  souvenir  de  l'expulsion 

des  Anglais.  [Revue  numismatique,  t.  XII,  18{)7.) 
Poids  des  médaillons  d'or  impériaux.  {Revue  numismatique,  t.  XII, 

1867.) 
Monnaies  rhétiennes.  [Revue  numismatique,  t.  XIV,  1869-1870.) 
Monnaies  royales  de  la  Lydie.  [Annuaire  de  la  Société  de  nmnisma- 

tique,  t.  IV,  1874,  in-S».) 
Les  graffiti  monétaires  de  l'antiquité.  [Revue  numismatique,  t.  XV, 

1874-1877.) 
La  numismatique  et  l'architecture.  (Revue  générale  de  l'architecture 

et  des  travaux  publics,  t.  XXXIV,  1877,  in-4o.) 
Les  médaillons  impériaux  de  coin  romain.  [Gazette  des  Reaux-Arts, 

-2e  période,  t.  XV,  mai  1877.) 
Les  unions  monétaires  et  les  monnaies  fédérales  chez  les  Grecs. 

(Mélanges  de  numismalique,  publiés  par  F.  de  Saulcy  et  A.,  de 

Barthélémy,  1877,  in  8».) 
La  monnaie  dans  l'antiquité.  Leçons  professées  dans  la  chaire  d'ar- 
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chéologie  près  la  Bibliothèque  Nationale  en  1875-1877.  Paris, 
1878-1879,  3  vol.,  in-S». 

Les  magistrats  monétaires  chez  les  Grecs.  [Mélanges  de  numisma- 
tique, publiés  par  MM.  de  Saulcy  et  A.  de  Barthélémy,  1877  el 
1878,  in-80.) 

Études  sur  les  ateliers  monétaires  et  leurs  marques  dans  la  numis- 
matique romaine.  [Annuaire  de  la  Société  de  numismatique, 
l«r  article,  t.  V,  1881.) 

Coup  d'oeil  sur  les  vicissitudes  de  la  doctrine  monétaire  et  leurs 
conséquences  piatiques  dans  l'antiquité.  [Annuaire  de  la  Société 
de  numismatique,  t.  V,  1881.) 

Sur  une  monnaie  de  Sybaris.  [Revue  numistnatique,  t.  I,  1883.) 

L'archer  crétois.  [Revue  numismatique,  l.  I,  1885.) 

Monnaies  et  médailles.  Paris,  1884,  1  vol.  in-S". 


■  V. 

ARCHÉOLOGIE  DU  MOYEN  AGE  ET  DE  LA  RENAISSANCE. 


Sainte  Theudosie,  d'après  des  documents  nouveaux.  (Le  Correspon- 

dan<,  25  mars  1854.) 
Le  monastère  de  Daphni  près   d'Athènes  sous  la  domination  des 

princes  croisés.  [Revue  arch.,  t.  XXIV,  1872.) 
L'art  du   moyen   Age   dans   la  Pouille.   [Gazette  des   Beaux-Arts, 

2»  période,  t.  XX  et  XXVII,  septembre,  1880,  et  mai,  1883.) 
Deux  dynasties  françaises  chez  les  Slaves  méridionaux  aux  XIV* 

et  XVe  siècles.  Flistoire  de  deux  dynasties  d'origine  française 

dans  une  principauté  représentée  en  partie  par  le  Monténégro* 

[Le  Correspondant,  25  juillet  1881.) 
Intailles  de  la  Renaissance,  par  Y.  [Gazette  arch.,  t.  Vlll,  1883,  in-40.) 

19 
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Bas-relief  de  Mino  da  Fiesole.  {Gazelle  arch.,  t.  VIII,  1883.) 
Baccbus,  bronze  florentin  de  la  Renaissance.  {Gazette  arch.,  t.  VIII, 

1883) 
Portail  de  l'église  de  San-Leonardo  en  Capitanate.  {Gazelle  arch., 

t.  VIII,  1883.) 
Vues  photographiques  de  la  cathédrale  de  Siponto,  par  Z.  {Gazelle 

areh.,  t.  VIII,  1883.) 


T. 
MÉLANGES.  QUESTIONS  DU  JOUR. 


Les  voies  de  recours,  thèse  pour  la  licence  en  droit,  Paris,  in-8", 

1857. 
Boissonade,  savant   français,  né  en   1774.  Notice   nécrologique. 

{Le  Correspondant,  25  octobre  1857.) 
Le  comte  André  Metaxa  et  le  parti  en  Grèce.  (Le  Correspondant, 

25  décembre,  1860.) 
Les  derniers  événements  de  Syrie.  Paris,  1860,  un  vol.  in-8o. 
Histoire  des  massacres  de  Syrie  en  1860.  Paris,  1860,  un  vol.  in-12. 
Lettre  à  lord  John  Russell  sur  l'annexion  des  îles  Ioniennes  à  la 

Grèce.  {Semaine  des  familles,  t.  IV  et  V.)  Paris,  1860,  un  vol.  in-8». 
La    Grèce    et  son    gouvernement    en    1862.   (Le   Correspondant, 

25  février  1 862  ) 
La  question  mexicaine.  {Le  Correspondant,  25  juin,  1862.) 
La  Servie,  son  indépendance,  ses  droits  et  les  derniers  événements. 

(Le  Correspondant,  25  août  1862.) 
La  révolution  de  Grèce,  ses  causes  et  ses  conséquences.  (Le  Cor- 
respondant, 25  novembre,  l862.) 
La  vacance  du  trône  de  Grèce  et  l'élection  du   roi  Georges   I". 

(Le  Correspondant,  25  avril,  1863.) 
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La  question  des  duchés  dano-allemands.  (Le  Correspondant, 
2B  janvier,  1864.) 

Les  principautés  danubiennes  et  le  prince  Cau/a.  (Le  Correspon- 
dant, 25  juin,  1864.) 

La  Grèce  depuis  la  chute  du  roi  Othon.  1.  L'annexion  des  îles 
Ioniennes;  2.  La  société  grecque  contemporaine  et  la  chute  du 
roi  Othon;  3.  L'interrègne  et  la  nouvelle  royauté.  (Revue  des 
Deux  Mondes,  t"  janvier,  IS  mars  et  15  juillet,  1864.) 

Les  pâtres  valaques  de  la  Grèce.  [Revue  orientale  et  américaine, 
1865.) 

La  Grèce  elles  îles  Ioniennes,  18G5. 

Voypge  au  volcan  de  Santorin.  (Le  Correspondant,  25  mai,  25  juin, 
25  août  t866.) 

Lettres  à  M.  Ch.  Sainte-Claire  DevîUe,  sur  l'éruption  volcanique  de 
Santorin.  —  Sur  un  bas-fond  qui  est  apparu  dans  les  parages  au 
sud  du  Péloponnèse.  —  Sur  les  tremblements  de  terre  des  trois 
premiers  mois  de  4866  en  Orient.  [Comptes  rendus  de  l'Académie 
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Inip  J.  Bo\iwens.  Brux. 


NOTICE 


SUR 


ÉGIDE  AHNTZ, 

ASSOCIÉ  DE  l'académie, 

né  à  Clives,  le  i"  septembre  1812,  mort  à  Bruxelles,  le  23  août  1884. 


Quand  M.  Arntz  est  entré  à  l'Académie,  il  avait  dépassé  la 
soixantaine  et  sa  réputation  était  solidement  établie  tant  en 
Belgique  qu'à  l'étranger.  Sa  place  paraissait  marquée  au  sein 
de  cette  Compagnie,  à  laquelle  il  appartint  durant  trop  peu 
de  temps  et  où  d'emblée  il  occupa  la  position  dont  il  était 
digne. 

La  mort  l'ayant  frappé  à  un  moment  de  l'année  où  Bruxelles 
est  désert,  la  nouvelle  en  parvint  tardivement  à  beaucoup  de 
ses  amis,  qui  ne  purent  assister  à  ses  funérailles.  11  avait 
interdit  toute  oraison  funèbre,  comme  il  avait  décliné  les 
honneurs  militaires  qu'appelait  son  rang  d'officier  de  l'ordre 
de  Léopold,  et  la  plupart  des  journaux  n'ont  publié  sur  son 
compte  que  des  articles  insignifiants  ou  inexacts.  Je  tiens 
d'autant  plus  pour  mon  devoir  en  même  temps  qu'à  grand 
honneur  de  (ixer  aussi  fidèlement  que  je  pourrai,  et  le  plus 
possible  à  l'aide  de  documents  inédits  et  des  lettres  mêmes 
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de  M.  Arnlz,  le  souvenir  de  celle  noble  existence,  qui  s'est 
partagée  entre  deux  pays  et  deux  carrières,  dont  l'une, 
publique  et  politique,  très  brève  d'ailleurs,  forme  en  quelque 
sorte  un  épisode  de  la  principale,  entièrement  vouée  à  la 
science  et  à  la  pratique  du  droit. 


Égide-Rodolphe-Nicolas  Arntz  naquit  le  !«'■  septembre 
1812  à  Clèves,  dans  celte  jolie  cité  rhénane  qui  est  aussi  le 
lieu  natal  d'un  des  plus  bizarres  fanatiques  de  la  Révolution 
française,  le  baron  de  Cloots,  orateur  du  genre  humain,  et 
qui,  située  tout  près  de  la  frontière  hollandaise,  mais  prus- 
sienne d'ancienne  date,  appartenait  alors  à  la  France. 

La  famille  Arntz  y  occupait  une  position  honorée  Le  chef, 
M.  Théodore  Arntz,  médecin  distingué,  docteur  de  la  Faculté 
de  Leyde,  s'y  était  fixé  en  l'an  1«00  ;  sa  clientèle  était  nom- 
breuse en  ville  et  aux  environs.  Le  berceau  de  la  famille 
était  le  village  hollandais  de  Millingen,  situé  à  quelques 
kilomètres  de  Clèves,  à  l'endroit  même  oîi  le  Waal  se  sépare 
du  Rhin  ;  Nicolas  Arntz,  père  du  médecin  et  de  plusieurs 
autres  enfants,  y  dirigeait  il  y  a  une  centaine  d'années 
une  exploitation  agricole  et  une  briqueterie,  double  indus- 
trie que  plusieurs  de  ses  descendants  ont  continuée  (1). 

(1)  Lorsqu'en  1848,  M.  Arntz  posait  sa  candidature  à  l'assemblée 
constituante,  il  écrivait  à  sa  mère  :  «  11  importe  de  s'entendre  avec 
les  notabilités  (sans  oublier  les  curés),  pour  voir  si  ma  candidature 
serait  bien  accueillie  ;  n'oubliez  pas  les  notabilités  villageoises  : 
j'ai  compté  que  nous  avons  des  parents  plus  ou  moins  rapprochés 
dans  quinze  communes,  jouissant  de  plus  ou  moins  d'influence.  •• 
(Lettre  du  29  mars  1848.) 
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M.  Théodore  Arnlz  avait  épousé  le  14  décembre  1804 
Mademoiselle  Marie  Hermine  van  Ackeren,  issue  également 
d'une  famille  considérée  des  environs  de  Clèves;  elle  a 
survécu  plus  de  vingt  ans  à  son  mari  (1).  Dix  enfants  sont 
nés  de  cette  alliance  :  quatre  filles,  dont  une  seule  s'est 
mariée,  et  six  fils,  dont  deux  ont  hérité  de  la  renommée 
médicale  de  leur  père,  tandis  que  deux  autres  embrassaient 
la  carrière  juridique.  Égide  Arnlz  était  le  puîné  des  fils  (2). 
Ses  jeunes  années  furent  heureuses.  L'union  la  plus  par- 
faite régnait  dans  la  maison  paternelle;  elle  s'est  perpétuée 
malgré  les  mortset  les  déplacements.  M.  Arntz  écrivait  encore 
dans  son  âge  mùr  des  lettres  collectives,  où  il  ne  séparait  pas 
de  ses  parents  ses  frères  et  ses  sœurs;  vieillard,  il  célébrait 
pieusement  les  anniversaires  de  famille.  11  aimait,  dans  l'inti- 
mité, à  raconter  les  souvenirs  de  ses  jeunes  années,  il  avait 
conservé  mainte  habitude  qu'il  déclarait  de  tradition  héré- 
ditaire, ainsi  celle  d'une  large  et  gracieuse  hospitalité.  Tout 

(1)  M.  Théodore  Arnlz  naquit  en  1774  et  mourut  en  1812, 
Madame  Arntz-van  Ackeren  est  morte  en  18G3;  son  père,  M.  van 
Ackeren,  élait  bourgmestre  de  Mehr,  commune  voisine  de  Clèves. 

(î)  C'est  au  plus  jeune  des  frères,  M.  Louis  Arnlz,  actuellement 
vice-président  du  tribunal  de  Dusseldorf,  que  je  dois  la  plupart  des 
renseignements  qui  m'ont  permis  de  faire  la  présente  notice. 
L'ainé,  M.  Edouard  Arntz,  né  en  1809,  exerce  la  médecine  à  Clèves. 
M.  le  D'  Guillaume  Arnlz,  né  en  1816,  également  médecin  à  Clèves, 
n'a  survécu  que  peu  de  mois  a  son  frère  Égide,  auquel  il  était  venu 
comme  ses  deux  frères  rendre  à  Bruxelles  les  derniers  honneurs.  — 
Mademoiselle  Constance  Arntz,  la  seule  des  sœurs  qui  se  soit  mariée 
a  épousé  en  I84t)  M.  Thumb,  qui  fut  ensuite  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Cologne.  Deux  fils  du  D'  Théodore  Arntz  sont  morts 
jeunes. 
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d'ailleurs  dénotait  chez  lui  cette  éducation  première  que  rien 
ne  remplace  et  dont  le  manque  se  fait  sentir  toujours,  même 
chez  Jes  hommes  les  plus  éminents 

Il  fit  ses  humanités  à  Clèves  et  y  subit  avec  succès,  dans 
l'automne  de  1830,  l'examen  général  à  la  suite  (lu(|iiel  il  fut 
déclaré  mùr  pour  les  éludes  supérieures.  Il  partit  tout  de 
suite  après  pour  Munich,  et  s'y  fit  inscrire  à  l'Université, 
dans  la  Faculté  de  droit. 

C'était  alors,  pour  la  jeunesse  lettrée  de  l'Allemagne,  un 
temps  d'enthousiasmeel  d'eifervescence.  Quinze  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  les  jours  mémorables  oii  la  nation  entière 
s'était  levée  pour  secouer  le  joug  odieux  de  l'étranger.  Les 
étudiants  des  divers  pays  allemands  avaient  combattu  côte 
à  côte;  ensemble  ils  avaient  été  au  péril  et  à  la  victoire;  ils 
voulaient  rester  unis  après  la  paix.  Des  réunions  avaient  été 
convoquées  pour  satisfaire  cette  noble  et  innocente  ambition; 
des  associations  s'étaient  formées,  à  léna  en  181 5,  et,  dans  les 
années  qui  suivirent,  à  Tubingue,  Heidelberg,  Halle,  Giessen. 
Ces  sociétés  poursuivaient  des  tendances  multiples.  Leurs 
afliliés  protestaient  contre  le  morcellement  de  la  patrie;  ils 
prétendaient  aussi  réagir  contre  le  goiit  des  plaisirs  plus  ou 
moins  grossiers  qui,  durant  le  dernier  siècle,  avaient  acquis 
une  peu  flatteuse  renommée  à  plusieurs  écoles  allemandes  ; 
enfin  et  surtout  ils  cultivaient  les  idées  libérales  et  profes- 
saient des  doctrines  que  les  hommes  d'État  de  la  Restauratioji 
jugeaient  démagogiques,  révolutionnaires  et  subversives. 
Cependant,  les  promesses  faites  par  les  Gouvernements  res- 
taient lettre  morte,  et  la  jeunesse  des  écoles,  ne  pouvant  se 
rendre  compte  des  difficultés  qui  en  retardaient  la  réalisation, 
s^indignaitde  ce  qu'elle  appelait  la  perfidie  et  les  mensonges 
des  princes.  Un  jour,  en  1818,  les  étudiants  de  toutes  les 
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Universités  prirent  rendez-vous  au  cœur  de  rAliemagnr, 
dans  le  vieux  château  qui  jadis  avait  servi  de  refuge  à 
Luther;  ils  y  décidèrent  la  création  d'une  association 
générale,  organisée  d'une  façon  permanente,  tenant  des 
réunions  périodiques  et  arborant  les  trois  couleurs  que  l'on 
croyait  être  celles  de  l'Empire.  Les  cabinets  s'émurent  ;  après 
en  avoir  conféré  à  Carisbad,  ils  soumirent  les  Universités 
à  une  surveillance  rigoureuse,  tant  an  point  de  vue  de  l'esprit 
de  l'enseignement  qu'à  celui  de  la  discipline. 

La  situation  s'aggrava  dans  les  années  qui  suivirent. 

On  sévit  contre  des  jeunes  gens  ardents  et  naïfs,  dont  plus 
d'une  fois  le  fanatisme  s'empara 

La  révolution  de  juillet  apporta  de  nouveaux  éléments 
d'agitation.  Il  s'élail  formé  au  sein  de  la  grande  Burschen- 
schaft  un  cercle  plus  restreint,  la  Ger mania,  qui  voulait 
l'unité,  non  seulement  morale  et  intellectuelle,  mais  encore 
matérielle  de  la  pairie  allemande;  celle  association  devin i 
prépondérante  après  l'assemblée  générale  de  Francfort  (sep- 
tembre 1831),  et  on  s'exalta  de  plus  eu  plus.  La  répression 
dura  plusieurs  années,  elle  ne  fut  point  proportionnée  aux 
fautes  réellement  commises.  Beaucoup  des  coupables  ou 
prétendus  coupables  virent  leur  carrière  brisée  et  durent 
s'expatrier  Plusieurs,  restés  toute  leur  vie  sur  la  terre 
élrangère,  y  ont  fait  honneur  à  leur  pairie  qui  les  rejetait; 
quelques-uns  ont  fini  misérablement,  car  l'exil,  qui  retrempe 
les  âmes  fortes,  est  souvent  funeste  aux  faibles;  d'autres,  et 
je  pense  que  ce  sont  les  plus  nombreux,  arrivés  à  l'âge  où  la 
raison  prédomine,  ont  servi  leur  pays  en  loyaux  citoyens  et 
ont  pu  voir  l'idéal  de  leur  jeunesse  réalisé  autrement  et 
mieux  qu'ils  ne  l'avaient  rêvé  dans  leurs  imaginations  les 
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plus  hardies,  par  ces  mêmes  Gouvernements  qui  les  avaient 
traqués  et  persécutés  { 1  ). 

Dès  son  arrivée  à  Munich,  M.  Arnlz  se  fil  recevoir  dans  la 
Germania.  Il  ne  l'avoua  que  plus  tard  à  ses  parents  et  voici 
en  quels  termes  : 

«  Quelques  mots  au  sujet  de  mon  entrée  dans  la  Germania, 
que  peut-être  vous  blâmez  trop  sévèrement.  Cette  société 
n'était  point  prohibée  et  jouissait  de  considération  auprès 
des  professeurs  et  des  bourgeois;  c'est  à  elle  qu'appartenaient 
les  plus  rangés  parmi  les  étudiants...  Par  là  même  j'ai  été 
retenu  à  l'écart  de  tous  les  autres  cabarets,  parce  que  les 
Germains  avaient  leur  local  particulier  oii  nous  nous  ras- 
semblions, n'en  fréquentant  aucun  autre.  Ce  local  était  situé 
tout  près  de  mon  logis  et  je  n'avais  ainsi  à  faire  le  soir 
qu'un  trajet  fort  court...  Je  suis  siîr  que  si  vous  connaissiez 
la  vie  de  Munich,  vous  m'auriez  vous-même  conseillé  d'entrer 
à  la  Germania.  Me  gronderez-vous  si,  dans  une  ville  où, 
depuis  le  trône  jusque  tout  en  bas,  l'immoralité  est  répandue 

(1)  M.  Arntz  écrivait  en  1841  les  lignes  suivantes,  où  il  nie  for- 
mellement le  caractère  révolutionnaire  imputé  à  la  Burschenschaft  : 

«  Les  sociétés  secrètes  ne  sont  plus  nécessaires.  La  Burschen- 
schaft a  rempli  sa  lâche;  son  but  était  de  maintenir  et  de  trans- 
mettre l'idée  de  l'unité  allemande.  Elle  a  réalisé  de  grandes 
choses  par  sa  propagande.  Elle  n'a  jamais  eu  en  vue  une  action 
pratique  (?),  mais  elle  a  propagé  avec  zèle  dans  le  peuple  la 
vérité  théorique  de  l'unité  de  l'Allemagne  ;  ce  que  pendant  vingt 
ans  on  n'osait  dire  qu'en  cachette  retentit  hautement  aujourd'hui 
dans  toute  l'Allemagne...  On  est  d'accord  sur  le  but,  on  l'est 
moins  sur  les  moyens;  chacun  entend  l'unité  à  sa  façon,  mais  l'idée 
de  la  Burschenschaft  est  admise  généralement  :  celle-ci,  comme 
telle,  n'a  donc  plus  rien  à  faire...  » 
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daus  loules  les  classes,  où  tant  d'étudiants  sont  séduits  par 
les  mauvaises  compagnies  avant  même  qu'ils  s'en  doulent,  et 
ne  sont  plus  en  élat  ensuite  de  s'aflVanchir  des  pièges  cor- 
rupteurs où  ils  se  sont  laissé  prendre:  me  gronderez-vous, 
dis-je,  si  je  me  suis  mis  d'une  société  qui  tend  de  toutes  ses 
forces  à  la  pureté  des  mœurs  et  à  l'amour  de  la  science,  et 
d'où  est  exclu  tout  étudiant  qui  n'est  [)as  hon  moralement  et 
cultivé  intellectuellement  (1)?  « 

Des  désordres  ayant  eu  lieu  au  commencement  de  l'hiver, 
le  Gouvernement  bavarois  prit  des  mesures  que  M.  Arntz 
décrit  dans  la  lettre  d'où  j'ai  tiré  les  lignes  qui  précèdent. 
On  avait  d'abord  permis  aux  Germains  de  rester  à  Munich 
moyennant  caution.  Survint  un  rescrit  qui  leur  enjoii,'nail  de 
quitter  la  ville  dans  les  vingt-quatre  heures.  «  Coup  de  force,  » 
dit  le  jeune  étudiant,  «  comme  seul  un  despote  en  peut  faire! 
Cent  dix  étudiants  sont  expulsés  au  milieu  de  la  mauvaise 
saison  et  alors  que  la  plupart  n'ont  pas  d'arj^ent.  »  Les 
Germains  étrangers  étaient  chassés  du  royaume.  ^«  La  plupart 
des  professeurs,  parmi  lesquels  Schelling  et  Thiersch,  sont 
indignés.  »  Thiersch  court  au  ministère.  Le  lescrit  est  retiré  : 
ceux-là  seuls  doivent  partir  qui  n'ont  pas  fourni  caution. 
Mais,  deux  jours  après,  troisième  rescrit,  chassant  derechef 
tous  les  Germains.  M.  Arntz,  avec  trois  de  ses  amis,  comme 
lui  munis  de  témoignages  excellents,  loua  une  voiture  et  se 
rendit  à  léna,  par  Augshourg,  Nuremberg,  Erlangen,  Cobourg 
et  Saaifeld.  Le  voy:«ge  l'ut  ^ai,  en  dépit  des  circonstances. 
M  Arniz  a  raconté  plus  d'une  fois  en  ma  présence  comment, 
à  son  arrivée  à  léna,  il  était  descendu  à  la  Kneipe  de  la 
Burscheîischaft,  portant  sous  le  bras  le  même  exemplaire  du 
Corpus  Juris  qu'il  feuilletait  encore  vers  la  tin  de  sa  vie. 

(!)  Lettre  de  léna,  du  =54  janvier   1831. 
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Dès  qu'il  fui  installé,  il  écrivit  à  sa  famille,  en  date  du 
24  janvier,  une  longue  lettre  où  il  raconlait  son  départ  de 
Munich  et  son  voyage,  et  cherchait  à  rassurer  les  siens  sur 
ce  qu'ils  pouvaient  prendre  pour  un  coup  de  têle.  Celte  lettre 
est  intéressante  par  les  sentiments  d'affection,  d'obéissance, 
de  confiance  filiale  qui  s'y  joignent  à  une  indépendance,  à 
une  maturité  bien  rares  à  coup  sûr  chez  un  jeune  homme  de 
dix-huit  ans.  Il  y  justifie  le  choix  qu'il  a  fait  de  l'Université 
de  léna  par  diverses  raisons  plus  ou  moins  concluantes.  Ce 
séjour  est  plus  sain  que  celui  de  Munich;  la  conduite  des 
étudiants  y  est  meilleure;  la  bière  moins  bonne  (1);  les  pro- 
fesseurs valent  mieux,  surtout  ceux  de  droit  et  des  sciences 
politiques.  Plusieurs  sont  célèbres;  M.  Arntz  nomme  les 
juristes  Schmidt,  Schroeter,  Martin,  l'historien  Luden,  le 
philosophe  Fries  et  le  philologue  Eichstaedl  (2). 

Son  père  se  laissa  convaincre  el  M.  Arntz  passa  à  léna  le 
reste  de  l'hiver  et  l'été;  c'est  alors  qu'il  se  mit  véritable- 
ment à  l'étude  de  la  jurisprudence,  car  à  Munich,  ainsi  qu'il 

(1)  «  On  mange  mieux  qu'à  Munich  pour  le  même  prix.  Une 
bonne  chambre  avec  cabinet,  bon  lit  et  canapé,  coûte  six  thalers 
(22  francs  73  centimes)  par  trimestre.  » 

(2)  Tous  ces  noms  sont  en  effet  célèbres,  à  des  titres  et  degrés 
divers. 

Christophe-Ernest  Schmidt  (t774-1852j,  membre  de  la  Cour 
d'appel  el  chef  du  dicastère  de  la  Faculté  de  léna,  était  un  savant 
jurisconsulte  du  droit  public.  Cliristophe  Martin  était  le  grand 
processuci liste  (1772-1857).  Aug,-G.  de  Schroeter,  civt'/iste  distingué, 
qui  fut  plus  tard  ministre,  né  en  1800,  mort  en  1865,  était  alors 
fort  jeune,  mais  déjà  connu.  Luden  est  l'historien  auquel  on  doit, 
entre  autres,  la  vie  de  Grotius.  Fries  (1  '73-1843^  est  le  philosophe 
kantien,  Eichstaedl  le  savant  philologue  (1772-1848). 
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l'a  confessé  dix  ans  plus  tard,  il  avait  commencé  à  suivre  des 
cours  de  droii  et  de  philosophie  sans  intentions  bien  arrêtées; 
il  a  même  dit  que  lorsqu'il  se  rendait  à  Munich,  il  ne  pensait 
nullement  encore  à  sa  carrière  future.  Dès  lors,  il  travailla 
sérieusement  et  mit  amplement  à  profit  ces  heureuses  et  pré- 
cieuses années  universitaires  que  tant  de  jeunes  gens 
gaspillent,  et  qui  cependant  sont  décisives  pour  la  vie  tout 
entière. 

Les  deux  semestres  suivants  s'écoulèrent  à  Bonn,  et  deux 
autres  à  Heidelberg.  Le  premier  semestre,  qui  avait  été  par- 
tagé entre  Munich  et  léua,  n'ayant  pas  été  compté  par  l'auto- 
rité prussienne,  M.  Arntz  fut  forcé  d'étudier  encore  durant 
un  septième  et  dernier  semestre,  et  retourna  à  cet  effet  à 
Bonn  (novembre  1833). 

Les  lettres  qu'il  adressait  à  sa  famille  donnent  sur  ses 
études,  sur  son  développement,  sur  ses  maîtres  et  leur 
influence,  des  détails  où  l'on  retrouve  cette  maturité 
et  cette  indépendance  que  j'ai  déjà  signalées,  en  même 
temps  que  les  sentiments  les  plus  honnêtes  et  les  plus  géné- 
reux. 

Je  prends,  par  exemple,  une  lettre  de  Bonn,  du  20  jan- 
vier 1832.  Les  jugements  que  M.  Arntz  y  porte  sur  certains 
des  professeurs  dont  il  suit  les  leçons  sont  sans  doute  encore 
un  peu  juvéniles,  mais  ils  sont  caractéristiques  et  instructifs. 
«  M.  de  Droste-Hulshoff,  professeur  de  droit  ecclésiastique, 
en  prend  à  son  aise,  son  cours  est  ennuyeux,  on  n'y  apprend 
rien;  il  se  borne  à  lire,  et  les  étudiants  sont  obligés  d'acheter 
son  livre,  qui  coûte  trois  Ihalers  et  quinze  gros;  c'est  cher, 
quoique  ce  livre  soit  bon,  détaillé,  riche  en  indications  de 
sources,  bien  fondé  eu  philosophie...;  quant  aux  leçons,  on  y 
peut  appli(|uer  les  vers  de  Gœthe  :  Paragraphos  rcohl  ein- 
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studirt  elc.  '^  (1).  —  On  répète,  probablement  sur  la  foi  de 
Braun,  que  Droste,  qui  était  un  homme  estimable  et  un 
esprit  très  distingué,  avait  grand  succès  comme  enseigneur  : 
le  passage  que  je  viens  de  transcrire  pourrait  faire  naître 
quelque  doute  à  ce  sujet.  —  «  Waller  (2)  aussi  a  fait  un  livre, 
mais  il  ne  b"t  pas  son  cours;  son  enseignement  est  abondant 
et  très  instructif;  Walter  est  le  plus  savant  des  jurisconsultes 
d'ici  et  celui  dont  la  culture  intellectuelle  est  la  plus  variée.» 
M.  Arnlz  exprime  le  regret  de  ne  suivre  de  Walter  que  le 
cours  d'histoire  du  droit  romain,  et  non  pas  aussi  ceux  de 
droit  privé  germanique  et  d'histoire  de  ce  droit.  Quant  à 
Mackeldey  (3),  «  son  cours  de  procédure  civile,  qu'il  dicte, 
est  fatigant,  difficile,  ennuyeux,  mais  a  l'avantage  de  traiter 
aussi  de  la  procédure  prussienne.  *■ 

M.  Arntz  ne  se  contentait  pas  de  suivre  les  cours  de  droit; 
il  assistait  aussi  aux  leçons  de  science  financière  de  Hùll- 

(1)  Paroles  de  Méphistophélès  à  l'écolier:  n  Habt  Euch  vorher 
icohl  pràparirt,  Paragraphos  wohl  einsiudirt,  Damit  Ihr  nachher 
besser  seht,  Dass  er  nichts  sagl  als  was  im  Bûche  steht.  » 

Clément-Auguste-Marie-Anloine-Aloïs  de  Droste  HulshofT,  né  en 
1793,  mort  prématurément  en  1832,  enseignait  à  Bonn  depuis  1822. 

Biographie  par  Braun,  dans  la  Zeitschrift  fur  Philologie  und 
katholische  Théologie,  1832.  —  Schulte,  Geschichte  der  Quellen  und 
Literatur  des  Canonischen  Hechls,  t.  III,  p  346.  —  J'ai  parlé 
ailleurs  de  son  Droit  naturel.  Holtzendorff,  Handbuch  des  Volker- 
rechts,  t.  1,  p.  471. 

(2)  Ferdinand  Walter,  1794-1879.  Revue  de  droit  international, 
t.  XII,  p.  121. 

(3)  Ferdinand  Mackeldey,  1784-1834,  romaniste  distingué,  dont 
le  manuel,  facile,  bref,  bien  écrit,  a  eu  longtemps  un  grand 
succès. 
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niann  (1)  el  à  celles  de  philosophie  de  la  religion  de  Win- 
dischmann  (2).  11  appréciait  fort  les  leçons  de  Hùllmann. 
«  Quoique  ce  cours  ne  soit  pas  de  ceux  qu'il  me  faut 
absolument  suivre,  je  ne  sais  vraiment  pas  ce  que  je  pourrais 
apprendre  de  plus  important  en  dehors  de  la  jurisprudence... 
Hùllmann  fait  connaître  ces  choses  si  essentielles,  dont  si 
souvent  on  n'a  qu'une  idée  vague  et  confuse  :  les  banques,  le 
cours,  le  marché  monétaire,  les  emprunts,  la  dette  pu- 
blique... n  M.  Arntz  s'est  montré,  dans  la  suite,  fort  compé- 
tent en  ces  matières.  Je  suis  tenté  de  croire  qu'il  a  aussi  été 
influencé  d'une  manière  durable  par  Windischmann,  en  ce 
sens  du  moins  qu'il  a  toujours  uni  des  vues  philosophiques 
fort  libérales  à  un  catholicisme  croyant  et  pratiquant. 

Une  letlre  du  28  mai  1832  nous  apprend  que  pendant  le 
semestre  d'été  de  cette  année,  M.  Arntz  suivait  le  droit  privé 
germanique  de  Maurenbrecher  (3)  et  le  droit  pénal  de 
Birnbaum  (4),  ainsi  que  des  cours  purement  littéraires,  tels 
que  celui  d'Augusle-Guillaume  de  Schlegel  sur  les  Nibe- 
lungen 

Mais  c'était  le  droit  romain  qui  l'attirait  par-dessus  tout, 

(1)  Hiillmann,  célèbre  comme  historien  politique,  publiciste  et 
camérallsle,  1765-1846. 

(2)  Ch.  Joseph-Jérôme  Windischmann,  1775-1839,  médecin  et 
philosophe,  professeur  de  philosophie. catholique. 

(3)  Romeo  Maurenbrecher,  1800-i843,  père  de  l'historien,  était 
privat-docent  à  Bonn  depuis  1828. 

(4)  Michel  Birnbaum  (1792-1877),  le  professeur  bien  connu  en 
Belgique  qui  a  enseigné  à  Louvain  de  1817  à  1  850,  el  que  l'Aca- 
démie a  songé  en  1873  à  s'associer,  faisait  alors  des  cours  à  Bonn, 
tout  en  restant  professeur  hollandais.  —  Belgique  judiciaire  du 
20  juin  1878.  Gareis,  Joh.  Mich.  Franz  Birnbaum,  1878. 
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à  raison,  dit-il  dans  une  de  ses  lellres,  «  de  la  conséquence  ei 
delà  logique  qui  y  régnent,  et  parce  qu'il  n'exige  pas  que  l'on 
se  torture  la  mémoire.  "  Il  menait  de  front  l'étude  de  l'histoire 
du  droit  romain  et  celle  des  Pandecles.  Le  14  février  1832, 
il  écrit  qu'il  aura  bientôt  terminé  les  Pandecles,  mais  qu'il 
les  recommencera  le  prochain  semestre,  «  car  celui  qui  veut 
devenir  un  bon  juriste  doit  étudier  dans  les  Pandecles  au 
moins  deux  heures  par  jour  :  c'est  ce  que  disait  le  vieux 
Daniels,  de  Cologne  (1),  lequel  a  fait  ainsi  jusqu'à  ses  der- 
niers jours,  et  était  un  bon  juriste.  »  C'est  une  application 
du  mot  connu  :  Bonus  pandectista  est  bonus  jurisla  ;  dicton 
toujours  vrai,  qu'en  Belgique  certaine  école  un  peu  présomp- 
tueuse semble  perdre  de  vue ,  malgré  l'expérience  d'autres 
pays  et  au  délriment  de  la  science  et  de  la  littérature  juri- 
diques. M.  Arnlz  yesl  resté  fidèle;  dans  ces  lignes  qu'il  traçait 
à  vingt  ans,  on  reconnaît  l'auteur  du  livre  excellent  qui,  parmi 
les  nombreux  traités  de  droit  français,  a  le  mérite  de  tenir 
constamment  compte  du  droit  romain,  dont  il  est  pénétré  et 
éclairé,  à  la  différence  d'autres  ouvrages,  fort  renommés 
également  et  à  juste  titre,  mais  que  l'ignorance  trop  visible 
du  droit  romain  dépouille  d'une  partie  de  leur  valeur. 
Je  vois  aussi  que  durant  son  séjour  à  Bonn,  M.  Arntz  lisait 

(1)  Celui  que  M.  Arnlz  appelle  familièrement  le  vieux  Daniels 
était  le  célèbre  Henri-Godefroy-Guillaume  Daniels  (1754-1826), 
qui  fut  professeur  à  Bonn  et  haut  fonctionnaire  sous  le  régime  du 
prince-archevêque,  professeur  à  l'école  de  droit  de  Cologne,  avocat 
général  à  Paris  et  procureur  général  à  Bruxelles  sous  le  régime 
français,  enfin  premier  président  de  la  cour  d'appel  de  Cologne,  et 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  Alexandre  de  Daniels  (1800-1868), 
professeur  extraordinaire  à  Berlin,  membre  du  Tribunal  suprême  et 
de  la  Chambre  des  Seigneurs  du  royaume  de  Prusse. 
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avec  lin  vif  inlérêt  VHûtoire  des  Allemands  de  Schmicit, 
lequel  jouissait  alors  d'une  célébrité  méritée  (I);  qu'il  vou- 
lait lire  Haniann  (2)  et  étudiait  Hernries  (3). 

Quant  à  l'année  qu'il  passa  à  Heidelberg,  il  écrivait  quel- 
ques années  plus  lard  à  son  frère,  M.  Louis  Arnlz,  que 
c'avait  été  l'époque  la  plus  belle  et  aussi  la  plus  studieuse  de 
sa  vie  universitaire.  11  y  suivit  les  cours  de  Thibaut  (4),  le 
grand  civilisle,  de  Zachariae  (5),  dont  il  aimait  à  rappeler 
plus  tard  les  singularités  et  les  originalités  spirituelles;  il 
entendit  aussi  les  leçons  de  l'hislorien  Schlosser  ^6). 

A  la  fin  de  son  septième  semestre,  en  avril  1854,  M.  Arnlz 
passa  Texamen  qui  ouvre  l'accès  des  premiers  échelons  de 
la  magislralure.  Il  fut  at lâché  en  qualité  iVausciiltaleur  au 
tribunal  de  Clèves.  Sa  carrière  semblait  toute  tracée  :  il 
allait  suivre  la  laborieuse  fdière  prussienne,  devenir  succes- 
sivement référendaire, assesseur,  conseiller,  conseiller  intime, 
et  faire  ainsi  honneur  à  son  nom  dans  sa  ville  natale,  dans 
sa  province,  peut-être  dans  la  capitale  du  royaume.  Tel  était 
sans  doute  le  rêve  de  ses  parents.  Or.  voici  ce  qui  advint  : 

Le  lundi  de  Pentecôte  de  la  même  année,  le  jeune  aiis- 

(I)  Michel-Ignace  Schmidl,  archiviste  impérial,  1736-1794. 
(-2)  Jean-Georges  Hamann,  le  philosophe  chrétien,  1730-1788. 

(3)  Georges  Hermès,  le  philosophe  catholique,  1775-1851. 

(4)  Thibaut,  1774-1840,  était  depuis  1805  professeur  à  Hei- 
delberg. 

(5)  Charles-Salomon  Zachariae  de  Lingenthal,  civiliste,  publiciste, 
criminaliste,  17(59-1843,  fut  professeur  à  Heidelberg  de  1807 
jusqu'à  sa  mort. 

(6)  Fréd. -Christophe  Schlosser,  1770-1861,  professeur  à  Hei- 
delberg depuis  1817. 

-20 
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cullateur,  qui  Pétait  depuis  un  mois  à  peiiio,  avait  passé  la 
soirée  fort  gaiement  à  l'hôtel  Rubbers,  où  l'on  dansait.  Il 
avait  vidé  quelques  flacons  de  \in  de  Chàleau-Lafitte  en 
joyeuse  et  honnête  compagnie;  le  bourgmestre  de  Clèves  en 
était,  et  M.  Arntz  n'avait  pris  congé  de  lui  qu'à  trois  heures 
du  matin.  A  sept  heures,  brusquement  éveillé,  il  le  revit 
devant  son  lit  flanqué  d'un  gendarme  :  le  bourgmestre  venait 
arrêter  son  jeune  ami  et  convive,  que  l'on  enveloppait  dans  la 
grande  enquête  contre  la  Burschenschafl.  La  situation  était 
critique,  mais  ni  M.  Arntz  ni  son  père  ne  perdirent  courage. 
Toute  la  matinée  s'écoula  en  pourparlers  avec  le  magistrat; 
M.  Arntz  discutant  son  arrestation,  qu'il  déclarait  illégale, 
parlementant,  gagnant  du  temps  au  moyen  de  diflTérents  pré- 
textes; père,  mère,  frères  et  sœurs  ne  restant  point  inaclifs. 
Vers  une  heure  après-midi  les  préparatifs  étaient  finie,  un 
signal  donné  :  à  la  barbe  du  bourgmestre,  qui  était  dans  le 
même  salon  que  lui,  tandis  qu'un  gendarme  gardait  rigou- 
reusement le  corridor  et  la  porte,  M.  Arntz  sauta  par  une 
fenêtre  sous  laquelle  un  de  ses  frères  attendait  avec  des  che- 
vaux. On  gagna  la  frontière  au  galop.  Le  curé  de  Gennep, 
première  ville  hollandaise,  recueillit  le  fugitif,  qui  de  là  se 
rendit  à  Liège. 

C'était  le  20  mai  1854.  Le  20  mai  1884,  M.  et  M'n^  Arntz 
et  toute  leur  famille  fêtèrent,  à  Clèves,  le  cinquantième  anni- 
versaire de  cette  émouvanle  journée  et  l'on  ne  manqua  pas 
de  fiire  un  pèlerinage  à  Gennep,  à  la  tombe  du  bon  curé. 

Si  M.  Arntz  et  son  père  avaient  été  moins  résolus  et  moins 
habiles,  si  ses  frères  avaient  été  moins  dévoués,  il  aurait 
certainement  passé  en  prison  quelques-unes  de  ses  meilleures 
années.  On  l'accusait  de  haute  trahison.  Le  mandai  d'arrêl, 
signé  Dambach,  fui  lance  de  Berlin  le  17  juin,  la  citation 
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édiclale  le  12  août.  J'ai  sous  les  yeux  le  mémoire  du  défen- 
seur ^le  conseiller  Théremin),  daté  du  12  juin  1853.  La 
semence  fut  rendue  par  le  tribunal  de  la  Chambre  le 
4  août  1856  et  publiée  dans  la  feuille  officielle  de  la  régence 
de  Dùsseldorf,  par  ordonnance  du  5  janvier  1857.  Égide 
Arnlz  fut  condamné,  pour  avoir  participé  aux  associations 
coupables  de  haute  trahison  {hochverrdlherische  burschcn- 
achaflliche  Verbindungen  i?i  Jena),  à  la  peile  de  la  cocarde 
nationale,  à  la  perte  de  son  office  iVauscultaleur  et  à  quinze 
ans  de  forteresse  (I). 

(1)  Voici  quelques  documents.  D'abord  le  mandat  d'arrêt, 
Steckbrief :  «  Der  untesignalisirte,  des  Verbrechens  des  Hochver- 
ralhs  beschuldigte,  Landgerichtsauscultalor  Aeg.  Arntz  aus  Cleve 
hal  sich  der  gegen  ibn  eingeleitelen  Criminaluntersuchung  und 
dein  verlùglen  Anhôrtransporl  durch  seine  Entweicbung  von  Cleve 
entzogen  und  sîcb  mutbmasslich  nach  Holland  und  Belgien 
begeben. 

»  Im  Aufirage  des  Koniglicben  Kanimergerichls  ersuche  icli  aile 
diesseitîgen  und  ausvviirtigen  Polizeibehorden  auf  den  c.  c.  Arntz 
zu  acliten,  ihn  wo  er  sich  betreten  liisst  feslzunehmen,  ihn  gegen 
Erslallung  derKoslen  bieher  transportiren  und  in  die  Hansvoglei - 
Gefangnisse  abliefern  zu  lassen. 

»  Berlin,  17  juni  1834. 
»  Der  Untersuchungsrichler,  Criminalrath  Dambach.   » 

Puis  la  citation  édictale  ; 

(N"  i27o,  4"'e  année.  —  Bruxelles,  jeudi  2  octobre  1834.  L'Indé- 
pendant.) 

Ediclal-Cilation  : 
«  Der  Landgerichts-Auscultator  Aegidius  Arntz  aus  Cleve,  des 
Verbrechens  des  Hochverraths  beschuldigt,  wird,  da  er  von  Cleve 
entvvichcn   und  durch   die  gesetzlichen  Mittel  nicht  zum  Verhôr 
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II. 

Le  jeune  réfugié,  lorsqu'il  vint  à  Liège,  en  savait  proba- 
blement plus  en  certaines  matières,  entre  autres  en  droit 
romain,  qu'il  n'en  fallait  pour  êlre  docteur  en  droit  d'une 
Université  beige;  il  était  sutïisamment  au  courant  du  droit 
civil  belge,  à  peu  de  chose  près  son  droit  national,  mais  fort 
ignorant  en  d'autres  branches  du  droit  en  vigueur  dans  ce 
pays. 

Il  se  mit  au  travail  avec  courage,  si  bien  qu'au  bout  d'un 
an  il  passait  les  examens  du  doctorat  avec  grande  distinc- 
tion (1). 

gestellt  werden  kann,  hierdurch  ini  Auftrage  des  Koniglichen  Kam- 
mergerichts  vorgeladen,  sich  zu  seiner  Verantwortung, 
»  in  lermino  den  S''^»  April  1835, 

im  Veihôrslocale  der  koniglichen  Hausvogtei  zu  Berlin  persôn- 
lich  einzufinden.  Im  Falle  des  ungehorsamen  Ausbleibens  wird  mit 
der  Unlersuchung  und  Beweisaufnahme  in  contumaciam  verfahren, 
er  seiner  etwaigen  Einwendungen  gegen  Zeugen  und  Documente, 
wie  auch  aller  sich  nicht  (  Ivva  von  selbsl  ergebenden  Verlheidi- 
gungsgriinde  verlustig ,  und  wird  deniniichsl  nach  Ausmiltelung 
des  angeschuIdigtenVerbrechens  auf  die  geselzliehe  Slrafe  erhannl, 
und  das  Urlheil  in  sein  zuriickgelassenes  Vermôgen.  » 

(1)  Le  13  juin  1835.  —  M.  Arntz  racontait  qu'il  avait  eu  le  bon- 
heur, à  son  arrivée  à  Liège,  de  trouver  dans  le  vénérable  professeur 
Gall  un  guide  bienveillant  pour  ses  premiers  pas  sur  ce  sol  nouveau 
pour  lui  et  dans  ces  études  également  nouvelles,  et  je  lis  ce  témoi- 
gnage dans  une  de  ses  lettres  :  «  (Gall)  est  l'homme  auquel  je  dois 
les  premières  directions  qui  m'ont  mis  sur  la  bonne  voie  dans  ce 
pays.  » 
François-Pierre  Gall  (1763-1841),  précepteur  chez  le  comte  de 
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Il  se  considéra  dès  lors  comme  fixé  en  Belgique,  tellement 
qu'il  prit  même  la  résolulion,  à  daler  du  l*-'  juillel  1835, 
de  ne  plus  correspondre  avec  sa  famille  qu'en  langue  fran- 
çaise. J'ignore  jusques  à  quand  il  s'est  astreint  à  celte  règle; 
déjà  ses  lettres  de  1838  sont  en  allemand. 

Le  2  novembre  1853,  il  |)rêla  le  serment  d'avocat  et  com- 
mença son  stage  chez  M.  Foigeur.  Quatre  jours  après,  il 
écrivait  à  ses  parents  :  «  Lundi  passé  j'ai  été  reçu  comme 
avocat  à  la  cour  d'appel,  après  avoir  prêté  serment  de  fidélité 
au  Roi  et  à  la  Constitution  et  de  ne  jamais  entreprendre  une 
cause  que  je  ne  croirais  juste  en  mon  âme  et  conscience. 
C'est  la  formule  du  serment;  je  l'ai  prêté  avec  la  ferme 
intention  de  ne  jamais  m'en  écarter,  d'être  juste  et  sincère 
avant  tout.  »  Et  plus  loin  :  «  Maintenant,  comme  ma  carrière 
est  définitivement  choisie,  je  ne  regarderai  plus  ni  à  droite 
ni  à  gauche,  je.  marcherai  directement  au  but;  je  veux  être 
avocat  et  bon  avocat  et  rien  que  cela,  c'est-à-dire,  cum  grano 
salis  :  je  ne  chercherai  pas  à  avoir  d'autres  occupations, 
par  exemple  pas  l'enseignement,  car  c'est  une  misère  ici. 
Ma  profession  me  donne  assez  à  faire;  pour  me  former,  je 
fréquente  les  tribunaux,  j'étudie  la  théorie,  les  lois,  je  fais 
des  mémoires  et  je  lis  beaucoup  de  plaidoyers  des  plus  célè- 
bres avocats  français  :  Dupin,  Barrot,  Berryer, etc.  Kt  çaira^ 
ça  ira,  j'espère.  » 

Il  plaida  pour  la  première  fois  le  11  décembre. 

Il  demeura  trois  années  à  Liège,  durant  lesquelles  il  tra- 
vailla beaucoup,  tout  en  nouant  de  bonnes  et  nombreuses 

Nesselrode,  puis  professeur  à  Bonn  et  à  Cologne,  fonctionnaire  et 
magistral,  avait  été  appelé  en  1817  à  Liège  pour  enseigner  la 
lilléralure  et  les  antiquités  grecques;   il  était  énjérile  depuis  1830. 
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relations  dans  la  société  liégeoiso.  Toute  sa  vie  il  a  conservé 
de  celte  époque  une  impression  profonde  et  d'agréables 
souvenirs.  Il  aimait  à  les  évoquer  lorsque,  sous  le  régime  do 
la  loi  de  i849,  les  jurys  combnés  nous  réunissaient  à  nos 
collègues  liégeois;  plus  tard,  il  regrettait  les  séjours  que 
nous  faisions  alors  dans  la  belle  cité  de  la  Meuse.  C'était  la 
première  résidence  de  sa  jeunesse  indépendante,  l'asile  qui 
l'avait  abrité  pendant  l'orage;  il  y  avait  vécu,  il  y  avait  agi 
aux  jours  bons  et  heureux  oii  l'on  ne  songe  pas  encore  à 
dire  :  je  n'y  ai  point  de  plaisir. 

Quant  à  sa  détermination  de  n'être  qu'avocat  et  de  ne 
chercher  jamais  à  être  autre  chose,  il  n'y  devait  pas  long- 
temps rester  tidèle.  Dès  1837,  il  conçut  l'idée  d'entrer  dans 
la  carrière  consulaire  ou  dans  la  carrière  diplomatique.  Il 
avait  en  vue  l'Orient,  jugeant  ce  champ  d'activité  moins 
encombré  que  d'aulres  et  pensant,  avec  raison,  que  son  passé 
politique  l'y  gênerait  moins  qu'ailleurs.  Il  se  mit  courageuse- 
ment à  l'italien,  à  l'hébreu  et  même  à  l'arabe;  aussi  lorsque, 
quarante  ans  plus  tard,  on  créa  un  cours  de  cette  dernière 
langue  à  l'Université  de  Hruxclles,  s'y  Intéressa-l-il  vivement 
et  en  connaissance  de  cause.  Plusieurs  des  lettres  qu'il 
écrivait  à  sa  famille  en  1837  et  1838,  parlent  de  ce  projet. 
Pour  le  réaliser,  il  fallait  être  Belge.  Il  lit  les  démarches 
nécessaires  afin  d'obtenir  la  naturalisation,  mais  sa  demande, 
soumise  à  la  commission  de  la  Chambre  des  Représentants 
en  décembre  1838,  fut  repoussée  par  le  Sénat  en  1841  (1). 

(I)  La  demande  de  naturalisation,  présentée  à  la  Chambre,  fut 
renvoyée  au  Ministre  de  la  Justice  le  26  décembre  183S  ;  prise  en 
considoration  par  la  Chambre  le  «8  novembre  1840,  par  43  voix 
contre  8;  rejelée  au  Sénat  par  30  voix  contre  4  le  27  février  1841. 
Moniteur,  1838,  n»»  361-3G2  ;  1840,  n»  324;   I84t,  no  59. 


(311  ) 

On  a  dit,  el  lui-même  me  l'a  conté,  qu'on  l'avait  confondu 
avec  le  philosophe  Ahrens,  son  collègue  à  P Université  de 
Bruxelles.  Dans  la  suite,  des  amis  influents  l'ont  plus  d'une 
fois  engagé  à  faire  une  tentative  nouvelle;  il  s'y  est  toujours 
refusé,  disant  que  la  première  pouvait  suffire. 

Au  reste,  lorsque  survint  cet  échec,  il  avait  déjà  renoncé  à 
ses  velléiiés  diplomatiques.  Une  carrière  toute  difl'érente, 
qu'il  devait  hautement  honorer,  venait  de  s'ouvrir  devant  lui, 
et  c'était  précisément  celle  du  professorat,  dont  il  avait 
déclaré  ne  pas  vouloir.  Le  Conseil  d'administration  de  l'Uni- 
versité de  Bruxelles  lui  avait,  par  décision  du  ÎG  juillet  1858, 
confié  la  chaire  de  Pandectes. 

Peu  de  semaines  auparavant,  un  autre  fugitif,  dont  le  nom 
n'est  guère  séparé  de  celui  d'Arnlz  dans  l'histoire  de  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  ni  dans  celle  de  la  science  en  Belgique, 
avait  été  chargé  de  l'enseignement  des  Institules  (1). 

(1)  M.  Forgeur  avait  recommandé  M  Arntz,  comme  étant  c  doué 
d'une  instruction  solide  et  d'une  aptitude  étonnante.  » 

J'extrais  quelques  faits  et  quelques  dates  des  pi ocès- verbaux 
du  conseil  d'administration  de  l'LTniversilé  de  Bruxelles  : 

Mardi  12  juin  1838.  Le  conseil  nomme  M.  Maynz,  Dr  en  droit, 
professeur  agrégé  à  l'Université  libre,  et  le  charge,  jusqu'à  la  fin 
de  l'année  académique  courante,  de  donner  tous  les  jours  une  leçon 
sur  les  Inslitutes. 

Le  conseil,  vu  l'importance  du  cours  de  Pandecles  et  l'insuffi- 
sance de  trois  leçons  par  semaine  pour  l'enseignement  de  cette 
branche,  décide  à  l'unanimité  des  membres  présents,  et  après  en 
avoir  longuement  et  mûrement  délibéré,  qu'à  compter  du  t"  octobre 
prochain  il  sera  nommé  un  professeur  spécial  de  Pandecles,  lequel 
donnera   leçon  tous  les  jours  sur  cette  matière.  En   conséquence 
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Charles  Maynz,  originaire  comme  M.  Arniz  de  la  Prusse 
rhénane,  avail  comme  lui  étudié  k  Bonn  el  fail  partie  de  la 

de  cette  décision,  le  conseil  arrête  qu'à  partir  de  l'ouverture  de 
l'année  académique  1838-1839,  M.  Roussel,  professeur  actuel  de 
Pandectes,  sera  chargé,  en  remplacement  de  cette  branche,  de 
l'enseignement  du  droit  criminel  el  de  celui  de  l'encyclopédie  du 
droit... 

Jeudi  26  juillet  1838.  Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres  et 
après  en  avoir  longuement  délibéré,  le  conseil  charge  M.  Arnlz  de 
l'enseignement  des  Pandectes  à  partir  du  l«r  octobre  prochain, 
moyennant  une  indemnité  annuelle  de  2,000  francs  el  à  condition 
de  donner  leçon  tous  les  jours,  ainsi  que  le  prescrit  la  résolution  du 
12  juin  dernier.  Le  conseil  se  réserve  de  statuer  ultérieurement  sur 
le  titre  à  conférer  à  M.  Arnlz,  lequel  sera  immédiatement  informé 
de  la  décision  qui  le  concerne. 

Dans  la  même  séance  du  jeudi  26  juillet,  le  conseil  nommait  à 
la  chaire  de  physiologie  et  d'analomie  pathologique  un  troisième 
jeune  savanl  allemand,  qui  déjà  se  distinguait  el  promettait  ce  qu'il 
a  brillamment  tenu  dès  lors.  C'était  le  D'  Gluge,  qui  a  consacré  à 
l'Université  de  Bruxelles  ses  travaux  el  ses  talents  durant  trente- 
cinq  ans,  et  qui  est  aujourd'hui  l'un  des  doyens  de  notre  Classe  des 
sciences,  ainsi  que  de  l'Académie  de  médecine. 

Le  t^»  novembre  1838,  Arnlz  prend  part  avec  Maynz  à  l'assem- 
blée générale  des  professeurs;  — j'y  vois  aussi  les  noms  de  Roussel, 
de  Beving,  d'Altmeyer  el  de  M.  Tielemans,  aujourd'hui  seul  sur- 
vivant. M.  DeRoubaix,  professeur  depuis  1841,  était  alors  prosec- 
teur. 

Le  jeudi  8  novembre  1338,  le  conseil  charge  Maynz  définitive- 
ment de  l'enseignement  des  Instilules  el  de  l'histoire  du  droit 
romain. 

M.  Arnlz  figure  comme  professeur  extraordinaire  au  rapport  de 
1839. 
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Bursclienschaff.  1!  l'avait  même  présidée.  Kii  juillet  185:2, 
il  avait  encouru  la  peine  de  la  relégalion;  mais  il  était 
parvenu  à  en  faire  abolir  les  conséquences  légales,  de 
sorte  qu'il  avait  pu  continuer  ses  études.  Ayant  aussi 
dû  quitter  son  pays  en  1834,  il  s'était  rendu  à  Liège 
{[uelques  mois  après  M.  Arntz,  et  c'est  à  Liège  encore  qu'il 
avait  débuté  au  barreau.  Il  avait  concouru  en  1836  pour  la 
chaire  d'institutes  à  Bruxelles  et  avait  été  chargé  du  cours 
en  juin  1838.  C'est  chez  lui  que  M.  Arntz  descendit  lorsqu'il 
arriva  dans  la  capitale,  le  31  aoiit,  et  qu'il  célébra  le  lende- 
main son  vingt-septième  anniversaire;  il  se  décida  même  à 
retenir  provisoirement  un  logement  sous  le  même  toit  (I). 

Alors  commença  pour  ces  deux  exilés,  unis  par  une 
commune  destinée,  une  existence  laborieuse  dont  je  les 
ai  souvent  entendus  parler  et  que  M.  Arntz  a  rappelée, 
quarante-cinq  ans  plus  tard,  auprès  du  cercueil  de  Maynz. 
«  Nous  passions,  »  dit-il,  u  des  jours  entiers  et  souvent  des 
nuils  à  délibérer  sur  la  meilleure  méthode  d'enseignement  et 
à  discuter  les  sujets  les  plus  difiiciles,  à  lâcher  d'exposer  avec 
clarté  les  matières  les  plus  épineuses...  -^  Ils  prenaient  leur 
lâche  au  sérieux;  leurs  labeurs  ont  été  récompensés  (5). 

M.  Arntz  a  été  le  véritable  créateur  du  cours  de  Pandectes 

(1)  Montagne  des  Aveugles,  n"  2,  au  prix  de  18  francs  par  mois. 
Au  bout  de  quelques  semaines,  M.  Arntz  alla  demeurer  à  Saint- 
Josse-len-Noode,  172,  rue  Botanique,  puis  durant  plusieurs  années 
4,  Marché  au  Bois.  Après  son  mariage  il  s'installa  chaussée  de 
Wavre,  puis  rue  du  Prince  royal.  En  dernier  lieu,  à  partir  de  1869, 
10,  place  de  l'Industrie,  où  il  est  mort. 

(2)  Notice  sur  M.  Maynz,  Revue  inlernalionale  de  l'enseignement, 
décembre  1882.  Les  funérailles  de  Maynz  eurent  lieu  à  Liège,  le 
10  novembre  1882 
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à  l'Université  de  Bruxelles.  Disciple  des  Universités  alle- 
mandes, nourri  de  droit  romain,  élève  de  Thibaut  et  d'autres 
maîtres  célèbres,  il  devait  évidemment  donner  à  cet  ensei- 
gnement un  caractère  tout  autre  ({ue  n'avaient  pu  le  faire 
l'excellent  Adolphe  Roussel  et  même,  je  crois,  Jean-Philippe 
Molitor  (  1  ). 

H  a  fait  ce  cours  depuis  le  semestre  d'hiver  de  l'année 
académique  1838-1859  jusqu'au  semestre  d'été  de  1848, 
inclusivement. 

Il  fut  nommé  professeur  ordinaire  le  7  novembre  1844. 

Le  21  février  1848,  il  fut  chargé,  en  outre,  du  cours  de 
droit  public,  à  la  place  du  conseiller  De  Cuyper  ('2).  Il  com- 
mença ses  leçons.  Mais  le  semestre  d'été  de  1848  futécourté, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  par  suite  d'événements 
majeurs. 

(1)  La  faculté  de  droit  et  des  sciences  politiques  et  administratives 
avait  commencé  sans  cours  de  Pandectes;  Jean-Ptiiiippe  Molitor, 
qui  les  avait  enseignées  ensuite,  durant  un  seul  semestre,  avait  été 
remplacé  par  Ad.  Roussel,  qui  à  la  nomination  de  M.  Arnlz  passa 
au  droit  criminel. 

Jean-Philippe  Molitor,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son 
homonyme,  éditeur  de  Polhier,  était  né  à  Luxembourg  en  1807  et 
est  mort  à  Gand  en  1849.  Il  était  auteur  d'un  mémoire  couronné 
(voyez  Le  Roy,  Liber  memorialis  de  Liège,  p.  xui);  la  publication 
posthume  de  ses  cours  lui  a  acquis  une  notoriété  honorable.  Quant 
à  Roussel,  né  en  1809,  mort  en  1873,  il  a  rendu  de  grands  services 
à  l'Université  et  son  Encyclopédie  a  du  mérite;  mais  il  n'était  abso- 
lument pas  romaniste. 

(2)  Antoine-André  De  Cuyper,  né  à  Bruxelles  en  1800,  mort  en 
1872,  avocat  général,  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Nommé 
professeur  ordinaire  de  droit  public  en  1847,  il  n'avait  fait  son 
cours  que  pendant  un  seul  semestre. 


Arnlz  sut  se  faire,  à  côté  de  sa  posUioo  à  l'Université, 
une  plaee  honorable  au  barreau. 

En  même  temps  il  se  créait  une  activité  littéraire  régulière 
en  fondant,  de  concert  avec  trois  hommes  dévoués,  jeunes 
comme  lui  et  dont  deux  avaient  comme  lui  débuté  à  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  un  organe  périodique,  destiné  à  faire 
pénétrer  l'élément  scientilique  dans  la  pratique  belge  et  à 
rendre  celle-ci  plus  indépendante  de  l'étranger. 

La  Relgique  judiciaire,  qui  prospère  encore  aujourd'hui,  a 
rendu  des  serv'ces  inappréciable^,  en  élevant  le  niveau  du 
barreau  dans  ce  pays  M.  Arntz  a  pris  dès  le  commencement, 
dans  la  rédaction,  une  part  très  considérable. 

Le  premier  numéro  porte  la  date  du  dimanche  4  décembre 
1842  {]\ 

A  ce  moment  un  changement  favorable  s'était  opéré  dans 
la  situation  de  M  Arnlz.  Il  n'était  plus  proscrit.  Un  régime 
nouveau  venait  d'être  inauguré  en  Prusse;  Frédéric-Guil- 
laume III  avait  terminé  le  7  juin  1840  son  règne,  qui  avait 

(0  M.  Arntz  a  survécu  à  ses  trois  collègues  et  amis.  Le  premier 
«nievé  fut  M.  Barlels,  avocat  distingué,  né  en  t8lo,  mort  en  1855. 
—  M.  Auguste  Orts,  né  en  181i,  niorlen  1880,  qui  a  occupé  le  pre- 
mier rang  au  barreau  de  Bruxelles  et  a  présidé  la  Cliambre  des 
Représentants,  était  professeur  d'économie  politique  à  l'Université 
<le  Bruxelles  depuis  1838.  —  M.  Henri  Lavallée,  avocat  alors  déjà 
fort  considéré,  quoiqu'il  n'eût  que  Irente-trois  ans,  avait  enseigné 
trop  peu  de  temps,  de  1835  à  1838,  le  droit  criminel;  le  2-2  novembre 
1883,  à  ses  funérailles,  M.  Arntz  a  rappelé  avec  émotion  la  longue 
amitié  qui  l'unissait  à  cet  homme  excellent  et  éminent,  et  la  fonda- 
tion de  la  ndgique  judiciaire.  Il  terminait  en  disant  :  »  Au  revoir 
dans  un  monde  meilleur  ».  Il  a  rejoint  M.  Lavallée  avant  qu'un 
an  se  fût  écoulé. 
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duré  quarante-lrois  ans,  et  le  10  août  de  la  même  année,  par 
un  rescrit  daté  de  Sans-Souci,  Frédéric-Guillaume  IV  avait 
gracié  tous  ceux  qui,  durant  le  règne  de  son  père,  «  mécon- 
naissant la  fidélité  et  le  respect  dus  au  souverain  »,  s'étaient 
rendus  coupables  de  haute  trahison  et  d'autres  délits  contre 
le  Gouvernement;  leur  faisant  remise  des  peines  encourues 
et  non  encore  subies,  abolissant  les  poursuites  commencées. 
«  Je  fais  cela,  dit  le  roi,  me  souvenant  de  la  parole  royale  de 
pardon  et  des  dernières  volontés  de  mon  père...  Je  ne  compte 
sur  aucune  gratitude  personnelle,  heureux  dans  le  sentiment 
d'avoir  exécuté  un  legs  sacré  et  attaché  à  la  mémoire  pater- 
nelle une  nouvelle  bénédiction.  «  Cette  ^  grâce  et  aboli- 
tion »  ne  s'étendait  pas  aux  coupables  qui  s'étaient  soustraits 
à  l'exécution  de  leur  peine  en  fuyant  à  l'étranger.  Le  roi  se 
réservait  de  statuer  ultérieurement  à  l'égard  de  ceux  d'entre 
eux  qui,  dans  le  délai  de  six  mois,  rentreraient  dans  leur 
patrie  et  de  là  «  imploreraient  d'une  façon  particulière  la 
grâce  royale.  » 

Ceci  fut  communiqué  à  la  famille  de  M.  Arnlz,  plus  ou 
moins  confidentiellement,  dès  le  13  août  1840  et  confirmé 
par  M.  de  Bodeischwingh,  président  supérieur  de  la  province 
rhénane,  en  date  de  Coblence,  4  septembre  1840. 

Une  première  supplique  du  2  octobre  de  la  même  année 
amena  la  réponse  que,  conformément  à  la  dernière  partie  de 
l'ordre  de  cabinet,  M.  Arntz  devait  se  rendre  à  Clèves  pour 
adresser  delà  une  supplique  nouvelle.  C'est  ce  qu'il  fit  dans 
les  premiers  jours  de  1841. 

La  grâce  royale,  pleine  et  entière,  lui  fut  notifiée  le  lundi 
après  Pentecôte,  juste  sept  ans  après  son  arrestation  (1). 

(l)  Je  transcris  ici  le  brouillon  de  la  supplique  : 
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III. 


Le  27  février  1848,  dans  une  de  ces  lettres  collectives  dont 
il  avait  pris  l'habitude  depuis  son  adolescence,  M.  Arnt/ 
annonçait  à  sa  famille  qu'il  se  préparait  à  faire  pour  la  pre- 
mière fois  le  cours  de  droit  public.  <»  Je  suis,  »  disait-il, 

Allerdurchlauchligster  grossmiichligsler  Roenig,  allergnadigsler 
Konig  und  Herr. 

Nachdem  E.  K.  M.  durch  allerhôchste  Ordre  vom  14.  December 
vorigen  Jahres,  welche  mir  durch  Ministerialrescript  vom  16.  des- 
selben  Monats  zugestellt  ist,  auf  mein  von  Brùsse!  aus  eingereichtes 
Begnadigungsgesuch  vom  21.  Octoberzu  entscheiden  geruht^haben, 
dass  es  bei  der  Beslimraung  der  allergnadigslen  Amnistie-Verord- 
nung  vom  10.  Augusl,  wonach  es  mir  verstattet  wird  erst  von 
meiner  Heimath  aus  die  Kônigliche  Gnade  anzulrelen,  verbleiben 
solle,  habe  ich  niich  beeilt  E.  K.  M.  Befehie  zu  gehorchen,  und  den 
valerUindischen  Boden  zu  beireten.  Mit  Bezugnahme  auf  meine 
Bille  vom  21.  Oclober  1840  wage  ich  es  jetzt  von  Neuem  ehrer- 
bieligst  zu  den  Slufen  des  Thrones  die  unlerlhanigsle  Bille  zu 
legen,  dass  Euere  Kônigliche  Majeslal  allergnlidigst  geruhen 
wollen,  die  Aufhebung  der  gegen  mich  vom  Kammergericht  am 
5  Januar  1837  wegen  Theilnahme  an  einer  hochverralherisch  bur- 
schenschafllicheu  Verbindung,  und  vom  Landgerichle  zu  Cleve  am 
24  Augusl  1838  als  ausgelretenen  Militarpflichligen  gefalllen  Con- 
tumazial  urlheile  zu  vcrordnen. 

Mit  dem  unumschrankteslen  Verlrauen  auf  E.  K.  Majeslal 
unendliche  Gnade  und  Mi  de  und  mil  dem  Gefùhie  des  innigslen 
Dankes  AUerhôchslderer  Enlscheidung  enlgegensehend,  verharre 
ich  in  liefsler  Ehrfurcht  Euer  Kôniglichen  Majeslal  Allerunler- 
Ihânigsler  Diener  und  Ireu  gehoisamster  unlerthan. 

Cleve,  den  6.  Januar  1841. 

Aegidius  Arntz. 
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«  accablé  de  besogne;  au  rnoiiient  où,  par  suite  des  nouvelles 
de  Paris,  tout  le  monde  est  anxieux  el  agité,  me  voici  forcé 
de  préparer  mes  leçons...  Et  qui  sait  si,  lorsque  j'aurai  ter- 
miné ma  préparation,  noire  droit  public  ne  se  trouvera  pas 
bouleversé  de  fond  en  comble?  »  Le  moment  était  peu  favo- 
rable au  travail  de  cabinet.  La  France  venait  de  proclamer  la 
République  et  la  contagion  menaçait  de  gagner  l'Europe 
entière.  La  Belgique  fut  épargnée,  mais  la  patrie  de  M.  Arntz 
allait  au-devant  d'une  crise  violente,  oii  le  jeune  professeur 
fut  appelé  à  jouer  un  rôle  actif  qui  n'a  point  été  sans  impor- 
tance. 

On  sait  les  espérances  et  les  déceptions  qui  suivirent,  en 
Prusse,  les  promesses  royales  de  1815  et  de  1820,  el  combien 
les  premières  années  du  règne  de  Frédéric-Guillaume  IV 
furent  riches  en  projets,  en  essais,  en  malentendus  et  en 
mécomptes.  Le  lils  premier-né  de  la  reine  Louise,  l'élève 
d'Ancillon  el  l'ami  de  Bunsen,  artiste  savant  et  lettré,  doué 
d'un  es[)rit  surabondant  dont  il  ne  savait  pas  assez  réprimer 
les  saillies,  d'un  cœur  trop  délicat  el  d'un  tempérament  trop 
impressionnable,  avait  pris  la  ferme  résolution,  eu  ceignant  la 
couronne,  de  donner  à  l'ensemble  de  ses  Étals  une  constitu- 
tion représentative  Mais  il  était  l'ennemi  déclaré  des  idées 
et  des  formes  révolutionnaires.  Placé  entre  la  Russie  et  l'Au- 
triche, empires  absolus,  et  les  royaumes  occidentaux,  consti- 
tutionnels selon  la  formule  moderne,  il  ne  voulait  pas  d'une 
représentation  nationale  basée  sur  le  chiffre  des  populations 
el  il  se  berçait  de  l'espoir  qu'il  lui  serait  possible,  tout  en 
acquittant  loyalement  la  dette  de  son  père,  de  créer  un  sys- 
tème représeniatif  sur  un  modèle  opposé  à  celui  de  la  Révo- 
lution. 

Après  plusieurs  années  de  travail,  durant  lesquelles  il  fut 
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plus  d'une  fois  plus  libéral  que  ses  niiiiislres,  It'S  ordoiinaiicos 
de  réforme  purent  enfin  être  publiées.  On  les  accueillit  sans 
enthousiasme.  On  voulait  davantage.  Et  quand  le  roi  ouvrit 
la  session  des  Dièles  réunies  par  un  discours  brillant  et  pro- 
fond, où  il  faisait  la  synllièse  de  ses  mesures  réformatrices, 
rassemblée  ne  le  comprit  guère,  parce  qu'il  était  supérieur  à 
l'assemblée.  On  ne  lui  sut  aucun  gré  de  la  périodicité  bisan- 
nuelle, ni  des  promesses  nouvelles  contenues  dans  Tordre  de 
cabinet  du  14  mars.  Dès  qu'on  apprit  à  Berlin  la  révolution 
de  Vienne,  les  événements  se  précipitèrent  avec  une 
effrayante  rapidité.  On  vit  coup  sur  cou|)  les  sanglants  con- 
flits de  mars,  l'évacuation  de  Berlin  par  l'armée,  obligée  de 
céder  la  place  à  la  garde  nationale,  l'humiliante  chevauchée 
du  21,  les  funérailles  des  martyrs.  Les  Diètes  volèrent  la 
loi  d'après  laquelle  devait  être  élue  TAssemblée  nationale 
chargée  d'élaborer,  conjointement  avec  le  Roi,  la  Constitution 
de  la  monarchie  prussienne. 

On  comprend  à  quel  point  ces  événements  émurent  l'an- 
cien membre  de  la  Burschenschaft^Vanc'wn  proscrit  du  régime 
de  compression  qui  semblait  maintenant  crouler  de  toute  part. 
M.  Arntz  accourut  en  Allemagne,  La  loi  du  2  avril  le  rendait 
eligible;  il  résolut  de  poser  sa  candidature  dans  l'arrondis- 
sement de  Clèves.  J'extrais  les  passages  suivants  des  lettres 
qu'il  écrivit  alors  à  sa  famille,  en  date  du  29  mars  et  du 
0  avril  : 

u  Au  moment  où  le  sol  entier  de  l'Allemagne  frémit,  où  le 
vieux  drapeau  de  l'Unité  germanique,  dont  depuis  dix-huit 
ans  je  porte  les  couleurs,  flotte  sur  toutes  les  tours  de  l'Alle- 
magne, où  la  nalion  tout  entière  s'approprie  enfin,  dans 
l'expression  la  plus  énergique,  la  pensée  qui  était  jadis  celle 
d'un  petit  nombre  d'hommes  qu'on  haïssait,  qu'on  poursui- 
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vait  et  qu'on  chassait  comme  démagogues,  dois-je,  à  ce 
moment,  rester  éloigné  de  mon  pays  el  du  mouvement  pour 
user  ma  vie  inutilement  dans  la  paisible  théorie?  Les  idées 
avec  lesquelles  j'ai  passé  la  moitié  de  mon  existence  et  que 
j'ai  perfectionnées  par  l'élude  et  l'observalion,  commencent 
à  se  réaliser,  et  je  ne  voudrais  pas  rester  étranger  à  cette 
rénovation.  Vous  ne  serez  donc  pas  étonnés  si  ma  pensée\e 
porte  impérieusement  sur  le  retour  au  pays.  Mais  il  s'agit  de\ 
savoir  comment  j'y  rentrerai.  Je  n'ai  pas  envie  de  me  jeter 
dans  la  rue  comme  un  émeutier  revenant  de  l'étranger,  ni 
d'augmenter,  en  solliciteur  famélique  de  petites  places,  la 
masse  d'éléments  impurs  que,  malheureusement,  toute  révo- 
lution charrie.  Je  ferai  ici,  jusqu'au  dernier  moment,  ce 
qu'exigent  mon  devoir  et  ma  position,  comme  si  rien  n'était 
arrivé.  Je  ne  puis  abandonner  ma  carrière  actuelle  que  pour 
répondre  à  un  appel  honorable.  Le  plus  honorable  de  tous 
serait  sans  doute  d'être  élu  par  mes  concitoyens...  Je  n'ai 
pas  l'intention  de  faire  beaucoup  de  démarches  ni  de 
réclame  (1).  Le  fond  de  ma  profession  de  foi  sera  :  «  Me 
voici,  tels  sont  mes  principes;  je  crois  qu'en  ce  moment  tout 
homme  qui  s'y  sent  appelé  doit  travailler  de  toutes  ses  forces 
à  la  restauration  de  noire  pairie;  me  voulez- vous,  oui  ou 
non;  si  vous  avez  un  candidat  plus  digne,  je  serai  le  pre- 
mier à  lui  recueillir  des  voix  el  je  me  retirerai  sur-le- 
champ.  » 

»  Je  vais  commencer  à  travailler  à  mon  manifeste,  éven- 
tuellement; je  crois  que  la  réparation  de  l'Église  et  de  l'Étal 
qui  doit,  d'après  ma  conviction,  être  proclamée,  n'est  pas 
contraire  à  l'opinion  du  clergé  dans  le  pays  rhénan,  pas 

(1)  Uebrigens  ist  meine  /Jhsichl  nicht,  viel  zu  klûngeln. 
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plus  que  la  liberlé  rel'gieuse  et  la  liberté  de  renseigne- 
ment (  I  ).  » 

«  ...  Dois-je  me  porter  candidat?  Je  crois  que  la  réponse 
à  cette  question  ne  saurait  être  douteuse  ;  elle  ne  peut  être 
qu'affirmative,  quel  que  doive  être  d'ailleurs  le  sort  de 
ma  candidature.  C'est  pour  moi  affaire  de  conscience.  La 
tâche  est  difficile.  Depuis  dix-huit  ans  je  fais  partie  des 
hommes  du  mouvemeut  qui  veulent  l'unité  et  la  liberté  de 
l'Allemagne;  maintenant  que  le  moment  est  venu  de  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  de  prouver  que  les  principes  de  liberlé 
et  d'unité  ne  sont  pas  des  rêves  d'esprits  agités,  inquiets, 
comme  on  a  pu  le  dire  naguère,  mais  que  nous  sommes 
en  état  d'organiser  sur  la  base  de  ces  principes,  n'est-ce 
pas  mon  devoir  de  me  présenter  à  mes  concitoyens  et  de  me 
mettre  à  leur  disposition  avec  mes  convictions  anciennes 
et  les  expériences  que  j'ai  faites  dès  lors?  S'ils  ne  veulent 
pas  de  ma  candidature,  j'aurai  fait  ce  qu'à  mon  sens  le  devoir 
m'ordonnait  de  fttire  et  je  pourrai  revenir  à  mon  poste  en 
toute  tranquillité  (2).  » 

M.  Arntz  adressa  aux  électeurs,  en  date  du  22  avril,  un 
manifeste  renfermant  sa  profession  de  foi  et  son  programme. 
Les  questions  sociales  y  tiennent  une  large  place.  Diverses 
réformes  y  sont  vantées,  soit  dans  le  domaine  des  intérêts 

(1)  Lettre  du  29  mars.  On  a  vu,  à  la  note  i,  l'importance  que 
M.  Arntz  allachail  à  l'opinion  du  clergé.  Je  lis  encore  dans  celle 
lettre  du  29  mars  :  «  Ici  tout  est  calme.  La  légion  de  gredins  {Lum- 
penlegion)  de  Paris  a  été  pincée  à  la  frontière  et  il  n'y  a  pas  lieu 
pour  le  moment  de  prévoir  une  invasion.  Présentement  le  trône  de 
Léopold  n'est  pas  menacé,  mais  qui  peut,  à  noire  époque,  répondre 
du  lendemain?  » 

(2)  Lettre  du  5  avril. 
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matériels,  soil  dans  un  ordre  d'idées  plus  général  :  le  retour  à 
Tagricullure,  désertée  à  tort  pour  l'industrie,  la  création  de 
caisses  d'épargne,  etc.  «  Ce  n'est  pas,  »  dit  M.  Arntz,  «  la  pres- 
sion des  derniers  événements  qui  a  fait  de  moi  un  confesseur 
de  la  liberté.  Une  conviclion  profondément  ressentie  dès  les 
premières  années  de  ma  jeunesse,  miîrie  ensuite  par  l'élude, 
la  méditation  et  l'observation,  me  dit  que  la  vérité  et  les 
droits  de  l'homme  domineront  un  jour  le  monde,  et  que  Dieu 
n'a  pas  montré  la  liberté  aux  hommes  pour  leur  interdire 
d'en  jouir.  »  —  «  Le  séjour  prolongé  que  j'ai  fait  en  Belgique  », 
dit-il  encore,  «  a  été  pour  moi  une  source  abondante  des  plus 
instructives  observations.  J'y  ai  appris  à  connaître  la  valeur 
pratique  des  principes  de  la  démocratie.  J'y  ai  vu  qu'un  État 
fondé  sur  ces  principes  est  seul  à  même  d'assurer  pour  long- 
temps un  progrès  graduel,  organique  et  conforme  aux  lois  de 
la  nature,  et  d'opposer  une  digue  puissante  aux  attaques  sans 
cesse  renouvelées  de  la  Révolution,  qui  sont  souvent  stériles, 
mais  toujours  destructives  et  toujours  accompagnées  de 
souffrances  et  de  misères...  Le  but  final  de  la  Société  civile 
est  le  développement  suprême  de  l'homme,  au  point  de  vue 
moral,  au  point  de  vue  intellectuel,  au  point  de  vue  physique. 
Quelle  forme  de  l'État,  (|uelles  institutions  publiques  offrent 
les  meilleures  garanties  pour  l'obtention  de  ce  but?  On  ne 
peut  donner  à  celte  question  de  réponse  absolue.  La  vie  ter- 
restre de  l'homme  n'est  qu'une  éducation  permanente  en  vue 
de  la  vie  supérieure.  Les  institutions  humaines  soni,  comme  les 
races,  soumises  à  des  changements  continuels.  Nous  sommes 
les  enfants  de  l'histoire;  chaque  âge  bistori(iue  a  sa  tâche 
propre;  nous  devons  perfectionner  les  inslitutions  que  nous 
ont  léguées  nos  aïeux,  en  suivant  la  voie  qui  nous  est  tracée 
par  les  lois  immuables  du  progrès  graduel,  afin  de  les  trans- 


mettre  ainsi  perfeclionuées  à  nos  descendants.  »  M.  Arntz 
estime  qu'en  Allemagne  le  régime  qui  concilie  le  mieux  le 
passé  avec  Tavenir,  ce  qui  esl  avec  ce  qui  devient,  c'est  la 
monarchie  constitutionnelle,  c'est  le  trône  fondé  sur  la  volonté 
de  la  nation  et  entouré  d'instilulions  libérales.  Partant  de  là, 
il  indique  les  desiderata  suivants:  égalité  de  tous  les  citoyens 
devant  la  loi;  égalité  de  droits  politiques,  quelle  que  soit 
la  condition,  quelle  que  soit  la  religion;  libellé  indivi- 
duelle garantie,  inviolabilité  du  domicile,  liberté  absolue  de  la 
presse  et  de  la  parole,  liberté  d'association,  l'Église  indépen- 
dante de  l'Élat,  libre  exercice  de  tous  les  cuites  dans  le  sens  le 
plus  étendu,  liberté  d'émigration.  Il  réclame  l'autonomie  com- 
munale. Il  veut  que  la  Constitution  soit  immuable.  Il  estime 
que  la  dette  publique  doit  être  amortie  graduellement,  afin 
d'éviter  la  banqueroute.  Il  termine  par  cette  déclaration  :  «  Je 
ne  veux  pas  devoir  une  seule  voix  à  l'erreur  ni  à  l'équivoque.  » 
il  fut  élu  le  8  mai,  par  l'unanimité  des  suffrages  moins 
un(l). 

(1)  Le  15  mai,  M.  Amfz  écrivait  de  Bruxelles  : 

...  «  J'ai  eu  tout  le  temps  de  songer  à  ma  nouvelle  position  et 
aux  grands  devoirs  qu'elle  m'impose...  Je  n'ai  rien  encore  appris 
touchant  la  convocation  de  l'Assemblée,  mais  je  crois  qu'elle  ne 
sera  plus  différée  longtemps,  attendu  que  partout  où  il  y  a  eu 
double  élection,  le  jour  de  l'élection  nouvelle  est  fixé.  Maynz  sera 
probablement  élu  dans  l'arrondissement  de  Duisbourg;  il  veut  partir 
demain,  mais  il  montre  en  somme  peu  d'enthousiasme  pour  son 
mandat;  il  veut  en  tout  cas  rester  ici  cet  été;  s'il  est  nommé,  il 
laissera  siéger  son  suppléant.  Ahrens,  le  professeur  de  philosophie, 
est  élu  pour  l'Assemblée  de  Francfort  dans  le  Hanovre;  il  est  parti 
ce  matin,  mais  s'est  réservé  sa  place  ici  et  reviendra  certaine- 
ment... » 

H  arriva  lecontraiie  de  ce  qu'Arntz  prévoyait  :  Maynz  ne  fut  pas 
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L'Assemblée  consliluanle  fui  convoquée  pour  le  2-2  mai. 

M.  Anilz  faisait  le  voyage  de  Berlin  pour  la  première  fois. 
«  Quelle  contrée  »,  s'écrie-t-ii  dans  une  lettre  écrite  le  jour 
même  de  l'ouverture  de  la  session.  «  De  Brandebourg  à  Berlin, 
rien  qu'une  plaine  de  sable,  entrecoupée  de  vastes  lacs! 
Quel  champ  pour  le  socialisme  !  J'avais  cinq  compagnons  de 
route,  tous  députés;  aucun  ne  connaissait  Berlin:  c'étaient 
trois  ecclésiastiques  westphaliens,  un  commissaire  de  justice 
de  Brilon  et  le  professeur  Wafler  de  Bonn...  (1).  La  pre- 
mière impression  qu'a  faite  sur  moi  l'aspect  de  la  ville  est 
plus  favorable  que  je  ne  m'y  étais  attendu...  Comme  j'étais 
tranquille,  encore  il  y  a  huit  jours,  à  Bruxelles  !  » 

Je  trouve,  dans  cette  même  lettre,  la  description  de  la 
séance  d'ouverture,  qui  venait  d'avoir  lieu  dans  la  Salle 
blanche  du  Château,  sans  appareil  militaire,  sans  pompe, 
presque  sans  dignité.  Le  Roi  lut  son  discours  avec  précipi- 
tation, salua  l'Assemblée  et  sortit;  ou  l'avait  à  peine  entendu. 
Quant  à  l'Assemblée,  le  caractère  en  paraissait  à  M.  Arntz  fort 

élu  el  Alirens  ne  revint  pas  à  Bruxelles.  La  carrière  de  ce  philosophe 
distingué  s'est  continuée  el  terminée  en  Allemagne. 

«  J'ai  repris  mon  cours,  »  dil  Arntz  encore  dans  cette  même 
lettre,  «  mais  c'est  pourtant  un  sentiment  désagréable  d'être  aussi 
complètement  dans  les  ténèbres  el  d'ignorer  si  je  serai  encore  ici 
deux  mois  ou  seulement  huit  jours.  •> 

(t)  On  se  souvient  qu'Arnlz  avait  été  l'élève  de  Walter.  Il  des- 
cendit avec  lui,  à  son  arrivée  à  Berlin,  à  J'hôtel  du  Rhin,  rue 
Frédéric,  où  il  trouva  d'autres  Rhénans,  entre  autres  Bauerband, 
qui  fut  plus  lard  professeur  de  Code  Napoléon  à  Bonn  el  avec  qui 
Arntz  resta  en  relations.  Peu  après  son  arrrivée,  Arntz  prit  un 
logement  dans  une  maison  où  descendaient  habituellement  les  Rhé- 
nans, rue  Frédéric,  n»  150,  au  coin  de  la  rue  Dorothée. 
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indéterminé  :  «  Personne  n'y  sail  au  juste  ce  qui  arrivera, 
el  le  ministère  ne  le  sait  pas  davantage.  » 

Pendant  les  premiers  jours  et  même  les  premières 
semaines,  M.  Arnlz,  toujours  assidu  aux  séances,  ne  se  mil 
nullement  en  avant.  C'était  dans  sa  nature,  il  n'était  évidem- 
ment pas  interrupteur  ni  interpellai eur.  Il  donne  d'ailleurs 
un  motif  de  sa  réserve  dans  une  lettre  du  10  juin:  «  L'étal 
des  choses  est  ici  tout  autre  que  je  ne  me  l'étais  fii>uré.  C'est 
à  peine  s'il  y  a  dans  l'Assemblée  un  parti  réactionnaire;  du 
moins,  il  est  très  faible  et  occulte.  Le  parti  trop  modéré  est 
plus  grand  el  compte  beaucoup  de  Rhénans  et  de  Westpha- 
liens.  C'est  la  gauche  modérée  qui  forme  la  majorité  de 
l'Assemblée,  mais  elle  est  divisée  en  de  nombreux  clubs  et 
ne  constitue  point  une  masse  compacte  ;  elle  est  donc  actuel- 
lement encore  sans  influence  politique  décisive.  L'extrême 
gauche,  qui  puise  sa  force  dans  l'agitation  extérieure,  n'est 
pas  très  nombreuse. 

»  A  quel  point  la  masse  des  députés  est  impralique,  inex- 
périmentée ,  pédante,  ergoteuse,  abondanle  en  arguties 
juridiques  el  scolastiquement  ennuyeuse  (1),  c'est  ce  que 
malheureusement  l'Europe  doit  savoir  par  nos  bulletins 
sténographiques.  On  est  d'un  individualisme  insupportable. 
Chacun  veut  en  savoir  plus  que  l'autre,  chacun  veut  faire 
valoir  sa  petite  idée.  H  ne  faut  pas  encore  songer  à  voir  une 
majorité  se  rattacher  à  ce  que  l'on  peut  proposer  de  raison- 
nable, de  pratique... 

(I)  «  Wie  unpraktisch,  uiikundig,  rabulislisch,  deulsch  grùnd- 
lich ,  jurislisch  spilzfindig,  scholaslisch  langweilig  die  ganze 
Masse  isl  ..  » 
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«  Quelle  quanlilé  de  motions  iimliles  el  d'interpellations 
adressées  aux  ministres  !  Tous  ces  gens  qui,  pendant  trente 
ans  de  compression,  n'ont  jamais  pu  contempler  un  ministre 
face  à  face,  veulent  maintenant  se  frotter  au  cabinet;  beau- 
coup de  membres  de  l'Assemblée  me  font  l'efTel  de  chiens 
affamés ,  qui  dévorent  tout  jusqu'à  l'indigestion.  Dans  ce 
gâchis,  il  ne  me  reste,  à  moi  et  à  d'autres  gens  raisonnables, 
qu'à  garder  pour  le  moment  le  silence  et  à  observer.  Ajouter 
encore  d'aulres  paroles  à  tant  de  paroles  inutiles  serait  pécher 
contre  le  pays,  d'autant  plus  que  chaque  minute  de  séance 
coûte  cinq  écus.  » 

La  veille  du  jour  où  M.  Arntz  écrivait  ces  lignes,  un  député 
de  la  gauche  avait  proposé  de  déclarer  que  «  les  combattants 
de  mars  avaient  bien  mérité  de  la  patrie  <•.  Je  vois  le  nom  de 
M.  Arntz  parmi  ceux  des  députés  qui  votèrent  l'ordre  du 
jour  sur  cette  proposition,  conformément  à  la  motion  de 
M.  Zachariae.  Il  en  parle  lui-même  en  ces  termes:  «  Vous 
lirez  dans  le  journal  le  vole  d'hier;  il  s'agissait  de  glorifier  la 
révolution  berlinoise. .  Voici  comment  raisonnait  l'exlrême 
gauche  :  ou  bien  l'Assemblée  se  prononcera  contre  la  motion, 
alors  la  danse  commencera  (1);  ou  bien  l'Assemblée  adoptera 
la  motion,  el  alors,  d'après  l'interprétation  qui  résulte  de  la 
discussion  d'aujourd'hui,  il  aura  été  décidé  que  nous  vivons 
encore  dans  la  Révolution,  que  tout  lien  de  droit  est  rompu 
entre  l'ancien  temps  el  le  nouveau,  que  nous  ne  voulons  pas 
nous  mettre  d'accord  avec  la  Couronne,  mais  que  nous  enten- 
dons faire  seuls  notre  Constitution  et  la  dicter  à  la  Couronne, 
il  se  peut  qu'on  y  arrive,  mais  je  n'admets  pas  qu'étant 
convoqués  pour  établir  un  accord  et  l'accord  étant  possible, 

(t)  «  Dann  kommen  die  Puppen  zuni  Tanzen.  » 
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nous  disions  d'emblée:  nous  voulons  faire  la  loi.  Le  résultat  a 
été  un  ordre  du  jour  motivé,  où  l'on  a  reconnu  les  grands 
mérites  des  combattanis  de  mars.  Les  agitateurs  ont  repré- 
senté la  chose  au  peuple  comme  si  l'Assemblée  avait  refusé 
de  reconnaître  la  Révolution  11  y  eut  une  collision  violente; 
le  ministre  d'Arnim  (1  ),  à  la  sortie  de  l'Assemblée,  a  été  empoi- 
gné, bousculé,  frappé  à  la  tête  ;  des  étudiants  sont  accou- 
rus, l'ont  délivré,  l'ont  fait  passer  en  toute  hâte  par  le 
palais  de  l'Université  et  mis  dans  la  voilure  du  comte  Pour- 
talés,  qui  passait  et  l'a  conduit  chez  lui;  il  s'est  comporté 
d'ailleurs  avec  dignité  et  énergie.  Le  pasteur  Sydow,  député 
de  Berlin,  qui  avait  parlé  en  faveur  de  l'ordre  du  jour 
motivé,  a  été  reçu  à  coups  de  pied  lorsqu'il  est  sorti  de  la 
salle.  Ces  scènes  inquiètent  nombre  de  membres;  on  parle 
de  transférer  le  siège  de  l'Assemblée,  peut-être  à  Magdebourg, 
s'il  n'est  pas  donné  des  garanties  de  la  siireté  personnelle 
des  députés.  L'extrême  gauche  joue  un  jeu  dangereux, 
dont  je  ne  voudrais  pas  assumer  la  responsabilité...  » 

M.  Arntz  prenait  au  sérieux  ses  fonctions  de  représentant. 
«  Mon  existence  de  Bruxelles  était  une  sinécure  auprès  des 
tourments  de  Berlin.  C'est  à  peine  si  l'on  a  le  temps  de  lire 
les  journaux  les  plus  indispensables  afin  de  ne  pas  perdre  le 
fil  de  la  politique  générale...  Nous  sommes  fatigués  chaque 
jour  par  des  débats  inutiles  qui  ne  Unissent  pas...  Nous  tra- 
vaillons journellement  de  8  heures  à  midi  dans  les  sections, 
et  de  midi  à  4  dans  l'Assemblée,  oii  la  place  et  l'air  manquent 

(1)  Le  baron  Henri-Alexandre  d'Arnim,  1798-1861,  envoyé  de 
Prusse  en  Belgique  de  1840  à  1846,  puis  à  Paris,  publiciste  et 
économiste  de  mérite,  était  ministre  des  affaires  étrangères  depuis 
le  21  mars. 
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et  où  nous  souffrons  de  la  chaleur;  nous  sortons  harassés  pour 
dîner,  et  si  l'on  veut  se  rendre  utile,  il  faut  encore  travailler 
chez  soi  durant  quelques  heures,  afin  de  pouvoir  le  lende- 
main vaquer  aux  travaux  préparatoires  dans  les  sections.  - 

Il  avait  pris  place  au  centre  gauche  avec  Rodbertus, 
Schuize-Delitszch,  Unruh,  lievg,  Philip[]s  (1).  Or,  dan^  cette 
Assemblée  de  1848,  le  centre  gauche  s'est  laissé  entraîner  par 
la  gauche  encore  plus  vite  et  encore  plus  complètement  que 
ce  n'est  le  cas  d'ordinaire.  On  verra  que  M.  Arnlz,  si  sage, 
si  modéré,  n'a  pas  échappé  au  sort  de  son  groupe;  ce  sort 
constitue  d'ailleurs  la  loi  commune,  qui  se  réalise  fatalement 
dans  tous  les  parlements  et  est  fondée  sur  la  force  des 
choses  ou  plutôt  sur  la  nature  même  de  l'homme. 

Voici  comment  il  caractérisait,  à  celte  même  date  du  10 
juin,  sa  situation  à  l'égard  du  cabinet  Camphausen  (2)  : 

(1)  Le  bourgmestre  Pliilipps  était  frère  du  célèbre  jurisconsult 
Georges  Philipps,  dont  les  opinions  politiques  étaient  fort  diffé- 
rentes. Les  noms  du  chapelain  de  Berg  (1815-1866),  de  l'ingénieur 
d'Unruh  (180G-I88G),  des  économistes  Rodbertus  (1805-1875)  et 
Schuize-Delitszch  (1808-1883)  sont  des  plus  connus  dans  les  annales 
parlementaires  prussiennes  et  allemandes. 

(2)  Ludolf  Camphausen,  né  en  1803,  banquier  à  Cologne,  s'était 
distingué  à  la  Diète  provinciale  rhénane  et  aux  Diètes  réunies;  il 
fut  chef  du  cabinet  du  "19  mars  au  20  juin  1848  ;  il  a  été  membre  de 
la  première  Chambre  et  de  la  Chambre  des  seigneurs. —  David-Jusle- 
Louis  Hansemann,  1790-1864,  industriel  et  économiste  distingué, 
avait  le  portefeuille  des  Gnances  ;  il  forma  le  ministère  qui  succéda 
au  cabinet  Camphausen,  et  s'y  maintint  jusqu'au  10  septembre.  Il 
a  fondé  et  dirigé  la  Société  d'Escompte  de  Berlin.  —  Le  comte  Maxi- 
milien  de  Schwerin  Putzar,  1804-187-2,  gendre  de  Schleiermacher, 
était  ministre  des  cultes  el  de  l'instruction  publique;  plus  tard, 
sous  la  régence,  il  fut  ministre  de  l'intérieur;  c'était  un  parlementaire 
de  grand  mérite,  libéral  convaincu. 
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«  Dans  l'tlal  piésoi.t  des  choses,  aucuu  niini&tère  ii'esl 
possible  si  ce  n'est  le  minislère  actuel,  peut-être  avec  quel  • 
ques  modifications,  mais  toujours  avec  Camphausen,  Hanse- 
mann,  Arnim.  On  ne  voit  jusqu'à  présent  dans  la  Chambre 
personne  qui  soit  qualifié  pour  être  ministre,  encore  moins  de 
parti  politique  d'où  Ton  pourrait  tirer  un  ministère.  D'ailleurs 
les  ministres  sont  honnêtes  et  sincères,  et  tant  que,  dans  la 
décision  des  alTaires  les  plus  importantes,  le  ministère  ne 
s'écartera  pas  de  mes  propres  opinions,  je  m'efTorcerai  de  le 
soutenir.  Je  suis  ainsi,  pour  la  première  fois  de  ma  vie,  fran- 
chement ministériel.  » 

Bien  des  gens,  à  Clèves  et  ailleurs,  trouvaient  qu'il  l'était 
trop.  Il  s'en  explique,  le  20  juin,  dans  une  lettre  à  sa  famille; 
des  désordres  graves  s'étaient  produits,  le  ministère  s'était 
disloqué  et  avait  donné  sa  démission  le  jour  même  ;  «  Ci-joint 
ma  déclaration  contenant  la  justification  de  mon  vote;  je  vous 
prie  de  la  faire  lire  à  tous  les  gens  sensés.  Je  ne  dis  rien  des 
événements...,  du  scandaleux  pillage  de  l'arsenal,  do  la 
fameuse  déclaration  du  général  de  la  garde  nationale,  qu'il  ne 
pouvait  plus  répondre  de  la  siireté  de  l'Assemblée  lors  même 
que  26,000  citoyens  étaient  armés.  Vous  avez  lu  tout  cela  dans 
les  journaux.  Fermez  donc  la  bouche  aux  braillardsqui  veulent 
me  discréditer;  qu'ils  me  disent  ministériel  ou  non,  cela 
m'importe  peu.  Je  ce  suis  pas  venu  ici  pour  faire  de  la  poli- 
tique d'estaminet  (BierkneipenpoHtik\  mais  pour  étudier 
sérieusement  la  situation  du  pays  et  pour  porter  remède  à  ce 
qui  en  a  le  plus  besoin,  et  c'est  surtout  le  Gouvernement  qui 
est  dans  ce  cas.  Arnim,  Schwerin  et  Kanitz  ont  donné  leur 
démission  il  y  a  quelques  jours,  et  aujourd'hui  le  cabinet  tout 
entier,  in  corpore,  s'est  retiré. 

»  Les  éléments  de  la  Chambre,  sans  être  mauvais,  sont  telle- 
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ment  entremêlés  et  embrouillés  {Hegenso  chaotisch  durchein- 
ander)  qu'il  est  presque  impossible  d'en  former  un  ministère. 
Il  y  a  longtemps  que  je  l'ai  senti,  et  que  j'ai  le  plus  possible 
exhorté  à  soutenir  le  cabinet,  auquel  on  ne  reprochait  pas  des 
tendances  réactionnaires,  mais  seulement  sa  faiblesse.  Camp- 
hausen  est  un  parfait  honnête  homme  et  ni  lui  ni  aucun  de 
ses  collègues  ne  sont  réactionnaires.  Hansemann  est  chargé 
de  former  le  nouveau  cabinet.  Uéussira-t-il?  Dieu  le  sait. S'il 
ne  réussit  pas, que  Dieu  prolège  le  pays!  La  réaction  viendra 
d'elle-même  et  les  provinces  y  applaudiront.  S'il  est  constaté, 
devant  le  monde  entier,  que  l'essai  en  a  été  tenté,  mais  que 
le  pays  est  hors  d'état  de  se  gouverner  soi-même,  ne  pensez- 
vous  donc  pas  que  le  Roi  aura  pleinement  le  droit  de  ressaisir 
le  gouvernement  personnel?  La  désignation  de  ministériel, 
à  laquelle  on  a  jadis  donné  un  sens  défavorable,  a  pris  une 
signification  toute  différente.  Si  l'on  ne  veut  pas  abandonner 
le  pays  au  hasard  aveugle  et  à  une  agitation  désordonnée,  le 
devoir  de  tout  honnête  homme  est  d'appuyer  un  Gouverne- 
ment qui  donne  des  garanties  contre  la  réaction.  Tout  Gou- 
vernement qui  vient  à  la  suite  d'une  révolution  est  faible, — 
voyez  le  Gouvernement  français!  Si  tout  le  monde  ïape 
dessus  étourdiment,  sans  en  calculer  les  conséquences,  alors 
les  portes  s'ouvrent  toutes  grandes  à  la  réaction.  Je  n'ai 
point  l'intention  de  tendre  l'arc  révolutionnaire  si  fort  qu'il 
rompe,  mais  bien  d'amener  un  état  de  choses  qui  dure  et 
ne  contraigne  pas  à  reveuir  en  arrière...  La  situation  est 
beaucoup  plus  grave  qu'il  ne  paraît.  « 

On  sait  es  événements  qui  suivirent  la  retraite  du  minis- 
tère Camphausen.  Le  pouvoir  tomba  en  des  mains  de  plus  en 
plus  débiles,  tandis  que  l'As.semblée  déviait  toujours  davantage 
vers  les  exagérations  radicales,  auxquelles,  je  l'ai  déjà  dit, 
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les  centres  ne  surent  pas  0|)()Oser  assez  de  résistance.  L'ajçi- 
lation  démagogique  des  rues  de  Berlin  devint  plus  menaçante 
de  jour  en  jour.  Les  partisans  du  nouvel  ordre  de  choses 
s'attaquèrent  aux  institutions  fondamenialt'S  qui  forment 
comme  les  piliers  et  les  supports  de  l'État  prussien  :  à  la 
noblesse,  à  la  vieille  bureaucratie,  enfin  à  l'armée,  et  ce  fut 
là,  je  pense,  la  faute  la  plus  lourde,  TÉtat  prussien  étant,  en 
vertu  de  son  origine  même,  militaire  avant  tout. 

Dès  ce  moment  les  jours  de  la  Révolution  étaient  comptés. 
La  Réaction  s'organisa  Des  citoyens  énergiques  et  dévoués 
apportèrent  leur  concours  au  Roi,  dont  le  talent  politique  n'a 
pas,  semble-t-il,  été  estimé  à  sa  juste  valeur  (1).  M.  Arntz 
voyait  cette  évolution  avec  une  terreur  qu'il  a  dû  lui  même, 
plus  tard,  juger  excessive.  Car  il  est  bien  permis  de  le  dire 
aujourd'hui  :  la  Réaction,  dont  il  parle  dans  ses  lettres  de 
Berlin  comme  d'un  fantôme  sinistre,  a  sauvé  la  monarchie, 
la  Prusse,  l'Allemagne;  et  que  serait  même  l'Europe  à  l'heure 
présente,  si  le  vertige  révolutionnaire  avait,  il  y  a  trente-huit 
ans,  définitivement  triomphé  à  Berlin? 

Le  pays,  d'ailleurs,  ne  partageait  point  les  utopies  de  la 
majorité  des  constituants.  On  vient  d'entendre  W.  Arntz  par- 
ler de  l'esprit  des  provinces;  dans  la  capitale  même,  la  meil- 
leure partie  de  la  population  aspirait  par-dessus  tout  au  calme 
qui  devait  ramener  la  confiance,  nécessaire  aux  affaires.  Mes 
souvenirs  personnels  me  reportent  à  Berlin  en  l'an  1854;  six 

(1)  M  Ranke,  dans  sa  notice  sur  Frédéric-Guillaume  IV,  écrite 
pour  la  Biographie  générale  allemande,  rend  pleine  justice  au  Roi 
aussi  sur  ce  point. 

La  Nouvelle  Gazette  de  Prusse  [Gazelle  de  lu  Croix)  commença 
de  paraître  le  t*''"  juillet. 
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années  s'étaient  écoulées  depuis  l'Assemblée  constituante, 
temps  minime,  à  peine  un  instant  dans  la  vie  des  peuples; 
rordreétaitrélabli,latradilion  nationale  renouée,  elle  n'a  plus 
été  rompue  dès  lors.  A  côté  de  certaines  rancunes  naturelle- 
ment vivaces  et  de  blessures  encore  saignantes,  et  à  travers 
l'esprit  sceptique,  ingrat,  frondeur  des  Berlinois,  j'ai  pu  con- 
stater alors  de  quelle  estime  étaient  entourés  les  hommes 
courageux  qui  avaient  dompté  la  Révolution.  J'ai  vu  la  popu- 
larité du  i»  vieux  »  Wrangeld);  je  me  rappelle  rémolion 
de  Berlin  à  la  mort  de  M.  de  Hinckeldey  (2).  J'ai  vu  aussi, 
un  peu  plus  tard,  le  général  Pfuel,  expiant  sa  condescendance 
ou  sa  faiblesse  par  une  vieillesse  moins  honorée  qu'il  ne  le 
méritait  (3). 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  refaire  l'histoire  de  la  Consti- 
tuante prussienne.  Je  me  bornerai  à  montrer,  d'après  les 
lettres  qu'il  écrivait  de  Berlin  à  sa  famille,  quel  fut  dans 
cette  Assemblée  le  rôle  de  M,  Arntz,  et  quelles  étaient  ses 
appréciations  à  l'égard  des  faits  principaux  de  cette  époque 

(1)  Le  général  baron  de  Wrangel  (né  en  1784,  mort  en  1877) 
rentra  à  Berlin  avec  ses  troupes  le  9  novembre  1848  et  y  rétablit 
l'autorité  royale  et  l'ordre.  H  fut  investi  du  commandement  du 
3^  corps  d'armée  en  1849,  nommé  feldmaréchal  en  1856,  créé 
comte  en  1864. 

(2)  Les  circonstances  dans  lesquelles  celte  mort  eut  lieu 
influèrent,  il  est  vrai,  sur  le  sentiment  populaire.  M.  de  Hinckeldey, 
né  en  1805,  nommé  président  de  police  à  Berlin  le  14  novembre 
1848,  fut  tué  en  duel  par  M.  de  Rochow  le  10  mars  1856. 

(3)  Le  général  de  Pfuel  (1780-1866),  bon  militaire,  d'une  culture 
intellectuelle  distinguée,  utile  en  des  domaines  variés,  est  rentré 
dans  la  vie  publique  en  1858;  mais  dès  le  31  octobre  1848,  sa 
carrière  était  finie. 
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si  troublée.  On  reconnaîtra  chez  cet  homme  de  trente-six  ans, 
même  lorsque  son  libéralisme  encore  un  peu  idéaliste 
l'entraîne  trop  loin,  un  grand  sens  pratique  et  un  jugement 
déjà  mûr;  on  retrouvera  surtout  son  respect  profond  du  droit 
et  de  la  légalité. 

Je  signale  dès  à  présent,  comme  caractéristique,  l'attitude 
générale  observée  par  M.  Arntz  à  l'égard  de  la  religion  et  du 
clergé,  ainsi  que  dans  une  question  qui  avait  alors  une 
importance  majeure,  celle  de  la  situation  du  grand-duché  de 
Posnanie  dans  la  monarchie  prussienne. 

M.  Arntz  professait  en  1848  les  mêmes  principes  religieux, 
il  avait  à  l'endroit  des  choses  de  conscience  les  mêmes  sen- 
timents élevés,  tolérants  et  respectueux  que  nous  lui  avons 
connus  trente  ans  après  (1  ). 

(1)  Je  transcris-  comme  exemple,  parmi  plusieurs  documents 
analogues,  un  passage  d'une  lettre  du  25  octobre  1848  :  «  J'ai  été 
fort  heureux  des  nouvelles  du  bon  accueil  fait  à  l'évêque  de 
Munster,  de  son  activité,  de  ses  allures,  et  surtout  de  l'influence 
qu'il  a  exercée  dans  l'apaisement  des  antagonismes  confes- 
sionnels... Puisse  la  calamité  des  luttes  confessionnelles  rester 
écartée  de  notre  pays,  si  profondément  ébranlé  et  où  il  y  a  déjà 
tant  d'éléments  de  discorde.  Ici  percent  souvent  des  antipa- 
thies confessionnelles  occultes  ;  cependant,  je  vois  aussi  dans 
bien  des  cas  ce  fait  réjouissant  que  des  amis  politiques  déposent 
tout  dissentiment  confessionnel  et  même  les  antipathies  les  plus 
enracinées.  La  tendance  résolument  libérale  de  maints  ecclésias- 
tiques, tant  catholiques  que  protestants,  qui  appartiennent  au  même 
parti,  les  rend  amis,  et  j'espère  qu'elle  ne  contribuera  pas  peu  à 
l'établissement  d'une  véritable  tolérance,  qui  ne  sera  point  limitée 
à  l'extérieur.  C'est  ainsi  que,  dans  notre  parti,  sont  assis  côte  à 
côte  le  chapelain  de  Berg  de  Juliers,  le  curé  Elkermann  de 
Woringen,  le  curé  Hansen  d'Ottweiler,  etc.,  à  côté  des  prédica- 
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La  nation  polonaise  excitail  sa  sympathie.  Le  29  mars  1848  , 
il  écrivait  à  sa  famille  qu'il  venait  «  d'assister  au  triomphe 
du  prince  Czarloryski,  futur  roi  de  Pologne,  »  et  qu'il  avait 
vu  flotter  côte  à  côte  l'étendard  polonais  et  la  bannière 
d'Allemagne  (1).  Dans  l'Assemblée  constituante,  il  prenait 
à  cœur  les  revendications  des  députés  posnaniens  et  plus 
d'une  fois  il  prit  la  parole  en  leur  faveur.  Je  lis  dans  une 
lettre  du  i5  juillet  :  «  La  séance  avait  duré  six  heures;  on 
avait  pris  une  résolution  contraire  à  tout  bon  sens  et  qui 
contenait  en  particulier  une  absurdité  juridique;  l'Assemblée 
était  pressée  d'aller  dîner.  Je  bondis  à  la  tribune  pour  arranger 
l'affaire  au  moins  en  quelque  mesure.  La  gauche  avait  d'une 
pure  question  de  loi  fait  une  question  politique  :  la  commission 
de  la  Pologne  devait  avoir  un  pouvoir  souverain!  Que  la 
nation  soit  souveraine,  c'est  juste;  il  se  peut  aussi  que 
l'Assemblée  le  soit;  mais  vouloir  qu'une  commission  d'en- 

teurs  protestants  Uhlich  de  Magdebourg,  Hildeshagen,  Schoene, 
etc.  On  commence  à  sentir  que  l'ancien  régime  absolu  nous  dupait 
tous  en  entretenant  la  discorde.  » 

11  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  le  plus  connu  des  prédica- 
teurs dont  les  noms  viennent  d'être  mentionnés,  Leberecht  Uhlich 
(1799-1872),  fondateur  de  la  communauté  libre  de  Magdebourg, 
professait  une  doctrine  panthéiste  qui  s'écartait  beaucoup  des 
croyances  protestantes. 

(Ij  Le  prince  Adam  Czartoryski  (1770-1861),  alors  presque  oclo- 
génaire,  qui  avait  été  président  du  Gouvernement  polonais  en  1830, 
avait  lancé  de  Paris,  au  mois  de  mars  1848,  un  appel  aux  repré- 
sentants de  la  nation  allemande,  les  invitant  à  se  joindre  aux 
représentants  de  la  nation  française  pour  demander  le  rétablisse- 
ment de  la  Pologne.  Il  vint  ensuite  en  Allemagne  et  une  ovation 
lui  fut  faite  à  Cologne,  au  moment  où  M.  Arntz  s'y  trouvait. 
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quèle  le  soil,  c'est  drciclémenl  aller  Irop  loin.  L'extrême 
gauche,  qui  avait  demandé  l'appel  nominal,  obtint  la  majorité 
essentiellement  par  le  motif  qu'une  grande  partie  de  l'Assem  - 
blée  n'entendait  rien  à  la  question.  Je  réussis  à  faire  revenir 
l'Assemblée  de  sa  résolution;  mais  quel  tumulte!  Je  dus 
crier  encore  plus  fort!  Le  résultat  a  été  considéré  comme 
une  victoire  parlementaire  importante.  Nothomb  lui-même, 
qui  est  accoutumé  aux  luîtes  et  aux  victoires  parlementaires, 
a  dit  :  Cest  un  beau  succès  parlementaire.  » 

Le  24  juillet,  M.  Arnlz  l'ut  nommé  président  de  la  commis- 
sion chargée  des  affaires  polonaises. 

La  question  de  la  Posnanie  fut  vivement  discutée  à  propos 
de  l'article  1"  de  la  Constitution,  traitant  du  territoire 
de  la  monarchie.  M.  Arntz  voulait  réserver  les  droits  par- 
ticuliers qui  avaient  été  reconnus  aux  Polonais  lors  de  la 
réunion  du  grand- duché.  Il  prononça  le  19  octobre  un 
discours  dans  lequel  il  insistait  sur  le  fait  que  ces  droits 
étaient  placés  sous  la  garantie  du  droit  international.  Il 
termina  non  sans  éloquence  :  «  Il  est  de  mauvaise  politique 
d'écraser  les  nationalités...  Nous  devons  protéger  les  droits 
particuliers  de  la  Posnanie.  Prenons  exemple  de  la  Belgique, 
oii  Flamands  et  Wallons  vivent  en  paix.  Par  respect  pour 
des  États  étrangers,  je  n'examinerai  pas  la  question  de  savoir 
s'il  est  possible  de  rétablir  l'ancien  royaume  de  Pologne. 
Mais  l'histoire  nous  apprend  qu'une  nationalité  à  laquelle 
on  lient  comme  les  Polonais  tiennent  à  la  leur  ne  saurait 
périr.  Honorons  et  respectons  les  droits  de  la  vieille  Pologne!  » 
A  la  suite  de  diverses  votations  fort  laborieuses,  qui  révélè- 
rent un  désordre  étrange  dans  l'organisation  de  l'Assemblée, 
l'amendement  soutenu  par  M.  Arntz  fui  adopté  à  la  majorité 
d'une  voix  C'est  à  ces  faits  qu'a  irait  le  passage  suivant  de  la 
lettre  du  25  octobre  : 


(  336) 

...  ft  Vous  avez  entre  les  mains  mon  long  discours  sur  l'affaire 
polonaise  :  c'est  le  plus  long  que  l'on  ail  prononcé  jusqu'à 
présent,  il  a  duré  une  heure  et  demie  et,  ce  qui  m'a  le  plus 
étonné,  cette  Assemblée  d'ordinaire  si  impatienle  a  con- 
stamment écouté  avec  altenllon.  Ma  lâche  était  difficile;  de 
la  façon  dont  les  partis  sont  groupés,  je  ne  pouvais  guère 
compter  sur  une  majorité  en  faveur  du  système  que  je  défen- 
dais; cependant  c'est  ce  système  qui  a  eu  le  dessus  dans 
la  séance  de  lundi.  Les  deux  amendements  que  j'ai  com- 
battus ont  été  repoussés  par  une  forte  majorité,  tandis  que 
l'amendement  Philipps  a  passé  avec  une  majorité  d'une 
seule  voix.  J'ai  réussi  à  gagner  les  voix  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  droite,  lesquels  m'ont  déclaré,  tout  de  suite 
après  la  séance  de  jeudi,  qu'ils  voteraient  avec  moi...  On  a 
fait  trop  de  tort  aux  Polonais,  et  encore  particulièrement 
dans  les  journées  de  mars  et  d'avril.  Le  spectacle,  après  mon 
discours,  était  touchant;  comme  je  descendais  de  la  tribune, 
la  députation  polonaise  tout  entière  s'est  élancée  à  ma  ren- 
contre; plusieurs  députés  pleuraient  à  chaudes  larmes  d'avoir 
une  fois  entendu  prendre  la  défense  de  leurs  droits...  « 

M.  Arntz  a  toujours  gardé  un  souvenir  très  vif  de  cette 
scène  émouvante.  Les  députés  polonais  firent  faire  son  portrait 
en  témoignage  de  gratitude. 

Dans  la  séance  du  10  juillet,  le  député  Jean  Jacoby,  qui 
devait    peu   après    acquérir   une   certaine    notoriété   (1), 

(1)  Jean  Jacoby,  médecin  à  Koenigsberg,  né  en  1805,  est  mort 
en  1877.  Sa  carrière  parlementaire,  fort  longue,  a  été  peu 
fructueuse.  Il  a  fini  par  se  joindre,  ou  peu  s'en  faut,  aux  démocrates 
socialistes. 
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dcmandail  à  la  Consliiuanle  dMufliger  une  sorte  de  blâme  à 
rAssemblée  de  Francfort,  qui  venait  de  nommer  l'archiduc 
Jean  vicaire  de  l'Empire.  M.  Arntz  proposa  l'amendement 
suivant:  «  L'Assemblée  nationale  prussienne  n'estime  pas 
être  dans  le  cas  d'exprimer  un  blâme  ou  de  faire  des  réserves 
à  l'égard  de  ce  que  fait  l'Assemblée  nationale  allemande 
Mais  le  Gouvernement  prussien  peut  compter  sur  l'appro- 
bation de  l'Assemblée  toutes  les  fois  que,  d'accord  avec 
l'Assemblée  allemande  et  le  vicaire  de  l'Empire,  il  travaillera 
à  l'unité  de  l'Allemagne.  »  Cet  amendement  fut  appuyé; 
cependant,  après  explications,  son  auteur  le  retira  dans  la 
séance  du  1:2  juillet. 

Je  n'ai  pu  vérifier  si  M,  Arntz  vola,  le  4  août,  l'abolition 
de  la  peine  de  mort.  Je  l'ai  plus  d'une  fois  entendu  dire  qu'il 
n'admettait  qu'un  seul  argument  favorable  à  l'abolition  :  c'est 
qu'un  chrétien  n'a  pas  le  droit  de  précipiter  dans  l'éternité 
un  pécheur  peut-être  impénitent. 

Le  26  aoiil,  il  fit  une  proposition  tendant  à  sauvegarder  la 
liberté  personnelle  en  cas  d'infraction  politique.  11  précisa  la 
notion  du  délit  politique  dans  un  discours  substantiel,  mais 
retira  sa  proposition,  sur  l'assurance  qui  lui  fut  donnée  que 
la  commission  constituante  préparait  un  projet  de  loi  sur  la 
matière. 

Quand  il  s'agit  de  délibérer  sur  la  fameuse  motion  Stein, 
par  laquelle  la  gauche  espérait  briser  la  résistance  de  l'armée, 
M.  Arntz  fut  de  ceux  qui  votèrent  l'urgence  et  la  discussion 
immédiate.  La  motion  Slein  fut  adoptée  le  7  septembre. 

Le  22  septembre  il  vola  la  proposition  Hartmann  :  que 
quatre  séances  par  semaine  seront  consacrées  à  la  Consti- 
tution. 

Le  24  se|itenibre  il  écriviill  à  sa  famille  :  «  Le  ministère 
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Beckeralh  ne  s'est  pas  formé,  parce  que  le  Roi  n'a  pas  adoplé 
dans  tontes  ses  parties  le  programme  de  Beciierath  (1). 

»  Si  vous  lisez  la  nouvelle  répandue  ici  par  plusieurs  jour- 
naux que  Bloem  (de  Diisseklorf)  et  moi  nous  devons  entrer 
dans  le  nouveau  cabinet,  il  n'y  a  dans  celte  nouvelle,  ainsi 
présentée,  pas  un  mot  de  vrai.  Je  n'ai  pas  même  vu  Beckeralh, 
parce  qu'il  s'occupe  de  la  rédaction  de  son  programme  avant 
de  travailler  à  la  formation  de  son  ministère. 

»  Dans  toute  celle  affaire  il  n'y  a  de  vrai  que  ceci  :  on  s'était 
convaincu  que,  si  le  cabinet  devait  être  pris  dans  l'Assem- 
blée, c'était  principalement  dans  les  deux  centres  gauches 
qu'il  fallait  le  prendre,  l'extrême  gauche  étant  impossible,  et 
qu'il  fallait  choisir  des  personnes  qui  ne  fussent  pas  antipa- 
thiques à  la  droite  et  qui  pussent  compter  sur  un  appui  de 
sa  part;  il  ne  saurait  être  question  d'une  coalition  avec 
l'extrême  gauche,  parce  que  celle-ci  exigerait  du  ministère 
des  concessions  incompatibles  avec  la  monarchie  constitu- 
tionnelle et  qui  rendrait  intenable  la  situation  vis-à-vis  de  la 
Couronne.  On  a  fait  plusieurs  listes,  sur  lesquelles,  à  la  vérité, 
j'ai  figuré  avec  Unruh  et  Philipps,  sur  quelques-unes  avec 
Bloem,  etc.  La  fraction  du  centre  qui  se  réunit  à  l'Hôtel  de 
Russie  et  à  laquelle  je  n'appartiens  pas,  a  envoyé  unedépu- 
lalion  à  Beckerath;  cette  dépulalion  lui  a  proposé,  pour  le 
cas  oii  il  serait  dans  l'intention  de  prendre  un  ministère  dans 
l'Assemblée,  plusieurs  personnes,  au  nombre  desquelles  je 

1)  Hermann  de  Beckeralh  (1801-1870),  libéral  sincère,  patriote 
et  monarchiste  loyal,  avait  quitté  Francfort,  où  il  avait  le  porte- 
feuille des  finances  de  l'Empire,  pour  répondre  à  l'appel  du  Uoi;  il 
ne  put  se  mettre  d'accord  avec  lui  et  retourna  à  Francfoil.  Il  fit 
partie  de  la  Chambre  en  1849  et  de  nouveau  en  i859. 
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me  trouvais,  en  lui  faisant  enlendre  que  ce  serait  le  porte- 
feuille (les  affaires  étrangères  qu'il  conviendrait  le  mieux  de 
me  confier...  Interrogé  officieusement  par  les  partis,  j'ai 
répondu  simplement  que  j'étais  fort  loin  de  désirer  entrer  au 
ministère,  que  j'aimerais  beaucoup  mieux  soutenir  dans  la 
mesure  de  mes  forces  un  ministère  libéral  honnête  et  qu'en 
tout  cas,  si  des  propositions  m'étaient  faites,  tout  dépendrait 
du  caractère  des  autres  personnes  et  des  conditions  relatives 
cà  la  politique  à  suivre.  Beckerath  est  reparti  tout  de  suite 
après  son  audience  de  Polsdam  sans  faire  aucune  tentative 
pour  constituer  un  cabinet.  « 

On  remarquera  la  modestie  avec  laquelle  M.  Arnlz  parle 
du  projet  qu'avaient  conçu  ses  amis  politiques,  de  le  faire 
entrer  dans  une  combinaison  ministérielle.  Ce  projet  était 
très  sérieux.  M.  Arnlz  était  considéré  comme  un  futur  mi- 
nistre des  affaires. étrangères.  On  a  lussi  songé  à  lui  pour  le 
portefeuille  de  l'intérieur  et  pour  celui  du  commerce,  comme 
successeur  de  M.  Milde. 

Le  ministère  Pfuel  fut  formé  le  17  septembre  avec  le  comte 
de  Dœnhoff,  M  Eichmann,  M.  de  Bonin  (1)  ..  D'eux  tous,  »  dit 
M.  Arnlz,  «  Pfuel  seul  a  des  antécédents  libéraux,  les  autres 
appartiennent  à  l'ancien  régime.  »  M.  de  Pfuel  avait  la  guerre 
et  la  présidence  du  conseil.  Le  25  septembre  il  dut  répondre 
à  l'interpellation  sur  l'exécution  de  la  motion  Stein,  votée 
le  7.  11  le  fil  en  lisant  un  ordre  du  jour  qu'il  avait  donné  la 

(1)  Le  comte  de  Dœnhoff  (1797-1874)  fut  ministre  des  affaires 
étrangères,  le  président  de  Bonin  (1797-1878)  des  finances, 
M.  Eichmann  (1795-1878)  de  l'inlerieur,  et  plus  tard  président 
supérieur  de  province. 
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veille  à  Tiinnée  et  par  lequel  il  interdisait  strictement  toute 
tendance  réactionnaire  et  déclarait  de  pareilles  tendances 
incompatibles  avec  le  serment  prêté  à  la  Constitution;  il 
enjoignait  aux  officiers  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  les 
citoyens  et  de  se  dévouer  sincèrement  à  Topiulon  constitu- 
tionnelle. 

M.  Arntz  paraît  avoir  approuvé  la  conduite  de  M.  de  Pfuel. 
L'armée,  naturellement,  fut  d'un  autre  avis;  le  ministre  de 
la  guerre  se  trouva  totalement  discrédité  et  son  cabinet  était, 
dès  lors,  condamné. 

M.  Arntz  intervint  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  la  garde 
civique — qu'il  vola,  tandis  que  la  gauche  la  repoussait  —  et 
dans  celle  de  la  loi  sur  la  chasse.  Il  rejeta,  le  30  octobre,  deux 
propositions  tendant  à  l'abolition  de  la  noblesse.  Mais,  le  31, 
il  vota  pour  l'interdiction  de  l'emploi,  dans  les  actes  publics, 
des  titres  et  qualifications  nobiliaires.  A  partir  de  ce  moment, 
son  rôle  devient  de  plus  en  plus  actif,  en  même  temps  que 
ses  lettres  à  sa  famille  se  multiplient.  Dans  cette  même 
séance  du  31  octobre,  il  propose,  avec  MM.  Rodbertus,  de  Berg 
et  Bûcher  (1),  d'inviter  le  gouvernement  à  intervenir  auprès 
du  pouvoir  central  .<  afin  que  la  liberté  et  le  parlement  natio- 
nal soient  protégés  en  Autriche,  »  et  cette  motion  est  adoptée 
à  une  forte  majorité. 

Après  la  retraite  du  cabinet  Pfuel  (2  novembre),  il  propose 
avec  M.  Philipps  de  nommer  une  commission  de  vingl-cinq 
membres,  laquelle  devra  rédiger  et  présenter  au  Roi  une 
adresse  sur  la  situation  du  pays;  il  motive  cette  proposition, 

(1)  M.  Lolhaire  Bûcher,  âgé  alors  d'une  trentaine  d'années  et 
dont  on  ne  prévoyait  guère  la  singulière  et  haute  destinée  poli- 
tique, était  assesseur  à  Stolp,  petite  ville  de  Poméranie. 
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laquelle  est  adoptée;  \i  commission  est  nommée  séance 
tenante  el  il  en  fait  partie;  la  séance  est  suspendue  et  la 
commission  réd'ge  Tadresse,  qui  est  adoptée  à  la  presque 
unanimité  (I). 

Le  8  novembre,  le  ministère  Brandenburg  était  formé  et  le 
baron  de  Maiilcuflel  prenait  au  premier  pian  ile  la  scène 
politique  la  place  éminente  qu'il  a  gardée  dix  ans  (2).  Les 
ministres  parurent  à  l'Assemblée  le  lendemain.  Le  comte  de 
Brandenburg  donna  lecture  du  message  qui  annonçait  que 
l'Assemblée,  dans  l'intérêt  de  sa  liberté,  était  transférée  à 
Brandebourg,  qu'elle  était  d'ailleurs  ajournée  au  27  du  même 
mois  et  invitée  en  conséquence  à  suspendre  immédiatement 
ses  délibérations. 

Le  président,  M.  d'Unruh,  ayant  annoncé  qu'il  allait  pro- 
poser à  l'Assemblée  de  voter  sur  ce  message,  le  comte 
protesta  contre  la  continuation  des  débats  et  déclara  d'avance 
illégale  toute  délibération  qui  sérail  faite  ailleurs  qu'à  Bran- 
debourg et  avant  le  27  novembre.  Suivis  de  la  plupart  des 
membres  de  droite,  les  ministres  quittèrent  la  salle. 

(i)  La  députation  qui  porta  l'adresse  à  Potsdani  y  fui  mal  reçue; 
ce  qui  inspira  au  député  Jacoby  le  rnot  fameux  el  très  banal  sur 
lequel  il  a  vécu  pendant  trente  ans. 

(2)  Olhon-Théodore  de  Manteufîel,  né  en  1803,  était  directeur  au 
ministère  de  l'intérieur  lorsqu'il  en  prit  le  portefeuille;  il  devint  pré- 
sident du  conseil  et  ministre  des  affaires  étrangères  en  décembre 
1850  el  se  relira  le  5  novembre  1858;  entré  à  la  Chambre  des  sei- 
gneurs en  I86t,  il  mourut  en  1882. 

Le  comte  Frédéric-Guillaume  de  Brandenburg,  fils  de  Frédéric- 
Guillaume  11  et  de  la  comtesse  Sophie  de  Dœnhoff,  né  en  1792, 
mort  en  1850,  brave  el  loyal  soldai,  fidèle  serviteur  de  son  Roi, 
était,  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  présidence  du  conseil  des  ministres, 
général  de  cavalerie  et  commandant  du  sixième  corps  d'armée. 
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Le  président  mil  aux  voix  la  (juestioii  de  la  légilimilé  du 
message.  On  vola  non,  presque  à  l'unanimité.  «  La  Chambre 
veut-elle  s'ajourner  spontanément?  »  Non  encore,  par 
232  voix  contre  30.  On  décida  de  continuer  à  siéger  partout 
où  le  président  jugerait  bon  de  convoquer  l'Assemblée. 

Le  10  novembre,  le  commandant  de  la  garde  civique,  invité 
à  empêcher  la  séance,  refusa  et  le  Gouvernement  fit  rentrer 
en  ville  les  troupes  qui  en  étaient  éloignées  depuis  huit  mois. 
Le  11,  la  garde  civique  fut  désarmée.  Le  12,  Tétai  de  siège 
fut  proclamé;  la  salle  de  TAssemblée  constituante  fermée, 
occupée  miliiairement.  Le  général  Wrangel,  qui  revenait  du 
Schleswig-Holstein,  était  maîlre  de  Berlin. 

Dans  ces  graves  conjonctures,  la  majorité  de  l'Assemblée 
se  crut  beaucoup  plus  d'accord  avec  la  nation  qu'elle  ne 
l'était  en  réalité.  M.  Arntz  partageait  cette  illusion,  qui  étail 
entretenue  par  les  démonstrations  des  adversaires  du  Gou- 
vernement. Les  adresses  de  felicilalion ,  d'encouragement 
pleuvaienl,  il  y  en  eut  dix  mille  en  quelques  jours.  Trompés 
sur  leur  influence,  croyant  à  l'imminence  d'un  mouvement 
général  dans  les  provinces,  les  députés  de  la  majorité  s'obsti- 
nèrent, se  montèrent,  se  surexcitèrent  jusqu'à  prendre  les 
résolutions  fameuses  qui  se  résument  ainsi  : 

L'Assemblée  n'a  pas  pour  le  moment  de  motif  de  changer 
le  siège  de  ses  délibérations;  elle  les  continuera  à  Berlin; 

L'Assemblée  ne  saurait  reconnaître  à  la  Couronne  le  droit 
d'ajourner,  de  déplacer  ou  de  dissoudre  l'Assemblée  contre  le 
gré  de  celle-ci; 

L'Assemblée  ne  considère  pas  les  fonctionnaires  responsa- 
bles qui  ont  conseillé  à  la  Couronne  le  message  dont  il  vient 
d'être  donné  lecture,  comme  étant  qualifiés  pour  présider  au 
gouvernement  du  pays.  Au  lonlraire,  e'ie  estime  qu'ils  se 
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sont  rendus  coupables  d'un  grave  manquement  à  leur  devoir 
envers  la  Couronne,  envers  le  pays  et  envers  PAssemblée. 

Je  laisse  la  parole  à  M.  Arntz.  On  verra  comment,  en  cette 
tempête,  il  se  [)réoccupail  constamment  de  îa  légalité  et 
quelle  horreur  lui  inspirait  l'arbitraire.  On  le  jugera  peut- 
être  singulièrement  imprégné  de  doctrinarisme.  Nous  n'avons 
plus  la  même  foi  en  la  liberté;  nous  sommes  revenus  de  cette 
idée,  chère  à  la  génération  de  18ô0,  que  le  régime  parlemen- 
taire anglais  est  une  panacée.el  ses  contrefaçons  continentales 
n'en  imposent  plus  qu'à  un  nombre  restreint  de  fidèles. 
Faut-il  croire  que  le  libéralisme  traditionnel,  qui  était  celui 
de  M. Arntz,  a  fait  son  temps?  On  reconnaît,  tout  au  moins, 
que  Tomnipolence  des  Assemblées  est  aujourd'hui  aussi 
redoutable  que  celle  des  Gouvernements.  Il  s'agit,  à  l'heure 
présente,  d'ennemis  d'un  tout  autre  genre  et  l'on  i)eul  juger 
insuffisantes,  pour  sauver  la  civilisation,  les  armes  émoussées 
que  l'optimisme  de  nos  pères  a  laissées  à  l'État,  à  la  Société. 

25  octobre.  «  ...  Je  crains  que  le  peuple  allemand  ne  soit 
bientôt  las  de  la  lutte  et  ne  se  donne  à  la  réaction  qui  est 
actuellement  en  pleine  activité  dans  tout  le  pays  et  fonde  son 
espoir  sur  le  ministère.  Je  crains  pour  les  prochains  jours  uu 
nouveau  conflit.  Le  vieux  Pfuel,  qui  veut  sincèrement  le 
progrès  dans  un  sens  honnêtement  constitutionnel,  a  déjà 
trois  fois  offert  sa  démission  au  Roi,  à  cause  de  l'opposition 
qu'il  rencontre  dans  la  camarilla...  Le  vieux  Pfuel  trop 
libéral!  un  général  à  cheveux  gris!  Bonin  est  adroit  et  fin.  Il 
évite  prudemment  les  écueils  et  cherche  à  sauver  le  plus 
doucement  possible  ce  qui  de  l'ancien  régime  peut  encore  être 
sauvé  Eichmann  est,  dans  toute  la  force  du  terme,  uu  vieux 
bureaucrate,  désagréable,  réactionnaire  autant  qu'il  est  pos- 
sible  de  l'être,    le    moins    bien    vu  de  tous  dans  l'As- 
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semblée...  Dœnhoff  el  Kisker  sonl  insignifiants.  Bref,  il  est 
impossible  d'aller  longtemps  avec  ce  Gouvernemenl ... 
L'Étal  peut  être  sauvé.  Mais  celte  tâche,  d'une  immense 
difficulté,  ne  saurait  être  accomplie  que  par  un  ministère 
sincèrement  libéral,  inspirant  de  la  confiauce.  Si  ce  ministère 
ne  vient  pas  bientôt,  je  prévois  ou  une  réaction  ou  de  nouveaux 
bouleversements.  Beaux  résultats,  l'un  el  l'autre!  » 

9  novembre.  Ce  jour-là,  trois  missives.  Une  lettre  dans  la 
matinée,  un  petit  billei  à  une  heure,  une  lettre  le  soir.  Pre- 
mière lettre,  à  M.  Guillaume  Arntz  ^  Jacta  est  aléa  La  réac- 
tion a  entamé  la  lutte.  Sous  prétexte  que  l'Assemblée  n'est 
pas  libre,  on  a  formé  le  ministère  Brandenburg  et  on  vient 
de  lire  l'ordonnance  royale...  C'est  un  coup  d'État.  Nous 
avons  été  convoqués  pour  faire,  d'un  commun  accord,  une 
Constitution,  nous  sommes  donc  à  égalité  de  droits,  et 
aucune  puissance  sur  terre  n'a  le  droit  d'ajourner,  de  trans- 
férer, ni  de  dissoudre  l'Assemblée.  Du  moment  où  nous  nous 
résignons  à  recevoir  des  ordres  de  la  Couronne,  nous  sommes 
perdus.  Notre  position  n'est  plus  celle  de  représentants  de  la 
nation  Plus  de  2dO  membres  de  l'Assemblée  restent;  déjà  la 
déc'aration  est  faite  et  la  résolution  prise  que  la  Couronne  n'a 
pas  le  droit  de  nous  ajourner.  Nous  continuons  à  délibérer  et 
nous  verrons  ce  que  fera  le  Gouvernement...  Le  moment 
présent  a  une  portée  considérable  dans  l'histoire;  nous 
emploierons  toutes  nos  forces  pour  aller  au-devanl  de  notre 
destinée  par  des  voies  paisibles  et  légales,  mais  une  responsa- 
bilité terrible  pèse  sur  les  conseillers  de  la  Couronne.  Je  ne 
puis  rien  dire  aujourd'hui  si  ce  n'est  que,  d'accord  avec  la 
majorité  de  l'Assemblée,  je  ferai  mon  devoir  jusqu'au  dernier 
instant  et  ne  céderai  qu'à  la  force.  (Écrit  dans  la  salle  dt-s 
séances,  que  pour  le  moment  nous  ne  quittons  pas.)  » 
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Même  jour,  1  h,  «  I/attitude  de  TAsicmblée  esl  calme  et 
digne.  La  garde  civique  est  bien  disposée-,  mais  nous  voulons 
faire  loul  ce  qui  est  en  noire  pouvoir  pour  éviter  même  le 
plus  léger  désordre,  parce  que  le  Gouvernement  est  à  laffùt 
d'une  occasion  pour  mettre  Berlin  en  état  de  siège...  Nous 
sommes  encore  265,  c'est  à  peine  si  80  de  la  droite  se  sont 
retirés.  Nos  ecclésiastiques  catholiques  se  conduisent  admi- 
rablement... Dans  ce  moment  la  séance  esl  suspendue... 
Nous  siégerons  probablement  toute  la  nuit,  pour  ne  pas 
trouver  la  salle  fermée  demain  matin...  On  dit  que  la  troupe 
approche,  mais  ces  bruits  ne  semblent  pas  fondés.  Les  partis 
qui  sont  restés  s'entendent  bien,  jusqu'à  présent,  sur  les 
mesures  à  prendre.  J'espère  beaucoup  de  leur  union.  » 

6  h.  du  soir.  (A  M.  Guillaume  Arntz.)  ...  «  La  garde 
civique  a  reçu  l'ordre  du  ministère  de  nous  disperser  par  vio- 
lence. Elle  s'y  refuse.  On  nous  menacede  l'armée.  Nous  ne  céde- 
rons qu'aux  baïonnettes.  Nous  verrons  si  la  force  brutale 
osera  pénétrer  dans  notre  salle.  Fais-le  savoir  le  plus  que  tu 
pourras,  place  les  choses  sous  leur  véritable  jour.  L'opinion 
publique  sera  certainement  pour  nous.  Les  provinces  protes- 
teront contre  la  mesure  du  Gouvernement.  Le  sort  de  la 
Prusse  et  de  l'Allemagne  se  décide.  Fais  ton  devoir  de  bon, 
brave  et  libre  citoyen,  comme  je  le  ferai  au  jour  du  danger. 
Tranquillise  mère.  » 

Du  10  novembre,  2  h.  après-midi.  «  Depuis  hier  matin, 
9  heures,  je  n'ai  presque  pas  quitté  la  salle.  La  nuit  a  été 
tranquille  à  Berlin  II  y  a  eu  toute  la  nuit  dans  la  salle  un  petit 
nombre  de  députés  qui  se  relayaient,  afin  que  la  salle  ne  fiJt 
pas  fermée.  On  était  convenu  que  si  quelque  chose  d'impor- 
tant survenai*,  le  président  convoquerait  l'Assemblée.  On  a 
convoqué  les  absents  à  3  heures.  La  séance  a  commencé  à 
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5  heures.  Le  président  nous  a  communiqué:  1»  une  lettre  du 
ministre  comte  de  Brandenburg  disant  que  PAssemblée,  ou 
plutôt  les  députés  qui  étaient  restés  s'étaient  rendus  coupa- 
bles d'un  délit  contre  la  Constitution,  ayant  usurpé  des  droits 
de  souveraineté  et  n'ayant  pas  prêté  aux  ordres  du  Boi 
l'obéissance  qu'ils  leur  devaient;  2"  une  sommation  du 
même  adressée  à  la  garde  civique,  lui  enjoignant  de  nous 
disperser;  S»  un  refus  formel  du  commandant  de  la  garde 
civique  de  nous  disperser,  motivé  sur  le  fait  que  notre  con- 
duite est  conforme  à  la  loi;  4"  plusieurs  adresses  de  sympa- 
thie de  la  population  berlinoise...  Nous  avons  délibéré  sur 
la  question  de  savoir  si  nous  nous  bornerions  à  opposer  une 
résistance  passive,  ou  si  nous  entamerions  la  lutte.  Eu  égard 
à  la  supériorité  de  la  force  militaire  à  Berlin  et  autour  de 
Berlin,  et  pour  empêcher  une  inutile  effusion  de  sang,  nous 
avons  dit  à  la  garde  civique  de  ne  point  attaquer  et  de  n'op- 
poser aucune  résistance  aux  soldats  si  ceux-ci  voulaient 
pénétrer  dans  le  local  de  nos  séances.  Ce  matin  à  9  heures, 
nous  avons  continué  nos  séances  régulières,  délibéré  sur  les 
pétitions  et  sur  un  projet  de  loi  qui  était  à  l'ordre  du  jour.  A 
midi  la  séance  a  été  suspendue,  et  nous  sommes  en  ce 
moment  sur  le  point  de  la  reprendre.  A  Potsdam  on  a  été 
indécis,  ne  sachant  si  l'on  devait  user  de  violence  ou  céder. 
C'est  la  première  alternative  qui  l'a  emporté.  Aujourd'hui  ou 
au  plus  tard  demain  matin,  la  garde  entrera,  au  nombre,  dit- 
on,  de  15,000  hommes;  nous  nous  attendons  à  chaque  instant 
à  être  chassés  de  notre  salle  de  séances.  Naturellement  nous 
ne  pouvons  pas  opposer  de  résistance.  Il  reste  réservé  au 
Gouvernement  de  perpétrer  contre  la  majorité  de  l'Assemblée 
le  plus  exécrable  des  attentats.  Depuis  le  18  brumaire, 
TKurope  n'en  a  plus  fourni  d'exemple.  Il  s'ensuivra  dissolu- 
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lion  el  confusion  La  réaction  était  préparée  dès  longtemps. 
On  verra  la  loyauté  des  promesses  du  18  mars.  Le  ministère 
Auerswald  el  Hansemann  ont  préparé  la  réaction;  Pfuel  el 
même  Eichmann  n'en  voulaient  pas;  Brandeuburg l'exécute.» 
2  hpures  et  demie.  >  L'entrée  des  troupes  est  annoncée  par 
une  affiche  du  président  de  poli(^e  de  Hardcleben,  '\  vu  que  la 
garde  civique  refuse  de  marcher  contre  les  membres  réunis 
de  l'Assemblée  nationale».  Nous  sommes  toujours  de  2oO  à 
260.  Nous  n'avons  point  Ml  de  décrets  révolutionnaires, 
parce  que  nous  n'aurions  |>as  le  pouvoir  matériel  de  les  faire 
exécuter.  Notre  confiance  dans  les  promesses  de  mars  et  plus 
tard  notre  bonne  volonté  d'établir  promplement  un  état  de 
choses  réglé  nous  ont  livrés  aux  mains  de  la  force  militaire. 
On  montrera  comment  et  pourquoi  le  Gouvernemeet  a  entravé 
tous  les  travaux  de  l'Assemblée...  La  réponse  faite  par  le 
Gouvernement  à  notre  députation  promettait  un  ministère 
populaire,  constitutionnel.  On  nous  donne  Brandeuburg. .  » 

4  heures  et  demie.  «  La  Place  des  Gens  d'armes  est  pleine 
de  militaires.  Le  plan  de  la  soldatesque  est  de  nous  assiéger 
en  bonne  el  due  forme.  Chacun  peut  sortir,  mais  on  ne  laisse 
entrer  personne.  Nous  sommes  tout  à  fail  dans  la  situation 
d'une  forteresse  qu'on  veut  affamer.  C'est  ainsi  que  le  Gou- 
vernement veille  à  notre  liberté  Dans  ces  circonstances,  il 
ne  nous  restera  plus  rien  à  faire  qu'à  clore  la  séance,  et  à 
protester  si  demain  matin  le  local  nous  est  refusé  Ainsi  est 
Joué  le  premier  acte  de  celle  comédie  du  mensonge.  Que 
ferons-nous  ensuite?  C'est  sur  quoi  nous  délibérerons  ce 
soir  dans  le  sein  des  divers  paitis.   » 

Du  1 1  novembre.  .'  Nous  avons  quitté  la  salle  des  séances 
hier  soir  vers  5  */,  h.  Trois  régiments  d'infanterie  et  seize 
canons  nous  entouraient.  Néanmoins  plus  de  30,000  per- 
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sounes  étaient  rassemblées,  ainsi  que  la  garde  civique,  et 
nous  ont  accompagnés  aux  cris  relenlissanis  de  «  Vive 
l'Assemblée  nalionale!  »  jusques  sous  les  Tilleuls.  Le  peuple 
pensait  aux  journées  de  mars,  et  l'on  voyait  dans  beaucoup 
d'yeux  des  larmes  de  colère  et  d'attendrissement.  La  garde 
civique  a  occupé  notre  palais  jusqu'à  4  heures  du  matin. 
Alors  est  arrivée  la  troupe,  qui  l'a  sommée  de  se  retirer. 
Ce  matin  à  9  Va  h.  nous  nous  sommes  rendus  au  local  des 
séances.  Deux  bataillons  s'y  trouvaient;  le  commandant  nous 
a  crié  de  derrière  la  porte  qu'il  avait  ordre  du  ministère 
de  ne  laisser  entrer  personne.  Au  milieu  des  cris  continuels 
de  Vive  l'Assemblée!  nous  sommes  allés  à  PHôlel  de  Russie, 
en  grand  nombre;  nous  y  avons  dressé  procès-verbul  de 
l'occupation  de  la  salle, du  refus  qui  nous  avait  empêchés  d'y 
entrer,  et  nous  avons  continué  nos  délibérations  comme 
hier...  L'enthousiasme  des  Berlinois  pour  l'Assemblée  est 
grand.  La  Contrérie  des  iireurs  {SchUlzengi/de)  nous  a  offert 
son  local,  nous  y  avons  tenu  séance  aujourd'hui  de  ô  h.  à 
7  h.  et  demie.  Les  adresses  de  la  province  pleuvenl.  On  dit 
que  la  Silésie  est  en  insurrection.  Breslau  refuse  les  impôts 
La  Poméranie  nous  invite  à  décréter  le  refus  des  impôts 
sur-le-champ. 

«^  La  garde  civique  est  dissoute,  mais  non  encore  désarmée. 
Nous  avons  déclaré  le  décret  inconstitutionnel.  Nous  avons 
installé  la  commission  qui  doit  mettre  les  ministres  en  état 
d'accusation  pour  haute  trahison.  La  proposition  du  refus  des 
impôts  est  faite;  elle  sera  en  tout  cas  adoptée  avant  que  nous 
nous  séparions.  Déjà  le  peuple  prend  l'initiative  et  c'est  ce  qui 
doit  être.  Si  nous  n'avons  pas  décrété  encore  le  refus,  c'est 
précisément  parce  que  nous  attendons  du  peuple  qu'il  refuse 
de  payer.  Magdebourg,  Stettin,Breslau,  Francfort, sans  comp- 
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1er  les  petites  villes,  envoient  des  adresses  et  des  députations 
et  veulent  nous  assister  de  leur  argent  et  de  leur  sang. 
L'attitude  de  Berlin  est  exemplaire.  Point  d'excès,  point 
d'émeute.  Le  Gouvernement  en  désire  afin  de  pouvoir  mettre 
la  ville  en  état  de  siège.  Tous  les  employés  sont  restés  avec 
nous,  même  celui  de  la  poste.  Le  magistrat  de  Berlin  a  décidé 
aujourd'hui  de  disposer  tout  de  suite  pour  nous  une  bonne 
salle  oh  nous  pourrons  continuer  nos  séances  à  notre  aise. 
Le  Gouvernement  est  resté  passif  aujourd'hui.  Aucun  pouvoir 
légal  ne  peut  disperser  les  représentants  de  la  nation.  Nous 
demeurons  fidèles  à  notre  cause,  jusqu'à  ce  qu'on  jette  chacun 
de  nous,  homme  pour  homme,  en  prison.  L'osera-t-on?  Nous 
sommes  la  représentation  nationale,  qualifiée  pour  délibérer, 
la  représentation  légitime.  » 

Du  12  novembre,  local  des  séances,  4  Va  h.  de  l'après-midi. 
«  Aujourd'hui,  à  2  h:,  nous  avons  ouvert  de  nouveau  notre 
séance  dans  la  salle  des  tireurs,  comme  hier.  Nous  ne  faisons 
aucun  acte  autre  que  la  nomination  des  présidents,  dont  les 
fondions  ont  expiré,  et  la  lecture  des  nombreuses  adresses 
exprimant  hautement  l'approbation  de  notre  attitude.  L'As- 
semblée nationale  du  Mecklembourg  nous  a  aujourd'hui  en- 
voyé une  adresse  où  elle  dit  que  nous  avons  sauvé  l'honneur  de 
l'Allemagne...  L'histoire  de  notre  Assemblée,  que  la  réaction 
décrie  sous  toutes  le.>  formes,  donnera  maints  éclaircissements 
qui  ouvriront  les  yeux  du  public. ,  alors  qu'il  sera  trop  tard 
et  que  la  liberté  sera  pour  longtemps  enterrée.  Nous  avons 
espoir  en  la  voix  du  pays,  laquelle  est  très  énergique,  mais 
je  crains  que  nous  ne  combattions  le  combat  du  désespoir 
Personne  n'est  plus  tenu  de  payer  les  impôts.  Si  nous  sommes 
chassés  par  l'état  de  siège,  qui  sera  proclamé  aujourd'hui  ou 
demain,  nous  prononcerons,  au  dernier  moment  et  devant  les 
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baïonnettes,  ce  que  la  nation  commence  à  faire  dès  à  présent: 
Ne  payez  plus  rien,  plus  d'impôts! 

»  ...  Le  bruit  courait  hier  soir  que  tous  les  députés  seraient 
arrêtés  pendant  la  nuit;  d'après  quelques  personnes,  tout 
au  moins  les  présidents.  Ceci  nous  a  peu  inquiétés.  Aucun 
de  nous  n'a  couché  hors  de  chez  lui.  Il  a  été  prouvé  que  ce 
bruit  est  absolument  sans  aucun  fondement,  et  restera  tel, 
parce  que  le  Gouvernement  n'osera  jamais  attenter  aux  per- 
sonnes des  représentants  de  la  nation ,  qui  sont  inviolables. 
Malheur  à  lui  s'il  l'osait...  '^ 

Six  heures.  «  Notre  séance  est  terminée.  On  n'a  pas  pris  de 
résolutions  importantes.  Nous  sommes  toujours  248.  Je  me 
suis  rendu  chez  moi,  d'où  j'écris  ces  lignes.  Une  grande  partie 
des  troupes  est  sortie  afin,  dit-on,  de  cerner  la  ville.  La  cour 
du  château  est  remplie  d'artillerie.  On  dit  que  l'état  de  siège 
est  déjà  proclamé.  Je  ne  sais  si  c'est  vrai,  mais  il  le  sera,  dans 
tous  les  cas,  demain.  Comme  on  n'a  fourni  jusqu'à  présent 
aucun  motif,  ce  sera  donc  une  nouvelle  mesure  illégale,  d'au- 
tant plus  que,  d'après  la  déclaration  expresse  du  général  de 
Pfuel,  l'état  de  siège  ne  peut  être  décrété  qu'avec  l'assentiment 
de  l'Assemblée  nationale.  Les  innombrables  illégalités  que  le 
ministère  commet  depuis  quatre  jours,  suffiraient,  en  tout 
pays  libre,  pour  le  conduire  à  Téchafaud.  L'Assemblée  sera 
dissoute  —  nouveau  coup  de  force  —  parce  que,  si  elle  restait 
réunie,  son  premier  acte  serait  la  mise  en  accusation  des 
ministres...  Nous  ferons  ce  que  nous  pourrons  pour  éviter 
une  lutte  armée,  une  grande  partie  du  peuple  voulant  se 
battre.  Nous  ne  voulons  pas  exposer  Berlin  à  la  fureur  de 
60  ou  70,000  soldats,  dont  25  ou  50,000  ^onl  en  ville  et  le 
reste  l'entoure,  et  à  subir  le  sort  de  Vienne. .  » 

Du  13  novembre.   «   L'incroyable  arrive.  Hier  soir,  au 
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moment  où  ma  U'ilre  veoait  de  partir,  la  ville  de  Berlin, 
tout  à  fait  calme  et  où  il  ne  s'était  pas  commis  le  moindre 
désordre  depuis  le  51  du  mois  passé,  a  été  mise  en  état  de 
siège;  la  liberté  de  la  presse  a  été  supprimée,  ainsi  que  le 
droit  de  réunion.  Il  est  évident  que  la  réaction  joue  son 
va  banque...  L'abolition  des  privilèges  de  la  noblesse  a  fait 
éclater  la  fureur  des  aristocrates...  Dès  que  Télat  de  siège 
a  été  proclamé,  tous  les  députés  ont  été  convoqués  en  hâte; 
ce  n'est  que  vers  10  heures  et  demie  que  nous  nous  sommes 
trouvés  en  nombre  (202)  La  séance  a  duré  jusqu'à  2  heures 
du  malin.  Nous  avons  déclaré  l'état  de  siège  il'é^al,  et,  comme 
nous  devons  à  présent  nous  attendre  à  ce  que  l'on  nous  dis- 
perse comme  club  illicite  (c'est  ce  que  dit  le  Gouvernement), 
nous  avons  autorisé  le  président,  en  vue  de  celle  éventualité, 
à  nous  convoquer  dans  une  autre  ville.  D'autres  résolutions 
ont  été  prises  encore  ce  matin.  Nous  devions  prévoir  que  notre 
local  serait  occupé  militairement.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi. 
Nous  avons  tenu  notre  séance  à  1 1  heures  On  a  donné  lecture 
du  rapport  de  la  commission  sur  la  mise  en  accusation  des 
ministres,  commission  dont  je  fais  partie,  et  l'on  a  décidé, 
presque  à  l'unanimité,  que  les  quatre  ministres,  Brandenburg, 
Ladenberg  (1),  Manteuffel  et  Strotha  (2),  doivent  être  mis  en 
accusation  pour  haute  trahison,  aux  termes  du  §  92,  titre  XX, 
partie  II,  du  Code  général  du  royaume,  et  qu'en  conse- 
il) Adalberl  de  Ladenberg  (i798-18oS)  avait  déjà  eu  provisoire- 
ment le  portefeuille  des  cultes  dans  les  cabinets  Auerswald  el  Pfuel. 
La  politique  extérieure  amena  sa  démission  en  1850.  Excellent 
ministre,  on  lui  doit  plusieurs  mesures  importantes  et  bienfaisantes. 
Il  fut  en  dernier  lieu  président  de  la  cour  des  comptes  à  Potsdam. 
(2)  M.  de  Strotha  était  ministre  de  la  guerre. 
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(jueDce  le  procureur  du  roi  sera  invité  à  faire  son  devoir... 
—  239  membres  étaient  présents.  Nous  ne  douions  pas  que 
les  ministres  mettront  tout  en  œuvre,  car  il  s'agit  de  leur 
iberté  —  peut-être  de  leur  vie,  le  Gouvernement  n'ayant 
pas  consenti  à  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Nous  lui 
opposerons  une  résistance  passive.  « 

M.  Arnlz  donne  dans  cette  lettre  des  détails  sur  ce  qui  se 
passait  dans  les  rues  de  Berlin.  Les  soldais,  dit-il,  hésitent, 
refusent  de  dissiper  les  attroupements,  fraternisent  avec  le 
peuple.  Il  se  berce  encore  de  l'illusion  que  l'Assemblée  et  le 
peuple  peuvent  avoir  le  dessus. 

Du  li  novembre,  6  ^j^  h.  du  soir.  «  Tous  les  jours  nous 
sommes  comblés  d'adresses  et  de  dépulaiions;  l'insurrection 
des  provinces  est  inévitable;  déjà,  en  beaucoup  d'endroits, 
on  refuse  de  payer  les  impôts,  on  chasse,  on  emprisonne  les 
fonctionnaires.  La  Poméranie  tout  entière  est  en  feu,  la 
Silésie  s'arme.  Le  Gouvernement  s'est  rendu  impossible 
dans  le  pays,  même  si  la  capitale  était  bombardée,  brûlée, 
détruite. 

»  Le  coup  de  violence  a  été  commis  hier  soir  à  3  Vs  ^• 
Notre  salle  dans  le  bâtiment  des  tireurs  était  ouverte  Le 
vice-président  Ploennis  et  trois  secrétaires  étaient  réunis, 
après  la  clôture  de  la  séance,  pour  recevoir  les  députations 
et  les  adresses.  Environ  4,000  soldais  occupèrent  la  rue  et 
les  rues  et  places  avoisinanles  Le  lieutenant-colonel  de 
Sommerfeld  entra  el  invita  ces  messieurs  à  quitter  la  salle. 
Le  président  refusa  avec  dignité  et  ordonna  au  colonel  de 
s'en  aller.  Celui-ci  alla  demander  au  général  Wrangel  un 
ordre  écrit  et  revint  au  bout  d'une  demi-heure.  Le  président 
et  le  bureau  protestèreni  el  refusèrent.  Les  soldats  reçurenl 
l'ordre  de  les  saisir  el  de  les  emporter.  Tout  se  lil  d'ailleurs 
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<i:iii.s  les  formes  les  plus  courtoises  ri  les  plus  délicates.  Les 
soldats  pleuraient.  La  voix  de  Torticier  tremblait.  Comme  le 
secrétaire  Hildeshagen  disait  au  soldat  qui  devait  le  saisir  : 
«  Veux-tu  commettre  un  attentat  sur  la  personne  inviolable 
d'un  représentant  de  ta  patrie  »,  le  soldat  laissa  tomber  son 
fusil,  fondit  en  larmes  et  s'en  alla.  D'autres  vinrent  et  firent 
ce  qui  était  commandé.  Sous  les  fenêtres,  les  citoyens 
criaient  :  «  Vive  l'Assemblée  nationale!  »  et  la  moitié  des 
soldats  criaient  avec  eux. 

»  Ce  matin,  à  onze  heures,  nous  devions  nous  réunir  à 
l'hôtel  de  ville,  mais  nous  le  trouvâmes  occupé  militaire- 
ment; nous  protestâmes;  les  soldats  ne  nous  laissèrent  pas 
entrer...  Un  peu  plus  tard ,  les  conseillers  communaux 
entrèrent  en  séance,  le  militaire  se  retira,  le  président  nous 
le  fit  savoir  et  nous  convoqua.  Notre  séance  commença  à  1  h., 
après  que  nous  en  eûmes  informé  le  commandant  militaire, 
alin  que  notre  séance  ne  semblât  pas  clandestine,  subreptice. 
Lecture  fut  donnée  du  procès-verbal  des  événements  d'hier, 
ainsi  que  des  rapports  sur  les  adresses.  Un  député  a  été 
arrêté  hier  parce  qu'il  tenait  à  la  main  un  placard  prohibé  : 
en  vertu  de  la  loi  sur  l'inviolabilité  des  députés  nous  avons 
décrété  sa  mise  en  liberté-  Contre  notre  attente,  le  militaire 
n'est  |)as  venu  nous  disperser;  la  séance  a  duré  jusqu'à 
ô  heures  et  quart  . 

«  En  ce  moment  âoO  représentants  de  la  nation  bravent 
une  armée  de  50  à  60,000  hommes.  Nous  ne  céderons  pas. 
Peut-être  sauvons-nous  la  liberté  populaire.  J'abandonne 
au  jugement  de  leur  conscience  ceux  qui  se  sont  séparés  de 
nous  à  l'instant  du  péril.  Déjà,  dans  les  provinces,  le  peuple 
les  condamne  ...  » 

En  même  temps  que  cette  lettre,  M.  Arntz  expédiait   à 
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son  frère  un  mémoire  sur  la  mise  en  accusation  des  minis- 
tres, en  demandant  d'y  conner  la  plus  grande  publicité 
possible.  En  général,  il  alimentait  les  journaux  et  les  cercles 
de  Clèves  de  nouvelles  et  d'articles.  Son  activité  était  grande, 
hors  de  l'Assemblée  comme  dans  l'Assemblée.  Il  s'informait 
constamment  de  l'opinion  publique  à  Clèves,  du  jugement  de 
ses  commettants. 

Du  IS  novembre,  5  Va  h.  du  soir.  «  ...  On  a  commencé  ce 
matin  à  désarmer  la  garde  civique...  A  11  heures,  la  salle 
de  nos  séances,  à  l'hôtel  de  ville,  était  occupée  par  les  sol- 
dats et  on  ne  nous  a  pas  laissés  entrer.  Nous  sommes  dans  ce 
moment  réunis  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  Mielentz;  nous 
délibérons  sur  le  refus  des  impôts,  qui  sera  voté  sans  doute 
par  une  forte  majorité.  Cette  séance  pourrait  bien  être  la 
dernière,  attendu  que  les  soldats  nous  poursuivent  de  local 
en  local...  Les  députations  et  les  adresses  des  provinces 
continuent  à  affluer.  » 

Du  même  jour,  9  Va  h.  '■<  Nous  venons  d'avoir  un  moment 
des  plus  grandioses,  des  plus  imposants,  des  plus  beaux.  No'is 
délibérions  sur  le  refus  des  im^^ôls.  Nous  étions  230  mem- 
bres présents.  A  9  heures,  un  major  est  entré  dans  la  salle 
avec  des  soldats.  Nous  avons  protesté  énergiquement  et 
dignement.  On  votait  précisément  sur  la  clôture  de  la  dis- 
cus.^ion.  La  clôture  fut  prononcée;  et  sous  la  menace  des 
baïonnettes  qui  étaien»  dans  la  salle,  et  de  plus  d'un  batail- 
lon qui  la  cernait,  l'Assemblée  a  déclaré  à  l'unanimité  que 
le  ministre  Brandenburg  n'a  le  droit  ni  de  faire  des  dépenses, 
ni  de  lever  des  impôts  Puis  le  président  prononça  d'un  ion 
solennel  :  «  Maintenant  je  clos  la  séance.  »  Un  enthou- 
siasme indescriptible  régnait  dans  la  phalange  restée  fidèle 
des  représentants  de  la  nation  et  dans  les  tiibunes.  Les  sol- 
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dats  pleuraient,  les  officiers  éiaient  pâles  et  embarrassés. 
C'est  un  des  grands  et  imporlanls  instants  de  notre  histoire, 
il  rappelle  les  grandes  scènes  de  la  Révolution  française.  » 

Une  lettre  du  lendemain,  16  novembre,  contient  le  récit 
détaillé  et  dramatique  dans  sa  simplicité  de  cette  scène  his- 
torique. Je  ne  transcrirai  pas  ce  récit,  qui  se  termine  par  ces 
mots  :  «  L'Assemblée  nationale  reste  à  Berlin.  Elle  n'est  pas 
dissoute.  Elle  se  réunira  dès  qu'elle  le  pourra,  elle  le  pourra 
dès  que  le  bien  de  la  patrie  l'exigera.  Nous  avons  confiance 
en  Dieu  et.  en  la  bonne  cause.  » 

De  nouvelles  lettres,  annonçant  l'envoi  de  documents,  sont 
datées  du  17,  du  19,  du  20,  du  21,  du  22,  du  23,  du  2-i.Jelis 
dans  cette  dernière  :  «  ...  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  je 
ne  séjournerai  plus  longtemps  à  Berlin.  Quelle  activité  me 
réserve  l'avenir  le  plus  proche?  Où  serai-je  jeté  en  pr»>mier 
lieu,  quand  noué  n'aurons  plus  rien  à  faire?  Ces  questions 
seront  résolues  peut-êlre  très  vite.  Pour  le  moment,  toute 
détermination,  même  éventuelle,  est  impossible,  et  je  me 
réglerai  d'après  les  circonstances.  >■ 

Du  26.  «  La  réaction  est  victorieuse.  Jusqu'oti  poursjivra-t- 
elle  sa  victoire?  Que  deviendra  la  liberté  de  l'Allemagne'** 
Que  deviendra  son  unité?  Pour  elle,  j'ai  passé  les  meilleures 
années  de  ma  jeunesse  dans  l'exil  et  dans  un  dur  labeur. 
Homme  fait,  je  lui  sacrifie  une  situation  acquise  pénible- 
ment, agréable,  honorable,  au  moment  même  où  les  plus 
grandes  diflicnltés  étaient  surmontées.  .  J'ignore  si  le  poids 
du  despotisme  permettra  encore  une  activité  quelconque  : 
tant  qu'une  sphère  d'action  me  restera  ouverte,  je  ne  renon- 
cerai pas  à  la  lutte.  Pour  le  moment,  j'ai  à  remplir  les 
devoirs  qui  m' ncombent  envers  le  pays,  envers  mes  élec- 
teurs. Si  la  presse  nous  reste,  j'écrirai  d'abord  sur  ma  position 
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personnelle,  mon  parti  el  Paclivité  que  j'ai  déployée  dans 
TAssemblée;  puis  j'écrirai  l'iiisloire  de  TAssembiée  elle- 
même,  que  le  public  atiaque  lanl.  J'ai  beaucoup  à  dire  sur 
les  divers  systèmes  de  Gouvernement,  sur  les  ministères,  les 
essais  de  conciliation  avec  la  Couronne  par  la  formation  d'un 
gouvernenienl  libéral.  J'ai  pris  une  part  personnelle  à  beau- 
coup de  ces  événements  .. 

»  Si  à  Berlin  toute  activité  m'est  coupée,  je  me  rendrai 
tout  d'abord  à  la  maison,  pour  rélléchir  sur  l'avenir.  Peut-être 
me  ferai-je  élire  à  l'Assemblée  de  Francfort;  plusieurs  arron- 
dissements me  sont  ouverts...  J'espère  que  celui  de  Glèves  ne 
me  désavouera  pas...  Plusieurs  amis  m'ont  parlé  d'arrondis- 
sements électoraux  en  Poméranie,  en  Silésie,  en  Posnanie. 
Mais  je  ne  crois  pas  que,  même  en  cas  de  progrès  de  la  réac- 
tion, mon  arrondissement  natal  me  désavoue. 

»  Si  je  reprends  le  chemin  de  l'exil,  ce  sera  pour  toujours. 
Il  est  clair  qu'alors  je  devrai  renoncer  à  toute  carrière  poli- 
tique en  Allemagne.  Ce  ne  serait  finalement  pas  un  grand 
malheur.  Mon  existence  a  déjà  été  sufïisamment  orageuse.  » 

M.  Arnlz  n'était  pas  homme  à  se  consumer  en  lamentations 
ou  en  inquiétudes  stériles.  Dans  ces  jours  de  trouble  et  d'at- 
tente, il  écrivit  rapidement  une  brochure,  qu'il  donna  à  l'édi- 
teur Schneider,  à  la  seule  conJition  d'en  vendre  le  plus 
d'exemplaires  possible,  le  moins  cher  possible.  Elle  était  mise 
en  vente  dès  le  29  novembre,  au  prix  de  deux  silbergros.  Elle 
est  intitulée:  Das  Recht  der  National-Versammlung,  der 
Staatsslreich  vom  9^^^  November  itnd  die  Verantworllich-  ■ 
keit  der  Minister,  von  iEgidius  Arnlz,  D"".  jur.,  Abgeordneler 
fùrden  Kreis  Cl^ve  (1). 

(1)  Berlin,  F.  Schneider  et  C'e.  1848. 
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En  voici  l'analyse  très  sommaire  : 

M.Arnlz  reproduit  d'abord  le  message  royal  du  8  novembre, 
et  fait   le   récit  de   ce   qui   s'en  est  suivi,  du   vole  des 
trois  résolutions  par  la  grande  majorité  de  l'Assemblée,  des 
séances  tenues,  empêchées,  etc.,  jusqu'au  15  novembre.  11 
constate  que  le  conflit  entre  le  Gouvernement  et  1  Assemblée 
est  né  d'une  question  juridique,  laquelle  est  en  même  temps 
politique.  Cette  question  doit  être  vidée  par  voie  contradic- 
toire. L'Assemblée  voulait  la  discussion.  Le  Gouvernement 
s'y  est  refusé  et  a  jeté  son  épêe  dans  la  balance  de  la  justice. 
Cependant  il  s'efforce  de  justifier  sa  conduite  devant  l'opi- 
nion ;  des  jurisconsultes  haut  placés  prennent  la  plume  à  cet 
effet  j  l'argent  de  la  nation  sert  à  imprimer  et  à  distribuer,  par 
milliers  d'exemplaires,  les  brochures  ministérielles  où  les 
représentants  du  peuple  sont  calomniés,  vilipendés  et  où  leur 
attitude  est  peinte  sous  des  couleurs  mensongères.  Mais  la 
triple  pression  de  la  force  armée,  de  la  presse  asservie  et  de 
l'argent  de  la  nation  employé  abusivement  ne  réussira  pas 
à  étouffer  la  voix  de  la  vérité.  M,  Arniz  se  bornera,  pour  cette 
fois,  à  éclaircir  les  points  principaux   L'Assemblée  avait-elle 
le  droit  de  soumettre  à  son  examen  la  légalité  du  message 
royal  du  8  novembre?  Avait-elle  le  droit  de  voter  les  Irois 
résolutions?  Ces  questions,  que  les  écrivains  officiels  con- 
fondent, doivent  être  traitées  séparément.  Mais  pour  le  faire 
avec  fruit,  il  importe  de  commencer  par  résoudre  une  ques- 
tion d'une  nature  plus  générale  :  l'Assemblée  de  la  nation 
a-t-elle  le  droit  de  contrôler  les  actes  ministériels?  Depuis 
l'ordre  royai  du  30  mars,  les  ministres  prussiens  sont  respon- 
sables; ils  le  sont  devant  l'Assemblée.  M.  Arntz  expose  le 
caractère  juridique  de  cette  responsabilité;  il  cite  plusieurs 
précédents. 
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Il  en  déduit  une  réponse  affirmative  à  la  première  des 
deux  questions  quMI  a  posées.  Le  ministère  avait  l'obliyation 
d'assister  à  la  discussion  du  ni'^ssage,  de  défendre  celui-ci, 
tout  au  moins  d'en  assumer  la  responsabilité.  Il  y  é(ait  obligé 
tant  envers  la  Couronne  qu'envers  le  pays.  M.  Arntz  invoque 
la  pratique  des  États  constitutionnels;  il  nomme  Peel,  Grey, 
Melbourne,  Guizot,  Mole,  'Ihiers,  Nolhomb,  de  Theux, 
Rogier  :  a-t-on  vu  ces  hommes  d'État  se  dérober  à  la  dis- 
cussion, se  sauver  comme  des  écoliers  pris  en  faute  qui  cher- 
chent à  échapper  à  la  férule,  se  cacher  derrière  des  sabres  et 
des  canons  lorsque  la  nation  leur  demandait  com[)te  de  leurs 
actes?  Qu'ont  fait  le  9  novembre  MM.  de  Brandenburg, 
de  MantPuffel,  de  Ladenberg,  de  Strolha?  Muets,  pâles,  chan- 
celants, ils  ont  quille  la  salle...;  au  lieu  de  raisons  de  droit 
public,  on  a  eu,  le  10  novembre,  le  général  Wrangel  et  ses 
baïonnettes.  Les  ministres  ont  exposé  la  Couronne,  ils  ont 
trahi  leur  devoir. 

Passant  à  l'autre  question,  M  Arntz  examine  d'abord  la 
deuxième  résolution,  dont  la  première  et  la  troisième  sont 
de  simples  conséquences.  La  Couronne  avait-elle  le  droit  de 
changer  le  siège  de  l'Assemblée  sans  l'assentiment  de  celle- 
ci?  Non,  car  l'Assemblée  a  été  élue  pour  faire  une  Constitu- 
tion d'accord  avec  la  Couronne.  La  souveraineté  est  partagée 
entre  l'Assemblée  et  la  Couronne.  Le  siège  de  la  souveraineté 
est  dans  la  capitale,  à  Berlin,  et  ne  peut  être  changé  que  par 
l'accord  des  deux  éléments  dont  la  souveraineté  est  formée 
La  Couronne  avait- elle  le  droit  d'ajourner  l'assemblée, aurait- 
elle  le  droit  de  la  dissoudre?  Non  encore,  pour  les  mêmes 
motifs.  Le  Gouvernement  a  donc  fait  un  coup  d'État. 

M.  Arntz  termine  par  un  rapprochement  de  dates.  Les 
J&aïoimedes  du  général  Wrangel  ont  fait  leur  entrée  à  Berlin 
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le  10  novembre,  précisément  quarante-neuf  ans  après  le 
18  brumaire.  Est-ce  un  eflfet  du  hasard?  Ou  bien  la  réaction 
a-t-elle  choisi  ce  jour  comme  étant  de  favorable  augure? 
«  Qu'elle  ne  se  fasse  pas  illusion!  Le  vainqueur  d'Arcole 
d'Aboukir  et  de  dix  autres  batailles  a  pu  risquer  un  coup  de 
main  contre  la  liberté;  tout  de  suite  après  il  sauvait  la  patrie 
à  Montebello,  à  Marengo,  et  grâces  à  une  suite  de  triomphes 
il  a  réussi  pendant  quatorze  ans  à  étouffer  en  France  les 
aspirations  libérales.  Mais  nos  généraux  ont  des  lauriers  trop 
modestes  pour  qu'on  leur  pardonne  leurs  attentats  contre 
la  nation  et  contre  la  liberté.  » 

La  brochure  fui  saisie,  puis  le  procureur  du  roi  reconnut 
qu'il  n'y  avait  pas  matière  à  poursuites.  «  Ma  brochure  », 
écrivait  M.  Arntz  le  30  novembre,  «  se  débite  en  masse,  il  ne 
reste  presque  plus  d'exemplaires  du  premier  mille,  il  en 
faudra  probablement  tirer  un  deuxième...  ». 

Je  lis  dans  une  lettre  du  30  novembre  :  «  Devons -nous 
aller  à  Brandebourg  en  masse  et,  nous  y  trouvant  en  majorité, 
renouveler  notre  protestation,  puisque,  par  le  fait  des  sup- 
pléants, l'assemblée  y  sera  tôt  ou  tard  en  nombre?  Ou 
devons -nous  ne  pas  nous  rendre  à  Brandebourg,  et  rentrer 
chez  nous,  ne  pouvant  plus  rien  faire  ici?  Les  avis  sont  par- 
tagés... » 

Du  l«f  décembre  :  «  J'ai  été  aujourd'hui  à  Brandebourg 
mais  seulement  à  la  tribune.  La  politique  raisonnable  étant 
d'user  de  notre  droit  où  nous  pouvons,  il  est  probable  que 
dans  quelques  jours  nous  irons  à  Brandebourg  (1).  » 

(1)  Dans  cette  lettre  du  f""  décembre,  comme  d'ailleurs  dans 
plusieurs  autres,  M.  Arntz  se  plaint  de  la  Gazette  de  Cologne,  quel- 
quefois en  termes  assez  énergiques.  Plus  tard,  je  l'ai  vu  dans  les 
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La  majorité  finit  par  y  aller.  Mais  avant  qu'elle  s'y  fût 
reformée  entièrement ,  un  message  royal  annonça  que  l'As- 
semblée était  dissoute  et  qu'une  Constitution  était  octroyée. 

On  verra  tout  à  l'heure  comment  M.  Arntz  jugea  celte 
Constilnlion  du  o  décembre,  dans  une  nouvelle  brochure 
qui  lui  servit  de  manifeste  électoral.  Le  6  décembre,  dans  une 
lettre  qui  est  la  dernière  de  cette  série,  il  l'apprécie  en  deux 
mots,  ainsi  que  la  situation  créée  par  la  dissolution  de 
l'Assemblée  : 

«  Pour  la  Saint-Nicolas,  voici  la  Constitution  nouvelle,  qui 
n'est  ni  faite  d'un  commun  accord,  ni  octroyée.  Cette  œuvre 
a  ses  pièges  éachés  et  n'est  point  aussi  belle  qu'il  paraît 
à  première  vue;  cependant  elle  est  passable.  D'ailleurs  on  y 
pourra  faire  des  changements. 

»  Nous  sommes  tous  contents  que  la  dissolution  ait  mis 
tin  à  la  situation  fausse  que  l'Assemblée  avait  depuis  le  coup 
d'État  vis-à-vis  de  la  Couronne  et  du  pays. 

»  Personne  n'est  vaincu.  Si  la  Couronne  a  eu  le  dessus  par 
les  armes,  elle  n'a  cependant  pas  réussi  à  amener  l'Assemblée 
à  Brandebourg;  la  nouvelle  Assemblée  sera  convoquée  à 
Berlin.  Si,  en  apparence,  la  Constitution  est  octroyée,  elle 
contient  pourtant  dans  sa  majeure  partie  le  projet  de  la  com- 
mission de  l'Assemblée.  Celle-ci  est  par  là  même  justifiée 
devant  le  pays.  Si  l'on  compare  le  premier  projet  Campbausen 
avec  le  factum  du  Gouvernement,  on  doit  reconnaître  qu'elle 
a  rendu  au  pays  des  services  essentiels.  Le  Gouvernement 
dit  lui-même  «  qu'il  a  tenu  compte  des  travaux  préparatoires 

meilleurs  rapports  d'amitié  avec  les  propriétaires  et  leurs  aboutis- 
sants, notamment  avec  M.  Michel  Du  Mont,  qui  fut  plus  d'une  fois 
son  hôte  à  Bruxelles. 
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cousidérablesqui  sont  émanés  des  représenlanls  de  la  nation.  >• 
Ainsi  tombe  le  reproche  banal  d'après  lequel  l'Assemblée^ 
n'aurait  rien  fait  Le  pays  croira  bien  à  présent  que  nous 
avons  fait  quelque  chose,  puisque  le  Roi  le  dit.  «^ 

En  terminant,  M.  Arntz  annonce  positivement  à  sa  famille 
(ju'il  se  portera  candidat  aux  élections  prochaines.  Il  estime 
qu'il  pourra  se  rendre  utile  au  parlement,  ayant  préparé  plu- 
sieurs projets  de  loi.  Au  reste,  il  réfléchira  s'il  ne  ferait  pas 
mieux  de  retourner  à  Bruxelles.  Ce  qu'il  désire  pour  le 
moment,  c'est,  dans  la  maison  paternelle,  «une  petite  chambre 
chaude  et  tranquille  où  il  puisse  travailler.  » 


IV 


a  Bien  des  choses  ont  changé  depuis  mon  élection  à  l'As- 
semblée constituante;  la  situation  de  la  seconde  représenta- 
tion nationale  prussienne  n'est  plus  celle  de  la  première.  Ma 
conduite  et  mon  activité  dans  celle-ci  sont  connues.  Que  mes 
électeurs  jugent  si  je  puis  être  utile  au  pays  et  s'ils  veulent 
me  conférer  un  nouveau  mandat.  » 

Ces  lignes,  datées  de  Clèves,  H  janvier  1849,  sont  extraites 
de  l'avant-propos  d'un  écrit  de  30  petites  pages,  intitulé: 
Beitrag  zur  Beleurhtung  der  preussischen  Verfassung  vom 
3.  Dezember  1848.  —  An  die  Wcihler.  Von  D'  ^Egidius 
Arntz(l) 

M.  Arntz  y  exprime  simplement  son  sentiment  personnel 
«  sur  quelques  traits  fondamentaux  de  la  Constitution 
octroyée,  lesquels  lui  paraissent  être  particulièrement  impor- 

(1)  Clèves,  Knipping;  Berlin,  Schneider  et  Ci^.  1849. 
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lanls  et  mériter  une  attention  spéciale  en  vue  d'une  revision 
prochaine.  » 

Il  fait  un  examen,  qu'il  promet  impartial,  des  trois  points 
suivants  : 

Quelle  position  la  Constitution  octroyée  fait-elle  à  la  nation 
vis-à-vis  de  la  Couronne? 

Quelle  est  la  valeur  de  la  Constitution  envisagée  en  elle- 
même? 

Que  faut-il  faire? 

Voici  ce  qu'il  répond  à  la  première  question  : 

D'après  la  loi  électorale  du  8  avril  1848  (art.  15)  la  Consti- 
tution devait  être  arrêtée  par  les  représentants  du  peuple, 
nommés  au  premier  degré  par  suffrage  direct,  d'accord  avec  la 
Couronne  (durc/t  Vereinbarung  mit  der  Krone).  C'était  l'une 
des  conditions  de  la  paix  entre  le  Roi  et  la  nation.  Le  pouvoir 
absolu  de  la  Couronne  a  été  aboli,  la  souveraineté  est  exercée 
désormais  en  commun  par  la  Couronne  et  la  représentation 
nationale.  Or,  en  octroyant  la  Constitution  du  5  décembre, 
le  Gouvernement  a  fait,  soit  volontairement,  soit  sans  s'en 
rendre  compte,  un  acte  révolutionnaire,  et  c'e'st  un  malheur 
d'une  portée  incalculable... 

En  ce  qui  concerne  la  deuxième  question,  M.  Arntz  se 
borne  à  toucher  quelques  points  essentiels.  Il  passe  en  revue, 
d'abord,  les  articles  qui  traitent  des  droits  des  Prussiens. 
Selon  lui,  les  dispositions  libérales  relatives  à  la  liberté  per- 
sonnelle (art.  5-7)  sont  paralysées  par  d'autres  prescriptions; 
il  en  dit  autant  au  sujet  de  la  liberté  de  la  presse,  rendue 
illusoire,  du  droit  de  réunion,  de  la  liberté  d'enseignement. 
Quant  aux  dispositions  relatives  au  Roi  et  aux  ministres,  il  les 
rapproche  des  articles  correspondants  de  la  Constitution 
belge,  qu'il  déclare  bien  supérieurs;  il  déplore  l'absence  de 
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(lispositioDS  analogues  à  celles  des  articles  87-89  de  celle 
Oonstilution  et  se  livre  à  d'iûtéressanles  considéralions  sur 
la  responsabilité  ministérielle.  En  somme  il  juge  que  la  Con- 
slitulion  oclroyée  ne  concède  rien  ou  presque  rien,  tout  eu 
ayant  l'air  de  concéder  beaucoup. 

Que  faut-il  faire?  La  représentation  nationale  aura  pour 
mission  de  rétablir  l'élat  légal.  11  faut  qu'aussitôt  réunies, 
les  Chambres  revisent  la  Constitution,  afin  que  l'œuvre,  que 
le  coup  d'Riat  a  interrompue,  de  l'accord  entre  la  Couronne 
et  l'Assemblée  soit  reprise  et  menée  à  bon  terme.  M.  Arnlz 
invoque  l'exemple  d'autres  nations  :  il  rappelle  les  Français 
luttant  pendant  quinze  ans  contre  la  Charte,  les  Belges  com- 
battant la  loi  fondamentale  des  Pays-Bas;  «  que  le  sort  final 
de  ces  deux  lois  »,  dil-il  en  terminant,  «  soit  un  avertissement 
pour  nos  hommes  d'État.  » 

La  critique  de  M  Arnlz  était  excessive;  on  a  vu  qu'il  était 
moins  rigoureux  dans  sa  lettre  du  6  décembi^.  La  Constitu- 
tion octroyée  a  eu  de  bons  résultats.  Elle  était  plus  libérale 
que  celle  du  31  janvier  1850,  qui  l'a  remplacée,  et  sous  l'em- 
pire de  laquelle  la  monarchie  prussienne  a  traversé  jusqu'à 
présent  trente-six  années  de  prospérité  croissante  et  de  pro- 
grès ininterrompu.  Elle  fut  accueillie  comme  une  œuvre  de 
modération  et  exerça  dans  tout  le  royaume  une  influence  cal- 
mante et  réparatrice.  La  majorité  de  la  nation  y  applaudit, 
parce  qu'elle  y  vit  la  fin  de  l'ère  révolutionnaire;  aux  témoi- 
gnages d'encouragement  donnés  à  la  Constituante  succé- 
dèrent les  déclarations  de  fidélité  et  de  loijauté  adressées  au 
Roi  par  les  grandes  villes,  Berlin,  Breslau,  par  le  Tribunal 
suprême,  par  l'Université  de  Berlin. 

M.  Arnlz  fut  élu;  son  mandai  ne  devait  pas  être  de  longue 
durée. 
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Arrivé  à  Berlin  le  25  février  1849,  au  soir,  il  fut  accueilli 
chaudemeni,  ainsi  qu'il  le  raconte  dans  une  lettre  à  sa 
famille,  par  ses  amis  el  collègues  de  l'Assemblée  (1). 

L'ouverture  des  Chambres  se  fit  le  26,  au  Château,  tout 
autrement  que  celle  de  la  Constituante  neuf  mois  auparavant. 
Le  prestige  royal  était  en  grande  partie  restauré,  la  Couronne 
avait  repris  la  prééminence  qui  lui  revient  dans  un  pays  aussi 
essentieilemenl  monarchique  que  la  Prusse;  elle  ne  l'a  plus 
reperdue  dès  lors.  Les  militaires  et  les  fonctionnaires,  que  la 
Constituante  avait  froissés,  étaient  remis  en  honneur.  Tout  cela 
se  reflétait  dans  la  solennité  du  26  février  et  M.  Arntzel  ses 
amis  le  constataient,  non  sans  regret.  Je  transcris  encore 
quelques  extraits  de  ses  lettres  : 

c  L'ouverture  a  eu  lieu  ce  matin  à  1 1  heures.  Un  grand 
nombre  de  bourgeois  de  Berlin  s'étaient  groupés  à  l'entrée  du 
Château  et  formaient  comme  un  long  couloir.  Les  députés  de 
l'ancienne  Assemblée  nationale  qui  avaient  appartenu  à  l'op- 
position furent  accueillis  par  de  chaleureuses  acclamations, 
tandis  que  tout  resta  dans  le  silence  lorsqu'arriva  le  carrosse 
royal.  La  plus  grande  magnifictuice  était  déployée  dans  Tinté- 
rieur  du  palais,  faisant  un  frappant  contraste  avec  la  récep- 
lon  de  l'an  passé...  Comme  l'on  entrait  par  la  porte  la  plus 
rapprochée  de  la  Sprée,  nous  eûmes,  avant  d'arriver  à  la  Salle 
blanche,  à  parcourir  une  enfilade  sans  fin  de  salles  et  de 
chambres.  La  garde,  la  compagnie  des  sous-officiers  de  la 
garde,  les  cuirassiers  dans  leur  uniforme  de  gala  étaient 
rangés  dans  les  appartements;  les  laquais  avaient  leurs 
livrées  les  plus  brillantes,  surchargées.  Le  Roi  entra  vers 

(I)  M.  Arntz  nomme  Lolbaire  Bûcher,  Unruh,  Scbulze-Delitszch 
Parrisius,  Pilel,  Potworowski. 
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1 1  Va  lieures,  suivi  des  princes.  Une  partie  de  l'Assemblée  le 
recul  par  un  triple  vivat,  en  agitant  les  chapeaux...  Le  Roi 
m'a  semblé  engraissé;  il  a  lu  son  discours  d'un  ton  monotone 
ei  traînant,  mais  il  éleva  la  voix  fortement  et  gesticula  de  la 
main  (pour  la  seule  fois  de  tout  le  discours)  lorsqu'il  arriva 
au  passage  relatif  à  l'armée..  ..  Nous  nous  souvînmes  du 
Quos  ego  de  Virgile  et  y  vîmes  une  menace  pour  le  cas  oîi 
les  Chambres  ne  se  montreraient  pas  accommodantes...  On  ne 
peut  rien  dire  encore  de  précis  sur  l'esprit  de  la  Chambre,  vu 
le  grand  nombre  d'éléments  nouveaux  qu'elle  contient.  » 

La  première  séance  eut  lieu  le  27  février.  II  y  en  eut 
trenle-six.  La  dissolution  fut  annoncée  le  :27  avril. 

Durant  celte  session  de  deux  mois,  M.  Arntz  resta  fidèle  à 
son  ancienne  ligne  de  conduite.  Il  travailla  plus  qu'il  ne 
parla.  Le  19  mars,  je  le  vois  appuyer  rinterpellation  Berg  : 
«  Le  ministère  s'expliquera-t-il  sur  les  mesures  d'exception, 
et  quand?  »  Le  14  avril,  il  signe  une  motion  urgente  deman- 
dant une  enquête  sur  la  situation  des  ouvriers.  En  revanche, 
il  ne  signa  pas  une  motion  de  quelques-uns  de  ses  amis  poli- 
tiques demandant  l'insertion  au  Recueil  des  lois  de  la 
déclaration  des  Droits  du  peuple^  votée  à  Francfort  (1).  Il 
s'opposa  à  l'adresse,  dont  la  discussion  lui  semblait  occasion- 
ner une  grande  perte  de  temps.  Il  se  prononça  contre  le 
maintien  de  l'état  de  siège,  qu'il  jugeait  illégal. 

II  avait  été,  dès  le  début  de  la  session,  dans  le  cas  de  se 

(1)  On  sait  que  le  Parlement  de  Francfort,  dans  la  séance  du 
27  décembre  1848,  avait  volé  cinquante  articles  fondamentaux  inti- 
tulés Grundrechte  des  deutschen  Volkes.  J'ai  entendu  M.  Arntz  se 
prononcer  favorablement  sur  celle  œuvre  législative,  qu'il  ne  jugeait 
nullement  inutile. 
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déftiidre  personiiellemeiu  conlre  une  aiiaque  fort  inconsi- 
dérée M.  Peilzer,  député  de  Lennep,  avait  conlesté  la  validité 
de  son  élection,  metlanl  en  doute  la  nationalité  prussienne  de 
M.  Arnlz,  attendu  que  celui-ci  avait  été,  durant  quatorze  ans, 
avocat  et  professeur  hors  de  Prusse,  et  niant  l'esprit  de  retour 
précisément  à  cause  de  la  profession  d'avocat  embrassée  par 
M.  Arntz;  il  croyait  aussi  que  les  fonctions  de  professeur 
impliquaient  l'entrée  au  service  de  l'Étal  belge,  et  invoquait 
Tarlicle  17  du  Code  Napoléon.  La  cause  de  M.  Arnlz  fut 
plaidée  par  M.  Parrisius  et  par  M.  Arntz  lui-même.  La  vali- 
dation fui  prononcée  à  la  presque  unanimité;  M.  Peitzer, 
député  d'Aix-la-Chapelle,  eut  soin  d'établir  dans  les  journaux 
que  ce  n'était  pas  lui,  mais  son  homonyme  de  Lennep,  qui 
était  l'auteur  de  la  malencontreuse  proposition  d'invalidation. 

Voici  quelques  extraits  de  lettres,  qui  me  paraissent  inté- 
ressanis. 

Du  16  mars  1849.  »  La  plupart  des  femmes  de  Berlin  sont 
libérales  (1).  Henri  Simon  a  loué  dernièrement  un  apparte- 
ment chez  la  veuve  d'un  conseiller  intime;  lorsqu'elle  apprit 
que  son  locataire  était  Henri  Simon,  elle  lui  fit  immédiate- 
ment un  rabais  de  trois  thalers  par  mois  (2).  A  la  Chambre, 
malheureusement,  il  n'en  est  pas  de  même.  La  majorité  de 
treize  voix  est  d'autant  plus  tyrannique  qu'elle  est  plus 

(1)  M  Arnlz  avait  pris  logement  et  pension  près  de  la  place 
Dœnhofif,  où  avaient  lieu  les  séances,  chez  une  bonne  dame,  d'idées 
avancées,  veuve  d'un  officier  important  de  la  garde  civique  et  qui 
se  déclarait  très  heureuse  d'avoir  pour  pensionnaire  un  membre 
de  la  gauche. 

(2)  Henri  Simon,  né  en  1805,  avait  joué  un  rôle  considérable 
dans  le  parlement  de  l'Empire,  à  Francfort  et  à  Stuttgart,  et  même 
dans  la  régence;  réfugié  en  Suisse,  il  y  est  mort  en  1860. 
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faible.  La  Gazette  de  Cologne  seule  peut  avoir  l'idée  de  l'ap- 
peler conciliaiUe  parce  qu'elle  a  rejelé  une  complète  iusa- 
nilé.  Il  m'importait  d'éclaireir  la  matière  et  d'écarter  tout 
doute  au  sujet  de  mon  élection,  c'est  pourquoi  j'ai  pris  la 
parole;  autrement,  personne  n'aurait  songé  à  perdre  un 
seul  mot  à  celle  occasion.  Les  deux  ministres  qui  sont  mem- 
bres de  la  Chambre;  von  der  Heydt  (1)  et  Manteuffel,  ont 
eux-mêmes  voté  pour  ma  validation.  La  gauche  a  concédé  à 
la  droite  des  choses  beaucoup  plus  douteuses... 

•  Il  est  regrettable  qu'une  longue  et  inutile  discussion 
de  l'adresse  doive  nous  empêcher  longtemps  encore  de  nous 
livrer  à  des  travaux  sérieux  Le  pays  saura  gré  à  la  gauche 
d'avoir  fait  son  possible  pour  l'éviter.  Ce  que  nous  avons  à 
attendre  de  notre  Gouvernement  résulte  d'une  façon  fort 
claire  de  ses  propositions  les  plus  récentes  d'une  loi  sur  la 
presse,  le  droit  de  réunion  et  les  affichages;  nous  sommes  un 
peu  plus  mal  qu'avant  les  conquêtes  de  mars.  Le  ministère 
voudra- l-il  se  maintenir,  même  par  la  force?  Ajournera-l-il 
les  Chambres,  les  dissoudra-t-il  si  l'opposition  obtient  une 
majorité?  J'en  ai  peur,  car  il  me  semble  voir  dans  l'attitude 
actuelle  du  Gouvernement  une  bravade  perpétuelle  à  l'égard 
de  la  Chambre. .  » 

Du  '24  mars  (2).  «  11  est  fort  possible,  au  point  où  en  sont 
les  choses,  que  je  sois  auprès  de  vous  avant  même  que  les 

(1)  Auguste  von  der  Heydl,  financier  el  homme  d'État  très  dis- 
tingué, ne  s'était  décidé  qu'avec  peine  à  entrer  dans  la  vie  publique 
et  à  se  charger,  en  décembre  1848,  par  dévouement,  du  porte- 
feuille du  commerce.  Il  ne  rentra  dans  la  vie  privée  qu'en  1869. 

(2)  Celte  lettre  est  adressée  à  Mm*  Arntz,  que  son  fils  félicite 
au  sujet  de  s»  fête  et  dont  la  santé  donnait  alors  des  inquiétudes. 
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arbres  aient  leur  feuillage.  Autant  cependant  je  souhaiterais 
pour  moi-même  de  vous  rejoindre  bientôt,  autant  je  devrais, 
dans  l'intérêt  du  pays,  déplorer  de  voir  ce  souhait  exaucé... 

«  Le  grand  jour  de  la  publicité  est  terriblement  vengeur. 
Les  étoiles  de  la  vieille  bureaucratie  y  pâlissent  tellement 
qu'elles  ne  sont  plus  visibles  qu'à  peine.  Ceux  qui,  à  leur 
arrivée  ici,  avaient  une  réputation  dans  la  bureaucratie,  se 
rendent  ridicules.  Des  présidents  de  régence  font  preuve  de 
capacités  telles  que  c'est  à  peine  si  l'on  voudrait  en  faire  des 
employés  subalternes...  L'homme  de  la  droite  qui  a  le  plus 
de  talent  est  le  comte  d'Arnim  (1  ),  mais  lui  aussi  trouve  à  qui 
parler. 

» ...  Je  ne  compte  parler  qu'une  fois,  lundi  ou  mardi,  sur  les 
questions  les  plus  difliciles  de  la  politique  étrangère  et  sur 
l'affaire  du  Danemark.  Ces  questions  me  préoccupent  fort  et 
me  prennent  tout  mon  temps... 

»  Je  suis  poursuivi,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  pour 
refus  d'impôts,  mais  ce  n'est  qu'une  instruction  préliminaire, 
sans  conséquence.  Ne  vous  effrayez  donc  pas  si  vous  lisez 
quelque  jour,  dans  les  comptes  rendus  de  la  Chambre,  une 
discussion  à  ce  sujet  ;  je  l'ai  provoquée,  il  serait  trop  long 
de  vous  dire  comment  et  pourquoi,  vous  le  lirez.  « 

Le  ^7  avril,  M.  Arnlz  annonce  à  sa  famille  que  dans  la 
séance  du  matin  de  ce  jour  la  Seconde  Chambre  a  été  dissoute 
et  la  Première  prorogée,  à  la  suite  du  vote  sur  l'illégalité  de 

(I)  Il  s'agit  ici  du  comte  d'Arnim-Boylzenburg  (1801-1868),  qui 
avait  été  rninislre  en  1842  et  un  moment  encore  après  les  journées 
de  mars  1848,  et  fui  plus  lard  l'un  des  membres  les  plus  influents 
de  la  Chambre  des  seigneurs. 

Le  comte  A  -F.  d'Arnim-Heinrichsdorff  était,  lorsque  M.  Arnlz 
écrivait  celle  leltre,  rninislre  des  affaires  étrangères. 
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léiat  de  siège,  où  le  ministère  avait  été  battu  à  quarante-ciuq 
voix  de  majorité  : 

«  Vous  me  demanderez  ce  que  je  compte  faire. 

»  Quand  on  a  mis  le  pi<  d  dans  la  politique,  on  a  de  la  peine 
à  l'en  retirer...  Après  mes  deux  campagnes,  il  me  reste  peu 
d'envie  d'en  faire  une  troisième  Cependant  il  est  difficile  de 
me  retirer  complètement  et  de  retourner  maintenant  en  Bel- 
gique. Je  crois  donc,  après  réflexion  provisoire,  qu'il  me  faut 
poser  ma  candidature  pour  la  troisième  fois,  et  j'espère  que 
mon  arrondissement  sera  du  même  avis  » 

M  Arntz  élait,  à  ce  moment,  occupé  de  la  préparation  de 
deux  projets  de  loi,  l'un  sur  la  responsabilité  des  ministres, 
l'autre  sur  le  régime  des  digues,  soit  dans  son  ensemble,  soit 
au  point  de  vue  particulier  de  l'obligation  de  l'État.  Il  écrit 
qu'il  restera  encore  quelque  temps  à  Berlin,  où  il  peut  étu- 
dier les  législations  étrangères  relatives  à  ces  questions;  puis 
il  ira  mûrir  ses  projets,  et  examiner  la  praii(|ue  des  d'gues,  à 
Clèves;  s'il  n'est  pas  réélu,  ses  matériaux  serviront  à  d'autres. 

On  sait  que  la  dissolution  fut  suivie,  à  Berlin,  de  désordres 
graves  qui  ensanglantèrent  la  place  de  Dœnhoff.  M.  Arntz  les 
raconte  dans  une  lettre  du  28  avril  ;  chose  curieuse,  cette 
fois  encore,  comme  l'année  précédente,  il  rejette  la  faute 
sur  la  troupe  et  paraît  croire  au  sentiment  d'ordre  de  la 
populace  berlinoise;  il  prédit  que  la  dissolution,  qui  l'indigne 
fort,  aura  des  conséquences  désastreuses...  Mais  il  n'est  ni 
abattu  ni  inaclif. 

Il  raconte,  dans  une  lettre  du  3  mai,  qu'il  est  allé  à  Stettin 
avec  M.  Schuize-Delitszch,  et  qu'il  y  a  parlé  avec  succès, 
devant  une  assemblée  de  deux  mille  personnes  de  toute  con- 
dition, sur  le  libre  échange,  la  liberté  de  l'industrie  et  la  sup- 
[)iession  du  pé.'ige  du  Sund.  Trois  jours  (q>rès,  il  annonce  son 
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dépari  de  Berlin  pour  Dûsseldorf,  d'où  il  se  rendra  soil  à 
Francfort,  soil  à  Clèves  direclement.  «  Je  n'ai  point  encore 
arrêté  mon  pian  pour  l'avenir.  Je  ne  sais  si  je  serai  réélu,  si 
je  dois  de  nouveau  me  mettre  en  avant,  si  j'aurai  encore  des 
chances  d'après  la  nouvelle  loi  électorale  que  l'on  attend, 
chaque  jour. 

»  Provisoirement  je  laisse  tous  mes  bagages  ici.  Faites  seule- 
ment que  tout  se  passe  à  Clèves  régulièrement  et  paisible- 
ment, el  que  l'on  ne  s'y  livre  à  aucune  démonstration  intem- 
pestive. » 

La  nouvelle  loi  électorale  fut  promulguée  le  30  mai;  elle 
apportait  à  celle  du  6  décembre  de  graves  modifications; 
M.  Arntz  renonça  à  poser  sa  candidature. 

Sa  carrière  parlementaire  était  terminée. 

Si  elle  n'a  pas  été  libre  de  quelques  erreurs,  que  d'autres 
bons  esprits  ont  partagées,  elle  futparfailenienl  noble  et  pure, 
désintéressée,  riche  en  travaux  consciencieux. 

Et  dans  la  suite,  quand  ses  illusions  furent  dissipées  et 
certaines  de  ses  conceptions  mitigées  par  une  expérience 
plus  complète,  il  a  pu  se  la  rappeler,  non  seulement  sans 
rougir,  mais  avec  une  légitime  fierté. 


M.  Arnlz  était  rentré  à  Bruxelles  dans  le  courant  de  mai. 

Bientôt  il  fonda  son  foyer,  et  y  inslalla  la  noble  compagne 
qui  lui  survit  et  continue  pieusement  à  tenir  sa  maison  selon 
l'esprit  et  le  goiit  qui  y  ont  régné  durant  trenle-cinq  années 
d'une  intimité  et  d'une  communauté  de  sentiments  com- 
plètes. 11  épousa,  le  5  septembre  1849,  M"«  Jeanne-Pétronille 
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Bichon,  dont  le  père,  d'origine  hollandaise  et  plus  ancienne- 
ment française,  résidait  depuis  longtemps  à  Clèves  (I).  De 
cette  union  est  né  un  fils  qui  mourut  à  l'âge  de  sept  ans, 
laissant  au  cœur  de  ses  parenis  une  plaie  qui  ne  s'est  jamais 
cicatrisée. 

Dès  son  relour,  M.  Arntz  fut  assuré  qu'il  retrouverait  à 
l'Université  une  position  aussi  bonne,  meilleure  même,  que 
celle  qu'il  avait  sacrifiée. 

Il  s'était,  lors  de  son  départ  pour  Derlin,  adressé  au  conseil 
d'administration  pour  le  prier  de  prendre,  au  sujet  de  ses 
cours,  telles  mesures  qui  seraient  jugét  s  convenablfs.  Le 
cours  de  droit  public  avait  été  continué  par  M.  Van  Hoore- 
beke(2)  et  celui  de  Pandectes  par  M.  Maynz.  A  l'approche  de 
la  rentrée,  M.  Verhaegen,  administrateur-inspecteur,  ayant 
écrit  à  M.  Arntz  pour  lui  demander  si  l'Université  pouvait 
compter  sur  lui  durant  le  semestre  qui  allait  s'ouvrir, 
M.  Arntz  répondit  dans  les  termes  du  plus  affectueux 
dévouement  que,  ne  pouvant  reprendie  son  cours  en  ce 
moment,  ni  prévoir  si  et  quand  il  pourrait  le  reprendre,  il 
croyait  devoir  envoyer  sa  démission  de  la  qualité  de  pro- 
fesseur, o  en  faisant  les  vœux  les  plus  ardents  pour  la  pros- 
périté de  l'Université  «  (5).  Après  délibération,  démission 
honorable  lui  fut  accordée.  M.  Maynz  fut  chargé  définitive- 

(1)  La  famille  patricienne  de  Bichon  est  divisée  en  plusieurs 
branches,  établies  honorahieme:il  à  Rotterdam  et  à  La  Haye.  La 
plupart  des  personnes  qui  ont  visité  Piolterdain  connaissent  la 
belle  résidence  d'Ysselinonde,  qui  appartenait  aux  ancêtres  de 
M"«^  Arntz  et  est  encore  la  propriété  de  la  famille  Bichon. 

(2)  Emile  Van  Hoorebeke,  publiciste  et  criminalisle  de  mérite, 
mort  en   I8U4.  Il  fut  minisire  des  travaux  publics  de  1850  à  1855. 

(ô)  Archives  de  l'Université  de  Bruxelles, 
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meiu  du  cours  tlo  Paiulectes.  Le  7  octobre,  le  conseil,  à 
runanlniilé,  nomma  M.  Arniz  professeur  honoraire;  il  accepta 
ce  titre  avec  reconnaissance;  voici  d'ailleurs  ce  que  je  lis 
dans  sa  lettre  déjà  citée  du  2o  octobre  :  "  L'Université  s'est 
conduite  d'une  manière  très  honorable  et  1res  flatteuse  pour 
moi...  En  date  du  6  de  ce  mois,  le  conseil  d'administration 
m'écrit  que  c'est  avec  douleur  et  regret  qu'il  a  lu  ma  lettre 
de  démission;  qu'il  n'aurait  point  accepté  celle-ci,  etc. 

»  ...Je  continue  ainsi,  ad  perpetuam  memoriam,  à  figurer 
comme  professeur  honoraire  au  programme  annuel  des 
cours.  Vous  voyez  que  je  puis  retourner  à  Bruxelles  quand 
je  voudrai  et  qu'on  m'y  accueillera  toujours  à  bras  ouverts.  » 

M.  Maynz  occupa  la  chaire  de  Pandectes  jusqu'au  moment 
où  il  fut  appelé  à  Liège,  c'est-à-dire  pendant  une  vingtaine 
d'années.  Mais  M.  Arnlz  cul  une  fois  encore  à  enseigner  le 
droit  romain.  C'était  au  commencement  de  1882;  j'avais  été, 
par  raison  de  santé,  forcé  de  suspendre  mon  cours;  il  eut  la 
bonté  de  me  remplacer,  et  (il  durant  trois  ou  quatre  mois 
des  leçons  magistrales  sur  une  partie  du  contrat  de  vente  et 
sur  le  contrat  de  société,  interprétant  avec  entrain  force  textes 
du  Digeste,  disant  que  cela  le  rajeunissait  et  déclinant  mes 
remerciements. 

Le  droit  civil  approfondi  était,  depuis  la  fondation  de 
l'Université,  entre  les  mains  d'iin  ancien  avocat  de  Metz, 
M.Oulif{l), auquel  on  avait  adjoint  l'honorable  M.  Namur. 
Celui-ci  ayant  accepté  une  chaire  à  Liège,  qu'il  devait 
échanger  bientôt  contre  une  chaire  5  Gand,  la  partie  qu'il 
enseignait  fut  confiée  à  M  Arntz,  dès  le  second  semestre  de 
1849-1830  (2). 

(1)  Né  en  1794,  mort  en  1867. 

(2)  Procès-verbaux   du  conseil  d'administration  de  l'Université 
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M.  OuliC  ayaiii  |)iis  sa  retraite  eu  1865,  M.  Ariitz  réunit 
entre  ses  mains  le  cours  entier  de  droit  civil  approfondi; 
depuis  1876  seulement,  il  le  parlagra  avec  M  .Félis(l)et 
M.  Van  der  Uesl. 

Le  départ  de  M.  Naniur  laissai!  aussi  vacant  renseigne- 
ment du  droit  naturel;  M.  Arnlz  le  pril  à  partir  du  second 
semestre  de  1849-1850;  il  l'a  cédé  au  bout  de  quinze  ans 
(1836)  à  M.  Olin. 

En  1850,  M. Van  Hoon  heke  étant  devenu  ministre,  M.  Ârutz 
reprit  le  droit  public,  provisoirement  d'abord,  délinitivemenl 
depuis  le  premier  semestre  de  1851-185^. 

Le  cours  était  intitulé  Droit  public  interne  et  externe,  et 
devait  comprendre  le  droit  pul)lic  belge,  le  droit  public 
général  et  le  droit  des  gens  Une  chaire  spéciale  de  droit 
des  gens  ayant  été  créée  en  1856,  M.  Arntz  en  fut  le  premier 
titulaire  et  Test  resté  jusqu'à  sa  mort. 

de  Bruxelles.  —  Séance  du  24  octobre  I8i9.  La  Faculté  de  droit 
émet  l'avis  unanime  qu'il  serait  dans  l'inlérêl  de  l'Université  de 
confier  le  cours  de  droit  civil,  vacant  par  le  départ  de  M.  Nanuir,  à 
M.  Arntz.  —  Le  conseil  à  l'unanimilé  confère  à  M.  Arntz  la  chaire 
de  droit  civil  dont  il  s'agit,  à  charge  de  faire  éventuellement,  s'il 
y  a  lieu,  et  sans  augmentation  de  traitement ,  le  cours  de  droit 
naturel. 

Séance  du  3  novenjbre.  M  Tielemans,  recteur,  annonce  que 
M  Arntz  lui  a  déclaré  qu'il  consentait  à  faire  le  cours  de  droit  civil 
aux  conditions  indiquées  dans  le  procès -verbal  de  la  séance  précé- 
dente et  qu'il  se  chargerait,  le  cas  échéant,  du  cours  de,  droit  naturel 
sans  aucune  augmentation  de  traitement. 

(I)  Frédéric  Fétis,  né  en  18-25,  mort  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion en  janvier  1883;  esprit  très  distingué,  jurisconsulte  d'un  rare 
mérite. 
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11  ûl  ainsi,  pendant  une  dizaine  d'années,  les  cours  sui- 
vants: tout  le  droit  civil  approfondi,  le  droit  public  de  la 
Belgique  et  le  droit  public  général ,  et  le  droit  des  gens,  ce 
qui  représenlait  une  soniime  totale  de  seize  à  dix-huit  heures 
par  semaine. 

Dans  son  dernier  semestre,  il  faisait  encore  treize  leçons 
par  semaine. 

On  voit  quelle  place  importante  il  tenait,  même  au  point 
de  vue  purement  extérieur,  dans  la  Faculté  de  droit.  Mais 
c'était  peu  de  chose  auprès  de  sou  action,  de  son  influence 
morale  et  intellectuelle.  Ce  qu'il  fut  pour  l'Université  de 
Bruxelles,  dans  sa  longue  carrière  professorale,  W.  Adolphe 
Prins  l'a  dit  en  termes  fort  justes  :  «  M.  Arnlz  a  incarné 
en  lui  la  Faculté  de  droit,  professant  tour  à  tour,  avec 
la  même  maturité,  le  droit  romain  et  le  droit  naturel,  le 
droit  des  gens  et  le  droit  public,  et  surtout  le  droit  civil; 
c'est  spécialement  dans  le  domaine  de  celte  dernière  science 
que  sa  réputation  avait  fianchi  nos  frontières  et  que  l'éclat 
de  son  nom  rejaillissait  sur  l'Université  .. 

»  On  ne  saurait  assez  redire  qu'il  a  été  l'un  des  pivots  de 
notre  institution  désormais  florissante.  11  l'a  été  par  sa 
collaboration  de  la  première  heure  et  par  son  zèle  infatigal)Ie 
el  incessant.  Tout  était  à  faire  chez  nous,  nous  n'avions  pas 
de  tradition  scientifique,  nous  n'avions  pas  de  légistes  ayant 
l'amour  du  professorat  et  l'ardeur  nécessaire  pour  l'inspirer  à 
leurs  collègues  e\  à  leurs  disciples.  Arnlz  fut  un  de  ces 
hommes,  et  l'on  peut  affirmer  qu'il  a  été,  avec  Maynz,  le 
vérilable  fondateur  de  notre  enseignement  juridique  (1).  « 

(1)  Discours  de  M.  Prins,  président  de  la  Faculté  de  droit,  pro- 
noncé en  1884,  à  la  rentrée  des  cours  universitaires. 
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M.  Vantlerkindere  s'exprime  dans  le  même  sens  :  i<  Pen- 
dant quaranle-six  ans,  Arnlz  était  resté  attaché  à  l'Univer- 
sité, toujours  actif,  toujours  prêt  à  payer  de  sa  personne, 
et  rétendue  de  ses  connaissances  lui  ayant  permis  de  donner 
successivement  presque  tous  les  cours  de  droit,  il  personnifiait 
vraiment  la  Faculté;  il  la  dominait  tout  entière  comme  le 
géant  de  la  forêt,  dont  la  cîme  dépasse  tous  les  arbres 
voisins  (1).  » 

Je  tiens  à  citer  encore  une  autre  appréciation,  de  haute 
valeur.  M.  Tiberghien,  succédant  à  M.  Arntz  dans  le  rectorat, 
prononça  un  discours,  qui  fit  sensation,  sur  l'Athéisme,  le 
Matérialisme,  le  Positivisme. 

«  Je  suis  heureux,  dit-il  en  terminant,  de  pouvoir  ajouter 
que  je  suis  en  parfaite  communion  de  pensée  avec  l'éminent 
professeur  qui  me  transmet  en  ce  jour  les  honneurs  du  rec- 
torat. C'est  pour  moi  une  précieuse  garantie  de  la  valeur  de 
mes  appréciations.  Car  s'il  est  un  homme  à  l'Université  de 
Bruxelles  qui  se  recommande  par  la  lucidité  de  son  esprit, 
par  la  rectitude  de  son  jugement,  par  l'autorité  de  sa  parole, 
en  même  temps  que  par  l'élévation  de  ses  sentiments  et  par 
l'aménité  de  son  caractère,  c'est  bien  M.  Arntz...  Député  au 
parlement  de  Berlin,  professeur  à  la  faculté  de  droit,  membre 
du  barreau  de  Bruxelles,  directeur  de  la  Belgique  judiciaire, 
auteur  d'un  cours  de  droit  civil  et  de  diverses  autres  publi- 
cations, M.  Arnlz  s'est  toujours  distingué  dans  tous  les 
travaux  qu'il  a  entrepris,  dans  toutes  les  fonctions  qu'il  a 
remplies.  Je  craindrais  de  blesser  sa  modestie  si  j'insistais 
sur  l'étendue  et  sur  la  pénétration  de  son  intelligence;  le 
cœur  de  ses  élèves,  de  ses  amis,  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le 

(1)  Histoire  de  V  Université  de  Bruxelles,  p.  66  (1884). 
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bonheur  de  l'upprocher,  parlera  pour  moi,  et  pnriera  assez 
haut  pour  me  dispenser  de  tout  éloge.  » 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  M.  Arniz,  de  son  côté,  élail 
profondément  attaché  à  l'Université  de  Bruxelles?  Une  chaire 
de  droit  civil  lui  fut  offerte  à  Gand  à  la  mort  d'Albéric 
AUard  (  I H72).  Les  avantages  matériels  étaient  considérabics  ; 
il  est  vrai  que  le  cercle  de  son  activité  aurait  été  bien  amoin- 
dri. II  refusa. 

M.  Arnlzentra  le  50  mai  1874  comme  membre,  permanent 
au  conseil  de  l'Université,  où  il  avait,  à  diverses  reprises, 
siégé  en  qualité  de  recteur  (1866-1867),  de  prorecteur  (1867- 
1868)  et  de  délégué  de  la  Faculté  de  droit  (1  ).  Son  autorité  y 
était  considérable.  11  s'entendait  parfaitement  aux  choses  de 
l'administration  et  même  aux  menus  détails;  en  matière  de 
linances  comme  dans  les  questions  supérieures,  il  était  tou- 
jours l'homme  de  bon  conseil,  d'expérience  siire,de  jugement, 
auquel  sans  cesse  on  avait  recours.  Je  ne  crois  pas  exagérer 
en  disant  que,  durant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  rien 
n'a  été  fait  dans  l'administration  de  l'Université  de  Bruxelles 
sans  qu'il  ait  éié  consulté  (2). 

Il  fut  appelé  au  rectorat  en  1806. 

Son  discours  d'ouverture,  du  15  octobre  1866,  a  pour  texte 
«  Ce  que  doit  être  la  science  ».  Trois  fléaux  venaient  de 
visiter  l'Europe  :  la  guerre,  la  disette,  le  choléra;  ce  dernier 
surtout  avait  laissé  en  Belgique  une  vive  et  douloureuse 

(1)  Dans  les  années  i842-1843,  1853-1854,  1862-1864,  1872- 
1874. 

(2/  Il  a  représenté  l'Université  de  Bruxelles  aux  fêles  jubilaires 
de  Leyde,  en  1875,  avec  M.  Tliiry,  l'habile  praticien,  professeur 
de  pathologie  chirurgicale. 
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impression  (I).  M.  AruU  commence  par  dire  a  le  senLmeiU 
d'humilité  qui  le  pénètre  lorsqu'il  considère  que  les  sciences 
morales  et  poliliques  ne  sonl  pas  encore  parvenues  à  é|)ar- 
gner  à  l'humanité  les  fléaux  de  la  guerre  et  des  révolutions 
violentes;  qu'elles  n'exercent  pas  encore  assez  d'empire  sur 
le  monde  pour  donner  à  toutes  les  questions  de  politique 
extérieure  et  intérieure  une  solution  pacilique;  que  les 
sciences  naturelles  et  médicales  sont  encore  loin  de  prévenir 
les  progrès  des  épidémies  et  d'en  arrêter  les  ravages;  que  les 
sciences  économiques  ne  réussissent  pas  à  amortir  l'influence 
des  commotions  politiques  sur  la  prospérité  des  peuples,  ni  à 
prévenir  les  crises  tinancières,  industrielles  et  commerciales, 
qui  de  temps  en  temps  viennent  jeter  la  perturbation  dans 
les  intérêts  matériels  et  bouleversent  la  loi  naturelle  de  la 
production  et  de  la  distribution  des  richesses  sociales  ». 
Partant  de  là,  M.  Arntz  rappelait  aux  hommes  de  science  les 
devoirs  qui  leur  incombent;  il  insistait  sur  le  fait  que  la 
science,  pour  accomplir  sa  sublime  mission,  doit  être  libre  et 
forte,  qu'elle  ne  peut  pas  être  libre  sans  être  forte,  qu'elle  ne 
peut  pas  être  forte  sans  èire  libre.  Parlant  spécialement  de 
rUniversilé  de  Bruxelles,  il  s'écriait  :  «  La  science  doit  être 
libre;  aucune  autorité  ne  doit  mettre  des  bornes  au  travail 
de  la  pensée,  ni  eu  arrêter  les  progrès;  la  raison  humaine 
doit  porter  ss  recherches  aussi  loin  qu'elle  le  peut.  C'est  là 
un  principe  philosophique,  c'est  un  droit  constitutionnel, 
c'est  It  programme  de  noire  Université  et  c'est  le  seuL 
L'Université  ne  |)eut  pas  formuler,  moins  encore  imposer 

(1)  La  session  des  jurys  combinés  Liège- Bruxelles  avait  été 
parliculièremenl  pénible.  M.  Kupferschlaeger,  professeur  de  droit 
romain  à  Liège,  était  mort  pendant  les  examens. 
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une  profession  de  principes  ou  un  programme  d'opinions;  ce 
serait  apporter  une  entrave  à  la  liberté  des  étndes  et  au  pro- 
grès des  sciences;  ce  serait  détruire  son  propre  principe.  » 
On  annonçait  alors  la  revision  de  la  loi  sur  l'enseignement 
supérieur;  M.  Arntz  formulait  des  vœux  en  vue  de  cette 
éventualité  et  terminait  en  s'adressant  aux  étudiants  en  ces 
termes  : 

«  Croyez- en  mon  affection  et  mon  expérience  :  consacrez- 
vous  à  un  travail  incessant  et  ne  laissez  échapper  aucune 
occasion  d'apprendre.  Livrez-vous  à  vos  études  sans  vous 
préoccuper  de  ce  qui  se  passe  autour  de  vous,  sans  vous 
laisser  entraîner  ni  distraire  par  les  agitations  de  la  vie. 
Quels  que  puissent  être  votre  zèle  pour  les  éludes  et  votre 
désir  d'apprendre,  la  vie  pratique  vous  saisira  toujours  trop 
tôt;  trop  tôt  vous  sentirez  que  vous  auriez  voulu  être  mieux 
préparés;  trop  tôt  vous  regretterez  ces  années  sereines,  où 
votre  imagination  prenait  son  libre  essor,  où  rien  ne  troublait 
la  liberté  de  votre  vie  intellectuelle.  La  vie  pratique  a  des 
exigences  impérieuses,  et  malheur  à  celui  qui  a  perdu  le 
temps  de  s'y  préparer! 

»  N'oubliez  pas  que  vous  vivez  dans  un  pays  libre,  qui  se 
gouverne  lui-même.  La  liberté  a  ses  exigences;  elle  demande 
de  nombreux  sacrifices,  beaucoup  de  dévouement  et  une 
grande  intelligence.  Si  elle  n'est  pas  servie  par  ces  qualités, 
elle  déserte  le  peuple  indigne  d'elle  et  l'abandonne  à  l'anar- 
chie ou  au  despotisme.  C'est  surtout  aux  professions  libérales 
que  le  pays  demande  ceux  à  qui  il  confie  la  gestion  de  ses 
affaires.  Vous  devez  donc  devenir  hommes  et  citoyens,  membres 
utiles  de  l'humanité,  et  serviteurs  utiles  de  votre  pays.  Pour 
vous  et  pour  nou«,  je  forme  un  vœu  qui  résume  toute  ce  que 
je  puis  souhaiter  à  l'homme  de  plus  heureux,  de  plus  grand 
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el  de  plus  sublime  :  puissiez-vous,  da)is  toutes  les  circon- 
stances de  la  vie,  accomplir  votre  devoir.  » 

Lorsqu'il  remit,  le  7  octobre  1867,  le  roctoralâ  M.  Tiber- 
ghieu,  M.  Arnlz  parla  de  la  nécessité  des  éludes  historiques, 
dans  un  bul  de  réforme.  «  II  faut,  dit-il,  que  Ton  rende  aux 
études  historiques,  dans  le  cercle  des  études  en  Belgique, 
la  place  et  le  rôle  qui  sont  nécessaires.  » 

Ce  discours  ne  contient,  comme  M.Arnlz  ledit  lui-même, 
que  quelques  observations  sonmmaires,  car  il  n'était  certes 
pas  possible  de  traiter  ce  sujet  dans  une  simple  harangue 
académique.  M.  Arntz  conclut  en  proclamant  sa  conviction  que 
^<  le  rétablissement  de  fortes  études  historiques  est  la  plus 
impérieuse  exigence  d'un  bon  système  d'enseignement.  » 

Toutes  ses  charges  universitaires,  notamment  l'énorme 
charge  de  ses  cours,  M.  Arnlz  les  portait  aisément  et  allègre- 
ment, et  il  en  portait  encore  d'autres. 

D'abord  celle  du  barreau.  Sa  clientèle  était  considérable, 
par  la  qualité  plus  que  par  le  nombre  ;  les  grandes  entreprises 
industrielles  ou  ofticielles  allemandes  s'adressaient  volontiers 
à  lui,  notamment  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  rhénans, 
l'administration  des  chemins  de  fer  d'Alsace-Lorraine. 

On  recourait  fréquemment  à  lui  pour  des  arbitrages. 

11  était  souvent  consulté,  non  seulement  sur  des  questions 
de  droit  civil,  mais  encore  comme  spécialiste  en  droit  public 
et  en  droit  international.  C'est  ainsi  qu'il  fut  appelé  à  donner 
son  avis  à  l'occasion  du  conflit  constitutionnel  de  Norvège 
(1883),  et  à  résoudre  certaines  questions  qui  se  rattachaient 
à  l'œuvre  grandiose  du  roi  Léopold  II,  œuvre  à  laquelle  il  a 
prêté  son  concours,  sans  avoir  eu  le  bonheur  de  la  voir  recon- 
nue el  consacrée  par  la  conférence  de  Berlin. 
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il  a  clé,  peiidanl  de  longues  années,  membre  de  la  commis- 
sion des  examens  diplomatiques  au  ministère  des  affaires 
étrangères . 

Il  apparlenail  à  l'Académie  en  qualité  d'associé,  depuis  le 
8  mai  1876. 

Il  était  l'un  des  membres  les  plus  zélés  de  l'Inslilut  de 
droit  international,  qui  l'avait  admis  dans  son  sein  en  1877. 
Depuis  la  session  de  Paris,  en  1878,  il  n'a  pas  manqué  une 
seule  réunion,  prenant  aux  travaux  une  part  considérable  et 
même  prépondérante,  grâce  à  sa  compétence  dans  toutes  les 
matières  du  droit  public  et  du  droit  privé.  «  Ses  collègues, 
dit  M.  Prins,  appréciaient  en  lui  le  conseiller  saj^ace  et  pru- 
dent, le  légiste  expérimenté.  Il  avait  cette  rectitude  de  juge- 
ment, si  nécessaire  sur  le  terrain  du  droit  international  pour 
discerner  le  pratique  de  l'utopie.  Son  instinct  juridique,  au- 
tant que  son  savoir,  lui  donnait  le  sentiment  très  siir  des  obs- 
tacles à  surmonter  et  le  mettait  en  garde  contre  les  concep- 
tions téméraires  (  1  ).  » 

En  1885,  à  la  session  de  Munich,  il  fut  nommé  vice- pré- 
sident. Il  semblait  naturellement  dé>igné  pour  la  présidence 
de  la  session  de  Bruxelles  (2). 

Directeur  de  la  Revue  de  droit  inlernalional  et  de  législa- 
tion comparée  {Z) ,  il  y  déploya  la  même  compétence  et  la 
même  activité  qu'à  la  Belgique  judiciaire.  Le  plus  petit 
compte  rendu  d'un  ouvrage  de  peu  d'importance  l'occupait 
d'une  façon  que  l'on  pourrait  juger  exagérée,  si  l'on  prenait 

(1>  Annuaire  de  l'Institut  dedroit  international^  t.  Vlll,  p.  51. 
(2)  L'Institut  a  siégé  »  Bruxelles  en  1885. 

^3)  Depuis  1878,  avec  MM,  Asser  et  Westlake  et  l'auteur  de  ces 
lignes  II  avait  elé  adjoint  à  la  Direction  depuis  1877. 
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pour  bnse  d'appréciation  les  habitudes  des  confectionneurs 
ordinaires  de  comptes  rendus  bibliographiques. 

Si  M.  Arnlz  savait  travailler  comme  peu  d'hommes  tra- 
vaillent, il  savait  aussi  se  délasser.  Pendant  bien  des  années, 
outre  les  séjours  périodiques  qu'il  faisait  au  bord  de  la  mer 
et  dans  sa  ville  natale,  près  de  laquelle  il  possédait  une  maison 
de  campagne  (Palandivvald),  il  profitait  des  vacances  pour 
faire,  loujours  en  compagnie  de  M™^  Arntz,  de  beaux  et  par- 
fois assez  longs  voyages.  C'est  aii.si,  pour  ne  parler  que  des 
dernières  années,  qu'ils  visitèrent  en  1869  la  Suède;  en  1873, 
la  Suisse;  en  1878,  le  centre  et  l'ouest  de  la  France;  en 
1877  et  en  1882,  l'Ilalie,  que  M.  Arntz  connaissait  depuis  sa 
jeunesse  ;  en  1880,  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  oh  j'eus  le  pri- 
vilège d'être  durant  quelques  jours  leur  compagnon  déroute; 
en  1883,  plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  entre  autres 
Munich,  léna,  Tubingue, 

J'ai  déjà  parlé  du  jubilé  de  l'évasion,  célébré  à  Clèves  en 
mai  1884. 

M.  Arntz  jouit  beaucoup  de  cette  fêle  de  famille,  oh  il  lui 
fut  donné  de  revivre  les  jours  les  plus  mémorables  de  sa 
jeunesse.  Cependant  il  était,  alors,  déjà  miné  par  un  mal 
interne  qui  s'aggrava  rapidement  après  le  retour  de  Clèves 
Un  séjour  à  Blankenberghe  ne  lui  ht  aucun  bien.  Quand,  le 
1"  juillet,  il  vint  à  l'Universilé  pour  présider  aux  examens, 
son  aspect  nous  surprit  et  nous  alarma.  Il  ne  pouvait  presque 
plus  prendre  de  nourriture  et  souffrait  cruellement.  Néan- 
moins, avec  un  courage  et  une  force  de  volonlé  admirables, 
il  siégea,  organisa,  interrogea  durant  plus  de  trois  semaines. 
Le  moment  vint  pourtant  oh,  brisé  par  la  douleur,  il  sortit  de 
r Université  pour  n'y  plus  rentrer. 

C'était  le  26  juillet  1884,  quarante-six  ans,  jour  pour  jour, 
près  sa  nom//?atiôn  comme  professeur. 
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Il  n'a  plusquilté  la  maison  dès  lors  et  bienlôl  il  ne  quiua 
plus  la  chambre.  Un  moment,  il  voulut  se  faire  transporter  à 
Clèves,  afin  de  mourir  sur  la  terre  natale.  C'était  trop  tard. 

Il  rendit  le  dernier  soupir  le  23  août  vers  trois  heures 
après  midi  (1). 


VI. 


Cette  dernière  partie  de  la  carrière  de  M.  Arnlz  forme,  au 
point  de  vue  des  faits  saillants  et  des  vicissitudes,  un  singu- 
lier contraste  avec  les  périodes  antérieures.  Autant  celles-ci 
avaient  été  variées,  agitées  et  même,  à  quelques  égards,  extra- 
ordinaires, autant  de  1850  à  1884  les  années  coulèrent  unies, 
calmes  et  en  général  heureuses.  Elles  furent  studieuses  et 
fécondes;  elles  valent  ceriainem<  nt  plusieurs  vies  humaines 
par  la  somme  de  travail  que  M.  Arnlz  y  a  dépensée,  à  TUni- 
versilé,  au  Palais,  dans  son  cabinet  et  ailleurs. 

On  lisait  sur  ses  caries  de  visite  :  L'avocat  Arntz.  pro- 
fesseur à  l" Université.  Voulait-il  ainsi  metlre  en  relief  sa 
qualité  de  praticien?  Je  crois  qu'il  n'en  élait  pas  moins, 
avant  loul,  le  professeur  Arntz,  homme  de  théorie  et  de 
science.  Ou  plutôt,  en  fait,  ces  deux  qualités  s'amalgamaient 
d'une  façon  éminemment  favorable;  la  pratique  fécondait 
son  enseignement;  le  renom  de  sa  doctrine  agrandissait  son 
ministère,  et  l'honneur  des  deux  professions  en  était  rehaussé. 
Est-il  besoin  de  dire  que  M.  Arnlz,  en  plaidant,  ne  recher- 
chait point  l'effet  brillant,  le  succès  oratoire?  11  parlait  sim- 

(t)  Le  service  funèbre  fui  célébré  le  mercredi  27  août,  en  l'église 
paroissiale  de  Saint-BoniCace;  l'inhumation  eut  lieu  le  lendemain 
à  Clevesdans  le  caveau  de  famille. 
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plement,  en  jurisconsulle,  sans  éclat,  sans  préienliou,  sans 
aucune  solennité  ni  rigidité,  souvent  avec  une  pointe  d7/u- 
mour.  Son  opinion  n'était  pas  improvisée  pour  les  besoins 
d'une  cause,  mais  ancienne  et  mûrie,  connue  parfois  de. 
longue  date,  parce  quMl  la  professait  depuis  des  années  dans 
sa  chaire  ou  dans  ses  écrits. 

Ses  leçons  étaient  d'une  clarté  parfaite.  Toujours  il  com- 
muniquait à  ses  élèves  le  fruit  d'un  travail  de  véritable  créa- 
tion, et  non  pas  seulement  d'assimilation. 

La  connaissance  des  choses  du  Palais  se  reflétait  dans  son 
cours  de  droit  civil;  celui  de  droit  public  était  vivifié  par 
''expérience  qu'il  avait  faite  de  la  vie  politique. 

La  forme  de  son  enseignement  est  bien  caractérisée  dans 
quelques  lignes  d'un  discours  que  j'ai  déjà  cité  : 

«  Pour  tous  ses  cours,  »  dit  M.  Prins,  «  c'était  le  même 
effroi  du  pédantisme  desséchant,  la  même  bonhomie,  la  même 
préoccupation  d'éviter  la  monotonie  et  l'ennui.  Il  cherchait  à 
soutenir  l'attention  par  des  anecdotes,  des  boutades,  des 
exemples  piquants,  et  il  arrivait  à  son  but.  Il  rendait  l'ensei- 
gnement le  plus  abstrait  vivant  et  animé;  et,  il  y  a  quelques 
années  à  peine,  dans  toute  la  verdeur  de  sa  forte  vieillesse, 
il  parvenait  encore  à  professer  devant  les  mêmes  étudiants, 
pendant  trois  heures  consécutives,  sans  fatigue  ni  pour  eux 
ni  pour  lui.  » 

J'ai  dit  moi-même  ailleurs  :  «  Sa  méthode  était  excellente. 
On  sentait  bien,  en  l'entendant  comme  en  le  lisant,  que  sa 
science  n'était  point  puisée  seulement  dans  les  livres,  mais 
dans  l'expérience  et  la  méditation,  qu'il  ne  jurait  sur  les 
paroles  d'aucun  maître,  que  sa  doctrine  était  à  lui.  Pour  ses 
élèves,  il  savait  trouver  les  applications  les  plus  heureuses, 
les  exemples  les  plus  simples  et  les  plus  frappants;  pour 
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mieux  graver  dans  leurs  esprits  les  notions  juridiques,  il 
descendait  jusqu'à  l'anecdote  et  au  mol  pour  rire,  —  moyens 
périlleux,  qui  exigent  du  tact  et  de  la  distinction  naturelle, 
ei  dont  il  n'a,  d'ailleurs,  jamais  abusé  (I).  » 

Aux  examens,  il  avait  pour  principe  de  ne  rien  omettre, 
mais  au  contraire  d'interroger  sur  toutes  les  questions  trai- 
tées dans  les  cours,  ne  voulant  pas  laisser  s'accréditer  la 
croyance,  toujours  facilement  acceptée  par  l'inexpérience 
des  élèves,  que  certaines  matières  sont  superflues,  quoiqu'on 
les  enseigne;  mais  il  savait  parfaitement,  dans  ses  apprécia- 
lions,  distinguer  entre  l'accessoire  et  le  principal.  Il  pouvait 
interroger  sur  chacune  des  branches  du  droit,  comme  il 
aurait  pu,  sans  grand'peine,  les  enseigner  toutes,  et  c'est  ce 
qu'on  devrait  exiger  de  tout  professeur  :  c'est  une  grave 
erreur,  en  eflfel,  de  se  confiner  dans  une  seule  discipline,  et 
l'essentiel,  d'autre  part,  c'est  de  sjvoir  enseigner,  de  possé- 
der la  méthode  et  la  forme (2).  Or  tel  était,  à  un  haut  degré, 
le  cas  de  M.  Arntz. 

J'ai  souvent  pensé,  en  l'entendant  et  en  le  contemplant, 
à  certains  Allemands  du  dernier  siècle,  qui  eux  aussi  étaient 
à  la  fois  professeurs  et  praticiens,  faisaient  une  quantité  de 
cours  sur  les  diverses  branches  de  la  jurisprudence,  sié- 
geaient dans  le  dicastère  de  leur  Faculté,  rendaient  des  juge- 
ments, émettaient  des  avis  dans  les  causes  les  plus  ardues, 
assistaient  leurs  souverains  de  leurs  conseils  et  coopéraient 
à  la  législation  de  leur  pays;  savants  de  forte  trempe,  Ira- 

(1)  Revue  de  droit  international,  t.  XVI,  p.  608. 

(2)  En  effet,  le  détail  de  n'imporle  quelle  discipline  est  facile  à 
acquérir;  il  s'ajoute  promptenient  et  sans  peine  au  fonds  général, 
indispensable,  sans  lequel  on  n'est  point  jurisconsulte. 
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vailleurs  prodigieux,  ayant,  selon  l'expression  du  moyen  âge, 
ferrenm  coput  et  flumbeas  nates.  M.  Arnlz  avait  bien  leur 
tournure  d'esprit  positive  et  pragmatique,  hostile  aux  pures 
abstractions;  leur  bon  sens,  leur  universalité,  leur  force  de 
travail;  il  avait  même  quelque  chose  de  leur  physionomie (1). 
A  divers  points  de  vue,  il  était  plus  près  des  légistes  de 
Vusus  modernus  Pandectarum  que  de  l'école  historique  du 
XIX^  siècle.  On  verra  cependant  que  dans  son  Cours  de  droit 
civil  il  tient  toujours  compte  de  l'histoire  juridique;  et  on 
se  souvient  qu'il  a  longtemps  fait  le  cours  de  droit  naturel 
ou  philosophie  du  droit. 

C'est  de  l'enseignement  qu'est  issue  l'œuvre  maîtresse  de 
M.  Arntz,  qu'un  juge  compélenl  a  déclarée  «  excellente  pour 
l'enseignement  du  droit  (2}.  »  Le  Cours  de  droit  civil  fran- 
çais a  eu  deux  éditions;  la  première  n'a  pas  mis  moins  de 
(juinze  ans  à  paraître  (1860-1875)  (3),  la  seconde  a  été 
publiée  en  1879  et  1880.  M.  Arnlz  a  donc  vécu  vingt  ans  au 
moins  avec  son  livre,  avant  de  lui  donner  sa  forme  dernière; 
on  pense  avec  quelle  impatience  était  attendu  l'achèvement 
(le  la  première  édition,  qui  fut  li'ès  promplement  épuisée.  La 

(1)  Il  ressemblait  un  peu,  si  je  ne  m'abuse,  à  Heineccius,  lequel, 
il  est  vrai,  n'appartient  pas  à  la  catégorie  des  jurisconsultes  rea/is(es 
aux(juels  je  fais  allusion,  car  il  était  philosophe  et  excellent  systé- 
maiique.  Je  pense  aux  Lauterbach,  aux  deux  Coccéi,  aux  Jean- 
Christophe  Koch,  Hopfner,  Hellfeld. 

-2)  Dramard,  Bibliographie  raisonnée  du  droit  civil,  n»  95. 
>1.  Dramard,  lorsqu'il  a  porté  ce  jugement,  ne  connaissait  encore 
que  la  première  édition  du  Cours  de  droit  civil. 

;5)  Les  premiers  fascicules  du  tome  I*»"  portent  la  date  de  1860, 
tandis  que  la  préface  est  du  15  avril  1875.  Le  tome  II  a  paru  en 
1863. 


(386  ) 

seconde  a  quatre  volumes  au  lieu  de  deux,  sans  d'ailleurs  que 
la  matière  dogmatique  propiement  dite  soil  beaucoup  plus 
développée.  Mais  il  y  a  un  élément  nouveau,  qui  est  indiqué 
par  le  litre.  Celui  de  la  première  édition  était  :  Cours  de  droit 
français  comprenant  Vexplkation  des  lois  qui  ont  modifié 
la  législation  civile  en  Belgique.  Le  titre  de  la  seconde 
porte  :  Qui  ont  modifié  la  législation  civile  en  Fraihce  et  en 
Belgique.  Le  motif  de  ce  changement  est  indiqué  en  ces 
termes  :  «  Le  succès  que  mon  ouvrage  a  obtenu  en  France  et 
dans  d'autres  pays  régis  par  le  Code  civil,  ainsi  que  les 
appréciations  flatteuses  qui  en  ont  été  faites,  m'ont  déter- 
miné à  le  compléter  en  l'appropriant  également  à  l'usage  des 
jurisconsultes  et  des  étudiants  français.  A  cette  fin  j'ai  relaté, 
avec  les  explications  nécessaires,  toutes  les  lois  encore  en 
vigueur  qui  ont  modifié  le  Code  civil  en  France  depuis  sa 
promulgation  jusqu'à  ce  jour  »  La  première  édition  contient 
déjà  de  nombreux  arrêts,  rendus  tant  en  France  qu'en  Bel- 
i.;ique;  le  nombre  en  est  fort  accru  dans  la  seconde.  Bien 
que  le  cadre  du  livre  ne  comporte  pas  une  analyse  complète 
et  une  discussion  approfondie  de  la  jurisprudence,  j'ai  cepen- 
dant cru  utile  de  citer  les  arrêts  français  et  les  arrêts  belges 
rendus  sur  toutes  les  questions  qui  y  sont  traitées  jusqu'au 
jour  où  chaque  feuille  a  été  livrée  à  l'impression,..  Je  me  suis 
surtout  attaché  à  citer  les  décisions  les  plus  récentes...  » 

Quant  au  but  et  à  l'esprit  du  cours,  l'auteur  les  indique 
comme  suit  :  «  Mon  but  était  surtout  d'écrire  un  livre  |)0ur 
les  étudiants  et  pour  ceux  qui  veulent  acquérir  une  connais- 
sance synthétique,  mais  approfondie,  du  droit  français,  sans 
le  suivre  dans  ses  applications  nombreuses  et  détaillées- 
Une  large  part  a  été  faite  à  l'histoire  interne  du  droit,  dont 
l'étude  est  malheureusement  encore  assez  négligée  et  sans 
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laquelle  la  loi  ne  poul  èlre  comprise  qu'imparfailrmenl.  Je 
me  suis  efforcé  de  remonter  à  l'origine  de  toutes  les  disposi- 
tions du  Code  et  d'indiquer  les  irausformalions  qu'elles  ont 
subies  dans  le  cours  des  temps.  »  Celle  importance  donnée  à 
l'élément  historique  forme  un  trait  dislinclif  du  cours. 

11  y  a  plus  et  je  l'ai  déjà  dit  :  dans  les  introductions  histo- 
riques qui  précèdent  l'exposé  dogmatique  de  chaque  matière, 
le  droit  romain  est  pris  en  grande  considération;  on  recon- 
naît aisément  que  l'auteur  avait  pendant  dix  ans  enseigné  les 
Pandecles;  je  ne  crois  pas  que,  parmi  les  ouvrages  modernes 
sur  l'ensemble  du  (ode  Napoléon,  il  y  en  ait  de  plus  romani- 
sant,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  que  celui  de  M.  Arntz. 

Autre  particularité  :  M.  Arniz,  originaire  d'un  pays  alle- 
mand où  le  Code  est  resté  en  vigueur,  ne  néglige  point  autant 
qu'on  le  fait  d'ordinaire  la  jurisprudence  allemande  du  droit 
français;  il  lui  arrive,  rarement  il  est  vrai,  de  citer  des  arrêts 
de  Cologne  à  côté  des  arrêts  français  et  belges  (  1  ). 

Le  livre  de  M.  Arntz  a  les  mérites  de  son  enseignement: 
la  maturité,  le  raisonnement  toujours  strictement  juridique, 

(1)  On  se  préoccupe  trop  peu,  tant  en  Belgique  qu'en  France,  de 
la  manière  dont  le  Code  Napoléon  est  appliqué,  enseigné,  com- 
menté dans  les  pays  de  droit  français  hors  de  France,  à  Genève  et 
dans  le  Jura  bernois,  dans  le  Grand-Duché  de  Bade,  le  Palatinat, 
la  Hesse  rhénane,  la  Prusse  rhénane.  Plus  d'une  fois  je  me  suis 
entretenu  avec  M.  Arntz  de  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  faire  Y  Histoire 
(lu  droit  français  hors  de  France;  c'est  un  projet  que  j'ai  formé  il 
y  a  un  quart  de  siècle  et  que  M.  Arntz  approuvait.  II  faut  espérer 
qu'un  jour  un  homme  de  travail  et  d'initiative,  non  encore  paralysé 
par  la  routine  officielle,  pourra  mettre  en  œuvre  les  matériaux 
d'une  pareille  Histoire,  qui  s'accumulent  mais  aussi  se  transforment 
sans  cesse. 
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la  simplicité,  la  clarté,  la  sobriété,  il  est  Je  dimeusions  mo- 
destes; M.  Arntz  a  su  être  bref,  alors  qu'il  est  si  facile  d'être 
long(l). 

Les  matières  du  conflit  des  lois  qu'on  désigne  aujourd'liui 
sous  le  nom  de  droit  international  privée  et  dont  l'impor- 
tance va  croissant,  étaient  traitées  avec  soin  par  M.  Arntz  dans 
ses  leçons;  peut-être  tiennent-elles  trop  peu  de  place  dans 
son  livre.  Divers  autres  de  ses  travaux  y  ont  trait. 

Dès  1846,  il  avait  rédigé  avec  M.  Bastiné,  professeur  de 
notarial  à  l'Université  de  Bruxelles,  et  M.  Jul<s  Barlels, 
son  collègue  de  la  Belgique  judiciaire^  une  consultation 
encore  estimée  aujourd'hui  sur  Vi'xistence  légale  en  Bel- 
gique des  Sociétés  anonymes  étrangères.  Eu  d852,  il  publia 
dans  le  Journal  du  Palais,  partie  belge,  p.  449,  une  réponse 
à  cette  question  bien  souvent  traitée  dès  lors  :  Quelle  loi 
régit  les  droits  matrimoniaux  des  époux  mariés  sans  con- 
trat en  pays  étranger?  En  1854,  dans  le  même  recueil  :  A 
quelles  obligations  s'applique  la  disposition  de  rarticle  14 
du  Code  civil.,  relative  à  la  compétence  des  tribunaux  fran- 
çaise El  p.  417  :  Question  de  droit  international  sur  l'effet 
des  substitutions  fidéicommissaires  faites  en  pays  étranger. 
En  1880,  dans  la  Revue  de  droit  international,  l.  XII, 
pp.  525-531  :  Observations  sur  la  question  de  l'immutabi- 
lité du  régime  conjugal  en  cas  de  changement  de  domicile 

(I)  La  première  édition  avait  deux  volumes  grand  in-8o,  de 
1,159  et  859  pages.  La  seconde  a  quatre  volumes  de  G81,  667, 
574  et  514  pages.  Sur  certains  points,  dans  celte  seconde  édition, 
M.  Arnlz  s'est  plutôt  condensé  qu'étendu. 

II  n'a  point  rais  de  notes;  je  l'ai  plus  d'une  fois  entendu  émettre 
l'avis,  que  je  ne  partage  pas,  que  ce  qui  ne  mérite  pas  d'être  dit 
dans  le  texte  même  peut  être  omis  sans  inconvénient. 
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des  époux.  M.  Arntz ,  à  propos  d'un  lrav;»il  récent  de 
M.  Teichmann,  professeur  à  Bàle  (1),  se  prononce  pour  l'im- 
mulabiiiié,  qu'il  fonde  avec  ia  majorité  des  auîours  français 
(mais  par  un  raisonnement  différent)  sur  la  nature  conven- 
tionnelle de  ce  régime. 

Dans  la  Consultation  sur  la  validité  de  la  naturalisation 
et  du  second  mariage  de  Madame  la  princesse  de  Bauffre- 
mont  (Bruxelles,  1878),  ces  deux  questions,  si  délicates,  que 
des  juristes  eslimés  ont  résolues  en  sens  contraires,  sont 
examinées  strictement  d'après  le  droit  français,  car  «  le  juge 
doit  juger  les  questions  de  droit  inlernalional  avant  tout 
d'après  les  lois  de  son  pays ,  lorsque  ces  lois  lui  imposent 
une  solution  ou  lorsqu'elles  lui  fournissent  les  éléments  né- 
cessaires pour  la  solution  et  tout  le  siège  de  la  matière  est 
ici  dans  le  droit  français.  »  M.  Arntz  arrive  à  cette  double 
conclusion  :  «  Une  femme,  française  ou  étrangère  (n'importe), 
mariée  à  un  Français  et  séparée  de  corps,  ne  peut  pas  se  faire 
naturaliser  en  pays  étranger  sans  l'autorisation  de  son  mari, 
ou  de  justice;  le  mariage  contracté  par  Madame  la  princesse 
de  Hauffremonl  à  Berlin,  le  M  octobre  1875,  est  nul  » 
M.  Arntz  déclare  expressément  qu'il  n'a  pas  à  s'occuper  du 
côté  sentimental  de  la  position  de  M"i«  de  Bauffremont, 
«  quoique  le  sentiment  joue  un  rôle  trop  considérable  dans  les 
publications  émises  en  sa  faveur,  et  ce  aux  dépens  de  la 
raison  et  de  la  rectitude  du  jugement.  »  Celte  intervention  de 
M.  Arntz,  jurisconsulte  internalionaliste,  étranger  à  la 
France,  dans  un  sens  favorable  aux  décisions  de  la  justice 
française,  a  une  réelle  importance;  elle  a  ramené  une  con- 

(  I  )  Ueher  Wandelbarkeil  oder  Unwandelbarkeit  des  (/eselzlichen 
ehelichen  Giiterrechts  bei  Wohnmigswechsel.  Bâie,  1879. 
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iroverse  juridique  de  premier  ordre  sur  son  véritable  ter- 
rain, qui  est  celui  du  droit  français. 

Si  l'on  veut  juger  de  toute  la  valeur  de  M.  Arutz  dans  la 
science  du  droit  international  public  ou  droit  des  gens,  on 
ne  doit  pas  s'en  tenir  uniquement  au  Programme  qu'il  a 
publié  deux  ans  avant  sa  mort;  on  devra  considérer  aussi 
l'aclivilé  qu'il  a  déployée  dans  l'Institut  de  droit  internatio- 
nal, et  lire  les  études  qu'il  a  publiées  dans  la  Revue  de  droit 
international  et  de  législation  comparée. 

Le  Programme,  en  eiïei,  quelque  utile  qu'il  soit  et  bien 
qu'un  habile  critique  l'ait  qualifié  de  programme  modèle  (i  ), 
est  loin  de  donner  la  mesure  de  M  Arntz  ni  du  cours  de 
droit  des  gens  qu'il  a  fait  durant  près  de  trente  ans  à  l'Uni- 
versilé  de  Bruxelles.  Rédigé  en  vue  de  ce  cours  plutôt  qu'en 
vued'une  publicité  complète,  cet  ouvrage  fut  imprimé  hâtive- 
ment. On  y  peut  signaler  quelques  négligences,  quelques 
obscurités  que  sans  doute  !a  parole  du  maître  rectifiait  ou 
dissipait.  Pour  l'ordre  des  matières,  M.  Arntz  suit  en  général 
Klùber,  dont  l'ouvrage  classique  lui  sert  en  quelque  sorte  de 
complément.  On  pourrait  s'étonner  qu'il  n'ait  point  choisi 
plutôt  Heffler,  dont  la  première  édition  française  a  paru  lors- 
que M.  Arntz  venait  de  commencer  à  faire  le  cours  de  droit 
des  gens;  mais  Heffter  est  trop  développé;  Kliiber  d'ailleuis 
convenait  à  M.  Arntz  par  sa  richesse  d'indications  biblirgia- 
phiques(2).  Quehjues  parties  du  Programme  paraissent  dis- 
proportionnées,   et   sur  un  ou  deux  points  l'exposition    ne 

(1)  M.  de  Bulmerincq,  dans  le  Jahrbuch  de  Schmoller  (i8«5). 

(2)  Le  Droit  international  codifié  de  Bluntschli  est  de  1867  et  n'a 
élé  traduit  en  français  qu'en  1869;  il  ne  convenait  guère  à  la  ten- 
dance posilivede  M.  Arnlz. 
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cadre  peut-être  pas  entièrement  avec  les  limites  du  droit 
des  gens,  tel  qu'on  l'enlend  d'habitude  aujourd'hui.  Mais 
ces  criliques  n'ont  en  somme  qu'une  portée  secondaire  et, 
pour  ainsi  dire,  extérieure,  tandis  que  le  fonds  même  de 
l'ouvrage  mérite  de  sérieux  éloges.  Ici  comme  dans  le  Droit 
c/w7,  toutes  les  opinions  appartiennent  à  l'auteur;  il  les  a 
mûries;  il  donne  ses  raisons  de  décider,  et  l'on  y  reconnaît 
toujours  son  caractère,  sa  sagesse,  son  expérience  de  l'his- 
toirej  de  la  vie,  des  affaires,  des  hommes.  F^es  questions  qui 
intéressent  la  Belgique  sont  traitées  avec  un  soin  particulier  : 
ainsi  la  fermeture  et  l'ouverture  de  l'Escaut,  la  neuiralité 
conventionnelle.  En  ce  qui  concerne  les  principes  fonda- 
mentaux, je  signalerai  entre  autres,  comme  remarquable,  la 
doctrine  de  M.  Arntz  concernant  le  droit  d'intervention,  snr 
laquelle  je  reviendrai  tout  à  l'heure. 

La  matière  des  consulats  n'est  pas  traitée  dans  le  Pro- 
gramme. Elle  a  fait  l'objet  d'une  publication  spéc.ale 
intitulée  :  Précis  méthodique  des  Bèglemenls  consulaires  de 
Belgique  (1). 

Je  citerai  encore,  comme  travaux  de  M.  Arntz  relatifs  au 
droit  des  gens,  deux  articles  publiés  au  lome  IV  de  la 
Belgique  judiciaire  (1845-1846),  intitulés  :  Du  traité  de 
commerce  entre  la  Belgique  et  les  États-Unis  d'Amérique,  du 
10  novembre  i845,  et  du  droit  des  nations  neutres  ;  puis, 
diverses  études  insérées  dans  la  Bévue  de  droit  interna- 
tional. 

En  1876  et  1877,  M.  Rolin-Jaequemyns,  continuant  dans 
ce  dernier  recueil,  qu'il  a  fondé  et  si  habilement  dirigé,  une 

(1)  Bruxelles,  Bruylant  Christophe,  I87G.  viu  et  88  p.  in-8». 
Opuscule  sans  aucune  prétention,  très  bien  fait  et  très  utile. 
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série  d'études  fort  remarquées  sur  les  faits  internationaux 
contemporains,  s'était  occupé  en  particulier,  avec  sa  com- 
pétence reconnue,  de  la  question  d'Orient,  au  point  de  vue 
du  droit  international  (1). 

A  l'ocrasion  de  ces  études  et  des  propositions,  qu'on  peut 
nommer  assez  hardies,  de  leur  éminent  auteur,  M.  Arntz  écri- 
vit à  celui-ci  une  lettre  dont  un  extrait  est  inséré  dans  la 
Revue  {'2},  et  où  je  lis  ces  lignes  :  «  En  ma  qualité  de  profes- 
seur de  droit  international,  j'ai  dû  et  je  dois  encore  beau- 
coup m'occuperde  la  difficile  et  redoutable  question  de  l'in- 
tervention.. Depuis  longtemps  j'ai  acquis  la  conviction  que 
l'ancien  principe  de  non  intervention,  tour  à  tour  défendu 
et  combattu  par  différents  États  selon  les  besoins  de  la 
cause,  comme  nous  disons  au  Palais,  ne  répond  plus  à  l'état 
actuel  des  idées  sur  le  droit  des  gens,  et  depuis  plusieurs 
années  je  cherche  une  formule  qui  puisse  juslifier  l'inter- 
vention dans  les  affaires  intérieures  d'un  autre  État,  en 
même  temps  que  la  limiter  et  en  prévenir  les  abus.  Je  me 
suis  dit  :  supposons  au  milieu  de  l'Europe  un  Étal  qui  tout 
à  coup  s'avisât  de  proscrire  d'une  manière  absolue  l'exploita- 
tion sur  son  territoire  de  tout  chemin  de  fer  ou  de  toute  voie 
télégraphique,  de  manière  à  intercepter  en  quelque  sorte  ou 
à  aggraver  considérablement  les  communications  interna- 

(1)  Revue  de  droit  internalionnl,  t.  VIII,  pp.  293-38.-),  511-544. 
L'article  de  M.  Rolin-Jaequemyns,  daté  de  Heerle-Minderhout, 
14  octobre  1876,  est  intitulé  :  Le  Droit  international  et  la  phase 
actuelle  delà  question  d'Orient  Le  second,  de  février  1877,  est  inti- 
tulé :  La  question  d'Orient,  l'armistice,  la  conférence  de  Constanli- 
nople  et  ses  suites. 

(2)  Même  t.  VIII,  pp.  673  et  suivantes. 
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lionales  dont  il  est  nalurellemonl  appelé  à  devenir  Pinter- 
médiaire;  est-ce  que  l'Europe  tolérerait  cet  état  de  choses? 
Ou  bien,  au  milieu  de  l'Europe,  il  y  aurait  nn  petit  poteniai 
qui  ferait  le  tyran,  torturant,  condamnant  à  la  potence,  au 
bûcher  pour  le  plus  minime  délil,  de  sorte  que  la  fumée  des 
cadavres  monlcrail  jusqu'au  cerveau  des  voisins?  Le  laisse- 
rait-t-on  faire?  Les  fusils  des  étrangers  partiraient  presque 
d'eux-mêmes  pour  le  chasser  de  son  domaine,  si  son  peuple 
était  trop  faible  pour  le  détrôner.  Faudrait-il,  par  respect 
pour  la  souveraineté,  laisser  piller,  égorger,  pendre,  brûler, 
presque  sous  ses  fenêtres?  Supposons  encore  qu'un  État 
possède  seul  un  produit  reconnu  comme  un  remède  efficace 
contre  une  maladie  généralement  répandue,  par  exemple  le 
quinquina;  le  monde  ne  peut  plus  s'en  passer  sans  subir  de 
grandes  souffrances;  cependant  le  souverain  du  pays  produc- 
teur de  ce  remède  en  défend  arbitrairement  l'exportation  : 
faudrait-il  que  le  monde  pérît  de  là  fièvre  par  respect  de  la 
souveraineté  d'un  Étal  ? 

«  Je  crois  que,  dans  tous  ces  cas,  la  conscience  humaine 
se  prononcerait  pour  la  légitimité  de  l'intervention.  » 

M.  Arntz  formule  ensuite  vSa  doctrine  comme  suit  : 

«  On  peut  admettre  le  droit  d'intervention  dans  les  affaires 
intérieures  d'un  autre  État  dans  deux  cas  : 

»  1»  Lorsque  les  institutions  d'un  autre  État  violent  les 
droits  d'un  tiers  ou  menacent  de  les  violer,  ou  lorsque  cette 
violation  est  la  conséquence  nécessaire  de  ces  institutions,  et 
qu'il  en  résulte  l'impossibilité  d'une  existence  régulière  des 
États.  C'est  là  le  cas  d'une  nécessité  absolue  qui  oblige  les 
autres  États  à  prendre  soin  de  leur  conservation.  Dans  ce  cas 
les  autres  Etats  peuvent  demander /e  changement  des  insti- 
tutions antsociales; 
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«  2»  Lorsqu'un  gouvernement,  tout  en  agissant  dans  les 
limites  de  ses  droils  de  souveraineté,  viole  les  droits  de 
rhumanilé,  soit  par  des  mesures  contraires  à  l'intérêt  des 
autres  Étals,  soit  par  des  excès  d'injustice  et  de  cruauté  qui 
blessent  profondément  nos  mœurs  et  noire  civilisation,  le 
droil  d'intervention  est  légitime.  Car,  quelque  respectables 
que  soient  les  droits  de  souveraineté  et  d'indépendance  des 
États,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  respectable  encore,  c'est 
le  droit  de  V humanité,  ou  de  la  société  humaine,  qui  ne  doit 
pas  être  outragé.  De  même  que  dans  l'État  la  liberté  de 
Viiidividu  est  restreinte  et  doit  être  restreinte  parle  droit  et 
par  les  mœurs  de  la  société,  de  mêire  la  liberté  individuelle 
des  États  doit  être  limitée  par  les  droits  de  la  société 
humaine. 

»  Mais  en  pareil  cas,  un  État  isolé  ne  peut  pas  s'arroger 
le  droit  d'intervention;  ce  droil  ne  peut  être  exercé  qu'au 
nom  de  V humanité,  représentée  par  tous  les  autres  Etats, 
ou  tout  au  moins  par  le  plus  grand  nombre  des  États  civilisés, 
qui  doivent  se  réunir  en  un  congrès  ou  en  un  tribunal  pour 
prendre  une  décision  collective.  De  celte  manière  on  peut 
concilier  le  droit  d'intervention  avec  la  garantie  de  l'indé- 
pendance des  États  (1).  » 

(1)  M.  Rolin  fait  remarquer  dans  les  judicieuses  observations  qui 
suivent  cet  extrait,  que  le  n"  i  de  M.  Arntz  répond  en  réalité  au 
cas  de  nécessité,  qu'admettent  même  les  défenseurs  de  la  non  inler- 
venlion  absolue.  Quant  au  n"  2,  M,  Rolin  y  ajoute  encore  une 
hypolhèse  et  avec  raison  :  «  ce  serait  le  cas  où,  au  lieu  d'un 
monarque  despote  outrageant  les  lois  de  l'humanité,  une  faction 
victorieuse  se  livrerait,  fût-ce  sous  le  nom  de  république  ou  de 
démocratie,  à  des  excès  analogues,  —  ou  bien  celui  où  deux  partis, 
de  force  à  peu  près  égale,  se  feraient,  sans  probabilité  d'issue  pro- 
chaine, une  guerre  civile  d'extermination.  » 


I 
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La  docirine  de  M.  Arnlz,  à  laquelle  M.  Roi  n  est  dispi-sé 
à  adhérer,  pour  être  indépendante,  n'esl  pas  absolument 
neuve.  M.  Woolsey  professe  une  doctrine  à  peu  près  identique; 
on  la  trouve  au  moins  en  j^rerme  chrz  Grolius,  dans  un  passaj.;e 
célèbre  auquel  Vattel  semble  contredire,  tout  en  aboutissant, 
par  le  fait,  presque  au  même  résidlat.  Le  principe  de  non 
intervention  a  été  exaj-éré  dans  notre  siècle,  en  particulier 
par  l'école  italieime,  par  une  réaction  historiquemi  nt 
explicable  contre  les  tendances  de  la  Sainte-Alliance;  son 
insuffisance  sera  de  plus  en  plus  manifeste  à  mesure  que 
s'accentuera  la  solidarité  des  Étals  qui  forment  la  société 
des  nations,  à  mesure  que  l'humanité  se  rapprochera  de  la 
Grande  Cité  de  Wolf,  du  VOlkerstaal  de  Kant  et  de  Krause, 
conceptions  idéales  qui  étaient  moins  uto|)isles  que  ne  Pont 
cru  les  prétendus  habiles  de  la  pratique. 

L'élude  sur  l'interveniion  fut  publiée  en  1877.  Kn  celte 
même  année,  le  21  mars,  M.  Arntz  fit  à  l'Uni versilé  de 
Bruxelles,  sur  la  situation  de  la  Roumanie,  envisagée  au 
point  de  vue  du  droit  international^  une  conférence  qui  eut 
tout  de  suite  un  grani  retentissement  dans  les  principautés 
danubitnines.  M.  Arntz  l'a  reproduite,  en  substance,  dans  la 
Bévue  de  droit  international  {\).  11  cherche  à  y  établir,  plus 
d'un  an  avant  le  traité  de  Berlin,  d'abord  que  les  princi- 
pautés danubiennes  n'ont  jamais  été  une  }:artie  intégrante 
ni  une  province  de  l'Empire  ottoman;  puis  que  d'après  les 
traités  la  Koumaiiie  est  un  État  indépendant,  nonobstant 
quelques  restrictions,  plutôt  apparentes  que  réelles,  que  les 

(I)  M.  Maudru  a  traduit  celle  élude,  dont  un  résumé  étendu  a 
élé  publié  dans  plusieurs  journaux  roumains.  Revue  de  droit  inter- 
national, t.  IX,  pp.  18-48. 
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irailés  semblent  avoir  apportées  à  celle  indépendance;  enfin 
que,  dans  tous  les  cas,  d'après  les  principes  el  les  traditions 
du  droit  des  gens  positif,  la  Roumanie  peut  s'affranchir  elle- 
même  de  ces  restrictions 

Dans  une  note  introductoire  à  rarllcle  de  la  Revue, 
M.  Arntz  disait,  en  date  du  23  mai  1877  :  ^«  Les  situations 
internationales  du  genre  de  celle  qu'ont  créée  à  la  Roumanie 
les  traités  de  1836  et  de  1838  sont  surannées.  Fillles  sont 
incompatibles  avec  le  droit  des  nations  el  avec  les  progrès 
du  droit  des  gens. 

»  l.a  puissance  des  faits  et  la  force  vitale  d'une  nation  brise- 
ront toujours  les  liens  contre  nature  par  lesquels  des  irailés 
tenteraient  de  l'enchaîner,  alors  même  que  ces  liens  auraient 
leur  or'gine  dans  des  traditions  historiques  d'un  autre 
temps.  » 

La  guerre  de  1877,  les  préliminaires  de  San  Stefano 
el  le  traité  de  Berlin  ont  donné  raison  à  M.  Arntz.  Il 
esl  resté  l'ami  de  la  Roumanie;  au  moment  où  la  maladie 
a  paralysé  sa  force  de  travail,  il  préparait  un  mémoire 
approfondi  sur  la  question  du  Danube,  où  à  l'occasion 
des  publications  de  MM.  Dahn,  de  Hollzendorff,  Catellani, 
Jellinek,  Strisower,  etc.,  il  se  proposait  de  défendre  les  droits 
des  États  riverains  contre  des  prélenlions  qu'il  considérait 
comme  contraires  aux  principes  réguliers  et  légitimes  du 
droit  international. 

La  sagesse  juridique  et  politique  de  M.  Arntz  se  manifeste 
encore  dans  un  article  inséré  par  lui,  en  1881,  dans  la 
Revue  de  droit  international  {^),  sur  le  différend  né  entre 
la  Grèce  et  la  Turquie  par  suite  du  traité  de    Berlin. 

(I)  Tome  XIIJ,  pp.  246-2S9. 
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M.  Saripolos,  dont  le  palriolisrae  hellénique  est  bien  connu, 
avait  donné  à  la  Revue  un  article  fougueux,  que  la  Rédaction, 
soucieuse  d'une  slricle  impartialité,  ne  put  accueillir  qu'avec 
des  réserves  formelles  (1). 

M.  Arnlz  fil  plus;  il  joignit  à  l'étude  de  M.  Saripolos  une 
étude  de  lui-même.  Il  s'agit  de  l'article  24  du  traité  de 
Berlin  et  de  l'acte  final  de  la  Conférence  de  1880.  M.  Saripolos 
jugeait  sévèrement  les  puissances  signataires  de  cet  acte;  il 
les  accusait  d'abandonner  la  Grèce,  de  déserter  sa  bonne 
cause,  et  paraissait  prêcher  quelque  peu  la  guerre  à  la 
Turquie.  On  se  souvient  qu'alors,  de  l'été  de  1880  au  prin- 
temps de  1881,  comme  encore  cinq  ans  plus  tard,  de 
profondes  et  singulières  illusions  régnaient  en  Grèce,  entre- 
tenues par  certains  hommes  politiques  français  que  les 
aventures  n'eflrayaient  pas.  L'article  de  M.  Saripolos,  publié 
le  l*"""  juin,  mais  écrit  dans  les  premiers  jours  d'avril,  reflé- 
tait la  surexcitation  qui  régnait  alors  à  Athènes  (2).  A  l'ardeur 
patriotique  du  savant  publiciste  grec  M.  Arnlz  oppose  un 
aperçu  impartial  de  la  situation  réelle,  et  un  raisonnement 
juridique,  calme  et  net;  son  article  est  un  modèle  de  bon 
sens,  et  j'ajoute  aussi  d'équité. 

Une  question  importante  du  droit  des  gens  est  traitée 

(1)  Même  tome,  pp.  231-245. 

(2)  La  Conférence  des  ambassadeurs  s'était  réunie  à  Constanti- 
uople  le  7  mars,  sans  tenir  compte  des  déclarations  de  la  Grèce.  La 
Chambre  grecque  avait  clos  sa  session  le  30  mars,  après  avoir  pris 
des  mesures  belliqueuses.  Mais  le  7  avril,  le  lendemain  du  jour  où 
M.  Saripolos  a  signé  son  étude,  très  belliqueuse,  comme  je  viens  de  le 
dire,  les  ambassadeurs  notifièrent  à  la  Grèce  leur  décision  unanime, 
et  huit  jours  après  le  gouvernement  hellénique  eut  la  sagesse  d'ac- 
cepter la  frontière  d'Épire. 
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incidemmenl  par  M.  Arntz  au  tome  XII  de  la  même  Beinte 
(1880).  Il  s'agit  de  l'emprunt  de  Dom  Miguel  (1832-1853), 
dont  les  suites  pèsent  encore  aujourd'hui  sur  le  crédit  du 
Portugal.  Dans  ses  Observations  sur  te  procès  intenté  au 
nom  du  gouvernement  portugais  à  MM.  Battarel  et  le  comte 
de  Reilhac,  devant  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine^  et 
à  propos  d'une  consultation  de  MM.  E.  Alglave  et  Louis 
Renault,  M.  Arntz  énonce  une  opinion  rigoureuse,  mais 
essentiellement  libérale  et  juste,  qu'il  soutient  aussi  dans 
son  Programme,  et  il  le  fait  dans  les  termes  suivants  : 
((  Nous  croyons  qu'un  emprunt,  même  contracté  par  un  chef 
d'insurgés,  ou  par  un  gouvernement  révolutionnaire  mal 
établi,  ou  par  un  conquérant  dont  l'occupation  momentanée 
lui  était  encore  disputée,  devrait  être  reconnu  par  le  sou- 
verain légitime  ou  par  le  gouvernement  subséquent,  si  l'État 
en  avait  profité;  par  exemple,  si  cet  emprunt  avait  servi  à 
construire  des  chemins  de  fer  ou  des  bâtiments  utiles  à 
l'État,  ou  à  creuser  des  canaux,  etc.  Alors  la  justice  exige 
d'appliquer  les  règles  du  droit  civil  sur  la  gestion  d'affaires 
ou  sur  la  versio  in  rem  (1).  » 

Je  dois  mentionner  ici  un  au  tre  travail  de  droit  des  gens, 
qui  n'a  pas  été  publié  dans  la  Bévue,  et  qui  n'a  même,  si  je 
ne  me  trompe,  jamais  été  mis  dans  le  commerce,  mais  que 
l'on  trouve  reproduit  en  anglais,  avec  la  date  du  13  décem- 
bre 1883,  dans  un  rapport  présenté  au  Sénat  des  États-Unis, 
le  26  mars  1884,  par  M.  Morgan,  membre  du  Comité  des 
Affaires  étrangères.  Je  crois  que  c'est  le  dernier  travail 
imprimé  de  M.  Arntz.  La  question  qu'il  y  traite  est  celle-ci  : 
«  Des  chefs  indépendants  de  tribus  sauvages  peuvent-ils 

(1)  Revue  de  droit  international,  tome  XII,  pp.  655-661. 
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(îoncéder,  à  de  simples  |)ariiculiers,  la  tolalilé  ou  une  parlie 
de  leurs  Étals,  avec  les  droits  souverains  qui  leur  appar- 
tiennent conformément  aux  coutumes  traditionnelles  du 
pays?  »  On  voit  qu'il  s'agil  de  l'Association  internationale 
africaine,  et  des  achats  qu'elle  faisait  à  cette  époque,  comme 
d'ailleurs  M.  de  Brazza  et  d'autres  civilisés,  à  des  sauvages  ; 
achats  dans  lesquels  la  chose  est  un  territoire  souvent 
fort  vaste,  tandis  que  le  prix  consiste  en  quelques  aunes  de 
colon  multicolore,  quelques  galons,  épauletles  ou  chapeaux 
gibus,  et  surtout  quelques  dames-jeannes  de  rhum  ou  de 
genièvre.  Des  doutes  s'étaient  élevés  sur  la  validité,  en  droit 
des  gens,  des  acquisitions  de  droits  souverains  faites  par 
l'Association, qui  n'était  alors,  avant  la  Conférence  de  Berlin, 
qu'une  société  privée.  Les  conclusions  auxquelles  arrive 
M.  Arntz  sont  favorables  à  la  validité.  Il  déclare  que  les 
tribus  habitant  un  territoire  déterminé,  représentées  par 
leurs  chefs,  forment  des  États  indépendants;  d'où  il  résulte, 
d'une  part,  que  leurs  territoires  ne  sont  point  choses  sans 
maîtres,  sujettes  à  occupation,  d'autre  part,  que  ces  États  ou 
leurs  chefs  peuvent  faire  des  traités  internationaux  de  toute 
espèce,  qui  ont  force  obligatoire  pour  les  parties  contrac- 
tantes, et  qui,  s'ils  ne  portent  pas  atteinte  à  des  droits  acquis 
par  des  tiers,  doivent  être  respectés  par  tous  les  autres  Étals. 
Les  chefs  indépendants  peuvent  donc  valablement  céder 
tout  ou  partie  des  territoires.  M.  Arntz  cite  comme 
témoignages  de  pratique,  les  acquisitions  faites  des  Indiens 
par  les  fondateurs  des  colonies  américaines,  des  chefs 
des  contrées  adjacentes  au  Congo  par  les  Anglais  et  par 
M.  de  Brazza,  et  tout  récemment  dans  l'île  de  Bornéo  par 
MM.  Dent  et  d'Overbeck.  Voilà  pour  la  capacité  du  concédant, 
qui  est  hors  de  doute.  Mais  le  concessionnaire  peut-il  être 
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un  simple  particulier?  M.  Arnlz,  d'accord  avec  Sir  Travers 
Twiss.  dit  oui.  «  En  vertu  de  quel  principe  du  droit  des 
gens  »,  demaude-l-il,  «  veul-on  démontrer  que  celui  qui 
est  un  simple  particulier  aujourd'hui  ne  puisse  pas  être 
un  souverain  demain,  et  être  en  possession  de  la  pléni- 
tude de  la  souveraineté?  Un  semblable  principe  n'existe 
pas.  Jamais  aucun  auteur  de  droit  des  gens  ne  Ta  soutenu, 
et  toute  l'histoire  de  l'humanité,  depuis  les  premiers  temps 
jusqu'aux  temps  les  plus  modernes,  le  dément.  «  De 
nombreux  faits  historiques  sont  cités  par  M.  Arntz,  qui 
pose,  entre  autres,  le  principe  suivant  :  «  Les  nouvelles 
souverainetés,  à  la  tête  desquelles  se  trouveraient  des  parti- 
culiers ou  des  associations,  concessionnaires  de  chefs  de 
tribus  sauvages,  existeraient  par  elles-mêmes,  par  leur 
propre  droit  et  leur  propre  force,  sans  avoir  besoin  de  la 
reconnaissance  d'autres  États.  » 

Les  Annuaires  de  l'Institut  de  droit  international  disent 
la  part  que  M.  Arntz  a  prise  aux  délibérations  de  cette 
société  sur  toutes  les  questions  à  l'ordre  du  jour,  dans  toutes 
les  sessions  auxquelles  il  a  pu  assister.  A  Paris  en  1878,  à 
Bruxelles  en  1879,  à  Oxford  en  1880,  à  VViesbaden'  en  1881, 
à  Turin  en  1882,  à  Munich  en  1883,  il  a  travaillé  et  parlé, 
et  souvent  son  opinion  a  prévalu,  sur  les  conflits  des  lois  de 
droit  civil,  commercial,  pénal,  sur  l'extradition,  l'application 
du  droit  des  gens  coulumier  de  l'Europe  aux  nations  orien- 
tales, le  droit  de  la  guerre,  les  prises  maritimes. 

Il  était  de  la  plupart  des  commissions  (1). 

(1)  Il  faisait  partie  en  dernier  lieu  de  la  sous-commission  du  con- 
flit des  lois  civiles,  de  la  sous-commission  chargée  d'examiner  les 
principes  communs  au  droit  civil  et  au  droit  commercial,  des  corn- 
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Il  a  été  rapporteur,  avec  M.  Westlake,  de  celle  du  conflit 
des  lois  de  droit  civil;  comme  lel,il  a  proposé  avec  son  collè- 
gue, en  1879,  une  série  de  conclusions  sur  divers  principes 
fondamentaux  concernant  la  jouissance  des  droits  civils,  la 
nationalité,  l'état  et  la  capacité  des  personnes,  les  succes- 
sions et  l'ordre  public;  et  en  1883  des  conclusions  sur  le 
mariage  et  le  divorce.  Les  premières  ont  été  votées,  après  une 
discussion  approfondie  et  avec  quelques  modifications,  par 
l'Institut  réuni  à  Oxford  en  1880;  quant  aux  autres,  la 
discussion  n'a  pas  abouti  à  un  vole  (1). 

A  Munich,  c'est  M.  Arntz  qui  a  rédigé  le  vœu  de  l'Institut 
concernant  la  libre  navigation  du  Congo;  et  quand,  par  suite 
d'un  malentendu,  le  gouvernement  du  Portugal  a  imputé  à 
riustilut  divers  méfaits  imaginaires,  c'est  encore  lui  qui  a 
rétabli  la  vérité  dans  un  article  digne  et  mesuré,  intitulé  : 
Le  Gouvernement  portugais  et  Vlnstilut  de  droit  interna- 
tional, inséré  dans  la  Uevue  de  droit  international  (2). 

Dans  celle  même  session  de  Munich,  il  proposa  de  mettre 
à  l'étude  la  question  des  mesures  de  police  sanitaire  interna- 
tionale; une  commission  fut  formée  à  cet  effet,  il  en  devait 
être  le  rapporteur.  Dès  lors  la  Conférence  internationale  de 
Rome  (1883)  a  montré  à  quel  point  celte  proposition  était 
opportune. 

missions  des  prises  maritimes,  de  l'application  du  droit  des  gens 
européen  aux  nations  orientales,  de  la  police  sanitaire  inlernalio- 
nale,  des  fleuves  internationaux.  Dans  trois  de  ces  commissions  ou 
sous-coramissions,  il  était  chargé  des  fonctions  de  rapporteur. 

(1)  Annuaires  de  l'Institut  de  droit  international,  t.  III,  pp.  190- 
-201  ;  t.  V,  pp.  41-58;  t.  VU,  pp.  42-49. 

(2)  Tome  XV,  pp.  537-546. 
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Il  s'intéressa  particulièrement  aux  délibérations  sur  les 
lois  de  la  guerre  et  sur  les  prises  maritimes. 

On  sait  que  depuis  des  années  M.  de  Bulmerincq,  le  suc- 
cesseur de  Bluntschli  dans  la  chaire  de  Robert  de  MohI,  s'est 
fait  l'apôtre  d'une  réforme  du  droit  de  la  guerre  sur  mer;  il 
est  l'auteur  d'un  projet  complet  et  détaillé  de  Règlement 
international  des  prises  maritimes,  qui  a  été  approuvé,  en 
majeure  partie,  par  divers  votes  de  l'Institut  de  droit  inter- 
national, et  communiqué  aux  puissances  maritimes.  Ce 
projet  consacre  l'abolition  générale  de  la  course  et  l'inviola- 
bilité de  la  propriété  privée  sur  mer;  règle  le  blocus,  la  con- 
trebande sur  mer,  la  visite,  la  recherche  ;  s'efforce  enfin  de 
remplacer  le  système  actuel  des  prises  maritimes  par  un 
système  plus  équitable  et  plus  juridique,  en  internationa- 
lisant, si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  la  procédure  et  l'organi- 
sation judiciaire  (1).  Les  innovations  réclamées  par  le  savant 
professeur  de  Heidelberg  ont  semblé  à  plusieurs  bons  esprits 
trop  idéalistes,  trop  radicales  ;  M.  Arntz,  cependant,  a  con- 
stamment soutenu,  dans  les  discussions,  les  vues  généreuses 
de  M.  de  Bulmerincq. 

Il  a  concouru  activement  dans  deux  sessions  de  l'Institut, 
à  Bruxelles  et  à  Oxford,  à  l'adoption  du  Manuel  des  lois  de 
la  guerre  sur  terre  (2),  que  l'on  a  traduit  en  diverses  lan- 

(1)  Soixante-deux  articles  du  projet,  contenant  les  dispositions 
générales  et  les  règles  de  l'arrêt,  de  la  visite,  de  la  recherche,  de  la 
saisie,  des  transports  interdits  durant  la  guerre,  du  blocus,  des 
formalités  qui  suivent  la  saisie,  du  transport  du  navire  saisi  en  un 
port,  ont  été  volés  à  Turin,  les  13-15  septembre  1882.  L'Institut 
a  voté  à  Munich,  les  6  et  7  septembre  1883,  les  règles  de  l'organi- 
sation et  delà  procédure  du  tribunal  d'instruction  des  prises  dans 
le  port  d'arrivée  (art,  62-84). 

(2)  Le  rédacteur  principal  de  ce  Manuel  est  M.  Gustave  Moynier. 


(  403  ) 

gués,  entre  autres  en  chinois,  et  qui  a  provoqué  le  mémo- 
rable échange  de  lettres  entre  M.  le  comte  de  Moltke  et 
M.  Bluntschli. 

M.  Arntz  avait  suivi  avec  attention,  quelques  années  aupa- 
ravant, les  travaux  de  la  Conférence  internationale,  réunie 
à  Bruxelles  en  suite  de  la  noble  initiative  de  l'empereur 
Alexandre  II.  J'ai  sous  les  yeux  quelques  observations  que 
le  Projet  de  déclaration  de  1874  lui  avait  suggérées;  j'y 
vois  des  appréciations  instructives  concernant  la  guerre  et 
l'idée  même  des  lois  de  la  guerre,  ainsi  que  des  remarques 
judicieuses  sur  le  rôle  qui  convient  aux  États  neutres; 
dans  l'examen  même  du  projet,  M.  Arntz  se  place  au  double 
point  de  vue  du  droit  public  belge  et  du  droit  des  gens,  et 
il  signale  certains  articles  que  la  Belgique  ne  pourrait  ac- 
cepter. 

Plusieurs  des  études  pubhées  par  M.  Arntz,  dans  la  Bel- 
gique judiciaire  et  ailleurs,  ont  trait  au  droit  public.  C'est 
également  de  droit  public  qu'il  s'est  occupé  dans  une  lecture 
faite  à  l'Académie  sur  la  disposition  de  l'article  27,  alinéa  2, 
de  la  Constitution  belge  (1  ). 

On  y  retrouve  bien  l'esprit  et  la  méthode  de  notre  regretté 
confrère.  Ne  se  payant  jamais  de  mots,  allant  toujours  au 
fond  même  des  choses,  il  se  demande  d'où  provient  cette 
disposition,  ainsi  conçue  : ...  «  Toute  loi  relative  aux  recettes 
ou  aux  dépenses  de  l'État,  ou  au  contingent  de  l'armée, 
doit  d'abord  être  votée  par  la  Chambre  des  Représentants.  » 

(1)  Bulletin,  3»  série,  t.  II,  n»  12.  1881.  A  part,  28  pages  in-S», 
1882. 

MM.  Dareste  ne  citent  pas  celte  étude  dans  leur  recueil  si 
estimable,  Les  Constitutions  modernes  {\86Z). 
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L'alinéa  1  porle:  c<  L'initiative  appartient  à  chacune  des  trois 
branches  du  pouvoir  législatif.  »  L'examen  historique  auquel 
M.  Arntz  s'est  livré  lui  a  montré  que  l'alinéa  2  est  d'importa- 
tion anglaise;  les  auteurs  de  la  Constitution  belge  l'ont  adopté 
sans  discussion,  comme  contenant  une  disposition  consacrée 
par  le  temps  et  la  tradition,  sans  en  rechercher  d'ailleurs  la 
raison  d'être,  a  Des  raisons  théoriques,  pratiques  ou  politi- 
ques et  inhérentes  au  mécanisme  de  nos  institutions  font 
entièrement  défaut,  et,  nous  n'en  doutons  pas,  si  le  Congrès 
s'était  livré  à  une  discussion  approfondie  de  cet  article,  il 
l'aurait  rejeté  comme  inutile.  »  Cependant  si  cette  disposition 
est  inutile  en  Belgique,  elle  n'est  pas  nuisible,  et  «  ni  dans  la 
vie  constitutionnelle  de  la  nation,  ni  dans  le  fonctionnement 
des  pouvoirs,  elle  n'a  jamais  donné  lieu  à  un  conflit,  ni  à 
un  inconvénient  d'aucune  espèce...  »  «  Puisqu'elle  existe,  il 
faut  la  respecter,  mais  il  faut  l'interpréter  et  l'appliquer, 
comme  toutes  les  lois  d'exception,  de  la  manière  la  plus  res- 
trictive possible,  c'est-à-dire  dans  le  doute  toujours  en  faveur 
du  droit  du  Sénat  de  prendre  l'initiative  et  de  faire  des  amen- 
dements. »  M.  Arntz  termine  en  rappelant,  comme  je  le  lui 
ai  entendu  faire  plus  d'une  fois,  l'observation  du  juriscon- 
sulte Julien  :  «  Non  omnium,  quae  a  majoribus  constituta 
sunt,  ratio  reddi  potest.  » 

M.  Arntz,  tout  en  étant  assidu  aux  séances  de  l'Académie, 
n'y  a  fait  que  peu  de  communications  (1).  Un  jour,  à  Pocca- 

(1)  Voici  tout  ce  que  le  Bulletin  conlient  de  lui,  outre  l'élude  sur 
l'article  27  : 

Sur  l'étude  du  droit  inlernational  privé,  en  Belgique  et  en 
France  {Bulletin,  2«  série,  t.  L,  p.  126). 

Note  bibliographique  sur  les  livres  de  M.  Kantecki  :  Alte  neapo- 
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sion  d'un  compte  rendu  de  M.  Haus  sur  le  Droit  civil  interna- 
tional de  M.  Laurent  —  compte  rendu  justement  élogieux, 
mais  où  les  travaux  antérieurs  concernant  le  conflit  des  lois 
étaient  relégués  un  peu  trop  à  l'arrière-pian,  —  il  prit  la 
parole  pour  signaler  les  services  rendus  à  celte  partie  de  la 
science  du  droit  par  divers  jurisconsultes  belges,  dont  plus 
d'un  tenaient  d'assez  près  à  M.  Haus  lui-même.  Un  autre  jour, 
il  se  souvint  de  ses  anciens  amis  les  Polonais  et  leur  rendit 
un  affectueux  hommage.  Il  fit  le  rapport  du  concours  de 
1883-1884  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  finances  pu- 
bliques de  la  Belgique  depuis  1830. 

Tel  fut  le  savant,  le  maître.  Quelques  mots  encore  de 
l'homme. 

M.  Arnlz  réalisait  jusque  dans  son  âge  avancé,  presque 
jusqu'aux  derniers  jours,  le  type  de  Mens  sana  in  corpore 
sano. 

On  aimait  à  rencontrer,  dans  les  rues  de  Bruxelles,  ce 
vieillard  de  noble  prestance,  de  carrure  imposante,  de  stature 
haute  et  droite,  à  la  tête  chenue,  mais  à  la  démarche  encore 
dégagée  et  alerte.  Son  âme  et  son  esprit  se  reflétaient  dans 
l'expression  énergique,  toujours  calme,  de  ses  traits,  dans  sa 

litanische  Summen  et  Esquisses  et  études  sur  l'histoire  de  Pologne. 
Le  monument  d'Adam  Miçkiewicz  [Bulletin,  3^  série,  t,  IV,  p.  465 
et  t.  VI,  p.  288). 

Rapport  sur  les  mémoires  du  concours  de  i884  sur  les  finances 
publiques  de  la  Belgique  depuis  1830  {Bulletin,  3e  série,  t.  VII, 
p.  806). 

Note  bibliographique  sur  la  traduction  en  français,  par  M.  Bohl, 
du  Code  de  commerce  du  royaume  d'Italie  [Ibid.,  p.  500). 


(  406  ) 

bouche  à  la  fois  enjouée  et  ferme,  dans  son  front  que  la 
pensée  avait  largement  modelé,  dans  son  regard  dont  la 
bienveillance  s'éclairait  de  beaucoup  de  finesse;  on  les 
retrouvait  dans  son  écriture  déliée,  élégante,  qui  n'a  guère 
varié  durant  un  demi-siècle. 

Je  le  vois  à  l'Université,  velu  de  noir  et  cravaté  de  blanc, 
dans  la  pose  attentive  qu'a  reproduite  M.  Cluysenaar  (1);  ou 
devant  son  bureau  de  travail,  dans  sa  bibliothèque  encom- 
brée; ou  encore  dans  sa  salle  à  manger,  faisant  à  de  vieux 
amis  ou  à  quelque  hôte  étranger  les  honneurs  de  sa  table 
richement  servie,  car  il  aimait  à  recevoir  et  traitait  bien;  je 
le  vois  enfin  conduisant  M"»"  Arntz,  comme  il  le  faisait  chaque 
dimanche,  à  la  grand'messe  de  Sainte-Gudule.  Quelle  que 
soit  l'image  que  j'évoque,  toujours  elle  est  bienfaisante  el 
réveille  en  moi,  qui  ai  pratiqué  M.  Arnlz  intimement  durant 
dix-sept  années,  une  multitude  de  précieux  souvenirs. 

Son  tempérament  était  vigoureux  et  sa  santé  fut  longtemps 
robuste.  Il  se  couchait  tard  et  pouvait  sans  la  moindre  peine, 
s'il  le  fallait,  se  lever  très  tôt,  étant  de  ces  natures  favorisées 
qui  prennent  le  repos  indispensable  à  toute  heure  el  comme 
à  volonté.  Durant  les  sessions  d'examens,  il  était  le  premier 
au  poste  afin  de  tout  diriger,  car  nous  l'avions  investi,  ou 
peut-être  s'était-il  investi  lui-même  en  vertu  d'un  accord 
tacite,  d'une  sorte  de  présidence  perpétuelle. 

({)  Le  beau  portrait  de  M.  Gluyseoaar,  qui  orne  la  salle  du  con- 
seild'administralion,  à  l'Université  de  Bruxelles,  n'a  été  fait  qu'après 
la  mort  de  M.  Arntz,  à  l'aide  de  la  photographie  qui  a  servi  aussi 
de  modèle  à  la  gravure  que  l'on  voit  en  tête  de  cette  notice. 

La  lithographie  de  1848,  hommage  des  députés  polonais,  montre 
M.  Arntz  à  trente-cinq  ans,  avec  une  physionomie  aimahle  et  l'ex- 
pression sérieuse  et  prudente  d'un  homme  d'État. 
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Il  s'acquittait  de  ces  fonctions  avec  un  zèle  infini,  une 
entente  parfaite;  ne  négligeant  aucun  détail  et  arrangeant 
tout  pour  le  mieux;  prenant  soin  des  intérêts  et  convenances 
des  autres  plus  que  des  siens  propres. 

Dévoué,  vigilant,  fidèle,  il  avait  le  culte  de  l'amitié.  Il  a 
conservé  jusqu'à  la  fin  ses  liaisons  d'enfance  et  de  famille  et 
ses  premières  relations  de  Belgique. 

La  bienveillance  lui  était  naturelle,  sa  politesse  la  même 
pour  tous.  Quelquefois  pourtant,  dans  les  dernières  années, 
et  précisément  aux  examens,  il  lui  arrivait  de  se  laisser  aller 
à  des  mouvements  d'impatience,  que  sa  bonté  savait  vite 
réparer.  Ce  qui  le  faisait  sortir  ainsi  de  sa  tranquillité  habi- 
tuelle, c'était  surtout  l'ignorance  qu'il  surprenait  plus  ou 
moins  incidemment  chez  les  candidats,  en  des  matières  élé- 
mentaires et  quotidiennes,  telles,  par  exemple,  que  l'histoire 
générale,  l'histoire  nationale  récente,  les  dispositions  de  la 
Constitution  belge.  Il  déplorait,  chez  la  jeunesse,  un  certain 
abaissement  du  niveau  des  connaissances  et  du  goiit,  et 
l'attribuait  en  partie  au  manque  de  lecture  fortifiante,  les 
bons  auteurs  étant  délaissés  pour  les  petits  journaux. 

Il  possédait  un  grand  fonds  de  gaîlé  et  l'a  gardé  jusqu'à 
la  fin.  Cette  gaîté  animait  ses  propos,  qui  parfois  étaient 
empreints  d'une  certaine  verdeur.  Je  n'y  ai  surpris  que 
rarement  quelque  humeur  ou  quelque  tristesse,  plus  rare- 
ment encore,  et  seulement  dans  les  derniers  temps,  une 
nuance  de  découragement.  Ayant  beaucoup  vu,  il  contait 
volontiers  et  d'une  manière  pittoresque,  toujours  intéres- 
sante. Sa  culture  intellectuelle  était  de  bonne  marque  j  il 
s'était  dès  l'adolescence  nourri  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
les  littératures  de  divers  pays.  J'ai  mentionné  sa  précoce 
maturitéj  voici  les  conseils  qu'à  l'âge  de  vingt-neuf  ans  il 
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donnait  à  l'un  de  ses  frères,  qui  commençail  alors  des 
éludes  de  médecine,  abandonnées  plus  tard  pour  le  droit; 
M.  Arntz  s'y  montre  tel  qu'il  était  quarante  ans  après  : 
«  Apprends  avec  zèle  les  langues  modernes,  surtout  le  fran- 
çais et  l'anglais...  Ne  travaille  pas  trop,  mais  avec  éner- 
gie quand  tu  t'y  mets;  tiens-toi  toujours  au  courant  des 
leçons.  Pense  plus  que  tu  ne  lis.  Observe  attentivement,  et 
juge  le  plus  souvent  d'après  tes  observations;  crois  ce  que 
lu  observes  et  ce  que  tu  vois  par  toi-même;  mais  crois  autre 
chose  encore  ;  toutes  les  vérités  ne  sont  pas  os,  muscles  et 
nerfs.  • 

On  a  vu  quels  étaient,  durant  sa  courte  carrière  publique, 
ses  sentiments  à  l'égard  des  choses  de  conscience  et  ses 
relations  avec  les  membres  du  clergé.  Sa  religiosité  ne 
l'empêchait  point  d'être  d'une  tolérance  complète  envers  les 
autres  confessions  positives,  comme  aussi  à  l'égard  des  gens, 
parfois  assez  intolérants,  qui  se  déclarent  hostiles  à  toute 
religion. 

J'ai  dit  l'attachement  qu'il  éprouvait  pour  la  Belgique, 
devenue  son  pays  adoptif  (1).  Dans  nombre  d'occasions,  cet 
attachement  s'est  traduit  en  faits.  Je  ne  mentionnerai  qu'un 

(I)  Lorsque,  élu  à  la  Constituante  prussienne,  il  revint  en  Bel- 
gique pour  quelques  jours,  il  écrivit  les  lignes  suivantes,  en  date 
du  13  mai  1848  :  a  Quand  j'ai  passé  la  belle  ville  de  Liège,  je  me 
suis  reporté  par  la  pensée  à  mes  premières  années  d'exil,  à  mes 
premières  souffrances,  difficultés  et  espérances,  mais  aussi  aux 
beaux  jours  qui  ne  reviendront  pas.  Ce  n'pist  pas  sans  tristesse  que 
j'ai  contemplé  ensuite  les  florissantes  campagnes  du  Brabant  et  ces 
environs  de  Bruxelles  où  j'ai  passé  des  jours  si  calmes  et  qu'il  me 
faudra  quitter  sous  peu  pour  me  hasarder  sur  les  flots  orageux  et 
tumultueux  delà  politique.  >< 
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trail,  qui  s'y  rapporte  indirectement.  Un  jour,  à  propos  d'une 
étude  que  je  lui  demandais  pour  la  Revue  de  droit  interna- 
tional, sur  une  question  où  la  Belgique  était  partie,  il  m'ex- 
posa comme  suit  sa  ligne  de  conduite  en  pareille  matière  : 
«  Toutes  les  fois  que  la  Belgique  sera  en  jeu,  je  la  défendrai  si 
l'examen  de  la  cause  me  montre  qu'elle  a  raison;  si  cet  exa- 
men lui  donnait  tort,  je  garderais  le  silence.  »  Lorsqu'il  faisait 
partie  des  assemblées  prusiennes,  il  saisit  plus  d'une  fois  l'oc- 
casion de  vanter  la  Belgique  et  ses  institutions  libérales  (1). 
Durant  son  premier  séjour  à  Bruxelles,  il  avait  pris  part 
quelque  peu,  beaucoup  moins  que  M.  Maynz,  aux  manifesta- 
tions de  la  vie  politique  belge  (2).  Plus  tard,  il  s'en  abstint 

(t)  M.  Arniz  cite  plus  d'une  fois,  dans  ses  lettres  de  Berlin,  la 
Constituante  belge.  «  J'ai  fait  visite  à  Nolhomb,  que  je  vois  assez 
souvent  et  qui  suit  nos  débats  avec  grand  intérêt,  mais  jusqu'à 
présent  ne  les  admire  guère.  Si  je  compare  ce  que  nous  faisons  avec 
les  débats  du  Congrès  constituant  belge,  je  vois  qu'il  v  avait  alors 
dans  trois  têtes  de  ses  membres  plus  de  tact  politique  et  de  pratique 
que  dans  notre  assemblée  tout  entière.  » 

(2)  Je  trouve  le  passage  suivant  dans  une  lettre  du  15  mai  t848  : 
«  ...  J'ai  été  à  V Alliance,  où  l'on  m'a  reçu  avec  jubilation  uni- 
verselle et  où  tous  les  amis  politiques  m'ont  félicité.  La  Gazette  de 
Co/ogfnement  impudemment  lorsqu'elle  dit  queT^Z/ùmce  s'effondre. ,. 
Defacqz  a  donné  sa  démission  de  président,  non  de  membre,  et  son 
successeur  est  Gendebien.  Il  est  vrai  qu'en  suite  des  derniers  évé- 
nements, quelques  faux  libéraux  se  sont  retirés  et  ont  entraîné  avec 
eux  le  vieux  levain  [Sauerteig),  déjà  depuis  longtemps  considéré 
comme  un  élément  dissolvant,  qui  se  rattache  à  Verhaegen  et 
consorts.  Mais  dans  les  trois  dernières  semaines  on  a  admis  plus  de 
membres  nouveaux  qu'à  n'importe  quelle  autre  époque.  Tout  ici 
est  remarquablement  calme,  mais  l'Etat  continue  à  s'endetter  de 
plus  en  plus  en  faveur  de  la  Banque.  » 
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complètement;  il  avait  trop  conscience  des  devoirs  des  étran- 
gers envers  le  pays  où  ils  trouvent  accueil,  pour  s'ingérer 
dans  (les  affaires  qui  n'étaient  pas  directement  les  siennes. 

Il  gardait  donc  entre  les  partis  une  neutralité  bienveil- 
lante, mais  nullement  indifférente,  et  qui  ne  l'empêchait 
point  —  est-il  besoin  de  le  dire  ?  —  d'avoir  son  franc-parler 
en  politique  ainsi  qu'en  toute  chose.  Certes,  il  ne  voyait  pas 
sans  inquiétude,  dans  les  derniers  temps,  à  Bruxelles  en  par- 
ticulier, l'animosité  croissante  entre  adeptes  d'opinions  con- 
traires, les  progrès  de  l'esprit  sectaire,  de  l'élroitesse  d'idées 
et  de  l'intolérance;  plus  d'une  fois  aussi  il  se  sentit  froissé 
dans  ses  sentiments  de  chrétien.  Mais  s'il  avait  des  paroles 
sévères  pour  des  opinions  qu'en  vertu  de  tous  ses  antécé- 
dents il  ne  pouvait  que  désapprouver,  il  était  indulgent 
pour  les  hommes  et  comptait  des  amis  dans  tous  les  partis  ; 
peut-être  aussi  n'altachait-il  pas  une  très  grande  importance 
aux  convictions  des  politiciens,  classe  de  gens  {genus  homi- 
num)  qu'il  connaissait  de  longue  date  et  d'expérience  per- 
sonnelle. On  se  souvient  des  conseils  qu'il  adressait  aux  étu- 
diants dans  sa  harangue  rectorale.  Il  y  revenait  dans  ses 
leçons;  parfois  les  souvenirs  de  sa  propre  jeunesse,  ardente, 
énergique,  désintéressée,  enthousiaste  du  plus  noble  idéal, 
le  provoquaient  à  des  comparaisons  qui  n'étaient  pas  favo- 
rables au  temps  présent. 

Un  de  ses  élèves  l'a  dit  en  termes  peut-être  un  peu  exces- 
sifs :  «  Au  milieu  de  ses  discours  retentissants  s'étalaient, 
ainsi  qu'un  drapeau,  les  magnifiques  affirmations  de  la  dignité 
humaine  et  de  la  liberté.  Liberté  pour  tous,  respect  de  la 
Constitution  :  tels  étaient  les  principes  de  ce  vétéran  révo- 
lutionnaire (1).  »  Liberté  pour  tous,  même  pour  les  ad ver- 

(I)  M  Maurice  Saliheiger,  Jeune  Belgique,  4«  année,  p.  490. 
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saires!  Ceci,  on  le  comprend,  ne  convient  guère  à  ceux  qui 
vivent  des  mesquines  querelles  de  parti.  On  voulut  le  faire 
sentir  à  M.  Arntz.  Quelques  très  jeunes  gens,  qui  ne  pou- 
vaient ni  le  connaître  ni  le  comprendre,  furent  ameutés 
contre  le  maître  dévoué,  le  professeur  hors  ligne,  qui  avait 
payé  de  sa  personne  dans  de  grandes  luttes  où  l'on  courait 
quelque  péril,  et  qui  dès  sa  jeunesse  avait  soulferl  pour  la 
liberté.  M.  Arntz  n'eut  connaissance  de  l'intrigue  ourdie 
contre  lui  que  par  les  protestations  indignées  de  ses  véri- 
tables élèves;  pris  à  Timproviste  par  une  manifestation 
publique  d'affection  et  de  confiance,  il  fit  justice  de  ces  sot- 
tises en  termes  tels  que  l'on  ne  songea  plus  à  y  revenir  (1). 
Au  fait,  pour  y  répondre,  il  n'avait  qu'à  répéter  certains 
passages  de  son  discours  de  1866. 

Faut-il  ajouter  que,  resté  Allemand,  il  ne  se  désintéressa 
jamais  de  sa  patrie,  qu'au  contraire,  malgré  l'échec  de  ses 
espérances,  il  lui  conserva  toi^ours  une  fidélité,  une  piété 
inébranlables?  11  fut  durant  plus  de  quarante  ans  l'un  des 
membres  les  plus  considérés  de  la  colonie  allemande  de 
Bruxelles,  et  son  patriotisme  eut  mainte  occasion  de  se 
manifester,  notamment  dans  la  guerre  de  1870  et  1871.  Ce 
patriotisme  était  libre  de  tout  préjugé  national;  rien  n'était 
plus  étranger  à  M.  Arntz  que  le  dédain  des  autres  peuples; 
la  France  en  particulier  avait  en  lui  un  ami  sincère  et,  à 
divers  égards,  un  admirateur. 

Son  sentiment  de  justice  et  sa  droiture  d'esprit  s'oppo- 
saient d'ailleurs  à  toute  exagération.  Quoique  l'essor  pris 
par  l'Empire  allemand  dans  les  dernières  années  l'ait  en 


(1)  M.  Arnlz  m'a  ceilifié  la  fidélité  du  récit  donné  par  le  Journal 
de  Bruxelles,  du  30  novembre  1883. 
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général  satisfait,  il  ne  se  dissimulait  nullement  le  revers  de 
la  médaille,  et  plus  d'une  fois  je  l'ai  entendu  exprimer  la 
crainte  de  voir  ses  compatriotes  tomber,  par  l'enivrement 
du  succès,  dans  certains  défauts  qu'on  a  jadis  reprochés  aux 
Français.  Les  réformes,  dans  la  législation  surtout,  que  Pon 
a  tant  accumulées  en  Allemagne  depuis  une  douzaine  d'an- 
nées, le  laissaient  assez  froid. 

Catholique  et  Rhénan,  il  ne  pouvait  qu'augurer  mal,  dès  le 
principe,  de  la  déclaration  de  guerre  faite  par  l'État  prussien 
à  l'Église  romaine;  il  y  voyait  une  faute  capitale  et  il  expli- 
quait celte  faute  en  partie  par  le  fait  que,  selon  lui,  le  grand 
homme  d'État  qui  dirige  la  politique  allemande  ne  connais- 
sait le  monde  catholique  qu'imparfaitement  au  moment  où, 
pour  déférer  à  certaines  aspirations  nationales,  de  nature 
fort  complexe,  il  laissait  s'engager  le  Culturkampf. 


Il  est  temps  de  clore  cette  notice  déjà  trop  étendue. 

Je  n'ose  me  flatter  d'avoir  réussi  à  peindre  ainsi  qu'elle 
méritait  de  l'être  la  puissante  individualité  de  notre  regretté 
confrère.  J'espère  du  moins  qu'en  retraçant  sa  vie  si  bien 
remplie  et  si  digne,  j'ai  pu  raviver  chez  ceux  qui  l'ont  connu 
et  éveiller  chez  ceux  qui  n'eurent  pas  ce  privilège,  le  senti- 
ment d'admiration  reconnaissante  que  l'on  éprouve  en  pré- 
sence d'un  homme  de  bien ,  qui  a  fidèlement  achevé  sa 
course  en  combattant  le  bon  combat  (1).  J'espère  qu'avec  moi 
l'on  jugera  que  si  l'on  peut  signaler  en  Belgique  des  écri- 

(I)  Tôv  àywva  tôv  xaXov  riYtov!,a[j.a,  xov  Spop-ov 
TSTÉXexa,  T7JV  Tiiaxtv  TSTi^p-^xa.   Paul,  à  Timoihée,  II,  i,  7. 
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vains  de  droit  plus  féconds,  des  avocats  plus  diserts,  plus 
occupés  en  des  causes  retentissantes,  plus  renommés  et 
aussi  considérés,  des. jurisconsultes  aussi  savants  en  droit 
privé  et  non  moins  versés  dans  les  problèmes  du  droit  public, 
M.  Arnlz  s'est  distingué  cependant  entre  tous  et  s'est  élevé 
au-dessus  de  la  plupart,  grâce  à  un  précieux  assemblage 
d'aptitudes  et  de  qualités  qui  vont  rarement  de  pair  et  qui 
chez  lui  se  combinaient  et  se  pondéraient  à  merveille.  Doué 
d'un  esprit  essentiellement  juridique,  il  était  à  la  fois  théori- 
cien et  praticien,  civiliste  et  publiciste,  auteur,  également 
apprécié  en  deux  langues,  d'œuvres  de  longue  haleine  solides 
et  savantes,  de  consultations  doctes  et  serrées,  de  brochures 
incisives.  On  l'a  vu  parlementaire  énergique,  mettant  la  léga- 
lité au-dessus  de  toulj  administrateur  éprouvé;  professeur 
habile,  d'un  dévouement  absolu.  D'un  bout  à  l'autre  de  sa 
carrière,  il  s'est  montré  homme  de  conscience  et  homme  de 
cœur,  et  je  ne  pense  pas  que  personne  l'ait  pu  connaître 
véritablement  sans  se  sentir  attiré  vers  lui  par  une  respec- 
tueuse sympathie. 

Alphonse  Rivier, 
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PUBLICATIONS  DE  M.  ARNTZ, 


1846.  De  l'existence  légale,  en  Belgique,  des  sociétés  anonymes  étran- 
gères, consuhalion  rédigée  avec  MM.  Bastink,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  et  Bartbls. 

1848-1849.  Brochures  politiques  et  de  droit  public,  en  allemand, 
sur  la  translation  à  Brandebourg  de  l'Assemblée  constituante,  et 
sur  la  Constitution  prussienne  du  5  décembre  1848. 

1858.  Programme  du  cours  de  droit  civil. 

1860-1875.  Cours  de  droit  civil  français,  comprenant  l'explication 
des  lois  qui  ont  modifié  le  Code  civil  en  Belgique,  deux  volumes, 
première  édition. 

1866.  Ce  que  doit  être  la  science.  Discours  rectoral. 

1867.  De  la  nécessité  des  études  historiques.  Discours  de  prorec- 
lorat. 

1876.  Précis  méthodique  des  règlements  consulaires  en  Belgique. 
Lettre  sur  la  théorie  de  la  non  intervention.  {Revue  de  droit  inter- 
national, t.  Vin.) 

1877.  De  la  situation  de  la  Roumanie  au  point  de  vue  du  droit  inter- 
national. {Revue  citée,  t.  IX.) 

1878.  Consultation  sur  la  validité  de  la  naturalisation  et  du  second 
mariage  de  Jlm^  la  princesse  de  Bauffremont. 

1879-1880.  Deuxième  édition  du  Cours  de  droit  civil  français,  en 
quatre  volumes. 

1880.  Observations  sur  la  question  de  l'immutabilité  du  régime  con- 
jugal en  cas  de  changement  de  domicile  des  époux.  {Revue  de 
droit  international,  t.  XII.) 

Observations  sur  le  procès  intenté  au  nom  du  gouvernement  portu- 
gais à  MM.  Battarel  et  le  comte  de  Reilhac,  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  la  Seine.  (Même  volume.) 


(415  ) 

1881.  Du  différend  né  entre  la  Grèce  et  la  Turquie  par  suite  du  traité 
de  Berlin.  (Revue  citée,  t.  XIII.) 

De  l'origine,  des  motifs  et  de  la  portée  de  l'article  27,  alinéa  2,  de  la 
Constitution  belge.  {Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique, 
5*  série,  t.  II,  n"  12.) 

1882.  Programme  du  cours  de  droit  des  gens  fait  à  l'Université  de 
Bruxelles. 

Les  droits  des  étrangers  en  Suisse.  Note  additionnelle  à  l'étude  de 
M.  d'Orblli,  intitulée  :  Les  droits  des  étrangers  en  Suisse  et  le 
congrès  socialiste  unix-ersel.  {Revue  citée,  t.  XIV.) 

1883.  Le  Gouvernement  portugais  et  l'Institut  de  droit  international. 
{Revue  citée,  t.  XV.) 

Des  chefs  indépendants  de  tribus  sauvages  peuvent-ils  concéder,  à  de 
simples  particuliers,  la  totalité  ou  une  partie  de  leurs  États  avec  les 
droits  souverains  qui  leur  appartiennent,  conformément  aux  cou- 
tumes traditionnelles  du  pays  ?  'Re\)rodml  en  anglais,  avec  la  date 
du  15  décembre  1883,  dans  un  rapport  présenté  par  M.  Morgaw, 
membre  du  comité  des  Affaires  étrangères,  au  Sénat  des  Etats- 
Unis,  le  26  mars  1884. 

Le  Journal  du  Palais,  jurisprudence  belge,  1853  et  1854,  contient, 
de  M.  Arniz,  la  traduction  de  beaucoup  d'arrêts  belges  et  étran- 
gers, et  plusieurs  dissertations.  —  Nombreux  articles  dans  la 
Belgique  judiciaire.  Gazette  des  tribunaux  belges  et  étrangers, 
publiée  avec  J.  Bartels,  Lavallée  et  A.  Orts ,  le  Moniteur  du 
notariat,  etc.,  etc. 
Entre  autres  : 

Législation  comparée.  De  l'organisation  judiciaire  en  Allemagne. 
(Bhlg.  Jtjd.,  t.  1er,  1842-43,  pp.  543,  561  et  657.) 

Droit  criminel.  La  manière  dont  l'accusé  présente  sa  défense  peut- 
elle  influer  sur  la  graduation  de  la  peine?  (Belg.  Jcb.,  t.  I*', 
1842-43,  p.  1005.) 

Projet  des  Codes  pénal  et  d'instruction  criminelle  dans  la  Prusse 
Rhénane.  (Belg.  Jud.,  t.  I»»-,  1842-43,  p.  1085.) 


(  416  ) 

Législation  étrangère.  Organisation  judiciaire  en  Hollande.  (Bklg. 
JcD.,  t.  I",  1842-43,  p   1299.) 

Des  modifications  que  les  lois  sur  la  compétence  des  juges  de  paix 
ont  subies  dans  différents  pays,  —  particulièrement  de  la  nou- 
velle loi  prussienne  sur  cette  matière.  (Belg.  Jud.,  t.  ler^  1842-43, 
p.  1531.) 

Droit  des  gens.  Du  traité  de  commerce  entre  la  Belgique  et  les 
États-Unis  d'Amérique,  du  lO  novembre  1845,  et  du  droit  des 
nations  neutres.  (Belg.  Jud.,  t.  IV,  1845-46,  pp.  81  et  95.) 

Quelle  loi  régit  les  droits  matrimoniaux  des  époux  mariés  sans 
contrat  en  pays  étranger?  (Jouhn.  du  Pal.,  part,  belge,  1852, 
p.  449.) 

La  filiation  naturelle  peut-elle  être  prouvée  par  la  possession  d'état? 
(JouRN.  DU  Pal.,  part,  belge,  1853,  p.  I.) 

Dans  un  partage  d'ascendants,  les  lots  doivent-ils  être  composés  de 
manière  que  chaque  copartageanl  ait  sa  part  en  nature  de  meu- 
bles et  d'immeubles?  (Journ.  du  Pal.,  part,  franc.,  1853,  t.  l^^, 
p.  19.) 

De  la  légalité  du  règlement  de  chemin  de  fer  portant  que,  en  cas 
de  perle  ou  de  dommage  des  objets  à  transporter,  le  propriétaire 
ne  pourra  réclamer  qu'une  somme  déterminée.  (Journ.  du  Pal., 
part,  franc.,  1853,  t.  l^r,  p.  146.) 

Les  conseils  provinciaux  peuvent-ils  faire  des  règlements  relatifs  à 
des  matières  qui  ne  sont  pas  d'un  intérêt  exclusivement  provin- 
cial, et  qui  rentrent- également  dans  le  domaine  soit  de  la  légis- 
lature, soit  de  l'administration  générale?  (Journ.  du  Pal,  part, 
belge,  1853.  p.  241.) 

A  quelles  obligations  s'applique  la  disposition  de  l'article  14  du 
Code  civil  relative  à  la  compétence  des  tribunaux  français.  (Journ. 
DU  Pal.,  part,  belge,  1854,  p.  7.) 

De  la  légalité  des  règlements  communaux  qui  prohibent  d'exécuter 
des  constructions  aux  bâtiments,  sans  autorisation  du  collège 
des  bourgmestre  et  échevins.  (Journ.  du  Pal.,  part,  belge,  1854, 
p.  105.) 
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Question  de  droit  international  sur  l'effet  des  substitutions  fidéi- 
commissaires  faites  en  pays  étranger.  (Jodrn.  du  Pal.,  part,  belge, 
l8Si,p.  417.) 

Les  notaires  sont-ils  responsables  de  la  nullité  des  testaments 
résultant  de  l'incapacité  d'un  des  témoins  instrumentaires?  (Mow. 
DU  NoT.,  1853,  p.  414;  1856,  pp.  2  et  65.) 

Résumé  de  la  jurisprudence  allemande  en  matière  de  divorce  et  de 
séparation  de  corps  (Gode  civil,  art.  2-29-31 1).  (Belg.  Jod.,  t.  XVII. 
1859,  p.  1377.) 

Le  créancier  hypothécaire  ou  privilégié  qui  veut  exercer  son  droit 
d'hypothèque  ou  de  privilège  sur  l'indemnité  due  par  l'assureur, 
en  vertu  de  l'article  to  de  la  loi  hypothécaire  du  16  décembre 
1851,  doit-il  faire  à  l'assureur  les  significations  nécessaires  pour 
empêcher  de  faire  des  payements  à  son  préjudice?  —  Quel  est, 
dans  l'article  10  de  la  loi  hypothécaire  du  16  décembre  1851,  le 
sens  des  mots  :  si  elle  (la  somme  due  par  l'assureur)  n'est  pas 
appliquée  par  lui  à  la  réparation  de  l'objet  assuré?  (Jocrw.  db 
PBOC  ,  t.  XX,  1867,  p.  308.) 

En  fait  de  Notices  nécrologiques  on  doit  citer  :  celle  sur  M.  Orts 
(Belg.  Jud.,  1880,  pp.  1426  et  suiv.);  sur  M.  Lavallée.  (3blo. 
JuD.,   1883,  pp.   1521  et  suiv.) 

En  fait  de  comptes  rendus  d'ouvrages,  dans  la  Revue  de  droit  inter- 
national et  de  législation  comparée,  il  y  a  lieu  de  citer  : 
a)  Droit  international  privé  et  public. 

1878.  T.  X,  pp.  279-281.  —  Ch.  Antoine,  De  la  succession  légitime 
et  testamentaire  en  droit  international  privé,  ou  du  conflit  des  loti 
de  différentes  nations  en  matière  de  succession. 

1879.  T.  XI,  pp.  655-658.  —  P.  Pradier- Fodéré,  Affaire  du 
Luxor. 

Pp.  659-660.—  L.  Wilbaux,  La  queition  du  Vatican  au  point  de  vu» 

du  droit  à  la  représentation  diplomatique. 
1881.  T.  Xni,  pp.  106-107.  —  F.  Stoerk,  Option  und  Plebisr.it  bei 

Eroberungen  und  Gebietscessionen. 
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Fp.  649-653.  —  W.-E.  Hall,  International  Law. 

Pp.  653-654.  —  Calvo,  Le  droit  international  théorique  et  pratique, 

3*  édition.  —  Le  même,  Manuel  de  droit  international. 
Pp.  665-666.  —  Westlake,  A  treatise  on  private  international  Law. 
1882.  T.   XIV,  pp.  630-632.  -  Carnazza-Amari,  Traité  de  droit 

international  public  en  temps  de  paix. 
Pp.  633-635.  —  Ernst-Emmanuel  Bekker,  Ueber  die  Coupons-pro- 

cesseder  Osterreichischen  Eisenbahngesellschaften. 

b)  Droit  public  et  administratif. 

1881.  T.  XllI,  pp.  108-109.  —  F.  de  Martitz,  Ueber  den  constilu- 
tionnellen  Begriffdes  Gesetze$  nach  deutschem  Staatsrechte. 

c)  Droit  civil. 

P.  109-110.  —  0.  Mayer,  Diedingliche  Wirkung  der  Obligation. 
Dans  le  Bulletin  de  V Académie,  voyez  ci-dessus,  pp.  404-405. 


INOUCE 


CHARLES-JACQIES-ÉDOUARD  MORREN, 

MEMBRE  I>E  L'ACADÉMIE, 
né  à  Gand,  It  t  décembre  1833,  mort  à  Liège,  le  28  février  1886, 


En  lisant  la  biographie  qu'Edouard  Morren  consacre  à  son 
père  dans  V Annuaire  de  l'Académie  pour  l'année  1860  (1), 
on  est  frappé  des  traits  de  ressemblance  qui  existaient  entre 

(1)  Une  note,  insérée  à  la  première  page  de  cette  biographie, 
nous  explique  comment  ce  fut  Edouard  Morren  qui  écrivit  la 
notice  sur  son  père.  Voici  cette  note  : 

«  Le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  (feu  Adolphe  Quetelet) 
»  comptait  payer  au  nalurali&te  distingué ,  que  la  classe  des 
»  sciences  a  perdu,  le  dernier  tribu  de  regrets  et  d'éloges  que  la 
»  Compagnie  doit  à  chacun  de  ses  membres;  il  s'était  adressé,  à  cet 
»  effet,  au  fils  du  défunt,  M.  Edouard  Morren,  afin  d'obtenir  des 
»  renseignements  biographiques  nécessaires,  mais  celui-ci  lui 
»  ayant  transmis,  au  lieu  de  ces  indications  sommaires,  un  tableau 
»  complet  et  substantiel  de  la  vie  et  des  œuvres  de  son  père,  il  a 
»  cru  devoir  respecter  le  sentiment  pieux  qui  avait  inspiré  ce  tra- 
»  vail  et  lui  donner  place  dans  le  recueil  académique.  » 
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le  père  et  le  fils.  Chez  ces  deux  botanisles,  c'est  le  même 
besoin  d'activité,  la  même  facilité  de  production,  la  même 
tournure  d'esprit;  aussi  leurs  carrières  scientifiques  sem- 
blent-elles calquées  l'une  sur  l'autre.  Tous  deux  ont  laissé, 
au  sein  de  l'Académie,  des  souvenirs  très  vivaces  et  très 
sympathiques. 


Charles-Jacques-Édouard  Morren  naquit  àGand  le  2 décem- 
bre 1835  (i).  En  1835,  il  suivit  sa  famille  à  Liège,  où  Charles 
Morren  venait  d'être  nommé  professeur. 

La  première  enfance  de  notre  futur  confrère  se  passa  dans 
les  environs  de  la  ville  de  Liège,  à  Bois  l'Évêque,  où  son  père 
habitait  une  maison  de  campagne.  Tout  enfant,  il  accompa- 
gnait fréquemment  celui-ci  dans  ses  herborisations  et  prit 
goût  ainsi  de  bonne  heure  aux  choses  de  la  nature. 

En  quittant  l'école  Lenoir  et  Malchair,  il  entra,  à  l'âge  de 
dix  ans,  au  collège  Saint-Servais  pour  y  faire  ses  humanités. 

D'après  ce  qu'il  écrivait  lui-même  sur  son  séjour  au  col- 
lège, il  paraît  qu'il  ne  fut  pas  un  humaniste  bien  brillant. 
«  Je  n'ai  jamais,  disait-il,  obtenu  qu'un  prix  d'anglais  et  un 
accessit  en  maihématiques.  »  Mais  si  les  bancs  de  l'école 
n'avaient  su  lui  inspirer  une  très  grande  ardeur  pour  les 
études  classiques,  en  revanche  il  avait  trouvé,  dans  sa 
famille,  deux  excellents  éducateurs  :  son  père  tout  d'abord, 
puis  sa  mère  qui  était  une  femme  d'une  haute  intelligence  (2). 

(i)  Le  4  juin    1833,  Charles  Morren  avait  épousé,  à  Bruxelles, 
M''*  Marifi-Henrielle-Caroline,  fille  de  M.  le  chevalier  Verrassel. 
(2)  Edouard  Morren  perdit  sa  mère  le  25  avril  1865. 
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Ils  développèrent  chez  radolesceiil  l'amour  de  la  nature, 
celui  des  lettres  et  des  arts. 

Entré  à  TUniversilé  le  5  octobre  1849,  il  obtenait,  le 
15  avril  1851,  le  diplôme  de  candidat  eu  philosophie  et  lettres. 

D'après  ce  que  rapporte  M.  Alphonse  Le  Roy,  dans  le  iJber 
memorialis  (1),  Charles  Morren  songeait  à  faire  de  son  fils 
un  avocat  et  renvoya  suivre  les  cours  de  droil.  Mais  les 
Instifutes  ne  souriaient  guère  au  jeune  homme,  qui  pensait 
plus  volontiers  aux  plantes  et  rêvait  dMierborisalions  et  de 
voyages  botaniques.  Il  fallut  bien  lui  laisser  suivre  les  traces 
paternelles  et  lui  permeUre  l'étude  des  sciences  naturelles. 

C'est  vers  cette  époque  que  ses  aptitudes  pour  la  bota- 
nique se  révélèrent.  Sous  la  direction  de  son  père,  il  se  pré- 
para à  répondre  à  une  question  de  concours  proposée  par 
l'Académie  pour  l'année  1852.  Celte  question  était  conçue 
dans  les  termes  suivants  :  «  Exposez  les  différents  méca- 
nismes organiques  de  la  coloration  chez  les  végétaux;  faites 
voir  comment  les  modes  de  coloration  se  diversifient  par 
l'âge  et  les  circonstances  où  les  plantes  se  trouvent  placées; 
démontrez  les  faits  par  de  bonnes  figures  faites  d'après  des 
dissections  nouvelles;  donnez  un  résumé  succinct  de  ce  que 
la  chimie  organique  nous  apprend  actuellement  sur  ces 
matières;  rattachez,  enfin,  les  faiis  de  l'ordre  histologique 
avec  les  doctrines  physiologiques  sur  la  distribution  et  les 
modifications  que  la  nature  et  la  culture  nous  démontrent 
exister  dans  les  couleurs  des  organes,  ei  princpalement  des 
fleurs.  » 

En  réponse  à  cette  question,  l'Académie  ne  reçut  qu'un 

(1)  Liber  mbmorialis.  —  L'Université  de  Liège  depuis  sa  fonda- 
tion,  par  Alphonse  Le  Roy,  1869,  i  vol.  grand  in-S». 
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seul  mémoire  formant  un  manuscrit  de  516  pages  petit 
in-folio,  accompagné  d'un  atlas  de  28  planches.  L'auteur  de 
ce  mémoire  était  Edouard  Morren.  MM.  Spring,  Marlens  et 
Kickx  furent  chargés  de  l'examiner.  Les  longs  rapports  de 
ces  commissaires  constatent  que  ce  travail  ne  répond  pas 
d'une  façon  complète  à  la  question  proposée,  et  décident 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix  ;  mais,  en  présence 
des  faits  nouveaux  renseignés  par  l'auteur,  ils  proposent 
d'accorder  à  celui-ci  une  médaille  de  vermeil.  Il  n'y  a  pas 
à  s'étonner  de  ce  demi-succès  :  la  question  était  extrême- 
ment ardue  et  eût  exigé  une  très  longue  préparation.  Ce 
hardi  début  faisait  bien  présager  de  l'avenir;  la  récompense 
si  flatteuse  qui  en  fut  la  suite  engagea  Edouard  Morren  à 
reprendre  ses  recherches.  Celles-ci  servirent  plus  tard  de 
base  à  une  thèse  qu'il  présenta  à  la  Faculté  des  sciences  de 
l'Université  de  Gand  et  qui  fut  publiée,  en  1858,  sous  le 
titre  de  :  Dissertation  sur  les  feuilles  vertes  et  colorées. 

Le  3  août  1853,  l'auteur  obtint  le  diplôme  de  candidat  en 
sciences  naturelles  avec  grande  distinction. 

En  185-i,  il  prit  son  inscription  poursuivre  les  cours  de  la 
candidature  en  médecine,  mais  le  jeune  homme  fut  bientôt 
arrêté  dans  ses  études  médicales. 

Un  grand  malheur  s'abattit  inopinément  sur  l'heureuse 
famille  Morren  ;  son  chef,  vaincu  par  l'excès  du  travail,  tomba 
gravement  malade  et  se  vit  forcé  d'abandonner  sa  chaire  au 
mois  de  février  1855.  Celte  catastrophe  appela  le  Gis  aîné  à 
prendre  en  mains  la  mission  si  grave  de  chef  de  famille. 
Malgré  son  jeune  âge,  Edouard  Morren  envisagea  la  situation 
qui  lui  était  faite  avec  le  plus  grand  courage  et  son  amour 
filial  lui  lit  entreprendre  des  choses  devant  lesquelles  bien 
d'autres  eussent  reculé. 
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11  importe  tout  d'abord  que  les  cours  de  son  père  ne  soient 
pas  interrompus.  Toute  la  Faculté  des  sciences,  prenant  le 
plus  vif  intérêt  à  l'infortune  de  la  malheureuse  famille,  favo- 
rise et  appuie  le  projet  d'Edouard  de  remplacer  provisoire- 
ment son  père.  Le  Gouvernement,  sollicité  par  de  hautes 
influences,  se  décide  à  confier  momentanément  la  chaire 
de  botanique  au  jeune  candidat  en  sciences  naturelles.  Le 
8  mars  1S35,  le  professeur  improvisé  débuta  par  une  leçon 
qui  fut  un  véritable  succès. 

Dès  ce  moment,  notre  futur  collègue  commence  une  œuvre 
remplie  de  difficultés  et  extrêmement  laborieuse.  Il  s'agit  non 
seulement  de  remplacer  son  père  comme  professeur,  mais 
encore  comme  directeur  de  plusieurs  publications  périodiques 
importantes  (1).  A  force  d'énergie  et  d'intelligence,  Morren 
parvient  à  surmonter  tous  les  obstacles  et  sa  conduite  fait 
l'admiration  de  toutes  les  personnes  témoins  de  ses  nobles 
efforts. 

Disons,  dès  maintenant,  que  si  Edouard  Morren  n'a  pas 
atteint,  dans  sa  jeunesse,  à  la  haute  réputation  acquise  par 
son  père  au  même  âge,  il  faut  bien  se  garder  d'attribuer  cette 
infériorité  relative  à  moins  d'intelligence  ou  à  des  aptitudes 
moins  heureuses,  mais  on  doit  en  rechercher  la  cause  dans 
les  circonstances  qui  ont  entouré  les  premières  années  de 
son  professorat.  Les  exigences  de  l'enseignement,  les  soins 
à  donner  aux  intérêts  de  sa  famille  et  à  l'éducation  de  ses 
frère  et  sœurs  (2),  les  publications  périodiques  à  poursuivre 

(i)  La  Belgique  horticole  et  le  Journal  d'agriculture  pratique  du 
royaume  de  Belgique. 

(2)  Edouard  Morren  était  l'aîné  de  quatre  enfants  :  deux  gar- 
çons et  deux  fîll«s. 
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ne  lui  laissèrent  pas  ce  loisirs  pour  se  livrer  aux  longues  et 
aux  patientes  recherches  du  laboratoire. 

Tout  en  enseignant,  le  jeune  professeur  avait  à  étudier  le 
doctorat  en  sciences  naturelles,  dont  il  subit  l'examen  au 
mois  d'avril  avec  grande  distinction. 

Dans  le  courant  de  celle  même  année,  il  se  rendit  à  l'Ex- 
position universelle  de  Paris  pour  y  étudier  le  compartiment 
réservé  aux  produits  végétaux.  Cetie  étude  fil  l'objet  d'un 
rapport  très  délaillé.  De  Paris  il  alla  en  Allemagne  pour  y 
examiner  les  grands  établissements  botaniques.  Là,  comme 
en  France,  les  savants  l'accueillirent  avec  la  plus  grande 
bienveillance;  partout  il  rencontra  des  amis  de  son  père. 

Afin  d'acquérir  plus  de  litres  pour  remplacer  déûnilivement 
son  père,  dans  le  cas  où  celui-ci  deviendrait  incapable  de 
reprendre  ses  cours,  il  présenta  une  thèse  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Gand  à  TefTet  d'obtenir  le  diplôme 
de  docteur  spécial  en  sciences  botaniques.  Cette  thèse,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  une  brillante  leçon  publique  sur 
la  plante  considérée  au  point  de  vue  physiologique  lui 
valurent  le  tiire  qu'il  recherchait. 

A  la  rentrée  des  cours,  au  mois  d'octobre  1858,  Charles 
Morren,  dont  la  santé  allait  en  déclinant,  fut  déclaré  profes- 
seur émérile  et,  deux  mois  plus  tard,  cet  illustre  savant  sur- 
combaii  à  la  terrible  maladie  qui  le  minait. 

Dans  celte  belKî  biographie  écrite  avec  un  si  piofond 
sentiment  d'amour  filial,  le  fils  nous  ap[»rend  que  son  père 
souffrit  longtemps  et  toujours  avec  la  |)lu3  touchante  rési- 
gnation, d'autant  plus  méritante  qu'il  connaissait  son  mal  et 
le  savait  sans  remède.  II  fallut  à  la  m:r;uJie  plusieurs  années 
d'efforts  pour  briser  entièrement  celle  puissante  organisation. 
La  nouvelle  de  sa  mort,  bien  que  prévue,  fut  un  deuil  potir 
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l'Université,  pour  l'Académie,  el  pour  le  monde  botanique  et 
horticole  tout  entier. 

Vers  cette  époque,  une  date  mémorable  pour  Morren  fut 
celle  de  la  fondation  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'horti- 
culture de  Belgique.  Celle-ci  se  vit  fondée  à  Malines,  le  3  mai 
1839.  Cette  association  nouvelle  fut  un  véritable  événement 
pour  l'horticulture  el  influa  d'une  façon  remarquable  sur  la 
carrière  de  son  secrétaire,  Edouard  Morren. 


L'Académie  n'attendit  pas  que  Morren  se  présentât  devant 
elle  avec  de  nouveaux  travaux  pour  l'appeler  dans  son  sein. 
Elle  savait  que  le  jeune  botaniste  saurait  justilier  la  confiance 
qu'elle  pouvait  mettre  en  lui,  el,  le  15  décembre  1861,  elle  le 
nomma  correspondant  de  la  section  des  sciences  naturelles. 

Nous  allons,  ici,  passer  en  revue,  dans  leur  ordre  chrono- 
logique, les  travaux  que  notre  regretté  confrère  a  publiés 
dans  les  ircueils  de  l'Académie. 

Son  premier  mémoire  a  pour  titre  :  Détermination  du 
nombre  des  stomates  chez  quelques  végétaux  in  Hyènes  ou 
cultivés  en  Belgique.  Présenté  à  la  séance  du  10  octobre 
18H3,  l'impression  en  fui  volée  à  la  suite  des  rapports  favo- 
rables de  MM.  Kickx  et  Spring.  En  parlant  de  cette  notice, 
le  premier  commissaire  disait  :  «  Nous  ne  connaissons  rien 
d'aussi  complet,  et  si  nous  ne  savions  ce  qu'il  faut  de  temps 
el  de  patience  pour  un  pareil  travail,  nous  engagerions  volon- 
tiers l'auteur  à  étendre  un  jour  ses  investigations  sur  d'au- 
ires  végétaux,  afin  de  réunir  le  plus  de  données  statistiques 
l)Ossible  sur  les  organes  (stomates)  dont  il  s'agil  Peut-être 
conduiraient -elles  loi  ou  tard  à  quelque  loi  encore  in- 
connue. » 
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Avant  d'entreprendre  ses  recherches,  Fauteur  avait  par- 
faitement étudié  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  sujet.  Les 
expériences  auxquelles  il  s'élait  livré  l'aulorisaienl  à  ad- 
mettre que  l'absoiplion  de  l'air  par  les  feuilles  s'opère  au 
moyen  des  stomates,  que  c'est  par  ces  ouvertures  seulement 
que  l'acide  sulfureux,mélangé  avec  l'atmosphère,  pénètre  dans 
le  végétal  et  agit  sur  le  parenchyme,  qu'en  outre  l'énergie  de 
l'absorption  est  proportionnelle  au  nombre  des  stomates. 

Dans  un  tableau  des  observations  anciennes  sur  le  nombre 
des  stomates,  il  dresse  la  statistique  des  stomates  existant 
sur  un  pouce  carré  de  la  surface  foliaire,  inférieure  et  supé- 
rieure, de  cinquante  plantes  diverses  observées  avant  lui. 

Dans  trois  autres  tableaux,  il  expose  les  résultats  de  ses 
propres  observations  sur  trente-huit  espèces,  en  prenant  le 
millimètre  carré  pour  unité  de  surface  foliaire. 

A  la  séance  publique  de  la  Classe  des  sciences  du  16  dé- 
cembre 1863,  Morren  donna  lecture  d'une  notice  sur  La  vie  et 
les  œuvres  de  Remacle  Fusch,  botaniste  belge.  Cette  biogra- 
phie, qui  est  le  fruit  de  fort  longues  recherches,  est  suivie  du 
catalogue  systématique  du  Ptantarum  omnium  de  Remacle 
Fusch,  dans  lequel  l'auteur  établit  la  concordance  des  noms 
anciens  avec  la  nomenclature  moderne. 

Le  14  janvier  1865,  notre  confrère  présenta  deux  nouvelles 
notices  :  l'une  (accompagnée  d'une  planche)  est  intitulée  : 
Chorise  du  Gloxiinia  speciosa  pélorisé;  l'autre  porte  pour 
titre  :  Hérédité  de  la  panachure  (variegatio).  L'impression 
de  ces  notices  fut  votée  après  lecture  des  rapports  favorables 
de  MM.  Spring,  Coemans  et  Wesmael. 

Dans  la  première,  l'auteur  décrit  et  figure  avec  beaucoup 
de  soin  un  nouveau  cas  de  chorise  présenté  par  une  Gesnéra- 
cée  du  Brésil.  Tomme  on  le  sail,  le  dédoublement  delà  co- 
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rolle  est  un  fait  rare  dans  le  groupe  des  plantes  gamopétales. 

Dans  la  seconde  notice,  Morren  démonlre,  en  s'appuyant 
sur  d'assez  nombreux  fails  observés  par  lui  ou  par  d'autres, 
que  la  panachure  chez  les  plantes,  considérée  par  la  plupart 
des  auteurs  comme  une  variation  accidentelle,  locale  ou  indi- 
viduelle, peut  se  perpétuer  par  le  semis  et  être  ainsi  héré- 
ditaire. 

Le  Bulletin  de  la  séance  du  6  novembre  1869  renferme 
une  notice  (accompagnée  d'une  planche)  intitulée  :  Contagion 
de  la  panachure  {variegatio),  dans  laquelle  Morren  signale 
des  faits  extrêmement  curieux.  VAbulilonThompsoni, espèce 
à  feuillage  fortement  panaché,  greffé  sur  d'autres  espèces  du 
même  genre  à  feuilles  vertes,  communique  la  panachure  à 
celles-ci  :  dans  ce  cas,  la  panachure  est  communiquée  par  la 
greffe  au  sujet  greffé. D'autre  part, l'/l.  vexillariumh  feuilles 
vertes,  greffé  sur  \'A.-Thompsoni,  gagne  la  panachure  de  ce 
dernier  :  ici  c'est  le  sujet  qui  a  communiqué  la  panachure  à 
la  greffe.  Remarquons  que  ces  faits  du  plus  haut  intérêt  ont 
été  non  seulement  constatés  à  Liège,  mais  encore  à  Gand,  à 
Nancy  et  en  Angleterre. 

Le  15  décembre  1871,  Morren  fut  élu  membre  titulaire  de 
l'Académie. 

En  1872,  celle-ci  célébrait  son  centenaire  et  publiait,  à 
l'occasion  de  celte  solennité,  un  rapport  séculaire  sur  ses 
travaux.  Morren  fut  chargé  de  la  partie  du  rapport  concer- 
nant l'histoire  de  la  botanique  et  de  la  physiologie  végétale. 
Son  travail,  d'une  étendue  de  près  de  100  pages,  renferme  un 
tableau  concis  et  complet  de  la  botanique  nationale  de  1772 
à  1872(1). 

(l)  Ce  ra|)|)ort  a  de  inséré  dans  le  tome  II  du  Livre  commémo- 
ratif  du  centième  anniieisaire  de  L'Académie. 
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Notre  collègue  afleclionnait  les  questions  générales  et 
aimait  à  les  exposer  dans  des  discours  publics.  A  la  séance 
solennelle  du  17  décembre  1872,  il  traita  celle  de  la  nutrition 
des  plantes.  Il  nous  démontra  l'unité  de  composition  des 
plantes  et  des  animaux;  il  nous  fit  voir  la  circulation  de  la 
matière  à  travers  les  êtres  vivants  et  l'harmonie  que  l'acti- 
vité organique  sait  maintenir  dans  la  nature.  Ce  discours, 
bien  écrit  et  bien  pensé,  fut  accueilli  par  les  applaudisse- 
ments de  toute  la  salle. 

Dans  la  séance  du  15  décembre  1873,  noire  collègue 
donna  lecture  d'une  notice  intitulée  :  Les  relations  entre 
la  chaleur  et  la  végétation,  spécialement  au  point  de 
vue  de  l'intervention  dynamique  de  la  chaleur  dans 
la  physiologie  des  plantes.  C'est  plutôt  un  discours  dans 
lequel  Morren,  avec  son  talent  habituel,  expose,  dans  ses 
grandes  lignes,  le  rôle  de  la  chaleur  sur  les  végétaux.  Il  y 
relate  toutes  les  données  que  la  science  possède  sur  cet  objet. 
Quelques  mots  furent  ajoutés  à  ce  discours  à  la  séance  du 
28  mars  suivant. 

Pendant  l'année  1875,;  notre  confrère  s'occupa  spéciale- 
ment de  l'étude  des  plantes  dites  carnivores.  C'était  un  objet 
à  l'ordre  du  jour  et  qui  passionnait  vivement  l'opinion.  A  la 
séance  du  5  juin,  il  présenta  une  première  note  (accompa- 
gnée d'une  planche)  intitulée  :  Observations  sur  les  procédés 
insecticides  des  Pinguicula.  Après  avoir  décrit  les  organes 
glandulaires  des  feuilles  des  Pingiticula  et  la  façon  dont  les 
petits  insectes  sont  retenus  par  ces  appendices,  il  rend 
compte  de  ses  expériences  dont  la  conclusion  est  celle-ci  : 
«  L'observation  révèle,  chez  les  Pinguicula,  une  structure 
extraordinaire  et  adm^able  qui  ressemble  «-irai  gemeni  à 
celle  des  urnes  d«'S  Nepcnth^s,  mais  elle  ne  fait   voir  Jii  la 
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digeslion  directe  des  matières  animales  ni  leur  absorplioD  par 
la  surface  des  feuilles  :  elle  montre,  au  contraire,  tous  les 
éléments  de  la  décomposition  naturelle  qui  agissent  sur  les 
victimes  de  leur  singulier  pouvoir  insecticide.  Il  reste  à  pour- 
suivre ces  observations  sur  les  autres  végétaux  du  même 
groupe  physiologique,  o  C'est  ce  que  l'auteur  fît  en  étudiant 
ensuite  les  Drosera  rotundifolia  et  binata. 

Le  premier  de  ces  Drosera  fait  l'objet  d'une  notice 
(accompagnée  d'une  planche)  publiée  au  mois  de  juillet  sous 
le  titre  de  :  Note  sur  les  procédés  insecticides  du  Drosera 
ROTODiFOLiA  L.  Poup  06  qui  concernc  celte  plante,  il  arrive 
aux  mêmes  conclusions  que  pour  les  Pinguicula  ;  mais,  au 
mois  de  novembre  suivant,  dans  sa  Note  sur  le  Drosera 
BiiNATA  LabilL,  sa  structure  et  ses  procédés  insecticides  (avec 
deux  planches),  il  semble  bien  près  d'être  converti  aux  idées 
de  Darwin  sur  la  digeslion  végétale.  «  Nous  avons,  dil-il,  été 
heureux  de  pouvoir  faire  de  nouvelles  observations  qui  ont 
donné  les  résultats  les  plus  étonnants  et  en  quelques  points 
favorables  à  la  théorie  delà  digestion.  Il  décrit  soigneusement 
la  façon  dont  les  glandes  foliaires  s'emparent  des  insectes  et 
des  coipuscules  inertes  qui  viennent  en  contact  avec  elles;  il 
constate  que  le  suc  de  ces  glandes  a  une  action  remarquable 
sur  les  matières  azotées  qu'il  liquéfie  en  les  empêchant 
d'être  alteinies  parla  putrtfaction.  Pour  conclure  déûnitive- 
ment,  il  attend  qu'il  puisse  pousser  plus  avant  ses  dernières 
expériecce?. 

Ce  sujet  le  passionne  et  il  y  revient  dans  un  discours  qu'il 
lut  à  la  séance  publique  du  16  décembre  de  cette  même 
année.  Ce  discours,  intitulé  :  La  théorie  des  plantes  carni- 
vores et  irritables,  embrasse  la  question  dans  son  ensemble. 
Il  y  pas  e  en  revue  les  résultats  auxquels  sont  arrivés  Darwin, 
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Hooker,  Balfour  et  bien  d'autres  dans  leurs  recherches  sur  la 
digestion  végétale.  La  seconde  partie  de  ce  discours  traite  de 
la  motilité  des  végétaux,  question  des  plus  curieuses  et  que 
nous  lui  verrons  reprendre,  au  mois  de  décembre  1885,  pour 
en  faire  l'objet  d'un  nouveau  discours. 

La  nouvelle  théorie  continue  à  être  ardemment  discutée  : 
les  uns  l'acceptent,  les  autres  la  repoussent.  Morren  suit  les 
discussions  cl,  devenu  partisan  convaincu  des  idées  de  Dar- 
win sur  la  digestion,  il  cherche  à  faire  prévaloir  la  récente 
doctrine.  Il  saisit  l'occasion  de  la  séance  publique  du  16  dé- 
cembre 1876  pour  faire  de  rechef  une  leclure.  Dans  celle-ci, 
ayant  pour  titre  :  Bôle  des  ferments  dans  la  nutrition  des 
plantes,  il  n'apporte,  il  est  vrai,  aucune  expérience  nouvelle 
faite  par  lui,  mais  il  expose  et  discute  avec  beaucoup  de 
talent  tous  les  faits  et  tous  les  arguments  acquis  au  débat. 

A  la  séance  du  5  janvier  Is8i,  Morren  est  élu  directeur 
pour  l'année  1883.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  prononça,  dans 
la  séance  publique  de  cette  dernière  année,  son  discours  sur 
La  sensibilité  et  les  mouvements  chez  les  végétaux. 

A  nos  réunions  ordinaires,  les  membres  de  la  Classe  des 
sciences  se  bornent  habituellement,  dans  leurs  communica- 
tions, à  exposer  un  fait  ou  une  théorie  dans  un  langage  sim- 
ple, sévère  et  dépourvu  de  tout  ornement  littéraire,  sans  se 
préoccuper  de  charmer  l'oreille  ou  l'imagination  des  audi- 
teurs. Mais  dans  une  séance  solennelle,  à  laquelle  sont 
invités  les  gens  du  monde,  sous  peine  d'être  écoulé  avec 
indifférence  ou  ennui,  le  savant  doit  se  départir  de  sa  froideur 
ou  de  sa  sévérité.  Aux  yeux  des  gens  non  initiés,  la  science 
est  un  diamant  brut;  celui-ci  doit  non  seulement  êire  taillé 
par  une  main  habile,  mais  il  doit  encore  être  serti  de  façon  à 
exciler  la  curiosité  et  retenir  l'attention  du  public.  Morren 
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était  un  excellent  lapidaire  et  un  artiste  au  goût  délicat;  il 
sut,  pendant  son  long  discours,  soutenir  l'atlenlion  de  ses 
auditeurs  sous  le  charme  de  sa  parole  chaude  et  colorée.  Les 
mille  phénomènes  de  sensibilité  et  de  motilité  présentés  par 
les  plantes  y  furent  admirablement  exposés.  Son  discours, 
chaleureusement  applaudi,  fui  un  grand  succès;  malheureu- 
sement celte  glorieuse  séance  académique  a  été  la  dernière 
à  laquelle  put  assister  notre  regretté  collègue. 

Outre  les  travaux  précédemmenl  énumérés,  Morren  a  écrit 
un  grand  nombre  de  rapports  sur  des  notices  ou  des  mé- 
moires présentés  au  jugement  de  l'Académie;  il  a,  de  plus, 
rédigé  pour  la  Biographie  nationale  plusieurs  notices  con- 
sacrées à  la  mémoire  de  botanistes  belges.  Ajoutons,  enlin, 
que  VAnnuaire  lui  est  redevable  de  la  notice  biographique 
de  Charles  Morren. 


La  nomination  de  Morren  comme  professeur  extraordinaire 
suivil  de  très  près  son  entrée  à  TAcadémie.  L'arrêté  royal 
porte  la  date  du  31  décembre  1861.  il  fut  nommé  professeur 
ordinaire  le  7  septembre  1868. 

Pour  dire  ce  que  fut  Morren  dans  sa  chaire  de  botanique 
à  l'Université  de  Liège,  nous  empruntons  un  passage  au 
discours  que  M.  le  professeur  Habets,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences,  a  prononcé  sur  la  tombe  de  notre  confrère. 

«  Des  souvenirs  personnels,  dit  M.  Habets,  me  permettent 
de  vous  dire  ce  qu'était  le  professeur.  J'ai,  en  effet,  suivi  ses 
cours  qui,  au  milieu  de  mes  études  professionnelles,  me 
paraissaient  comme  une  attrayante  excursion  dans  un  pays 
etVanger,  pays-  animé  de  chaleur  et  de  vie,  et  contrastant 
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vivement  avec  le  froid  domaine  des  sciences  minérales. 
Tous  ceux  qui  se  sont  assis  sur  les  bancs  de  l'auditoire 
d'Edouard  Morren  ont  conservé  le  souvenir  de  celte  parole 
imagée  qui  savait  inspirer  à  ses  élèves  l'amour  de  la  nature. 
Morren  était  un  artiste  dans  son  enseignement,  artiste  par 
la  parole,  artiste  par  le  dessin.  II  possédait  le  don  de  souligner 
l'exposition  des  faits  par  le  pittoresque  de  l'expression, 
comme  de  traduire  sa  pensée  par  des  démonstrations  graphi- 
ques et  d'aider  l'attention  et  la  mémoire  de  ses  auditeurs  en 
émaillant  son  discours  de  récits  et  de  comparaisons  ingé- 
nieuses. Le  ton  du  discours  de  Morren  était  celui  de  la  cau- 
serie; mais  ce  ton  savait  s'élever  avec  le  sujet  et  atteignait 
même  à  l'éloquence  lorsque  le  professeur  abordait  les  grands 
problèmes  de  la  physiologie  végétale.  Le  secret  de  ce  talent 
d'éloculion  si  primesaulier,  si  naturel,  réside  entièrement  en 
ce  que  Morren  avait  acquis  l'habitude  de  l'enseignement  en 
parlant  à  des  camarades.  » 

Le  professeur,  plein  d'ardeur  pour  répandre  les  notons 
d'une  science  qu'il  aimait,  ne  se  contenta  pas  du  seul  publ.c 
universitaire;  il  voulaitétendre  son  enseignementet  s'adresser 
au  grand  public  lettré.  De  1862  à  1861,  il  fit,  dans  la  grande 
salle  académique,  un  cours  sur  la  physiologie  végétale  dans 
ses  rapports  avec  la  culture  et  sur  la  floraison  et  la  fructifi- 
cation des  végétaux;  à  la  même  époque,  il  reprenait  ces 
.  sujets  pour  les  traiter  dans  des  conférences  qu'il  donna  à  la 
Société  d'Émulation.  Une  nombreuse  assistance,  attirée  par 
le  talent  et  l'éloquence  de  l'orateur,  ne  cessa  de  suivre  ces 
cours  et  ces  conférences. 

Depuis  quelques  années  déjà,  il  s'est  opéré  une  sorte  de 
révolution  dans  renseignement  des  sciences  naturelles;  le 
professeur  ne  se  contente  plus,  comme  jadis,  d'exposer 
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oralement  les  laits  el  les  principes  de  la  science;  il  n'avance 
plus  dans  son  cours  qu'après  avoir  démontré,  dans  le  labora- 
toire ou  dans  les  galeries  d'histoire  naturelle,  les  faits  qui 
servent  de  base  à  sa  doctrine.  L'enseignement  tend  à  devenir 
de  plus  en  plus  pratique,  expérimental,  et  ne  consiste 
plus  uniquement  en  mois  ou  en  formules.  Si  en  Belgique 
certaines  branches  de  la  botanique  sont  restées  en  arrière, 
cela  n'est  pas  dû  au  manque  de  zèle  ou  de  talent  de  nos  pro- 
fesseurs, mais  au  défaut  d'installations  scientifiques  conve- 
nables. 

Morren  avait  parfaitement  bien  compris  que  notre  ensei- 
gnement resterait  fatalement  inférieur  à  celui  des  nations 
voisines  tant  que  nous  serions  privés  d'instituts  botaniques; 
aussi  ne  cessa-t-il  de  plaider  avec  énergie  pour  obtenir  un 
outillage  aussi  perfectionné  que  celui  qui  se  trouve  dans  les 
grands  centres  scientifiques  de  l'étranger.  Sa  voix  et  celles 
de  ses  collègues  furent  enfin  entendues  en  haut  lieu  et  la 
législature  se  décida  à  voter  des  fonds  considérables  pour 
créer,  dans  nos  deux  Universités  oIficielles,les  divers  instituts 
réclamés  impérieusement  par  la  science.  Aujourd'hui,  la 
botanique,  la  chimie,  la  physiologie,  l'auatomie,  etc.,  etc.,  ont 
ou  sont  sur  le  point  d'avoir  des  laboratoires,  où  professeurs 
et  élèves  peuvent  scruter  la  nature  avec  les  plus  puissants 
moyens  d'investigation,  avec  les  appareils  les  plus  ingé- 
nieux. 

Il  importait,  avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  des  nou- 
velles installations  décrétées,  de  se  rendre  un  compte  bien 
exact  des  besoins  et  des  exigences  de  la  botanique.  Morren 
ne  se  contenta  pas  de  l'expérience  qu'il  avait  déjà  acquise; 
il  s'empressa  d'aller  examiner  avec  le  plus  grand  soin  les 
insliluts  étrangers  qui  pouvaient  servir  de  modèle  à  celui 

28 
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du  Jardin  botanique  de  Liège.   Riche  de  renseignements 
puisés  aux  meilleures  sources,  il  élabora  ses  plans. 

Ce  n'est  pas  sans  lutte  qu'il  parvint  à  imposer  ceux-ci  et 
à  faire  prévaloir  ses  idées;  avec  une  énergie  qui  ne  fléchissait 
pas,  il  arriva  à  vaincre  tous  les  obstacles. 

Le  2-4  novembre  1883,  l'Institut  botanique  de  Liège  était 
inauguré  en  présence  du  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
des  hauts  fonctionnaires  des  administrations  centrale  et  com- 
munale, du  corps  professoral  et  des  étudiants.  Ce  fut  là"  un 
beau  jour  pour  notre  ami,  qui  voyait  enfin  réalisé  un  rêve 
caressé  pendant  plus  de  vingt  ans.  Il  était  parvenu  non  seu- 
lement à  obtenir  des  laboratoires,  mais,  en  même  temps,  il 
avait  fait  compléter  ou  bâtir  les  serres  nécessaires  aux  diverses 
catégories  de  plantes  exotiques  (1). 

Dès  son  entrée  dans  l'enseignement,  il  s'était  sans  cesse 
préoccupé  d'enrichir  les  collections  du  Musée  botanique.  Les 
grandes  Expositions  internationales  lui  offrirent  presque 
toutes  l'occasion  d'obtenir  de  nombreux  produits  végétaux 
des  pays  exotiques.  Sous  son  administration,  l'herbier  du 
Jardin  fut  créé  et  reçut,  d'année  en  année,  de  notables 
accroissements. 

Si  Morren  était  brillant  dans  son  cours,  s'il  savait  inspirer 
l'amour  de  la  botanique  par  sa  parole  pleine  de  feu  et  d'élé- 
gance, il  ne  réussissait  pas  moins  bien  dans  ses  herborisa- 
tions Le  professeur,  tout  en  sachant  instruire,  n'était  pas  un 
de  ces  savants  froids  et  compassés,  dont  on  s'éloigne  avec 
une  sorte  de  crainte;  c'était  un  camarade  plus  âgé,  plus 

(I)  Morren  a  publie  une  notice  très  détaillée  sur  l'Inslitul  bota- 
nique et  sur  les  nouvelles  serres.  Celle  notice  est  accompagnée  de 
plans  et  de  vues  du  Jardin. 
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inslmit,  que  les  élèves  eiitouraienl  avec  plaisir,  pour  suivre 
ses  démonslralionsel  aussi  pour  l'enlendre  raconter.  Morren, 
comme  tout  vrai  Liégeois,  aimait  la  fine  plaisanterie;  avec  une 
verve  toute  méridionale,  il  excellait  dans  les  récits  amusants. 
Jamais  l'ennui  ne  vous  prenait  dans  sa  compagnie;  il  avait 
l'art  de  tenir  tout  le  monde  en  éveil  5  aussi  chacune  de  ses 
herborisations  laissait-eile  dans  la  mémoire  des  jeunes  étu- 
diants un  souvenir  des  plus  agréables. 


L'exemple  donné  par  le  père  devait  naturellement  faire  du 
fils  un  ardent  promoteur  de  Thorticulture  scientifique. 

A  partir  de  !855,  Edouard  Morren  avait  pris  la  direction 
de  la  Belgique  horticole  qu'il  rédigea  pendant  trente  ans. 
Le  35^'  et  dernier  volume  correspond  à  l'année  1885.  Ce 
n'est  certes  pas  une  lâche  légère  que  de  maintenir,  pendant 
trente  ans,  une  publication  périodique;  c'est,  au  contraire, 
une  mission  très  lourde,  pleine  de  soucis  et  d'embarras.  Heu- 
reusement le  rédacteur  en  chef  vit  affluer  des  collaborateurs 
pleins  de  bonne  volonté  et  de  talent  qui  l'aidèrent  dans  son 
œuvre  de  propagande.  Heureusement  aussi,  Morren,  avec  son 
esprit  inventif  et  sa  plume  facile,  était  capable  à  lui  seul,  en 
cas  de  besoin,  de  rédiger  complètement  un  fascicule  de  son 
recueil. 

Pour  bien  connaître  Morren  et  pour  bien  le  juger,  il  faut 
le  suivre  dans  sa  Belgique  horticole,  oii  il  a  déversé,  à  pleines 
mains  et  pendant  de  longues  années,  le  fruit  de  ses 
recherches  et  de  ses  éludes,  où  il  a  exposé  sa  manière  de 
voir  sur  une  foule  de  questions  et  d'objets  variés.  Toutes  les 
branches  des  sciences  botaniques  et  horticoles  sont  traitées 
dans  celte  vaste  collection  :  photographie,  classification,  phy- 
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siolojjie,  géographie  bolaiiique,  flore  rurale,  flore  exotique, 
botanique  appliquée,  cullure,  pomologie,  etc.,  etc. 

La  Belgique  horticole  lenail  régulièremeul  ses  lecteurs  au 
couraot  du  mouvement  de  l'horticulture  tant  du  pays  que  de 
l'étranger;  avec  le  concours  des  autres  revues  belges  ana- 
logues —  Flore  des  serres  el  des  jardins  de  l'Europe,  Revue 
de  l'horticulture  belge  el  étrangère,  Illustration  horticole 
—  elle  a  puissamment  aidé  au  développement  merveilleux 
de  noire  horticulture  nationale. 

La  fondation  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'horticulture 
de  Belgique  fut  pour  Morren  une  nouvelle  occasion  d'exercer 
son  activité.  Dès  la  séance  de  fondation,  oii  se  trouvaient 
réunies  toutes  les  notabilités  du  monde  horticole,  Morren, 
malgré  son  jeune  âge,  fut  appelé  au  secrétariat  :  il  a  con- 
servé ses  fonctions,  sans  interruption,  jusqu'à  sa  mort.  Nous 
n'exagérons  pas  en  disant  que  le  secrétaire  a  été,  pendant 
vingt-cinq  ans,  l'àme  et  la  cheville  ouvrière  de  la  Fédération. 
Celle-ci,  d'après  l'arliele  2  de  ses  statuts,  a  pour  but  de 
favoriser  les  progrès  des  diverses  branches  de  rhorticullure, 
par  des  mesures  dont  l'exécution  intéresse  toutes  les  Sociétés 
horticoles  du  pays,  et  parmi  lesquelles  doivent  être  comprises 
en  première  ligne  :  les  réunions  périodiques  el  régulières  des 
délégués  de  ces  associations,  un  recueil,  centre  commun  des 
travaux  de  toutes  les  Sociétés,  l'organisation  de  congrès  hor- 
ticoles et  de  concours  sur  des  questions  d'horticulture. 

Morren  justifia  pleinement  la  confiance  que  l'on  avait 
placée  en  lui.  En  premier  Leu,  il  dirigea  habilement  la  publi- 
cation du  Bulletin,  qui  forme  aujourd'hui  une  collection  de 
vingt-trois  volumes.  Ceux-ci  renferment  de  nombreux  arti- 
cles dus  à  la  plume  du  secrétaire  (1  ). 

(1)  A  partir  de  1873,  le   Bulletin  de  la  Fédération  renferme. 
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D'aulre  nail,MoiMTn  déploya  une  1res  grande  activité  pour 
organiser  des  expositions  et  des  congrès.  Durant  vingt-cin(i 
ans,  il  fut  de  toutes  les  expositions,  des  floralies  ainsi  qu'il 
les  appelait,  où,  comme  membre  des  jurys,  il  jouissait  d'une 
autorité  incontestée. 

Il  fit,  eu  outre,  preuve  d'une  entente  parfaite  des  choses 
dans  les  trois  congrès  organisés  par  la  Fédération  en  1865, 
1864  et  1876.  Le  Congrès  botanique  et  horticole  de  Bruxelles, 
en  1864,  fut  exceptionnellement  brillant;  il  attira  une  foule 
de  nolabilitésbolani(ineset  horticoles  de  l'éiranger.  Adolphe 
Brongniart,  Tilluslre  professeur  du  Muséum  de  Paris,  en  ftil 
le  président  et  Morren  le  secrétaire  général. 

On  peut  avancer,  sans  craindre  d'être  démenti,  que  la 
Fédération  a  joué  un  rôle  considérable  dans  l'avancement 
de  l'horticulture  belge 

Par  la  situation  que  Morren  s'était  créée,  il  avait  attiré 
sur  lui  Tatlention  générale.  Partout,  en  Europe,  on  s'em- 
pressait de  l'inviter  aux  expositions  :  il  semblait  être  devenu 
l'homme  indispens:ible  dans  les  floralies  et  les  congrès. 

En  186:>,  lh'65,  1866,  !869  et  1871,  il  fut  délégué  par  le 
Gouvernement  pour  prendre  part  aux  expositions  et  aux 
congrès  qui  eurent  l'eu  à  Londres,  à  Amsterdam,  à  Cologne, 
à  Erfurt,  à  Paris  et  à  S'-Pélersbourg. 

L'année  1885  lui  réservait  une  éclatante  marque  de  distinc- 

chaque  année,  dans  sa  seconde  partie,  un  catalogue  qui  n'a  cessé 
de  rendre  les  plus  grands  services  aux  botanistes.  Ce  catalogue, 
intitulé  :  Coi'respovdance  botanique,  se  compose  de  la  liste  des 
jardins,  des  chaires  et  des  musées  botaniques  du  monde,  avec  les 
noms,  les  qualités  et  l'adresse  de  tous  les  botanistes  connus  el 
des  publicistes  horlicoles.  Chaque  année,  Morien  le  corrigeait  avec 
le  plus  grand  soin. 
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lion  de  la  |»art  des  botanistes  et  des  hoiliculleurs  belges.  Il 
fui  appelé  à  présider  le  Congrès  de  botanique  et  d'horti- 
culture qui  eut  lieu  à  Anvers  à  l'occasion  de  l'Exposilion 
universelle.  Ce  témoignage  de  considération  montre  com- 
bien Morren  était  aimé  et  liautemeiil  apprécié  (1).  Ce  fut  là» 
en  quelque  sorte,  le  couronnement  de  sa  carrière,  car,  six 
mois  après  cette  solennité,  notre  sympathique  confrère  suc- 
combait à  la  cruelle  njaladie  qui  le  torturait  depuis  plusieurs 
années. 


La  création  d'une  Société  botanique  en  Belgique  ne  pou- 
vait laisser  Morren  indifférent.  En  1862,  quand  un  comité 
provisoire,  dont  Eugène  Goemans  éliiii  le  président  el 
M.F.Crépin  le  secrétaire,  adressa  une  circulaire  invitant  tous 
les  botanistes  belges  à  se  réunir  le  l^""  juin  au  Jardin  bota- 
nique de  Bruxelles,  à  l'effet  de  fonder  une  Société,  Morren 
s'empressa  d'adhérer.  Si  le  rôle  de  notre  savant  collègue  fut 
un  peu  effacé  au  sein  de  la  nouvelle  association,  on  ne  doit 

(1)  A  la  suite  du  Congrès  international  de  botanique  el  d'hor- 
ticulture d'Anvers,  un  comité  international,  ayant  pour  président 
M.  le  professeur  Cari  Hansen,  de  Copenhague  et  pour  secrétaire- 
trésorier  M.  Ch.  Van  Geert,  junior,  d'Anvers,  s'était  constitué  à 
l'effet  de  réunir  des  souscriptions  destinées  à  offrir  un  souvenir  de 
reconnaissance  à  MM.  Morren,  président,  A.  De  Bosschere,  secré- 
taire général,  C.  Bernard,  délégué  du  Gouvernement, et  F.  Crépin, 
président  du  comité  de  patronage.  Au  mois  de  juillet  dernier,  de 
magnifiques  albums,  renfermant  les  portraits  d'un  très  grand 
nombre  de  membres  du  Congrès  furent  remis  à  MM.  De  Bosschere, 
Bernard  et  Crépin.  L'exemplaire  destiné  à  Morren  a  été  envoyé  à 
Mme  Morren. 
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pas  en  rechercher  la  cause  dans  l'indillérenee,  mais  bien  dans 
ses  multiples  occupations  de  professeur  et  de  puhliciste.  Il 
lui  portait,  au  contraire,  un  réel  intérêt  et  aimait  de  s'y  ren- 
contrer avec  ses  nombreux  amis 

H  assista  aux  herborisations  généj'ales  des  années  1864, 
1866,  1870,  1871  et  1872.  Dans  ces  courses  botaniques,  Mor- 
ren  se  fit  connaître  comme  un  aimable  confrère,  plein  de 
verve  et  d'entrain.  Maintes  fois,  on  y  fut  témoin  de  joutes 
oratoires  entre  lui  et  le  président  de  la  Société,  feu  B.  Du 
Mortier.  Ces  deux  botanistes  se  ressemblaient  par  bien  des 
côtés  :chez  le  Tournaisien  comme  chez  le  Liégeois,  la  viva- 
cité, l'ardeur,  nous  ajouterons  même  la  pétulance  de  la 
parole,  étaient  à  peu  près  les  mêmes;  c'était  plaisir  de  les 
voir  aux  prises  sur  des  questions  scientifiques. 

Disons-le  tout  de  suite,  l'amitié  n'avait  pas  à  souffrir  de 
ces  assauts,  où  les  traits  se  portaient  et  se  rejidaient  avec 
courtoisie. 

Aux  élections  de  1884,  Morren  fut  nommé  vice-président 
de  la  Société  et  ce  mandai  lui  fut  renouvelé  l'année  suivante. 
On  ne  pouvait  guère  soupçonner  alors  qu'il  pîil  mourir  avant 
la  célébration,  au  mois  d'août  1887,  du  25«  anniversaire  de  la 
Société. 

En  vue  de  cet  anniversalfe,  la  Société  a  ouvert  un  con- 
cours qui  comprend  une  série  de  questions  touchant  aux 
diverses  branches  de  la  botanique.  La  question  proposée  par 
Morren  est  celle-ci  :  Exposer  la  structure  annlomique  de 
l'appareil  végétatif  dans  la  famille  des  Broméliacées.  Notre 
regretté  ami  avait  gracieusement  offert  un  prix  de  trois  cents 
francs  à  l'auteur  de  la  meilleure  réponse  à  celte  question. 


La  carrière  scientifique  de  Morren  embrasse  une  période 
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de  Irenle  ans.  Si  elle  fui  relativemenl  courte,  on  peut  dire 
qu'elle  a  été  admirablement  remplie  par  une  foule  de  travaux 
de  cahinet  et  par  une  propagande  ininterrompue. 

On  a  parfois  donné  à  entendre  que  Morren  a  un  peu  trop 
disséminé  ses  efforts,  trop  embrassé,  qu'il  s'est  ainsi  mis 
dans  Timpossibiliié  de  se  spécialiser  et  de  poursuivre,  d'une 
façon  suffisamment  approfondie,  les  questions  qu'il  avait 
abordées,  el  qu'ainsi  sa  glo're  scientifique  en  a  souffert.  Ce 
reproche  a  quelque  apparence  de  fondement,  mais  remar- 
quons que  tous  les  savants  ne  sont  pas  coulés  dans  le 
même  moule  :  tel  est  propre  aux  tranquilles  et  patientes 
recherches  de  laboratoire;  tel  autre  est  né  avec  les  besoins  et 
les  aptitudes  du  vulgarisateur  et  se  sent  fatalement  poussé 
vers  une  vie  d'activité  et  de  propagande.  Morren,  avec  ses 
brillantes  qualités  d'écrivain  et  d'orateur,  avec  sa  facilité 
d'assimilation,  devait  être  avant  tout  un  vulgarisateur,  en 
quelque  sorte  un  soldat  d'avant-garde.  Mais  s'il  n'a  pas  con- 
sacré toute  son  activité  à  la  poursuite  de  la  solution  de  quel- 
ques difficiles  problèmes  de  physiologie  ou  d'analomie,  ila 
néanmoins,  dans  la  voie  oii  il  s'était  engagé,  rendu  d'émi- 
nents  services,  et  ses  nombreux  travaux  autoriseront  l'histo- 
rien à  lui  réserver  une  belle  place  dans  le  panthéon  de  la 
botanique  el  de  l'horticulture  N'oublions  pas,  avant  de  por- 
ter un  jugement  sur  la  valeur  de  Morren,  de  nous  rappeler 
que  la  mon  est  venue  lui  ravir  les  fruits  d'un  long  labeur,  qui 
eût  porté  bien  haut,  n'en  douions  pas,  sa  réputation  de 
phylographe  :  nous  faisons  allusion  à  sa  grande  monographie 
des  Broméliacées. 

Nous  voyons  Morren  aborder  successivement  des  sujets  de 
physiologie  et  de  morphologie  :  éludes  sur  la  coloration,  sur 
les  stomates,  sur  l'influence  de  la  lumière  el  des  gaz,  sur  la 
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nutrition,  sur  les  planles  carnivores,  sur  la  sensibililé  el  h\ 
molilité  des  végélaux,  elc,  elc. 

Il  s'occupe,  en  même  temps,  de  taxinomie,  d'acclimatation 
el  phytographie. 

Il  traite  les  questions  d'enseignement  supérieur. 

Il  fait,  en  outre,  riiisloire  générale  de  la  botanique  en 
Belgique  et  rappelle,  dans  une  riche  série  de  biographies,  le 
souvenir  de  nos  principales  gloires  botaniques. 

Au  point  de  vue  horticole,  il  Iraiie  une  foule  de  questions 
théoriques  et  pratiques. 

Pendant  qu'il  fait  voir  le  jour  à  des  travaux  si  variés,  il 
ne  cesse  de  rassembler  les  matériaux  d'une  monographie 
générale  de  la  famille  des  Broméliacées.  Cette  famille  est 
importante;  elle  ne  comprend  pas  moins  de  550  espèces 
habitant  les  régions  tropicales  et  subtropicales  de  l'Amé- 
rique. De  même  que  les  Orchidées  et  les  Cactées,  les  Bro- 
méliacées, pour  être  bien  connues  et  bien  décrites,  ont  besoin 
d'être  étudiées  à  l'état  vivant  :  dans  les  herbiers,  elles 
sont  déformées  el  sont  souvent  rebelles  aux  dissections. 
Néanmoins,  Morren  s'empresse  de  réunir,  à  Liège,  tous  les 
matériaux  qui  se  trouvent  disséminés  dans  les  herbiers 
d'Europe.  Tous  les  grands  établissements  lui  contient  leurs 
Broméliacées  :  St-Pétersbourg,  Berlin,  Vienne,  Florence, 
Bruxelles,  Paris,  etc.,  etc.  11  se  fait  ensuite  construire  des 
serres  spéciales  pour  cultiver  toutes  les  espèces  qu'il  par- 
vient à  se  procurer.  Il  s'adresse  aux  Jardins  botaniques, 
aux  horticulteurs,  aux  botanistes-voyageurs  qui  parcourent 
l'Amérique.  Il  réussit,  par  des  démarches  sans  nombre  et  au 
prix  de  grands  sacritices  d'argent,  à  réunir  une  magnifique 
collection  de  Broméliacées  vivantes.  Au  fur  et  à  mesure  de 
leur  tloraison,  celles-ci  sont  livrées  à  un  habile  artiste  qui 
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eu  reproduit  le  port  et  tous  les  détails  indispensables  à  la 
connaissance  des  divers  organes.  D'année  eu  année,  l'album 
d'aquarelles  devient  plus  volumineux.  Il  devait  servir  à  con- 
stituer les  icônes  de  la  monographie  Pendant  ce  lemps, 
Morren  accumule  les  noies  et  les  descriptions,  et  en  atten- 
dant rachèvement  de  l'œuvre  définitive,  il  publie,  de  temps  à 
autre,  la  diagnose  de  quelques  types  inédits. 

Morren,  ne  soupçonnant  pas  que  la  mort  piît  venir  le 
surprendre  dans  toute  la  force  de  l'àge,  ne  voulait  pas  pré- 
cipiter son  grand  travail;  il  attendait  patiemment  les  nou- 
veaux matériaux  qui  lui  étaient  promis;  il  ne  voulait  tirer 
de  conclusions  qu'après  avoir  épuisé  son  sujet.  Trompeuses 
furent  ses  espérances;  la  maladie  le  saisit  à  l'improviste  et 
ne  lui  laissa  plus  que  de  courts  instants  de  calme.  La  pensée 
d'abandonner  son  grand  travail  a  du  lui  causer  de  poignants 
regrets  et  attrister  ses  derniers  jours.  Il  voyait  ses  belles 
collections  de  Broméliacées  qu'il  cultivait  avec  tant  de  soin, 
destinées  à  être  dispersées  sans  profit  pour  la  science;  il 
voyait  sa  magnifique  collection  iconographique  devenir  un 
simple  ornement  pour  une  bibliothèque;  il  pressentait  enfin 
le  triste  sort  auquel  était  voué  tout  ce  qui  l'avait  le  plus 
passionné  depuis  de  nombreuses  années.  Personne  ne  pou- 
vait reprendre  en  main  le  travail  inachevé:  l'auteur  seul 
était  capable  de  faire  jaillir,  de  ces  vastes  matériaux,  les 
données  générales  qui  en  découlaient  au  point  de  vue  de  la 
valeur  relative  et  de  la  filiation  des  espèces  et  de  leur  appa- 
rition dans  le  temps  et  dans  l'espace. 


En  terminant  ce  trop  court  aperçu  de  la  carrière  si  féconde 


d'Edouard  Moneii,  lonlons,  s'il  est  possible,  de  Inire  rcviviv 
quelques  instants  noire  s)'mi)alhique  collègue,  en  repro- 
duisant les  traits  les  plus  saillants  de  son  caraoïère. 

Morren  était  un  homme  tout  en  di^hors,  très  expansif  et 
très  franc;  ce  qu'ii  pensait,  il  le  disait  iaiis  aml)aji;es  et  aussi 
sans  arrière-pensée,  i.e  se  préoccupant  nullement  des  consé- 
quences de  sa  francliise.  Comme  il  aimait  beaucoup  de  parler, 
et  il  parlait  bien,  il  lui  arrivait  parfois,  dans  la  chaleur  de  la 
discussion,  de  dépasser  sa  jieusée.  Aux  yeux  de  certaines 
personnes  qui  mesurent  leurs  paroles  avec  un  soinj;iloux, 
qui  en  sont  même  avares,  Morren  a  i)u  passer  (juelqm'fois 
pour  lé;ei'  ou  imprudent.  Léger,  il  ne  Tétait  qu'en  appa- 
rence, car  son  bon  sens  lui  faisait  immédiatement  recon- 
naître quand  sa  pensée  avait  été  trahie  par  la  vivacité  de  la 
discussion.  Si,  parfois,  il  venait  à  blesser  un  amour-jjropre  un 
peu  chatouilleux,  on  lui  avait  bientôt  pardonné  une  légère 
blessure  :  la  langue  était  un  peu  vive,  mais  le  cœur  était 
bon  et  sympathique.  Avec  ce  caractère,  Morren  s'était  créé 
de  nombreuses  et  durables  amitiés  et  rarement  on  lui  a 
conservé  rancune  de  quelques  inlemj)érances  de  langage. 

D'une  nature  nerveuse,  Morren  apportait  avec  lui  la  vie  et 
la  bonne  humeur  dans  toutes  les  sociétés  et  dans  tous  les 
cercles  qu'il  fréquentait.  Sa  riche  imagination  et  sa  grande 
facilité  d'élocntion  en  faisaient  un  parleur  charmant.  Spiri- 
tuel et  avec  cette  dose  d'humour  i]ue  possède  tout  Liégeois 
de  bon  cru,  il  disait  l'anecdote  à  ravir  et  avait  l'art  de  pro- 
voquer une  franche  gaieté,  même  chez  les  liommi-s  le  moins 
portés  à  se  dérider. 

Morren  était  une  personnalité  qui  laissera  un  grand  vide  au 
milieu  de  ses  amis,  de  ses  collègues,  à  l'Académie,  à  la  Fédé- 
ration, aux  floralies,  aux  congrès  ;  longtemps  encore  on   le 
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cherchera  à  sa  place  habituelle  et  on  aura  beaucoup  de  peine 
à  se  figurer  que  cet  homme  jeune  et  si  plein  de  vie  ait  dis- 
paru. 

C'est  suiloul  dans  celte  hospitalière  maison  de  la  Boverie 
que  le  vide  s'est  l'ait  sentir.  Dans  cette  agréable  demeure,  oii 
JVIorren  s'était  entouré  de  plantes  et  de  livres,  les  savants 
étrangers,  les  amateurs  de  botanique  et  d'horticulture  élaienl 
toujours  accueillis  à  bras  ouverts.  Après  avoir,  dans  la  jour- 
née, visité  les  inslallalions  du  Jardin  botanique  dont  son  direc- 
teur avait  droit  de  lirer  quelque  fierté,  après  avoir  admiré 
les  riches  colleclions  de  plantes  exotiques  des  serres  de  la 
Boverie,  les  hôtes  se  reliraient  dans  cette  bibliothèque  si 
connue  (1),  où  les  soirées  se  passaient  en  causeries  sur  la 
botanique,  sur  les  sciences  en  général,  et  aussi  sur  les  ai  ts 
et  les  lettres,  car  Morren  était  un  lettré  et  un  amateur  d'art. 
M"«  Morren  (2),  femme  très  aimable  et  qui  partageait  h  s 
goûts  de  son  mari,  ajoutait  beaucoup  à  l'agrément  de  ces 
réunions  intimes,  dont  le  souvenir  se  conservera  dans  la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'heureuse  chance  d'y 
assister. 

(1)  La  bibliothèque  d'Edouard  Morren  était  d'une  extrême 
richesse  en  ouvrages  de  botanique  et  d'horlicullure.  Elle  était 
admirablement  classée  et  son  catalogue,  dressé  avec  beaucoup  de 
soin,  permettait  de  trouver,  avec  la  plus  grande  facilité,  tous  les 
documents  dont  on  pouvait  avoir  besoin  soit  sur  un  genre,  soit 
sur  une  espèce  quelconque.  Le  local  était  aménagé  de  façon  à  y 
rendre  les  recherches  et  le  travail  extrêmement  commodes. 

(2)  Le  22  avril  1869,  Morren  avait  épousé  M™«  veuve  Crousse, 
née  Euphémie  Xhibilte.  De  son  premier  mariage.  M™'  Morren 
avait  eu  un  enfant,  qui  devint  un  véritable  fils  pour  Morren. 
Celui-ci  n'a  pas  laissé  de  postérité. 
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Comme  tous  les  hommes  remarquables  par  leurs  talents  et 
leurs  travaux,  Morren  a  été  l'objet  de  nombreuses  distinc- 
tions. Une  foule  de  Sociétés  scientifiques,  horticoles  ou  litté- 
raires s'honorèrent  de  le  compter  parmi  leurs  membres  hono- 
raires ou  effectifs  (1  )  ;  il  fut  successivement  nommé  chevalier, 
officier  ou  commandeur  de  plusieurs  ordres  (2). 


Depuis  plusieurs  années,  Morren  souffrait  de  douleurs 
internes,  tantôt  au  foie,  tantôt  à  Testomac.  Longtemps  il 
avait  cru  que  son  malaise,  dû  en  grande  partie  à  un  excès  de 
travail,  n'était  qu'une  simple  dyspepsie.  L'inquiétude  le  saisit 
quand  il  reconnut  que  le  régime  approprié  à  cette  maladie 
n'apportait  aucun  changement  favorable. 

Dès  le  commencement  de  1883,  année  où  il  remplit  les 
fonctions  de  directeur  de  la  Classe  des  sciences,  le  mal  alla 
on  s'accenluant  graduellement,  et,  dans  nos  séances,  ses  col- 

(1)  Parmi  les  très  nombreuses  associations  scientifiques  dont 
Morren  faisait  partie,  on  peut  citer,  après  l'Académie  royale  de 
Belgique  et  l'Académie  impériale  des  curieux  de  la  nature,  les 
Sociétés  botaniques  de  Belgique,  de  France,  la  Société  Linnéenne 
de  Bordeaux,  les  Sociétés  d'horticulture  de  Londres,  de  S*-Péters- 
bourg,  etc.,  elc 

(2)  Morren  était  officier  de  l'Ordre  de  Léopold  et  de  la  Légion 
d'honneur,  commandeur  de  la  Couronne  de  Roumanie,  chevalier  de 
l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique,  de  l'ordre  de  Sainte-Anne,  de 
l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie,  de  l'ordre  du  Lion  néerlandais  et 
de  l'ordre  royal  du  Christ  de  Portugal. 
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lègues  saisissaient  |)aitois  sur  sa  (igure,  d'ordinaire  sou- 
riante, les  traces  de  souiFrances  aiguës  que  noire  pauvre  ami 
cherchait  à  dissimuler.  Morren,  avec  une  grande  force  de 
volonté,  parvint,  pendant  de  longs  mois,  à  cacher  ses 
cruelles  appréhensions.  Au  Congrès  botanique  d'Anvers,  au 
mois  d'août  de  cette  même  année,  il  dût,  torturé  par  la  dou- 
leur, abandonner  le  fauteuil  présidentiel  durant  plusieurs 
séances. 

Le  16  décembre  suivant,  pendant  qu'il  prononçait  son  beau 
discours  académique  sur  la  sensibilité  des  végétaux,  per- 
sonne ne  se  fût  douté  que  c'était  un  mourant  qui  parlait 
avec  tant  de  chaleur  et  d'éloquence.  Lui  le  savait!  Il  avait 
dès  lors  la  certitude  qu'un  cancer  rongeur  lui  déchirait  les 
parois  de  l'eslomac.  Comme  un  soldat  blessé  à  mort  qui,  par 
un  eifort  surhumain,  continue  à  se  battre,  il  resta  ferme  à 
son  poste  jusqu'au  dernier  moment,  et  mourut  en  luttant 
dans  la  glorieuse  mêlée  de  la  science. 

Le  25  février  1886,  après  avoir,  le  malin,  donné  son  cours 
ordinaire,  il  siégeait  encore,  l'après-dînée,  au  jury  d'examen 
de  la  Faculté  des  sciences  Pendant  qu'il  interrogeait  ses 
élèves,  ses  douleurs  devinrent  tellement  intolérables  (ju'il  dut 
se  faire  rapidement  transporter  chez  lui  :  il  se  sentait  terrassé 
et  avait  hâte  d'aller  embrasser  les  siens  avant  de  mourir.  H 
savait  la  mort  imminente,  mais  il  l'envisageait  sans  défail- 
lance. Il  s'y  était  préparé  :  il  avait  pris  ses  dispositions  testa- 
mentaires depuis  quelque  temps  déjà  et  avait  même  remis, 
à  des  amis  intimes,  quelques  objets  qui  devaient  être  pour 
eux  un  dernier  souvenir. 

Le  28  février  à  une  heure  du  matin,  il  succombait,  sans  avoir 
cessé  de  souffrir,  laissant  s'échapper  de  ses  mains  un  carnet 
où  il  avait  noté,  heure  par  heure,  les  progrès  de  sa  cruelle 
maladie. 


(  Ail  ) 

L'aunonce  de  sa  nioil  fut  un  coup  exiiéiiidiieiii  seiisil)le 
pour  ses  nombreux  amis  el  provoqua  un  deuil  général  dans 
le  monde  botanique  et  horticole.  Tous  les  journaux  d'horti- 
culture belges  et  étrangers,  sans  dislinciion,  toutes  les  revues 
botaniques  s'empressèrent  de  faire  connaîlre  la  mort  de 
notre  regretté  collègue  et  consacrèrent  à  sa  mémoire  des 
articles  extrêmement  flatteurs. 

Les  funérailles,  qui  eurent  lieu  le  4  mars  au  milieu 
d'une  affluence  énorme,  firent  voir  combien  ce  savant  était 
estimé.  La  grande  salle  académique  de  l'Université,  où  sa 
dépouille  mortelle  avait  été  déposée,  était  beaucoup  lro[> 
étroite  pour  contenir  la  foule  qui  se  pressait  pour  rendre  un 
dernier  hommage  au  botaniste  liégeois.  C'est  dans  le  plus 
profond  recueillement  qu'on  écouta  les  discours  si  émus  et 
si  élogieux  de  M.  le  D"*  Wasseige,  recteur  de  l'Université;  de 
M.  Habets,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences;  du  délégué  de 
l'Académie,  M.  Crépin;  de  M.  le  comie  Oswald  de  Kerchove, 
représentant  la  Fédération  des  Sociétés  d'horlicullure;  de 
M.  Oscar  Lamarche,  parlant  au  nom  de  la  Société  royale 
d'horticulture  de  Liège  (1);  de  M.  Ch,  De  Bosschere,  secré- 
taire général  du  Congrès  botanique  d'Anvers,  et  de  M.  Kerkofs, 
représentant  les  étudiants  de  la  Faculté  des  sciences. 

Par  une  étrange  ironie  du  sort,  le  jour  où  Edouard  Morien 
est  mort,  ses  élèves  devaient  se  réunir  pour  organiser  une 
grande  manifestation  à  l'occasion  du  50^  anniversaire  du 
professorat  de  leur  maître. 

Hélas!  les  fleurs  qui  devaient  ceindre  le  front  de  l'heureux 
jubilaire  ont  été  Iressét^s  en  couronnes  de  deuil  el  la  joie  s'est 
vue  transformée  en  pleurs  et  en  amers  regrets. 

Frakçois  Crépin. 

(1)  Morren  était  secrétaire-fondateur  de  la  Société  royale 
d'horlicullure  de  Liège. 
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LISTE  D£S  ODVRAGËS  PUBLIÉS  PAR  MOHKËlN. 

BULLETIN    DE   l'ACADÉMIE. 
(2«  série.) 

Détermination  du  nombre   des  stomates  chez  quelques  végétaux 

indigènes  ou  cultivés  en  Belgique.  \T.  XVI.) 
La  vie  et  les  œuvres  de  Remacle  Fusch,  botaniste  belge.  (T.  XVI.) 
Chorise  du  Gloxinia  speciosa  pélorisé.  (T.  XIX.) 
Hérédité  de  la  panachure  (variegatio).  (T.  XIX  ) 
Contagion  de  la  panachure  (variegatio).  (T.  XXVIII.) 
Introduction  à  l'étude  de  la  nutrition  des  plantes.  (T.  XXXIV.) 
Les  relations  entre   la  chaleur  et  la  végétation,  spécialement  au 

point    de  vue  de  l'intervention  dynamique  de  la  chaleur  dans 

la  physiologie  des  plantes.  (T.  XXVI.) 
Observations     sur     les    procédés     insecticides    des     Pinguicula. 

(T.  XXXIX  ) 
Note  sur  les  procédés  insecticides  du  Drosera  rotundifolia  L.  (T.  XL.) 
Note  sur  le  Drosera  binata  Labill.,  sa  structure  et   ses  procédés 

insecticides.  (T.  XL.) 
La  théorie  des  plantes  carnivores  et  irritables.  (T.  XL.) 
Rôles  des  ferments  dans  la  nutrition  des  plantes.  (T.  XLII.) 

(3«  série.) 

La  sensibilité  et  les  mouvements  chez  les  végétaux.  (T.  X.) 

ANNUAIRE    DE    l'ACADÉMIE. 
Notice  sur  Charles  Morren.  Année  1860. 
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livre  commémoratif  du  centième  anniversaire  de 
l'académie. 

Rapport  séculaire  sur  les  travaux  de  botanique  et  de  physiologie 
végétale.  (T.  II.) 

OUVRAGES    NOX    PUBLIÉS    PAR    l'ACADÉMIE. 

Notions  élémentaires  de  minéralogie.  Liège,  t8o2,  t  vol.  in-12. 

Promenade  botanique  autour  du  monde  dans  le  palais  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1835,  Bruxelles  185G.  (Extrait  du  Journal 
d'agriculture  pratique  de  lielgique.)  —  Ce  même  travail  a  paru, 
en  1859,  dans  les  Annales  des  Universités  de  Belgique,  sous  le 
titre:  Rapport  sur  le  contingent  botanique  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

Dissertation  sur  les  feuilles  vertes  et  colorées.  Gand,  1858,  1  vol., 
in-8«>. 

Les  arbres.  —  Études   sur  leur  structure  et  leur  végétation,  par 
le  Dr  H    Schacht,  traduction   d'après  la  2«   édition   allemande 
par  Edouard  Morren.  Bruxelles,  1862,  i  vol.,  in-8°. 
L'acclimatation  des  plantes.  Gand,  1868,  broch.  in  8°. 
L'enseignement   de    la    botanique    en    Allemagne.    Gand,     1865, 

broch.  in-8û, 
La  question  unfversitaire.  Gand,  1865,  broch.  in-8'^.  (Anonyme.) 
Recherches  expérimentales  pour  déterminer  l'influence  de  certains 
gaz  industriels,  spécialement  du  gaz  acide  sulfureux,  sur  la  vé- 
gétation. (Extrait  du  Report  of  the  Botanical  Congress.    Lon- 
dres, 1866.) 
L'origine  des  variétés  sous  l'influence  du  climat  artificiel  des  jar- 
dins.   (Extraits  des   Archives  des  sciences   de  la   Bibliothèque 
universelle.  Genève,  1867.) 
La  lumière  et  la  végétation.  (Extrait  du  Compte  rendu  du  congrès 

horticole  de  Saint-Pétersbourg,  1869.) 
Énumération  des  familles   du   règne   végétal   dans  l'ordre   de   la 

29 
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méthode  naturelle.  (Extrait  du  Compte-rendu  des  fêtes  jubilaires 

de  rUniveriité  de  Liège,  1S69.) 
Catalogue  synonyniique  des  Broméliacées.  Gand,  1873,  broch.  in-8». 
La  botanique  au  pays  de  Liège.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 

botanique  de  France,  1873.) 

TRAVAUX    PUBLIÉS    DANS    LA    BELGIQUE    HORTICOLE. 

Description  de  l'Oncidium  Limminghei,  18S6. 

Quelques  considérations  sur  les  organes  des  végétaux.  —  La  digé- 
nèse  végétale  et  les  variétés  horticoles,  1857. 

Quelques  considérations  sur  la  variation  des  plantes,  1857. 

Notice  sur  les  changements  de  couleur  des  feuilles  pendant  l'au- 
tomne, l'hiver  et  le  printemps,  1858. 

Description  et  iconographie  du  Lamprococcus  Weilbachii,  1861. 

La  lumière  et  la  végétation,  1863. 

Note  sur  l'Haplophytum  calyculatum,  1865. 

Description  et  iconographie  du  Peperomia  argyreia,  1867. 

Deux  notes  au  sujet  de  l'évolution  spontanée  des  variétés,  1867. 

La  duplication  des  fleurs  et  panachure  du  feuillage,  en  particulier 
chez  le  Kerria  japonica,  1867. 

Seconde  notice  sur  la  duplication  des  fleurs  et  la  panachure  des 
feuilles  à  propos  du  Camellia  japonica  var.  François  Wiot,  1868. 

Histoire  et  description  du  Tillandsia  Lindeni,  1869. 

Description  du  Tillandsia  Hamaleana,  1870. 

Description  du  Maxillaria  triloris,  1870. 

Notice  sur  le  Cytisus  purpureo-Laburnum  ou  C.  Âdami,  1871. 

Le  Bilbergia  (Helicodia)  Leopoldi,  1871. 

Notice  sur  l'Aceras  hircina  var.  romana,  1871. 

Notice  sur  les  Lycopodium  du  Mexique,  1871. 

Notice  sur  le  Tillandsia  staticaeflora,  1871. 

Notice  sur  les  Bilbergia  Euphemiae,  Karatas  Legrellae,  Calathea 
Makoyana  et  Pinguicula  Flosmulionis,  1872. 

Notice  sur  les  Haplophytum  Lindeni,  Canistrum  aurantiacum  et 
Caraguata  Zahni,  1873. 
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Noie  sur  la  Joubarbe  d'Aywaille  (Sempervivum  Funki  var.  aqua- 
liense),  1873. 

Notice  sur  le  genre  Masdevallia,  1873. 

Notice  sur  le  Masdevallia  myriosigma,  1873. 

Note  sur  la  Joubarbe  d'Aywaille,  1873. 

Esquisse  du  genre  Trichopilia,  1874. 

Esquisse  du  genre  Echeveria,  1874. 

Notice  sur  les  Tacsonia  cultivés,  1874. 

Notices  sur  les  Vriesea  Malzinei  et  Canistrum  viride,  1874. 

Notices  sur  les  Pavonia  Wioli,  Calathea  crocata,  Maranta  leuco- 
neura,  Vriesea  Plalzmanni  et  Pitcairnia  excelsa,  187S. 

Nouvelles  Marantacées  du  Brésil,  à  feuillage  orné  et  coloré,  intro- 
duites par  MM.  Jacob-Makoy  et  O,  1875. 

Note  sur  les  Aerides  cultivés,  1876. 

Descriptions  des  Masdevallia  troglodites,  Oncidium  Massangei, 
Massangea  musaica  et  Odontoglossum  Kegeijani,  1877. 

Notices  sur  les  Bilbergia  Saundersi,  Pavonia  Makoyana,  Ananas 
macrodontes,  Oncidium  Rogersi  ,  Warsewiczella  Wailesiana , 
marginata,  discolor  et  velata.  Tillandsia  brachycaulos,  Nicotiana 
suaveolens,  Anoplophytum  striclum,  Vriesea  viminalis,  Tetra- 
mema  mexicanum,  Laelia  puraila  var.  mirabilis,  Tillandsia 
streptophylla  et  Schlumbergeria  Roezii,  1878. 

Notices  sur  les  Torrenia,  Aechmea  Furstenbergi,  Bégonia  tubéreux, 
Maranta  Kerchoviana,  Tillandsia  Balbisiana,  Bollea  coelestis. 
Tillandsia  tricolor,  Canistrum  eburneum,  Phytarrhiza  Lindeni  et 
anceps,  Hohenbergia  exsudans  et  Schiumbegeria  Roezii,  1879. 

Notices  sur  les  Vriesea  guttata,  Stephanophysum  longifolium, 
Maranta  depressa,  Bilbergia  Bakeri,  Laelia  Dayana,  Anoplo- 
phytum geminiflorum,  Aechmea  hystrix,  Odontoglossum  vexil- 
larium,  Vriesea  scalaris,  Drosera  capensis  et  spathulata,  Choisya 
ternata  et  Maxillaria  ochroleuca,  1880. 

Broméliacées  nouvelles,  1880. 

Notice  historique  sur  les  Tydaea  cultivés,  à  propos  des  Tydaea 
hybrides,  1881. 
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Notices  sur  les  Quesnelia  roseo-marginata,  Vriesea  chrysoslacliis, 
Bilbergia  Lielzei,  Anoplophylum  incanum,  Aechmea  Glaziovi, 
Monlbrelia  crocosmiaeflora  (hybrida),  Cryptanlhus  Beuckeri  et 
Quesnelia  Van  Houttei,  1881. 

Notice  historique,  économique  et  statistique  sur  la  floriculture  en 
Belgique,  1882. 

Notices  sur  les  Vriesea  incurvata,  Masdevallia  rosea,  Quesnelia 
rufa,  Phytarrhiza  nionodelplia,  Kerchovea  floribunda,  Vriesea 
psittacina  var.  Morreniana,  Masdevallia  chimaera  et  Vriesea 
tessellata,  1882. 

Notices  sur  les  Streplocalyx  Valerandi,  Vriesea  Barilleti,  Schluin- 
bergera  Morreniana  et  Lindeni,  Guzmania  Devansayana,  Bégonia 
Lubbersi ,  Canistruin  roseuai,  Anoplophytum  amoenum  et 
Aphelandra  Margarilae,  1853. 

Notices  sur  les  Bilbergia  Sanderiana,  Masdevallia  bella ,  Vriesea 
fenestralis  et  Duvaliana^  Ornithocephalus  grandiflorus,  Nidula- 
rium  acanthocrater,  Vriesea  retroflexa,  Warmingi  et  ainethys- 
tina,  1884. 

Note  sur  le  genre  Microstylis,  1884. 

Institut  botanique  de  l'Université  de  Liège,  1885. 

Notices  sur  les  Vriesea  hieroglyphica,  Nidularium  ampuUaceum 
et  Caraguata  Osynna,  1885. 

Les  Cyrtanthus.  —  Esquisse  du  genre  à  propos  du  Gyrtanthus 
Macowani,  1885. 

TRAVAUX    PUBLIÉS    DANS    LE    BULLETIN    DE    LA   FÉDÉRATION 
DES    SOCIÉTÉS    d'horticulture    DE    BELGIQUE. 

Souvenirs  d'Allemagne.  —  Août-septembre  1864,  1865. 

Flore  exotique  qu'il  convient  de  cultiver  dans  les  serres  d'un  jardin 

botanique,  par  A.  Schnizlein.  Traduction,  1866. 
Correspondance  botanique,  1873-1880. 
'Collaboration  à  la  Biographie  nationale,  au  Journal  d'agriculture 

et  à  la  Feuille  du  cultivateur.) 
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LISTE 


SOCIÉTÉS,  ÉTABLISSEMENTS    ET  RECUEILS   PÉRIODIQUES,   AVEC 
LESQUELS  L'ACADÉMIE  EST  EN  RELATION. 


La  lettre  A,  placée  à  la  suite  du  nom  d'une  société,  etc., 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 

»        B  signifie  qu'elle  reçoit  les  Bulletins  et  Y  Annuaire, 

ï         M  »  ')  les  Mémoires. 

»         G  »  »  le  Compte  rendu  des  séances 

de  la  Commission  d'his- 
toire. 

»         K  »  »  les    Chroniques    publiées 

par  cette  Commission. 

»        E  »  »  les    0Euv7-es    des    grands 

écrivains  du  pays. 

»         F  •'  »  les  Monuments  de  la  litté- 

rature flamande  (1). 

»         N  »  »  la  Biographie  nationale. 

EUROPE. 


BEI^OIQVR. 

Anvers Académie  d'archéologie.  BMFN. 

Académie  royale  des  beaux-arts.  K. 
Archives  communales.  BCK. 
Archives  provinciales.  M. 

{i)  Il  n'a  plus  rien  été  publié  de  ces  travaux  depuis  1872 
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Anvers Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF  . 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  de  pharmacie.  B. 

Vlaamsche  School  (de).  B. 
Arlon Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF 

Société  archéologique.  CK. 
Ath Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  MCKE. 

Archives  de  l'État.  BCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire  de  Bruges.  CK. 

Société  archéologique.  C. 

Société  d'émulation.  BMCKFN. 

Abeille  (1').  B. 

Académie  royale  de  médecine.  BMCF. 

Annales  de  médecine  vétérinaire.  B. 

Annales  des  travaux  publics.  BM. 

Annales  d'oculistique.  B. 

Archives  générales  du  royaume.  BMCKEF 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Roi.  A. 

Bibliothèque  du  comte  de  Flandre.  BMCKEN. 

Bibliothèque  royale.  A. 

Bibliothèque  royale  :  Section  des  manuscrits.  BM. 

Bollandistes  (les  RR.  PP.).  BMCKFN. 

Chambre  des  Représentants.  BMCKE. 

Commission  centrale  de  statistique.  BMCKF. 


Audenarde 
Bruges  .  . 


Bruxelles 
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Bruxelles .  .  .  Commission  des  échanges  internationaux.  A. 
Commission  royale  des  monuments.  BCE. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 
Conseil   de   perfectionnement   de  l'enseignement 

moyen,  B. 
Conservatoire  royal  (Annuaire). 
Cour  d'appel.  BCK. 
Cour  de  cassation.  BMCK. 
Cour  de  cassation  (Parquet)  BM. 
Cour  des  comptes.  CK. 
École  de  médecine  vétérinaire.  BM. 
École  militaire.  BMF. 
Étoile  belge  (l'j.  B. 
Indépendance  belge  (1').  BMCF. 
Journal  de  Bruxelles.  BC. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères  :  Biblioth.  CKE. 
Ministère  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 

Travaux  publics. 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Biblioth.  de  la  direction  des  beaux-arts.  BMEF. 

c)  Biblioth.  de  la  direction  des  lettres  et  des 

sciences.  B 

d)  Bibliothèque   de   la  direction  de   l'agricul- 

ture. B. 

e)  Bibliothèque  du  Cabinet  de  M.  le  Ministre.  E. 

f)  Biblioth.  de  la  direction  des  Ponts  et  Chaus- 

sées. BM. 
Ministère  des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télé- 
graphes :  Biblioth.  BMCK. 
Ministère  des  Finances  :  Bibliothèque.  BMCKEF. 
Ministère  de  la  Guerre  : 

a)  Bibliothèque.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  du  Cabinet  de  M.  le  Ministre.  F. 
Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 

BMCKEF. 
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Bruxelles 


Charleroi 


Chimay  .  . 

Courtrai.  . 
Damme  .  . 
Eecloo .  .  . 
Enghien.  . 
Fumes.  .  . 


.  Ministère  de  la  Justice  :  Bibliothèque.  BMCKEF. 

Moniteur  belge.  BMF. 

Moniteur  industriel  belge.  BM  (in-S"). 

Musée  de  l'industrie  (École  industrielle).  B. 

Musée  royal  d'antiquités.  E. 

Musée  royal  de  peinture.  BMF. 

Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Observatoire  royal.  BMCKEF. 

Presse  médicale  belge  (la).  B. 

Sénat.  BMCKE. 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles.  B. 

Société  belge  d'électriciens.  B. 

Société  belge  de  raicroscopie.  B. 

Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 

Société  entomologique.  B. 

Société  royale  belge  de  géographie.  B. 

Société  royale  de  botanique.  BM. 

Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B. 

Société  royale  de  numismatique.  B. 

Société  royale  de  pharmacie.  B. 

Société  royale  «  de  Wijngaard.  »  F. 

Société  royale  malacologique.  B. 

Tribunal  de  1»'''  instance.  BM. 

Université  libre.  BMCKEF. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Athénée  royal.  BM.  . 

Société  paléontologique  et  archéologique.  BCKE. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  MCKE. 

Bibliothèque  communale.  F. 

Bibliothèque  communale.  FE. 

Cercle  archéologique.  BG. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 
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Gand Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  MC. 

Messager  des  sciences  historiques.  B. 

Natuurwetenschappelijk  genootschap.  B. 

Revue  de  l'Instruction  publique.  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  d'horticulture.  BM. 

Université.  BMCKEF. 

Willems-Fonds.  BN. 
Gembloux.  .  .  Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
Hasselt  ....  Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  des  mélophiles.  B. 
Huy Athénée  royal.  BM. 

Bibhothèque  populaire.  BM. 

Cercle  hutois  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts.  G. 

Ixelles Athénée  royal.  BM. 

Liège Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  des  humanités.  BMF. 

École  normale  primaire  d'institutrices,  de  l'État  : 
Section  normale  moyenne.  B, 

Écho  vétérinaire  (1').  B. 

Institut  archéologique.  BFN. 

Scalpel  (le).  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  d'émulation.  BMN. 

Société  des  étudiants  libéraux,  à  l'Université.  B. 

Société  géologique  de  Belgique.  BM. 
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Liège Société  médico-chirurgicale.  B. 

Société  royale  des  sciences.  BM 

Université.  BMCKEF. 
Lierre Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 
Lokeren.  .  .-.  Bibliothèque  communale.  E. 
Louvain  ....  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de 
la  Belgique.  C. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale,  E. 

Société  littéraire.  BFN. 

Université  catholique.  BMCKEF. 
Matines  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF, 

Grand  Séminaire.  BMCKE. 
Mons Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale,  BMCKEF. 

Cercle  archéologique.  BC. 

École  normale.  E. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMCFN. 
Namur Archives  de  l'État.  CKEF. 

Athénée  royal,  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire,  CK. 

Société  archéologique.  BMCKFN. 
Nieuport  .  .  .  Bibliothèque  communale,  E. 
Nivelles  ,  .  .  .  École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 

Société  archéologique,  E. 
Ostende  ....  Athénée  royal,  BM, 

Bibliothèque  communale.  BMCKE, 
Saint-Nicolas.  Bibliothèque  communale.  E, 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEFN, 
Saint-  Trond .  Bibliothèque  communale.  BF, 

Séminaire.  F. 
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Tennonde. 
Tirlemont. 
Tongres  .  . 

Tournai  .  . 


Verviers . 
Ypres  .  . 


Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  scientifique  et  littéraire.  BCKFIN. 

Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire.  CK. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKFN. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  archéologique  et  littéraire.  CK. 


AL,E.K.1IAGWE. 


Altenbourg . 
Bamberg  . 
Berlin .  .  . 


Naturforschende  Gesellschaft  des  Osterlandes.B. 

Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Akademie  der  Wissenschaften.  BMKFN. 

Archives  de  l'État.  CK. 

Archaeologische  Gesellschaft.  B. 

Konigliche  Bibliothek.  MF. 

Berliner  Gesellschaft  fiir  Anthropologie ,  Ethnologie 

und  Urgeschichte.  B. 
Deutsche  chemische  Gesellschaft.  B. 
Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 
Gesellschaft  fUr  Erdkunde.  B. 
Gesellschaft  naturforschender  Freunde.  B. 
Légation  belge.  K. 
Physikalische  Gesellschaft.  B. 
Physiologische  Gesellschaft.  B. 
Sternwarte.  B. 
Universitat.  K. 
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Bonn Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 

lande  und  Westphalens.  B. 

Rhenisches  Muséum.  K. 
Universitât.  BMKF. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande.  B. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B, 

Breslau  ....  Gesellschaft  fiir  vaterlandische  Cultur.  BMF. 

Verein  fUr  Geschichte  undAlterthum  Schlesiens.B. 
Brunswick  .  .  Verein  fUr  Naturwissenschaft.  B. 
Carlsruhe. .  .  Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.CK. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Cassel Verein  fur  Naturkunde.  B. 

Colmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Dantzig  ....  Naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Darmstadt.  .  .  Bibliolhek.  B. 

Verein  fur  Erdkunde.  B. 
Dresde KOnigliche  Bibliothek.  CK. 

Gesellschaft  fUr  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Verein  fUr  Erdkunde.  B. 
Dûrkheim .  .  .  Naturwissenschaftlicher  Verein  der  Rheinpfalz.  B. 
DusseldorJ  .  .  Archives  provinciales.  CK. 
Erlangen  ,  .  .  Physikalisch-medizinische  Societat.  BM. 
Francforts! M.  Physikalischer  Verein.  BMF. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Fribourg  en  Br.  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Universitât.  K. 

Fulda Verein  fUr  Naturkunde.  B. 

Giessen  ....  Oberhessische  Gesellschaft  fUr  Natur-  und  Heil- 
kunde. B. 

Universitât.  K. 

Gôrlitz Oberlausitzische   Gesellschaft    der   Wissenschaf- 

ten.  K. 
Gotha Bibliothek.  CK. 

Geographische  Anstalt  von  J.  Perthes.BM. 


(  461) 


Gôttmgen .  ,  *  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMKF. 
Sternwarte.  B. 
Universitat.  K. 

Halle Leopoldino-Carolinische  deutsche   Akademie  der 

Naturforscher.  BMF. 
Natunvissenschaftlicher  Verein  filr  Sachsen    und 

Thuringen.  BMF. 
Verein  far  Erdkunde  zu  Halle  a/Saule.  B. 
Universitat.  K. 
Hambourg.  .  .  Bibliothek.  F. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  BM. 

Hanau Wetterauische  Gesellschaft  fttr  die  gesammte  Natur- 

kunde.  B. 
Hanovre.  .  .  .  Historischer  Verein  filr  Niedersachsen.  G. 
Heidelberg. .  .  Naturhistorisch-medizinischer  Verein. B. 
Universitat.  BMCKF. 
.  .  Medizinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft. B. 

Universitat.  K. 
.  .  Gesellschaft  fUr  die  Geschichte  der  HerzogthUmer 
Schleswig,  Holstein  und  Lauenburg.  B. 
Universitat.  B. 
Kônigsberg  .  .  Physikalisch-ôkonomische  Gesellschaft.  BM. 

Universitat.  MCK. 
Leipzig  .  .     .  Archiv  der  Mathematik  und  Physik.  B. 
Astronomische  Gesellschaft.  BM. 
Beiblâtter  zu  dcn  Annalen  der  Physik  und  Ghe- 

mie.  B. 
Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 
Internationale  Zeitschrift  fur  allgemcine  Sprach- 

wissenschaft.  B. 
Universitat.  K, 
Zoologischer  Anzeiger.  B. 

Leisnig Geschichts-  und  Alterthums-Verein.  B. 

Magdebourg  .  Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 


léna 
Kiel 
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Marbourg . 
Metz .... 
Munich  .  . 

Munster  .  . 

Naisse .  .  .  . 

Nuremberg 

Ratisbonne 

Strasbourg 

Stuttgart.  . 


Thorn  .  .  . 
Tûbingen  . 
Ulm 

Wiesbaden , 
Wurzbourg 


Jahresbericht  Uber  die  Forlschritte  der  chemie.  B. 
Universitat.  BM. 

Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
Akademie  der  Wissenschaften.  BMKFN.' 
KOnigl.  Hof-  und  Staats-Bibliothek.  BMC. 
Sternwarte.  B. 
Universitat.  K. 
Westfalischcr  provinzial-Verein  fUr  Wissenschaft 

und  Kunst.  B. 
Philomathie.  B. 

Germanisclies  Nationalmuseum.  BMCF. 
Bayerische  botanische  Gesellschaft.  BMF. 
Naturwissenschaftlicher  Verein  (ci-devant  Zoolo- 

gisch-mineralogischer  Verein).  B. 
Société  historique  du  Haut-Palatinat.  C. 
Bibliothèque  impériale.  CK. 
Kaiserl.  Universitats-und  Landesbibliothek.  BM. 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace.  B. 
Kônigllche  Bibliothek.  BMCKF. 
Verein  filr  vaterlandische  Naturkunde  in  WUrttem- 

berg.  B. 
Coppernicus- Verein  f.  Wissenschaft  u.  Kunst.  B. 
Universitat.  BMK. 
Verein  filr  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  und  Ober- 

schwaben.  B. 
Verein  fUr  Naturkunde.  B. 
Historischer  Verein  von  Unterfranken  und  Aschaf- 

fenburg.  C. 
Physikalisch-medizinische  Gesellschaft.  B. 
Universitat.  K. 
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«VTKICHE-HOTVGHIE. 

Brunn Naturforschender  Verein.  B. 

Budapest .  .  .  Magyar  tudomânyos  Akademia.  BM. 
Bureau  de  statistique.  B. 
Institut  royal  hongrois  de  géologie.  BM. 
Universitat.  BMF. 
Cracovie  .  .  .  Académie  des  sciences.  BM. 

Gratz Historischer  Verein  fiir  Steiermark.  B. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  ftir  Steiermark.  B. 
Universitat.  BMF. 
Inspruck   .  .  .  Ferdinandeum  fiir  Tirol  und  Vorarlberg.  BMF. 
Klagenfurt  .  .  Naturhistorisches  Landes-museum  von  Karnten.  B. 
Lemberg  (Leopol)  Institut  Ossolinski.  BMCK. 

Prague Bohmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 

Société  mathématique.  B. 
Sternwarte.  B. 
Presbourg.  .  .  Verein  ftir  Natur-  und  Heilkunde,  B. 

Trieste Museo  civico  di  storia  naturale  di  Trieste.  BM. 

Società  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 

Vienne Akademie  der  Wissenschaften.  BMGFN. 

Anthropologische  Gesellschaft.  B. 
Central-Anstalt  fur  Météorologie  und  Erdmagne- 

tismus.  B. 
Geographische  Gesellschaft.  B. 
Geologische  Reichsanstalt.  BM. 
Ministerium  ftir  Cultur  und  Unterricht.  CK. 
Naturhistorisches  Hofmuseum.  B. 
Sternwarte.  B. 
Universitat.  CK. 
Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 
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DAIVEMAKK. 


Copenhague.  .  Det   kongelige  danske  Videnskabernes    Selskab. 
BMKFN. 
Institut  météorologique  danois.  B. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  BF. 


ESPAGNE. 

Madrid  ....  Academia  de  bellas  artes  de  San  Fernando.  B. 

Academia  de  ciencias.  BMN. 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  B. 

Academia  de  la  historia.  BMCKFN. 

Academia  de  jurisprudencia  y  legislacion.  B. 
"^  Sociedad  geogrâphica.  B. 

San-Fernando.  Instituto  y  Observatorio  de  marina.  B. 


Abbeville  .  .  .  Société  d'émulation.  B. 
Amiens  ....  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BMFN. 

Société  industrielle.  B. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 
Angers  ....  Académie  des  sciences  et  belles-lettres.  (Ci-devant, 
Société  académique  de  Maine-et-Loire.)  B. 

Société  industrielle  et  agricole.  BM. 
Arras Académie.  B. 

Commission  départementale  des  monuments  histo- 
riques et  antiquités  du  Pas-de-Calais.  B, 
Besançon  .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 
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Besançon  .  .  .  Bibliothèque  publique.  K. 

Société  d'émulation  du  Doubs.  KM. 
Bordeaux .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 

Société  linnéenne.  BM. 
Boulogne  sjM.  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 
Caen Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  B. 

Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 
Cambrai  .  .  .  Société  d'émulation.  BMFN. 
Chdlon  sjS. .  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie.  CK. 
Chambéry.  .  .  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  B. 
Cherbourg.  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  BM. 

Archives   générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 
Douai Bibliothèque  de  la  ville.  KG. 

Société  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  BMCKFN. 
Dunkerque  .  .  Société  pour  l'encouragement  des  sciences,  des 

lettres  et  des  arts.  BF. 
Le  Havre  .  .  .  Société  d'études  diverses.  B. 

Lille Archives    générales    du    département    du    Nord. 

BMCK. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord.  B. 

Comité  flamand  ^de  France.  G. 

Société  des  architectes  du  Nord  de  la  France  B. 

Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 
BMFN. 

Société  géologique  du  Nord.  B. 
Limoges ....  Société  archéologique   et   historique  du   Limou- 
sin. B. 
lAjon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Musée  Guimet.  B. 

Société  académique  d'architecture.  B. 

30 
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Lyon Société   d'agriculture,  histoire  naturelle    et  arts 

utiles.  BM. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  linnéenne.  B. 
Marseille  .  .  .  Société  scientifique  industrielle.  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 
Nancy Académie  de  Stanislas.  BM. 

Société  des  sciences.  BM. 
Paris Académie  nationale  de  médecine.  BM. 

Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

Bibliothèque  Mazarine.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Bibliothèque  Sainte- Geneviève.  K. 

Département  des  manuscrits   de  la  Bibliothèque 
nationale.  K. 

École  des  chartes.  K. 

École  normale  supérieure.  BMCK. 

École  polytechnique.  BM. 

Institut  de  France.  BMCKFN. 

Journal  de  l'Agriculture.  B. 

Journal  des  savants.  CK. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes.  CK. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué  près  le 
Département  de  l'instruction  publique.  K. 

Commission  du  Répertoire  des  Travaux  historiques 
de  France.  B. 

Mondes  (les).  B. 

Moniteur  scientifique.  B. 
Muséum  d'histoire  naturelle.  BM. 


(  -iCT  ) 

Paris Nature  (la).  B. 

Progrès  médical  (le).  B. 

Revue  britannique.  BM. 

Revue  des  questions  historiques.  BC. 

Revue  internationale  de  l'Électricité  et  de  ses  ap- 
plications. B. 

Revue  scientifique,  et   Revue    politique  et  litté- 
raire. BM. 

Semaine  des  constructeurs  (la).  B. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France.  B. 

Société  d'anthropologie.  B. 

Société  nationale  des  antiquaires.  BF. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCFNK. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  géologique  de  France.  BM. 

Société  mathématique.  B. 

Société  météorologique  de  France.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 

Reims Académie  nationale.  B. 

Rouen Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
Saint-Omer .  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BKF. 
Soissons  ....  Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  B. 
Solesmes.  .  .  .  Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 
Toulouse.  . .  .  Académie  de  législation.  B. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 

Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Valenciennes  .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  BMCF. 
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GHA.\UK-UltET.tCi.%'l{   KT  IRLAIVDK. 

Birmingham.  .  Philosophical  Society.  H. 
Cambridge. .  .  Philosophical  Society.  BMF. 
Dublin  .....  Royal  Dublin  Society.  6. 

Royal  Irish-Academy.  BMFN. 

Royal  geological  Society  of  Ireland.  B. 
Edimbourg  .  .  Botanical  Society.  B. 

Geological  Society.  B. 

Royal  physical  Society.  B. 

Royal  Society.  BMFiN' 
Glasgow.  .  .  .  Geological  Society.  B, 

Philosophical  Society.  B. 
Liverpool. .  .  .  Literary  and  philosophical  Society.  B. 
Londres  ....  Anthropological  Institute.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Chemical  Society.  B. 

Entomological  Society.  BM. 

Geological  Society.  BM. 

Gouvernement  anglais.  CK. 

Institute  of  Civil  Engineers.  BM. 

Institution  of  mechanical  Engineers.  B 

Institute  of  royal  british  Architects.  B. 

Iron.  B. 

Linnean  Society.  BM. 

Mathematical  Society.  B. 

Meteorological  Society.  B. 

Microscopical  Society.  B. 

Muséum  of  Practical  Geology.  BM. 

Nature.  B. 

Numismatic  Society.  B. 

Public  Record  Office.  KE. 

Royal  asiatic  Society.  BMF. 
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Londres  ....  Royal  astronomical  Society.  BM. 

Royal  geographical  Society.  BM. 

Royal  Greenwich  Observatory.  B. 

Royal  historical  Society  of  Great-Britain.  B 

Royal  Institution  of  Great  Britain.  BM. 

Royal  Society.  BMFN. 

Royal  Society  of  Anliquaries.  BMKF. 

Royal  statistical  Society.  B. 

Society  for  psychical  research.  B. 

Zoological  Society.  BM. 
Manchester  .  .  Philosophical  and  Literary  Society.  BMF. 
Netvcastle-upon-Tijne.  Institute  of  niining  and  niechanical  engi- 

neers.  B. 
Oxford Radcliffe  Observatory.  B. 


Athènes  ....  Bibliothèque  nationale.  K. 
Chambre  des  députés.  BMK. 
Société  littéraire  «  Le  Parnasse. 


Arezzo Accademia  Pctrarca  di  scienze.  lettere  ed  arti.  B. 

Bologne Accademia  délie  scienze  delF  Istituto.  BMF. 

Brescia Ateneo.  B. 

Florence  .  .  .  .  Bibl.  nazionale  (R.  Istituto  di  studi  superiori).  B. 

Museo  di  fisica  e  storia  naturale.  BMF. 

Rivista  scientifico-industriale.  B. 

Società  entomologica  italiana.  B. 
Lucques  ....  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 
Mantoue  ....  Accademia  Virgiliana.  B. 
Milan Accademia  fisiomedico-statistica.  B. 
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Uilati Istituto  lombarde  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Socielà  critlogamologica  ilaliana.  B. 

Socielà  ilaliana  di  scienze  naturali.  BM. 
Modène Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturaliste  B. 
Naples Società  Reale.  BMFN. 

Station  zoologique  (Dr.  Dolirn).  BM. 
Padoue  ....  Società  veneto-trentino  di  scienze  naturah.  B 
Palerme.  .  .  .  Accademia  di  scienze  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  di  scienze  naturali  ed  economiche.  B. 

Pesaro Accademia  agraria.  B. 

Pise Scuola  normale  superiore.  B. 

Società  toscana  di  scienze  naturali.  B. 

Portici R.  Scuola  superiore  d'agricollura.  B. 

Rome Accademia  dei  Lincei.  BMN. 

Accademia  Pontificia  dé  iS'uovi  Lincei.  BM. 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Bullettino  dei  Yulcanismo  italiano.  B. 

Comitato  geologico  d'Italia.  h. 

Comitato  di  artiglicria  genio.  B. 

École  française.  K. 

Ministero  dei  Lavori  pubblici  :  Biblioteca  e  Archi- 
vio  tecnico.  B. 

Società  italiana  délie  scienze  (dite  des  XL).  BM. 

Società  romana  di  storia  patria.  CK. 
Turin Accademia  Reale  délie  scienze.  BMFN. 

Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  K. 

Venise Istituto  veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BMF. 

Vérone Accademia  d'agricollura,  commercioed  arti.  B. 

Vicence Accademia  olimpica.  R. 
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PAYS-BASI    KT    LVXKIUBOVKG. 

Amsterdam  .  .  Université  (ci-devant  :  Athénée  illustre).  N, 

Koninkl.  Akademie  van  Wetenschappen.  BMCKFN. 

Zoolog.  Genootschap  «  Natura  Artis  magistra.  )/BM. 
Bois-le-Duc.  .  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschapp.BMKF. 

Delft École  polytechnique.  B. 

Harlem Hollandsche  Maatschappij  der  Wetenschapp.  BMF. 

Teyler  muséum.  BM. 
La  Haye.  .  .  .  Koninklijke  bibliotheek.  A. 

Entomologische  Vereeniging.  B. 

Instituut  voor  de  Taal-  Land-  en  Volkenkunde  van 
Nederlandsch  Indië.  B. 
Leeuwarden..  Friesch  Genootschap  van  Geschied-  Oudheid-  en 

Taalkunde.  F. 
Leyde Maatschappij  der  Nederlandsche  Letterkunde.  BF. 

Nederlandsche  dierkundige  vereeniging.  B. 

Observatorium.  B. 

Universiteit.  BMKF. 
Luxembourg.  .  Insiitut   royal    grand -ducal:   a.    Section   histo- 
rique. BMCKN.  b.  Section  des  sciences.  BM. 
Maestricht.  .  .  Société  historique  et  archéologique.  BC. 

Bibliothèque   des  Archives   du   Duché   de   Lim- 
bourg.  CK. 
Middelbourg.  .  Zeeuwsch  Genootschap  van  Wetenschappen.  BF. 
Rotterdam.  .  .  Bataafsch  Genootschap  der  proefondervindelijke 

Wijsbegeerte.  BMF. 
Utrecht Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen.  BMF. 

Historisch  Genootschap.  BCKFN. 

Universiteit.  K. 
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PORTCGtL. 


Lisbonne.  .  .  ,  Academia  real  das  sciencias.  BMKFN. 
Observatorio  do  Infante  don  Luiz.  B. 


Dorpat Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  B, 

Universitât.  BM. 
Helsingfors  .  .  Société  finlandaise  des  sciences.  BM. 
Societas  pro  fauna  et  flora  Fennica.  B. 

Kazan Université.  BM. 

Mitau Kurland.  Gesellschaft  fUr  Literatur  und  Kunst.  B. 

Moscou   ....  Musées  public  et  Boumiantzow.  BM. 

Société  impériale  d'agriculture.  B. 

Société  impériale  des  amis  d'histoire  naturelle, 
d'anthropologie  et  d'ethnographie,  attachée  à 
l'Université.  BM. 

Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 

Odessa Société  des  Naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  B. 

Poulkova  .  .  .  Observatoire  impérial.  B. 
St-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences.  BMFN. 

Bibliothèque  impériale.  BM. 

Comité  géologique  au  Ministère  des  Domaines.  B . 

Commission  impériale  archéologique.  BM. 

Jardin  impérial  de  botanique.  B. 

Observatoire  physique  central.  B. 

Société  de  chimie.  B. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 

Université  impériale.  BM. 
Tijîis Administration  des  mines  du  Caucase.  B. 
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Christiania  .  .  Kongelige  Frederiks-Universitet.  BMF. 
Gotheinbourg  .  Vetenskaps  ocli  Vitterhets  Samhaller.  H. 

Lund Université.  BM. 

Stockholm.  .  .  Acta  Mathematica.  (Mittag-Leffler).  B 

Bibliothèque  royale.  K. 

Bureau  géologique  de  la  Suède.  B. 

Entomologisk  Tidskrift.  B. 

Nordiskt  medicinskt  Arkiv.  B. 

Vetenskaps  Akademien.  BMFN. 

Vitterhets,  Historié  och  Antiqvitets  Akademien. 
BMF. 
Trondhjem  .  .  Norske  Videnskabers  Selskabet.  B. 
Upsal Socielas  regia  scientiarum.  BM. 

Université.  B. 


Bàle Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Berne Bibliothèque  Fédérale.  KE. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM 

Coire Naturforschende  Gesellschaft  GraubUndens.  B. 

Genève Bibliothèque  publique.  CK. 

Institut  national  genevois.  BMN. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  BM. 
Lausanne  .  .  .  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  BF. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  BM. 
Neuchâtel  .  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
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Sf-Gall Bibliothèque  publique.  K. 

Naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 
Zurich  ...     .  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 


AMÉRIQUE. 


AROKWTinrB  (Confédération). 

Buenos- Ayres.  Museo  pùblico.  BM. 

Sociedad  cientifica  Argentina.  B. 
Cordova  ....  Academia  nacional  de  ciencias  exactas.  B. 


Rio-de- Janeiro.  Bibliothèque  nationale.  K. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Instituto  historico,  geographico  e  ethnographico. 

BM. 
Museu  nacional.  B. 


Montréal.  .  .  .  Natural  hislory  Society.  B. 

Ottawa Société  royale  du  Canada.  B. 

Geological  and  natural  history  Society  of  Ganada.B. 
Toronto Ganadian  Institute.  B. 

CBILI. 

Santiago.  .  .  .  Universidad  de  Chile.  BM. 
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KTATK-UWIX    D  AUKRIQUK. 


Àlbany  .  •  .  .  .  New- York  State  Library.  BMF. 
Baltimore.  .  .  .  John  Hopkins  Universily.  BM. 
Boston American  Académie  of  arts  and  sciences,  BMF. 

Natural  history  Society.  BM. 
Cambridge  .  .  .  Harvard  Collège  Observatory.  BM. 

Muséum  of  comparative  zoology.  BM. 
lowa-City  .  .  .  University.  B. 
New-Haven.  .  .  Connecticut  Académie  of  sciences.  BM. 

American  Journal  of  sciences  and  arts.  BM. 
New-York  .  .  .  American  geographical  and  statistical  Society.  B. 

New- York  Académie  of  sciences  (ci-devant  ;  Ly- 
ceum  of  natural  history).  B. 
Philadelphie.  .  Académie  of  natural  sciences.  BM. 

American  philosophical  Society.  BMF.     - 

Franklin  Institute.  B. 

Historical  Society.  BMCKFN. 

Second  geological  Survey  of  Pennsylvania.  BM. 
Saint-Louis.  .  .  Académie  of  sciences.  B. 

University.  KE. 
Salem Essex  Institut.  B. 

Peabody  Academy  of  science.  BM. 
San  Francisco.  California  Academy  of  sciences.  B. 
Washington  .  .  Department  of  Agriculture.  B, 

Government.  K. 

United  States  geological  Survey.  BM. 

Smithsonian  Institution.  BMF. 

United  States  naval  Observatory.  B, 

War  Département  ;  Office  of  the  surgeon  gênerai 
U.  S.  army;  Médical  muséum.  B. 

Signal  Office.  M. 
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MBXIQCK. 


Mexico Revista  cientifica  mexicana.  B. 

Sociedad  de  geografia  y  estadistica.  BM. 
Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  B. 


AFRIQUE. 


Alger École  supérieure  des  lellres.  B. 

Bône Académie  d'Hippone.  B. 


Alexandrie.  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  khédiviale  de  géographie.  B. 


ILE    MAVniCK. 


Port-Louis  .  .  Royal  Society  of  arts  and  sciences.  B 
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ASIE. 


IIVDK    AIVCil,AI8B. 


Calcutta.  .  .  .  Asiatic  Society  of  Bengal.BM. 
Geological  Survey  of  India.  BM. 
Meteorological  department  of  the  Government  of 
India  (ci-devant  Meteorological  Committee).  B. 


Tokyo Seismological  Society  of  Japan.  B. 

Deutsche  Gesellschaft  fUr  Natur-  und  Volkerkunde 
Ost-Asiens.  B. 


OGÉANIE. 


AVST  R  Al,IK. 

Brisbane.  .  .  .  Royal  Society  of  Queensland.  B. 
Melbourne.  .  .  Observatoire.  B. 

Public  Library.BMCKN. 

Royal  Society  of  Victoria.  B. 
Sydney R.  Society  of  New  South  Wales.  B, 

Société  linnéenne  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  B. 
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INDES    IVEBHI.AlVDAISes. 

Batavia  ....  Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Weten- 
schappen.  BMF. 

Observatorium.  B. 

Natuurkundige  Vereeniging.  BMF. 
Buitenzorg  .  .  Jardin  botanique  de  l'État.  B. 


IVOlIVE£,LE-ZÉ£.AIVOE. 

Wellington  .  .  New  Zealand  instilute.  B. 
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CAISSE  CEiNTKALE  DES  ARTISTES  BELGES. 


EXPOSE 

DE    i/ADMINISTRATION    PENDANT    l'ANNÉE    1885,   PAR 
M.    ÉDODARD    FÉTIS,    SECRÉTAIRE  (1  ), 


Sur  la  proposition  de  M.  Alvin  et  à  la  suite  d'un  rapport 
présenté  par  une  Commission  dont  faisaient  partie  :  l'auteur 
de  la  proposition,  MM.  Éd.  Fétis  et  H.  Hymans,  la  Classe  des 
beaux-arts  a  procédé  à  la  revision  du  règlement  qui  régis- 
sait la  Caisse  centrale  des  artistes  depuis  sa  fondation.  Toutes 
les  dispositions  essentielles  de  ce  règlement  étaient  mainte- 
nues dans  le  projet  de  revision;  il  s'agissait  seulement  de 
supprimer  des  articles  tombés  en  désuétude;  d'en  modifier 
d'autres  dans  lesquels  l'expérience  avait  fait  constater  des 
complications  inutiles,  de  mettre  enfin  la  Caisse  à  même  de 
recevoir  les  legs  qui  pourraient  lui  être  faits,  afin  d'éviter, 
à  l'avenir,  de  la  voir  frustrée,  ainsi  qu'il  arriva  quand  on 

(1)  Lu  dans  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arls  du  jeudi 
4  février  1886. 


(  480  ) 

refusa  de  lui  délivrer,  par  le  molif  qu'elle  n'avait  pas  qualité 
pour  être  mise  eu  possession,  la  somme  de  10,000  francs,  qui 
lui  était  allribuée  par  une  disposition  testamentaire  de  feu 
Edouard  de  Biefve. 

Le  nouveau  règlement  a  été  discuté  par  la  Classe  des 
beaux-arts  dans  sa  séance  du  4  juin  1885,  modifié  par  quel- 
ques amendements  et  finalement  adopté  à  l'unanimité.  La 
décision  de  la  Classe  a  été  soumise,  par  les  soins  de  M.  le 
Secrétaire  perpétuel,  à  l'approbation  du  Gouvernement  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  fait  connaître  ses  intentions. 

Le  comité  central  a  reçu  l'adhésion  d'un  nouveau  membre 
honoraire  et  a  eu  à  délibérer  sur  l'admission  de  quatre  nou- 
veaux membres  effectifs.  L'un  d'eux,  membre  de  l'Académie, 
a  été  inscrit  de  droit  sur  la  liste  des  associés.  Les  décisions, 
favorables  à  l'admission  des  trois  autres,  prononcées  par  le 
comité,  ont  été  ratifiées  par  la  Classe. 

Deux  membres  de  la  Caisse  centrale  sont  décédés  pendant 
l'année  qui  vient  de  s'écouler;  ce  sont  :  MM.  Joseph  Geefs, 
membre  de  l'Académie,  et  Schaeffels,  professeur  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts  d'Anvers. 

Deux  démissions  ont  été  notifiées  au  comité  :  celle  d'un 
membre  honoraire  et  celle  d'un  membre  efl"ectif. 

Le  nombre  des  pensions  servies  par  la  Caisse  centrale  est 
resté  le  même  qu'en  1884  :  il  est  de  quatorze.  Des  secours 
temporaires  ont  été  accordés  à  la  veuve  d'un  musicien  ayant 
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fait  partie  de  rAssocialion  pendant  moins  de  dix  ans,  à  un 
membre  effectif  de  la  Caisse  et  à  un  artiste  étranger  à  l'As- 
sociation. 

Pendant  Tannée  1883,  la  Caisse  a  reçu  de  M.  J.  Van  Beers 
la  somme  de  1,634  fr.  48  c,  produit  d'une  exposition  de  ses 
œuvres  au  Cercle  artistique  et  littéraire  de  Bruxelles;  de  la 
Commission  directrice  de  l'exposition  triennale  de  Bruxelles 
en  1884  la  somme  de  2,000  francs;  et  enfin  de  la  Société 
pour  l'encouragement  des  beaux-arts  à  Anvers  la  somme  de 
759  francs,  produit  d'une  retenue  effectuée  sur  la  vente  des 
tableaux  d'artistes  belges  destinés  à  la  tombola  autorisée  par 
le  Gouvernement  à  l'occasion  de  l'Exposition  des  beaux-arts 
à  Anvers  en  1883.  Ces  divers  dons  forment  ensemble  la 
somme  de  4,413  fr.  48  c. 

Nous  avons  déjà,  dans  notre  précédent  rapport,  témoigné 
à  M.  J.  Van  Beers  nos  sentiments  de  gratitudes  et  remercié  la 
Commission  de  l'exposition  de  Bruxelles  de  la  libéralité  dont 
elle  avait  témoigné  l'intention  de  favoriser  la  Caisse  centrale. 
Nous  saisissons  avec  empressement  l'occasion  qui  nous  est 
offerte  de  leur  renouveler  nos  vifs  remerciements  et  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir,  une  fois  encore,  rendre  hom- 
mage à  la  générosité  des  membres  de  la  Société  pour  l'en- 
couragemant  des  beaux-arts  d'Anvers,  dont  l'esprit  éclairé 
apprécie  les  avantages  offerts  aux  artistes  affiliés  à  notre 
institution. 

31 
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Il  n'a  pas  encore  été  donné  de  suile  au  projet  d'une  vente 
de  tableaux  qu'on  avait  proposé  de  faire  au  profit  de  la  Caisse 
centrale,  à  charge  de  servir  à  M"^*  De  Jongh  une  pension 
viagère  égale  aux  intérêts  du  produit  de  cette  vente  capita- 
lisé. M.  Deniot,  conseil  judiciaire  de  notre  Association,  a 
promis  de  fournir  des  indications  sur  les  moyens  de  sur- 
monter les  difficultés  que  la  mise  en  exécution  de  ce  projet 
pourrait  soulever. 

M.  Al  vin  ayant  manifesté  le  désir,  pour  raison  de  santé,  de 
se  démettre  de  ses  fonctions  de  trésorier,  la  Classe  —  après 
avoir  chaleureusement  remercié  son  honorable  doyen  pour 
la  manière  dont  il  a  géré  les  intérêts  de  la  caisse  pendant 
tant  d'années  —  ratifie  le  choix,  fait  par  le  comité  directeur, 
de  M.  Edmond  Marchai,  pour  remplir  les  fonctions  précitées. 
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État  général 

DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES    EN   1885,    DIIESSÉ  EN  CONFORMITÉ 
DE  L^RTICLE  13  DU  REGLEMENT,  PAR  M.  ALTIN  ,  TRÉSORIER. 


I.  RECRTTE8. 

1.  Encaisse  au  l*' janvier  1885 fr.  716  10 

3.  Cotisations  des  membres  associés  et  protecteurs.     .         1,689     » 

5.  Dons  de  particuliers.  —  Expositions  (1)  .     .     .     .        4,41?  48 

4.  Intérêts  des  fonds  placés 13,540  50 

6.  Remboursement  de  deux  obligations  de  500  fr.  (2).        1,000     » 

Total fr.       21,359  08 

II.    —    DÉPENTSES. 

i.  Frais  d'administration fr.  355  75 

2.  Pensions  annuelles  à  quatorze  veuves 

d'artistes 5,600     » 

3.  Secours  temporaires 350     » 

4.  Achat  de  rentes  à  4  V^  p.  ^jo.  (3)    .     .     1 4,323  69 

-23,623    ii 

Encaisse  au  31  décembre  1885 729  64 

Égal  à  la  recette fr.       21,359  08 

(1)  Eipositioiil  Van  Peers  au  Cercle  artistique,  1,684  fr.  18  e.—  Exposition 
triennale  de  Bru  lelles  en  1884,  î,000  francs.  —  Tantième  sur  le  produit  de  la 
vente  de  tableaux  d'artistes  belges  à  la  tombola  de  l'Exposition  d'Anvers  en  1885, 
759  francs. 

(2)  Cette  somme  figuie  pour  mémoire;  elle  a  servi  à  l'achat  de  deux  oouvellei 
obligations  de  500  francs  pour  remp'acer  au  grand-livre  les  obligationi  sorties. 

(5)  Dans  celte  somme  sont  compris  1,103  fr.  98  e,,  prix  de  deux  obligations 
remployées. 
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III. 


A.  Avoir  de  la  Caisse  au  31  décembre  l88o     .     .fr.  309,629  64 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal     ....  308,900     v 
6'.  Intérêts  annuels  de  ces  capitaux 13,950  50 

D.  Progression  du  capital  en  1885 12,000     » 

E.  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année  .        540    » 

Bordereau  des  valeurs  appartenant  à  la  Caisse  centrale 
des  artistes  belges,  se  trouvant,  à  la  date  du  31  décembre 
1883,  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Association. 

A.  Certificats  d'inscription  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 


DATE. 

NUMÉROS. 

CAPITAL.        RENTE  ANNUELLE. 

1879, 

8  mai    .     . 

5982 

238,000         10,710     » 

1880, 

30  juin  .     . 

6550 

10,500              472  50 

1881, 

26  février    . 

6689 

6,000              270     » 

— 

19  novembre    . 

6838 

10,000              450     « 

1882, 

14  août  .     .     . 

6974 

6,200              279     » 

1883, 

6  juin  .     . 

7112 

11,700               526  50 

— 

16  novembre 

7190 

5,900              265  50 

1884, 

9  mai  .     . 

7323 

5,000               225     » 

1885, 

21  mars.    . 

7479 

5,600               252     V 

- 

5  novembre 

7569 

8,000              360     » 

690,01810  50 

(48S) 
IL  Obligations  du  Crédit  communal  4  '/a  P-  '^• 

VALEUR  DES  TITRES.           série.           numéros.            capital  RE^TE  anni'eili!. 

1,000  —       10*     3437      1,000  45  >> 

500  —        4»      682       500  22  58 

500  —        17-     339       500  22  50 

2,000  99  » 

C.  En  numéraire  la  somme  de  7-29  tV.  64  c. 
Bécapilulation. 

CAPITAL.  BBNTE. 

A.  Inscriptions 306,900     »  13,810  50 

B.  Obligations 2,000     »  90     « 

C.  En  numéraire 729  64  — 


Total    ....     309,629  04         13,900  50 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS. 

(Janvier    JB87.) 
COMITÉ    CENTRAL    (1). 

Président  d'honneur  :  M.  Louis  GALLAIT. 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux- Ans. 

MM.  C.-A.  Fraikin,  directeur; 

N ,  vice-directeur; 

J.  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  L.  Al  VIN, 

Éd.  FÉTis,  secrétaire  du  comité; 

H.  Hymans; 

Edm.  Marchal,  trésorier  du  comité; 

A.  Robert; 

A.  Samuel. 

Sous-comité  d'Anvers. 

MM.  De  Keyzer,  président; 
Le  chev.  de  Burbure  ; 

SCHADDE. 
(I)   ▼•yes  article  5  du  Règlemftnt. 
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Sous-comité  de  Gand. 
MM.  F.  Vander  Haeghen  ,  président  ; 

N.  D'HUYVETTER  ; 

Â.  Samuel. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  «on  DE  Sel-ïs  Longchamps,  président  : 
A.  Chauvin. 
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MINISTÈRES  DE  L'INTÉRIEUR  ET  DES  FINANCES. 

CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES. 


Léopold,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  le  règlement  adopté  par  la  Classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  pour  l'établissement  d'une 
Caisse  centrale  des  artistes  belges,  qui  serait  destinée  à  assu- 
rer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à 
leurs  familles; 

Vu  le  désir  exprimé  par  ladite  Classe  de  voir  ce  règlement 
consacré  par  une  disposition  royale; 

Considérant  que  l'institution  projetée  offre  un  haut  degré 
d'utilité  et  mérite,  à  tous  égards,  le  patronage  du  Gouver- 
nement; 

Sur  le  rapport  de  notre  Minisire  de  l'Intérieur  et  vu  l'avis 
de  notre  Ministre  des  Finances, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Est  approuvé,  dans  sa  forme  et  teneur,  le  règle- 
ment suivant  : 

Règletnent, 

Art.  1^'.  Il  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
trale des  artistes  belges,  une  association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
famiiles. 

L'Association  a  son  siège  à  Bruxelles,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 
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Art.  2.  Pour  être  membre  de  l'Association,  il  faut  :  1"  êlre 
agréé  par  le  comité;  2°  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ultérieurement  déterminée;  S»  payer 
exactement  la  cotisation,  fixée  à  un  franc  par  mois. 

Tout  membre  de  l'Association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  l'Association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  5.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et  lit- 
térateurs, qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à  l'art.  4 
ci-après. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'Asso- 
ciation. 

L'Association  admet  dans  son  sein,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta- 
tion de  la  Caisse. 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  l'Association,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui  se  sont  fait  honorablement 
connaître  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  de  s'as- 
socier, accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront 
fait  connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  im- 
portant. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 
sont  gérés  par  un  comité  composé  du  bureau  de  la  Classe  de» 
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beaux-arls  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoints  six  membres  de  la  Classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus  (1  ). 

Si  l'un  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  Classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  .sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  e?t  prépondérante. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations  ;  les  procès-verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  tard 
la  veilledu  jour  de  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arls. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  6.  Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence,  par  le  vice-directeur. 

La  Classe  nomme  an  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 

Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  Classe  des  beaux-arls. 

AuT.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des 
artistes  belges  sont  : 

l»  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'Association  ; 

2»  La  rétribution  volontaire  des  amateurs,  membres  hono- 
raires; 

(1)  Le  renouvellement  du  comité  aura  lieu  en  lévrier  1888. 
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3"  Les  dons  et  legs  des  particuliers; 

4°  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorités; 

o»  Le  produit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  fêles 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  l'intérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  recettes  qui  seront  réalisées 
en  dedans  et  en  dehors  de  l'Association. 

Art.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'Associa- 
tion ,  ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (1). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  l'agent  du  caissier  général  de 
l'État  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Art.  9.  Les  subsides  accordés  à  l'Association,  soit  par  l'Étal, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  Il  en  est 
de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profit  de  l'Association. 

(i  II  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent,  de 
solder  en  un  seul  payement  leur  cotisation  annuelle. 
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Toutefois,  pour  éviter  des  pertes  d'intérêts  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'Association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n'y  a  lieu  ,  en  aucun  cas ,  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Art.  1 1 .  L'avoir  de  l'Association  est  placé  en  rentes  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du  Ministère 
des  Finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annotation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'Association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  titres  des  rentes  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
Finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'article  10,  le  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 

Art.  13.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
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chaque  année;  ils  sont  soumis  à  Texamen  du  comité,  qui  les 
arrête  définitivement.  Ce  compte ,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  l'administration  de  la  Caisse  pendant  l'année  écoulée , 
est  inséré  dans  V Annuaire  de  V Académie  royale  de  Belgique 
et  dans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'Association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
exposé  général,  par  les  soins  du  comité. 

Art.  14.  Le  comité  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  l'année  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  l'Association,  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  l'Asso- 
ciation auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 

Art.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers ,  selon  les  circonstances ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'Association  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
décision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  Classe  des  beaux- 
arts,  laquelle,  après  avoir  entendu  les  observations  du  comité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge  : 

1"  Des  pensions; 

2°  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elles 
sont  conférées  par  la  Classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
et  ne  sont  accordées,  dans  aucun  cas,  qu'après  dix  années  de 
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participation  à  la  Caisse  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  l'âge 
de  dix-huit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  l'Asso- 
ciation, un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité  ;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaire  et 
d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1°  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

2"  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel; 

3»  D'un  notaire. 

Les  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 
et  orphelins  secourus  par  l'association.  Leurs  vacations  sont 

(1)  La  disposition  additionnelle  introduite  dans  cet  article  et  qui 
rend  obligatoire  la  participation  à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix 
ans,  a  élc  approuvée  par  arrêté  royal  du  19  avril  t852. 
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entièrement  gratuites.  L^Association  ne  prend  à  sa  ctiarge  que 
les  frais  de  justice. 

Art.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1»  De  docteurs  en  médecine; 

2°  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins; 

30  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  l'institution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins, 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  TAssociation. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
conseil,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  de  commun  accord  avec  le  comité. 

Art.  2.  Nos  Ministres  de  Tlntérieur  et  des  Finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  janvier  1849. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Ch.    ROGIER. 

Le  Minisire  des  Finances, 
Frère-Orban. 
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AVIS  IMPORTANT. 


L'article  7  de  l'arrêfé  royal  du  10  janvier  1849  approu- 
vant les  présents  statuts  range  au  nombre  des  sources  de 
revenus  de  la  Caisse  centrale  les  dons  et  legs  faits  par  des 
particuliers.  Celui  de  10,000  francs  compris  dans  le  testament 
de  M.  Fildouard  De  Biefve  ne  nous  a  pas  élé  délivré  parce  que 
la  Caisse  centrale  des  artistes  ne  jouit  pas  de  la  personnifia 
cation  civile.  Les  trois  Classes  de  l'Académie  royale  n'ont  pas 
davantage  qualité  pour  recevoir.  Mais  le  Gouvernement  a 
toujours  accepté  au  î  om  de  l'Académie  les  legs  qui  lui  ont 
été  faits  tant  par  M.  le  baron  de  Stassart  que  par  MM.  le 
baron  de  Saint-Génois,  Ducpétiaux,  Joseph  De  Keyn,Teirlinck 
et  Adelson  Casiiau.  Si  M.  Edouard  De  Biefve  avait  fait  son 
legs  à  l'Académie  avec  affectation  spéciale  à  la  Classe  des 
beaux-arts  pour  le  service  de  la  Caisse  des  artistes,  nul 
doute  que  le  Gouvernement  n'eût  accepté  le  legs. 

Avis  aux  personnes  qui  auraient  l'intention  de  faire  des 
libéralités  à  notre  institution. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION. 

(Janvier  1887.) 

ProivcteuTs. 

SA  MAJESTÉ  LE  ROL 

S.  A.  R.  Mgr  LE  Comte  de  Flandre. 


JSMembves    Honofaifes. 

QHOtiU 

par  an. 

Beernaert,  M"«  Euphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson,  20, 

à  Bruxelles 42 

Briavoinne,  M™e,  rue  de  Ligne,  43,  à  Bruxelles   ....       20 
Brugmann,  g.,  consul  de  Suède,  rue  d'Arenberg,  9,  à 

Bruxelles 42 

Bucheron-Gallait,  Mnae,  peintre,  rue  des  Palais,  106, 

à  Schaerbeek 20 

Champion-de  Villeneuve,  Félix,  propriétaire,  rue  Léopold, 

17,  à  Bruxelles 20 

COSTER,  Auguste,  rue  du  Commerce,  62,  à  Bruxelles   ...       42 

Daele,  Auguste,  rue  Haute-Porte,  20,  à  Gand 42 

DE  Burdure,  le  chevalier  Léon  (de  l'Académie),  rue  de 

Vénus,  47,  à  Anvers 24 

De  Haas,  J-H.,  peintre,  place  de  Luxembourg,  9,   à 

Bruxelles 20 

de  Hemptinne,  C,  industriel,  rue  des  Meuniers,  52,  à  Gand.        42 
DE  Lalaing,  le  comte  Jacques,  rue  Ducale,  42,  à  Bruxelles.        45 
de  L'Espinne  (le  comte),  chaussée  d'Ixelles,  427,  à  Ixelles.       42 
de  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  rue  de  Namur,  45''is, 
à  Bruxelles 42 
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D'HUYVETTER,  Norbert,  propriétaire,  rue  Haute-Porte,  48, 

à  Gand 12 

Pologne,  Égide,  architecte,  rue  de  Namur,  12,  à  Bruxelles.       42 
Lambert-Rothschild  (L.),  consul' général  de  Grèce,  rue 

d'EgmoQt,  2,  à  Bruxelles 20 

Markelbach,  a.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'Haecht, 

429,  à  Schaerbeek 24 

Oppenheim,  Joseph,  rue  Royale,  44,  à  Bruxelles  .    ...        25 
PiRMEZ,  Eudore,  Ministre  d'État,  rue  de  Florence,  35,  à 

Ixelles 42 

Prisse,  le  baron  t.,  à  Saint-Nicolas  (Waes) 42 

SiGART,  FI.,  avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  405,  à  Ixelles    .        42 
Smits,  Eugène,  peintre,  place  de  la  Chancellerie,  7,  à 

Bruxelles 42 

Stallaert,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts  de;'Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles 42 

Van  der  Haeghen,  Ferdinand,  bibliothécaire  de  l'Université 

de  Gand,  chaussée  de  Courtrai,  84,  à  Gand 42 

Wilmotte,  Ch.,  place  de  Meir,  42,  à  Anvers 20 

La  Société  libre  d'Émulation  de  Liège 25 

lUembfus  effectifs. 

Allaert,  Polydore- François,  artiste-peintre,  rue  du  Perro- 
quet, 22,  à  Gand -12 

Alvin,  Louis  (de  l'Académie),  conservateur  en  chef  de  la 
Bibliothèque  royale,  rue  du  ïfône,  45,  à  Ixelles  .    .    .        42 

Balat,  Alph.  (de  l'Académie),  architecte,  rue  de  Londres, 

47,  à  Ixelles -12 

Beyaert,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône, 

48,  à  Ixelles -12 

Benoit,  Peter  (de  l'Académie),  directeur   de  l'école    de 

musique.  Vieux  Marché  au  Blé,  80,  à  Anvers    ...  42 
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BiOT,  G.  (de  l'Académie),  graveur,  chaussée  d'Ixelles,  280, 
à  Ixelles d2 

Blaes,  Arnold-Joseph,  ancien  professeur  au  Conservatoire, 
rue  Joseph  II,  9,  à  Bruxelles 42 

Cannkel,  Théodore-Joseph,  peintre,  directeur  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  rue  du  Béguinage,  409,  à  Gand  ....        42 

Capronnier,  J.-B.,  peintre  sur  verre,  rue  Rogier,  2o4,  à 
Schaerbeek 42 

Chalon,  R.  (de  l'Académie),  rue  du  Trône,  443,  à  Ixelles.        42 

Clays,  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  27, 
à  Schaerbeek 42 

CoNRARDY,  J.-L.-J.,  professeur  au  Conservatoire,  rue  des 
Clarisses,  24,  à  Liège 42 

Daugf,  Franz,  peintre,  rue  de  Suède,  49,  à  Bruxelles  ...        42 

De  Block,  Eug.,  peintre,  chaussée  d'Haecht,  222,  à  Schaer- 
beek          42 

De  Cornillon,  Jacques-Pieraet,  professeur  et  directeur  de 
musique,  faubourg  de  Lille,  à  Valenciennes 42 

De  Groot,  g.  (de  l'Académie),  avenue  Louise,  406,  à 
Bruxelles 42 

De  Keyzer,  N.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  la  Pépi- 
nière, 43,  à  Anvers 42 

De  Man,  Gustave  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du 
Parnasse,  27,  à  Ixelles 42 

Demannez,  Joseph  (de  l'Académie),  graveur,  rue  de  la 
Ferme,  8,  à  St-Josse-ten-Noode •        42 

De  Sei-ys  Longchamps,  le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  84,  à  Liège 42 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  prof,  à  l'Académie  de  Gand.        42 

de  VVitte,  le  baron  J.  (de  l'Académie),  au  châtoiu  de  Wom- 
melghem,  lez-Anvers 42 

FÉTis,  Éd.  (de  l'Académie),  conservateur  à  la  Bibliothèque 
royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  de 
Ruysbroeck,  oo,  à  Bruxelles 42 
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Fraikin,  C.-A.  (de  l'Académie),  statuaire,  chaussée  d'Haecht, 
18^2,  à  Schaei'beek 42 

Gallâit,  Louis  (de  i'Académiô),  peintre,  rue  des  Palais,  106, 
à  Schaerbeek 12 

Gevaert,  F.- a.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire, 
place  du  Petit-Sablon, -1,  à  Bruxelles 42 

GuFFENS,  Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  place  F^e  Hon,  4, 
à  Schaerbeek -12 

Haseleer,  E.-A.,  peintre,  rue  Vifquin,  38, à  Schaerbeek.        42 

Hemleb,  professeur  de  musique,  rue  des  Fossés,  39,  à 
Namur 42 

Henné,  Alex,  (de  l'Académie),  secrétaire  de  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  de  Livourne,  42,  à  Ixelles 42 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  Ixelles.    .    .        42 

HoFMAN,  J.,  architecte-ingénieur,  marché  au  Fil,  à  Gand    .        42 

Hymans,  Henri  (de  l'Académie),  conservateur  des  estampes 
à  la  Bibliothèque  royale,  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles.        42 

Jaquet,  Joseph  (de  l'Académie),  statuaire,  prof,  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  rue  des  Palais,  456,  à  Schaerbeek.         42 

Kempeneers,  g.,  administrateur  honoraire  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  d'Anvers,  rue  Haute,  3o,  à  Anvers.        20 

Lammens,  Jean-Charles,  peintre ,  professeur  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  boulevard  du  Béguinage,  à  Gand  ...        42 

Lamorinière,  peintre,  rue  delà  Province,  463,  à  Anvers     .        42 

Liagre,  J.-B.J.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  rue  Caroly,  23,  à  Ixelles 42 

Mailly,  Éd.  (de  l'Académie),  rue  St-Alphonse,  3t,  à  St- 
Josse-ten-Noode 42 

Marchal,  le  chev.  Edm.  (de  l'Académie),  secrétaire  adjoint 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  64, 
à  St-Josse-ten-Noode 42 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  chaus- 
sée d'Ixelles,  262,  à  Ixelles.    . 42 

32. 
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MoYSÂRD,  Louis,  chef  de  musique  pensionné  du  2«  régiment 
de  lanciers,  rue  du  Marché  aux  Charbons,  97,  à  Bruxelles.        42 

MussELS,  F.,  ancien  chef  de  musique  du  i^r  régiment  de 
lanciers,  à  Thulin  (Hainaut) 42 

NOLET  DE  Brauwere  VAN  Steeland,  J.  (de  l'Académie), 
rue  Neuve,  7,  à  Vilvorde 42 

Partoes,  Alexis,  architecte,  rue  Souveraine,  87,  à  Ixelles.       42 

Pauli,  Adolphe  (de  l'Académie) ,  professeur  d'architecture 
à  l'Université,  place  des  Fabriques,  4,  à  Gand    ....        12 

Platteel,  François,  artiste- musicien,  rue  de  l'École,  48, 
à  Forest 42 

Portaels,  Jean  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  rue  Royale,  484 ,  à  St-Josse- 
ten-Noode 42 

PoRTiELJE,  Gérard,  artiste-peintre,  rue  van  Maerlanl,  40, 
à  Anvers 42 

Radoux,  Théodore  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  Cockerill,  3,  à  Liège     42 

Robert,  Alexandre  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts,  place  Madou,  6,  à  St-Josse- 
ten-Noode 42 

ROFFIAEN,  Fr.,  peintre,  rue  Godecharle,  46,  à  Ixelles.    .    .        42 

Samuel,  Adolphe  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire, place  de  l'Évêché,  4,  à  Gand 42 

SCHADDE,  Jos.  (de  l'Académie),  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  Leys,  48,  à  Anvers 42 

SCHAFFELS,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  à 
Anvers 42 

SiRET,  Adolphe  (de  l'Académie),  ancien  commissaire  d'arron- 
dissement, rue  Albert,  32,  à  Anvers 42 

Slingeneyer,  Ernest  (de  l'Académie),  peintre,  rue  du  Com- 
merce, 93,  à  Bruxelles 42 
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Stas,  J.-S.  (de  l'Académie),  rue  de  Joncker,  i3,  à  Saint- 
Gilles ' 42 

Stobbaerts,  artiste-peintre,  rue  Vifquin,  63,  à  Schaerbeek.        12 

Stroobant  François,  peintre,  rue  "  d'Edimbourg ,  8,  à 
Ixelles -12 

TiBERGHiEN,  Louis,  peintre,  boulevard  de  Bruxelles,  à 
Gand .        42 

Van  Biesbroeck,  sculpteur,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux- arts  ,  à  Gand 42 

Vanden  Bogaërde,  François-Liévin,  chef  de  musique  pen- 
sionné du  9e  régiment  de  ligne,  à  Alost 42 

Vanderplaetsen,  peintre,  avenue  Brugmann,  289,  à  Uccle.        42 

Van  Keirsbilck,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Bruxelles,  rue  Thiéfry,  47,  à  Schaerbeek 42 

Van  Kuyck,  peintre,  à  Anvers  .    • 42 

Van  Lamperen,  M.,  bibliothécaire  du  Conservatoire,  rue  de 
Florence,  47,  à  Ixelles  . 42 

Van  Leemputten,  Frans,  artiste-peintre,  rue  Vanderlinden, 
58,  à  Schaerbeek 42 

Van  Severdonck,  J.,  peintre,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  du  Progrès,  26,  à  Schaer- 
beek          42 

Van  Volxem,  P.,  professeur  au  Conservatoire,  rue  aux 
Laines,  42,  à  Bruxelles. 42 

Verlât,  Charles  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux- arts,  Bivage,  28,  Anvers  .    ...        42 

Verplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
à  Gand 42 

Verwée,  Alfred,  peintre,  rue  de  la  Consolation,  à  Schaerbeek.        42 

ViNÇOTTK,  Thomas  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek 42 

Wagener,  A.  (de  l'Académie),  administrateur-inspecteur  de 
l'Université  de  Gand,  boulevard  Zoologie,  27,  à  Gand  .    .       42 
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Watelle,  Ch.-Henri,  professeur  de  musique,  chaussée  de 
Waterloo,  447,  k  Saint-Gilles-Bruxelles 12 

Wauters,  -Emile,  peintre  (de  l'Académie),  rue  Froissart, 
dl'l,  à  Bruxelles  .    .    -    , 42 

iV.  B.  Les  associés  qui  négligent  de  faire  connaître  leur  change- 
ment de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant  renoncé 
à  faire  partie  de  l'Association. 
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